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ET DE PHYSIOLOGIE, 


Dans lequel on trouve , 1°. la defcription exacte de 
toutes les parties du corps humain ; 2°. létymo- 
logie de beancoup de termes difficiles ; 3°. des 
réflexions pathologiques & thérapeutiques fur les 
parties que l’on décrit ; 4°. la maniere de faire 
toutes fortes de préparations anatomiques , & l'art 
de les conferver; 5°. l’explication phyfique & 
méchanique de toutes les fonctions de l’homme ; 
avec des réflexions pathologiques & thérapeuti- 
ques fur les dérangemens qui peuvent y furvenir. 
Le tout orné de beaucoup d’obfervations utiles & 
curieufes. 
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Nssoru , nom d’un Auteur qui entre dans la dénomi-- 
nation de quelque partie. Les œufs de Naboth. Voyez ŒUF 


_& GÉNÉRATION. 


NACELLE, c’eft le nom d’une cavité de l'oreille, atte- 
nant la cavité qu’on appelle conique. 

NARINES , nares , fe dit des ouvertures antérieures & 
des poftérieures du nez, par lefquelles on refpire. On nomme 
aufh les poftérieures arriere-narines. | 

L'épine des narines eft une petite éminence pointue au- 
deflus de l'extrémité antérieure de l’arcade alvéolaire de l'os 
maxillaire. 

NASAL, LE, adj. rafalis , é, de nafus ; nez ; qui 
À L'apophyfe nafale de l'os maxillaire fait la partie latérate 


du nez, & même la plus grande portion ofleufe du nez 


extérieur. Elle va s’articuler en droire ligne avec le coronal. 
Tome [I, 
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On apperçoit fa grofleur diminuer à mefure qu'elle s’éleve 
& qu’elle monte, | 

L'artere nafale eft celle qui fe diftribue au nerf. 

La fofle nafale de l'os maxillaire eft une fofle dont la par- 
tie interne forme une grande portion des parois de la fofle 
du nez. Les fofles nafales font les narines internes, 

Le nerf nafal eft celui qui fe diftribue au nez. 

Les mufeles nafaux font ceux qui meuvent le nez, Woyez 
MUSCLE. 

Les nerfs nafaux font ceux qui fe diftribuent dans cer 
organe. 

La portion nafale. C’eft ainfi que M. Winflow nomme la 
portion moyenne de l'os palatin ; elle efb crès-mince, & 
fituée latéralement. 

La veine nafale eft celle qui fe diftribue au nez. 

NATES , io latin qui fignifie les fefles , & qu’on donne 
à deux éminences du cerveau. Woyez CERVEAU. 

NATURE, zatura : l’eflence, la force, ou la vertu de 
chaque être. On nomme ainf tout ce qui, bien connu, 
donne une parfaite connoiflance de tous les attributs propres 
à l'être. 

NATUREL , caractere, indoles : c’eft une difpofition de 
l'efprit uni au corps, par laquelle il eft plus porté, il a plus 
de penchant à une chofe qu'a toute autre. Il fe dit aufli du 
tempérament. Voyez TEMPÉRAMENT. re 

NATUREL , LE, adj. naturalis , e : fe dit des chofes qui 
fe font naturellement, qui ont rapport à notre nature. 

Les fonctions naturelles font celles qui ne font pas nécef- 
faires pour la conlervation de l'individu dans tous les inftans 
de fon être, mais qui cependant lui {ont eflentielles pour 
fa confervation en général , fon accroiflement, & la propa- | 
gation de fon efpece. On en compte fept ; fçavoit , la digef= | 
tion où la chylification, l’hématofe où fanguificarion, 
la fécrétion , la nutrition, l’accroiflement, la génération, | 
l'accouchement, Voyez ces mots. | 

Les parties naturelles de l’un & l’autre {exe {ont les parties | 
génitales. Voyez GÉNITAL. 

NAVICULAIRE, navicularis, e : qui a la figure d'un 
bateau , d’un vaifleau , en latin »avis , d'où vient ce mot. | 

La fofle naviculaire du gland eft une dilatation de lure-| 
thre dans certe partie. Voyez VERGE, 
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_ La {oflé naviculaire des parties génitales externes de Ia 

femme eft un petit enfoncement qui fe trouve auprès de la 
commiflure inférieure des grandes levres, 

La foffe naviculaire de l’oreillé externe eft une cavité firuée 
au haut de l’anchelix, dont le fond , qui répond au conduit 
de l'oreille , porte le nom de conque. 

L’os naviculaire eft le même que l’os fcaphoïde. Foyez 
ce dernier. 

NAZAL. Voyez NASAL. 

NEDYIA , 40e , il fignifie les inteftins , ou les vifceres 
de l'abdomen. | 

. NEDYS,, »»d%e, il fignifie le ventre, l'abdomen, ou 
l'eftomac. 

NEFRENDES, il fe dit d’un cochon de lait, & aufli des 
jeunes enfans qui n’ont point encore de dents , ou des vieil- 
lards qui les ont perdues. 

NELÆRA , welupe , OU veiros, Va partie fupérieure du 
ventre. 

NEPHRIDION , we@pidier, graille des reins. 

. NEPHRO-GRAPHIE , rephro-graphia , defcription des 
teins. Il vient de se@pos , rein, & de yp«@n, defcriprion. 

NEPHRO-LOGIE , zephro-logia ; difcours raifonné fur 

| les ufages des reins. Il vient de veppos, rein, & de Ayos , 
difcours. 

NEPHRO-METRES , mephro-metræ ; ve@pouerpar , nom 
des mufcles pfoas. 

NEPHROS , »e@pos ; rein. 

NEPHRO-TOMIE, rephrotomiz , préparation anato- 
mique des reins. Ii vient de »e@pos ; rein, & de rire , je 
coupe , j'incife, je difleque. 

NERF , nervus , en grec yeds6y 3 ce mot, dans fon ori- 
| gine, fignifie force, vigueur, parce que le principe du 
mouvement & des fenfations réfide, d’une maniere particu- 
liere, dans les nerfs. Les nerfs font des cordons blanchâtres 
| de différente grofleur, qui tirent leur origine de la moëlle 
|alongée & de la moëlle de l'épine , enveloppés de la dure- 
mere, & qui fe diftribuent dans routes les parties du corps. 

On compte quarante paires de nerfs ; fcavoir , dix de la 
|moëlle alongée , & trente de la moëlle de l’épine, 

En relevanc doucement Le cerveau de la bafe du crâne 
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on trouve les dix ptemieres paires de nerfs dans l’ordte fui 
vant , en commençant pat la partie antérieure. 

1° Les nerf olfaéifs, c'eft-à-dire ,: ceux qui vont fe dif- 
tribuer à la membrane pituitaire , qui eft l'organe de l’odorar, 

2°. Les nerfs optiques, qui vont aux yeux, & reçoivent 
les impreflions des objets viñbles. 

3°. Les nerfs moteurs des yeux, ainfi nommés , parce que 
chacun de ces nerfs va fe rendre aux mufcles qui font mou- 
voir le globe de l'œil. 


4°. Les nerfs pathétiques , Qui vont aux mufcles obliques 
‘fupérieurs des yeux , dont le mouvement contribue à faire 
connoitre certaines paflions de l'ame. 
5°. Les nerfs maxillaires qui {e diftribuent aux mâchoires. 
6°. Les abducteurs, dont chacun va à un mufcle de l’'œ:il : 
appellé de ce nom, parce qu'il fert à tirer le globe au côté 
oppofé au nez. ; 
7. Les nerfs auditifs qui fe répandent dans l'organe de 
l'oure, 
8°. La paire vague , qui tire fon nom du grand nombre 
de parties auxquelles elle fe diftribue , tant dans la poitrine 
que dans le bas-ventre, 
e Na Da + \ e ; 
9°. Les nerfs guftatifs, qui vont à la langue qui eft l'or- 


gane du goût. 


1c°. Les nerfs qui fe diftribuent aux mufcles de la tête & 
du col. | 


On a compofé dix vers françois qui expriment aflez bien 
l'ordre & l'ufage de ces dix paires de nerfs. 


Le plaifir des parfums nous vient de la premiere, 
La feconde nous fait jouir de la lumiere, 

La troifieme à nos yeux donne le mouvement. 

La quatrieme inftruit des fecrets ‘des amans. 

La cinquieme parcourt l'une & l’autre mâchoire. 
La fixieme dépeint le mépris & la gloire. 

La feptieme connoit les fons & les accords. 

La huitieme au dedans fait jouer cent refforts. 
La neuvieme au difcours tient notre langue prète. 
La dixieme enfin meut le col & la cête. 


Fac olet, illa vider, movet altera lumina , quarta 
Prodit amatores, malam pervadit utramque 
Quinra , oculos abducir fexra , & fèptima voces. 
Profpicit internis membris otlava, mover que 

& Linguam none, ciet randem colli ultima motus. 
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Il y a trente paires de nerfs vertébraux. Ces nerfs font ainf 
nommés , parce qu’ils viennent de la moëlle enfermée dans 
les vertebres. Immédiatement après leur fortie des vertebres 
ils ont une petite tumeur de figure olivaire, qu'on appelle 
ganglion. Ces tumeurs , ou ganglions , que quelques Auteurs 
ont regardés comme de perits cerveaux, ne fonc peut-être 
qu'un ligament fort qui affermit l’union de plufeurs nerfs 
en un feul faifceau, pour empêcher leur écartement, à-peu- 
près comme la foude , dont on fe fert pour fortifier un canal 
de plomb à l'endroit où il fe divife en plufñeurs branches. Les 
nerfs de la moëlle alongée ont auffi leurs ganglions. 

Les nerfs vertébraux fe diftribuent , principalement aux 
parties extérieures du tronc , & aux extrémités. On les dif- 
tingue communément en paires cervicales, dorfales, lom- 
baires, & facrées. Les paires cervicales, qui fortent des ver- 
tebres du col, font au nombre de fept. Les dorfales, ou les 
nerfs des vertebres du dos, au nombre de douze. Les lom- 
baires, ou des vertebres des lombes, au nombre de cinq. 
Les facrées, ou de los facrum , au nombre de cinq. Outre 
les nerfs, dont nous venons de parler, il y en a encore un 
très confidérable ; on le nomme le grand nerf fympatique , & 
plus communément le nerf intercoftal. Une partie de ce nerf 
tire fon origine de la moëlle des vertebres du col , d’où elle 
remonte, par le grand trou, pour aller s'unir à des filets de 
nerfs de la moëlle alongée, & former un tronc qui defcend 


latéralement le long du corps des vertebres , jettant des bran- 


ches en une infinité d’endroits dans la poitrine & dans le 
bas-ventre. Ces branches , aufli-bien que celles de la hui- 
tieme paire, forment divers entrelacemens qui prennent 
des noms différens par rapport à leur forme, & par rapport 
aux vifceres auprès defquels ils fe trouvent. Ces entrelace- 
mens fe nomment en général plexus 3 comme plexus fémi- 
lunaire , plexus cardiaque , plexus pulmonaire, hépatique, 
ftomachique, &c. \ 

II ne feroit pas poflible de füuivre tous les nerfs dont nous 
venons de parler, dans toutes leurs divifions , fans nous 
engager dans des répétitions trop lonoues. Il fuit d'en avoir. 
fait l'énumération , & le Lecteur trouvera la defcription de 
chaque nerf dans l'ordre alphabétique de ce Didionnaire. 
Au mot Névroromie on donne la maniere de préparer le 
nerfs, À ii 
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IT nous tefte à voir les utilités phyfologiques des nerfs » 
& nous allons écouter le célebre M. Haller, qui, fur cette 
matiere , s’explique de la maniere fuivante. 

Tout nerf irrité, dit cet excellent Auteur, cet oracle de 
la phyfiologie , tout nerf irrité par quelque caufe que ce foit, 
occafionne une douleur aigué ; & fi l'effet de cette caufe eft 
plus grand ; les mufcles dans lefquels les nerfs fe diftribuent 
font agités fur le champ d’un mouvement convulfif, done 
la violence furpafle celle des mouvemens naturels , & que la 
volonté même ne fçauroit arrêter. Ces mouvemens convul- 
fifs s’obfervent , immédiatement après la mort, dans les 
autres mufcles & dans le cœur : les mufcles tombent en 
paralyfie, & deviennent, pour l'ordinaire, maigres peu-3- 
peu, lorfqu'on a coupé les nerfs qui s'y rendent. Si un nerf 
préfidoir à quelque fens, ce fens fe perd, ce nerf étant com- 
primé ou coupé. Mais aufli-tôt que le nerf eft délié & remis 
en liberté, les mufcles recouvrent leurs forces, à moins 
qu’on ait offenfé le nerf dans la ligature. Tous ces effets ont 
heu , de maniere que les parties les plus éloignées du cerveau 
fouffrent de la léfion du nerf, fans que les plus proches en 
foient altérées. On à fait ces expériences fur le nerf recurrenr, 
for la huitieme paire , fur le nerf dyaphragmatique , fur les 
nerfs des extrémités , {ur la croifieme branche qui fe diftribue 
à la mâchoire inférieure. | 

Lorfque la moëlle du cerveau eft tiraillée ou irritée, on 
reffent de cruelles convulfions par-tout le corps, fans excep- 
tion, quelle que puilfe être la partie irritée ; ilarrive la même 

_chofe lorfqu’on irrite la moëlle épiniere. Lorfque le cerveau 
eft comprimé , dans quelque endroit qu’il le foit, la partie 
du corps qui reçoit des nerfs de celle du cerveau qui eft com- 
primée, fe trouve privée de mouvement & de fentimentc 3 
ceft ce que font voir les obfervations faites à l’occafion d’un 
vice particulier dans des parties déterminées du cerveau, 
dans lefquelles l’origine des nerfs étant comprimée comme 
celle des nerfs optiques, la vue s’eft éteinte à la fuite d’une 
maladie des oreilles , qui a donné lieu à la furdité ; ou, 
enfin, dans lefquelles le mouvement de l'un des bras, de la 
cuifle, ou de l’un des côtés du pharynx, a ceflé. On voir 
plus évidemment, dans les bleffures de la moëlle épiniere , 
que la partie bleffée d’où les nerfs tirent leur origine , entre 
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en convulfon fi la moëlle eft irritée , & qu'elle s’affaifle fi 
elle eft comprimée. La plus grande partie du cerveau venant 
à être prefée par le fang , par l'eau, parun {chirre , par un 
os qui s’y trouve enfermé , ou par quelqu'autre caufe mécha- 
nique, les opérations de l'ame font viciées , c'eft-à-dire, 
qu'on tombe dans le délire, le vertige, la manie, la ftupi- 
dité , ou un affloupifflement indomptable’: toutes ces mala- 
dies difparoiflent lorfque la compreflion n’a plus lieu. Enfin 
le cerveler, le corps calleux , & fur-rout la moëlle épiniere 
dans le col, étant bleflés, la mort s'enfuit immédiatement, 
parce que c’eft dans cet endroit que les nerfs du cœur tirent 
leur origine. 

Cela pofé , il ne paroît pas qu’on puifle douter que ce ne 
foit dans le cerveau , dans le cerveler, & dans la moëlle 
épiniere, qui lui font unis, que réfide la caufe de tous les 
mouvemens du corps, & que de-là elle s'étend dans tous 
les mufcles & dans toutes les parties du corps humain par le 
moyen des nerfs ; en effet, la caufe du mouvement ne 
fublifte pas dans chaque partie, puifqu’après la deftru&ion 
du cerveau , elle fubffteroit encore ; elle ne s’augmenteroir 
pas dans lirritation du cerveau , & ne languitoit pas dans la 
compreffion de ce vifcere. 

On voit clairement que toutes les fenfations font caufées 
par l’impreffion de l’objet fenfble fur un nerf quelconque du 
corps humain, & que cette impreflion, revenant par le 
même nerf au cerveau, eft repréfenrée enfin à l’ame lorf- 
qu'elle touche le cerveau. Il eft conféquemment faux que 
l'ame ne fente immédiatement que par les organes des fen- 
factions, & par le moyen des rameaux des nerfs ; les dou- 
leurs en effet qui fubfiftent après l’amputation d’un mem- 
bre , & toute l'interruption de la douleur par la compreflion 
du nerf, s’oppofent à ce fentiment. 

Le cerveau, le cerveler & [a moëlle épiniere , ont-ils 
tous ce privilège, que l’ame n'apperçoive les impreflions 
faires {ur les fens que dans cer endroit, & que le principe 
des mouvemens néceflaires , ou volontaires , leur foit inné, 
 & s'étende de-là par les nerfs ? Les blellures arrivées dans 
_plufieurs endroits du cerveau, fans que la fenfation ait été 
altérée , les abcès qui avoient décruit une grande partie des 
hémifphéres du cerveau , s’oppofent à ce fentiment, L’ame 

| À 1y 
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babite-t-elle donc une place principale dans le cerveau, qui 
foit l’origine de tous les mouvemens , & la fin de routes les 
fenfarions ? Eft-elle dans le corps calleux ? Cela peut-il fe 
démontrer par les bleflures faites dans cette partie, pour 

faire mourir les animaux les plus vigoureux, auf-bien que 

par les criftes effets des maladies de ce corps ? Ce corps at-il 

aflez de connexion avec les nerfs? Y a-t-1l des obfervations 

qui conftatent que ce foit de ce corps que la cinquieme, la 

feptieme , ou quelqu’autre paire de nerfs, tire {on origine ?. 
Les bleflures de la moëlle épiniere produifent-elles des effets 

aufll mortels , ou de plus grands ? On ne peut néanmoins 

dire quelle eft le fiege de l'ame, puifque, lorfqu’elle eft com- 

primée ou détruite, elle n'empêche pas l’homme de vivre 

fans que fon elprit foit altéré dans fes fonctions. 

L'ame a-t-elle fon fiege dans le principe de chaque nerf, 
de forte que les principes de tous les nerfs réunis faflent un 
véritable fenforium commun ? Les fenfations de l'ame s’y 
repréfentenc-elles ? Et eft-ce-la que les mouvemens volon- 
taires, ou néceffaires , ont leur origine ? Cela paroït très- 
probable ; en effet , il ne paroït pas que l’origine du mouve- 
ment puille être au-deflous de l’origine des nerfs, car il y 
auroit quelque partie du nerf qui feroit inutile , étant Immo- 
bile où infenñble, quoiqu’elle für femblable au refte du 
nerf, On ne peut mettre l’origine du mouvement dans l’ar- 
tere , puifque l’artere n’a aucun fentiment, ni mouvement 
volontaire. Refte donc que le fiege de l’ame foit dans le 
principe des nerfs. | 

Il s’agiroit préfentement de rendre raifon pourquoi les 
nerfs font les organes des fens & des mouvemens ; mais 
commé la caufe en eft cachée dans les plus petits élémens 
de la fibre médullaire , elle paroït être au deflus de la fphere 
des fens & de la raifon. Tâchons néanmoins de la développer, 
autant comme 1l eft poflible, par les expériences. On démon- 
tre d’abord que les nerfs fortent de la moëlle du cerveau, 
puiique cela eft très-manifefte par l'exemple de tous les nerfs 
du ceryeau , fur-tout des olfaétifs , des opriques , de la qua- 
trieme & feptieme paire , qui font purement compolés d’une 
fubftance médullaire dans un long trajet, avant que d’être 
revêtus de la pie-mere. 

Il faut donc chercher ce que c’eft que la moëlle. Une 
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infinité d'exemples démontrent qu’elle eft fibreufe , ou faire 
de filets paralleles qui fe foutiennent , felon leur longueur , 
fur-rout dans le corps calleux , dans les corps cannelés , dans 
les couches des nerfs optiques, & enfin dans le cerveau des 
poiflons. On prouve encore très-évidemment , par l'exemple 
de la feptieme , quatrieme, cinquieme paires de nerfs , que 
les fibres du cerveau font une continuation de fibres nerveu- 
fes, & s'étendent en ne formant qu’un feul corps continu. 
_ C’eft fur la nature de cette fibre qui compofe , avec des 
femblables , la moëlle & les nerfs, que roule route la difpute. 
Plufieurs des modernes ont penfé que cette fibre étoit folide , 
& qu’elle n’eft pas arrofée par une vapeur qui s’exhale dans 
le riflu cellulaire qui environne chaque fibre nerveule. 

De fortes raifons ne permettent pas d’embraffer ce fenti- 
ment. La fubftance corticale du cerveau eft par-rouc vafcu- 
laire, & elle paroït même continue à la fubftance médul- 
laire ; en effec, elle lui eft fi adhérente , qu’il n’eft pas pof- 
fible de l'en féparer ; & cette union eft fi évidente, que 
perfonne n'en peut douter. De plus, il fe diftribue une 
grande quantité de fang dans la fubftance corcicale du cer- 
veau. Enfin la fubftance corticale & médullaire croiffent en 
même proportion dans toutes leurs dimenfions. Tout ceci 
bien examiné , je conclus que lés vaifleaux de la fubftance 
corticale , dont elle eft toute compotée , font continus aux 
filets de la fubftance méduliaire , defquels elle eft aufli en- 
tierement compofée , & qu'ils ne font pas fi folides, puif- 
qu’en fuppofant cette ftruéture , une grande quantité de la 
liqueur , portée à la fubftance corticale par les carorides & 
les vertébrales , deviendroit inutile , étant repoullée par une 
moëlle folide. Enfin, l’accroiflement analoeue de la fubf- 
tance corticale & de la médullaire fuppofe manifeftement 
une caufe commune ; en effer , c’eft cerre plus grande force 
du cœur qui rend les vaifleaux fanguins plus longs. Refte 
donc que la fabftance médullaire foit aufli compofée de vaif 
{eaux qui {oient étendus par la même impulfion du cœur. 

Les phénomenes des nerfs bleflés s’oppofent à la folidité 
des fibres nerveules ; car fi un nerf irrité eft ébraglé, & que 
cela fe fafle de même que dans une corde élaftique qui 
tremble fi on la touche , il faut que le nerf foit compofé de 
fibres dures , attachés à des corps folides par les extrémités, 


10 N E KR 
& rendues , puifqu'il ne peut fe faire que des cordes molles, 
& qui ne font pas tendues, ou qui n'ont pas de fermeté, 
rendent de fon : mais les nerfs font tous médullaires dans 
leur pincipe , très-moux & très-éloionés de toute tenfions 
quelques-uns même font toujours mols dans toute leur lon- | 
gueur : tels font le nerf olfa&if, & la portion molle du 
netf audirif qui devroic être fufceptibie de vibration, parce 
_que le fon fe tranfmer par fon moyen. De plus , quelques 
durs que foient les nerfs , ils s’amoiliflent dans les vifceres, 
dans les mufcles, dans les organes des fens, avant qu’ils 
s’acquirtent de leurs fonctions, C’eft pourquoi les fibres ner— 
veufes , qui ne font tendues, ni dans leur origine , ni dans 
leur fin , ne peuvent être capables de vibration élaftique ; & 
il n’eft poiut de cas particuliers dans lefquels on les en puifle 
croire fufcepribles, parce que dans une grande partie de leur 
route, ils font étroirement liés par le tiflu cellulaire avec les 
parties dures : tels font , par exemple , les nerfs du cœur, 
qui font afermis fur les grandes arteres & fur le péricarde. 
Enfin lexpéreince faite {ur un nerf, qui, quoique coupé, 
ne devient pas plus court, & dont les deux parties {éparées 
ne fe rerirent pas chacune vers leurs extrémités, mais qui 
au contraire font un peu plus longues, à caufe que le nerf 
eft lâche, & qu'il laifle échapper fa moëlle en forme de 
tubercules, prouvent bien que les nerfs font fans élafticité. 
Ajoutez préfentement que la force d'un nerf irrité ne fe 
propage jamais en haut, & que les mufcles qui font au-deflus 
de l'endroit irrité ne tombent jamais en convulfion, quoique 
le tronc de la corde nerveufe y loit plus ferme ; or cela eft 
entierement contraire à la nature élaftique. En effet, une | 
corde pliée fait également les vibrations, depuis le lieu où | 
elle a été touchée, jufqu’a fes extrémités. C’eft ainfi qu'on 
démontre qu'il y a un liquide qui defcend du cerveau dans 
les nerfs, & coule jufqu'aux extrémités , & dont le mouve- 
ment , accéléré par l’itritation , agit uniquement felon la di- | 
rection de {on écoulement, & qu'il ne peut rétrograder, puif- k 
qu'une autre portion du même fluide , qui vient du cerveau, | 
s'y oppofe. L'expérience que l’on a faite fur Le nerf diaphrag- | 
matique paroiît le confirmer , puifqu'elle faite voir que, lorf- | 
que ce nerf eft comprimé de la partie fupérieure vers le | 
diaphragme , il s'excite dans ce mufcle un plus grand mou- | 
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vement, tandis que s’il l’eft dans un fens contraire, le 
mouvement de ce mufcle cefle ; de forte qu'il eft prefque 
évident, dans le premier cas, que le liquide nerveux eft 
accéléré dans fa route naturelle , & qu'il eft fufpendu dans 
Je fecond cas 3 que le nerf n’agit pas comme une corde qui, 
fi elle n’étoit pas preflée, ne feroit jamais de vibrations, 
quelque füt la direction du doigt qui la comprime. 

Je penfe qu’il eft prefque certain que les fibrilles nerveufes 
font creufes, & qu'elles n’exercent pas leurs fonctions au 
moyen de leur élafticité , mais par le mouvement du liquide 
qu’elles renferment. La petitefle des tuyaux , qui ne peuvent 
même être apperçu à travers le microfcope , ne font rien 
Contre cette expérience ; on ne peut, de ce qu'il ne fe forme 

point de tumeur dans un nerf qu’on a lié, quoique cela ne 
foit pas aflez confirmé , & de femblables raifonnemens qui 
démontrent la foiblefle de nos fens, en rien déduire contre 
la vraie exiftence des efprits animaux. 

Mais on ne fçait point quelle eft la nature de ce liquide. 
Les uns en effet, fur-tout les modernes, prétendent qu’il 
eft très-élaftique , éthéré , enfin éle&rique ; d’autres penfent 
que ce fuc eft aqueux, incompreflible , cependant albumi- 
neux. Je ne difimulerai point que j'ai plufieurs raifons qui 
m'engagent à n'admettre aucune de ces opinions. La matiere 
électrique eft à la vérité très - puiflante & très - propre 
à exciter le mouvement, mais elle n’eft pas réprimée par 
les nerfs; elle pénerre même tout l’animal , fe communique 
à toutes fes parties , & diftribue fa puiflance , aufli bien aux 
chairs qu’à la graifle , & aux nerfs. Il n’eft que les nerfs, 
dans le vivant , ou les parties dans lefquelles ils fe diftribuene, 
qui trémouflent lorfqu’elles font irritées. Il faut donc que le 
liquide qui coule dans les nerfs foit tel qu’il puille être con- 
tenu dans les tuyaux qui forment ces nerfs. 

La nature aqueufe & albumineufe eft commune à plufeurs de 
nos humeurs , & on pourroit facilement la regarder comme 
Inhérenre au fuc qui roule dans les nerfs, à l'exemple de 
l'eau qui s’exhale dans les ventricules du cerveau, qui eit 
produite par les mêmes vaiffleaux de la liqueur gélatineufe 
qui s'écoule des cerveaux difléqués des poiflons, des grands 
nerfs des animaux, & de la tumeur qui fe forme dans les 
nerfs après leur ligature 3 mäis cette qualité fuffit-elle pour 
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expliquer les forces étonnantes des nerfs mis en convulfion, 
comime on le fair voir dans les difieétions des animaux 
vivans , même des plus pecits, & par les forces qu'ont les 
maniaques & les hiftériques ? L'exemple hydroftatique, tiré 
des ruyaux capillaires, peut-il confirmer ceci ? Quelque 
grande que puille être la force que l’on peut exercer au 
moyen de ces tuyaux , on ne peut par ce moyen rendre 
raifon de la vielle avec laquelle le fuc nerveux agit. 

C'eft pourquoi en général il paroït certain qu'il fe 
fépare quelque liquide dans des vaifleaux de la fubftance 
corticale , dans les tuyaux creux de la -médallaire ; que ce 
fuc s'écoule jufques dans les conduits nerveux, & que, pouflé 
jufqu'aux extrémités des nerfs, il eft la caufe du fenriment 
& du mouvement ; mais la nature de ce liquide n’eft pas 
encore connue : néanmoins la nature du fang porté au cer- 
veau , les phénomenes que la fineile donne plus d'énergie aux 
corps , fuivant les obfervations de Newton, prouvent que ce 
fuc eft très-mobile. On doir bien le diftinguer de la liqueur 
vifqueufe & viñble des vailleaux , qui s’exhale dans les inter- 
valles des cordons nerveux. 

Que devient le fuc nerveux qui fans doute s'engendre 
en grande quantité de l'abondance du fang qui fert à cette 
fécrétion , à caufe de la vitefle avec laquelle ce fang eft 
pouilé au cerveau , fi on compare cette fécrétion avec la 
fécrétion abondante qui fe fait du fang qui coule plus len- 
tement dans un endroit plus éloigné du cœur par la petite 
artere émuilgente , où mélentérique ? Il eft aflez probable 
qu'il s’exhale par les nerfs cutanés. Plufieurs ont prétendu 
qu’il s'exhaloit dans les cavités différentes du corps , dans 
l'eftomac &-dans les inteftins. Il ne peut guere fe faire 
qu'il revienne dans les veines fanguines y à MOINS que vous 
ne fuppoliez de petites veines qui {e raflemblent lentemeut 
dans de grandes ; il ne paroït pas non plus furprenant qu’il 
foit repompé de ces cavités. Revient-il dans le cerveau, 
de forte qu'il y ait dans le même cordon de nerf des filets 
qui rapportent les efprits au cerveau ? Eft-ce-la d’où pro- 
viennent les fenlations ? 

À quoi bon tant d'éminences différentes dans le cerveau? 
Quelle eft la fin des ventricules , des rates , des tefles , de la 
diftinétion du cerveau d'avec le cervelet, de tant de cot- 


| 
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des tranfverfés , qui communiquent d’une partie du cer- 
veau , du cervelet, de la moëlle épiniere , a celle qui eft 
oppolée, 

La diftinétion néceflaire des parties, pour de grands 
ufages , paroît avoir fait la nécefhté des ventricules ; pour 
que les corps cannelés , & les couches des nerfs optiques 
retinflent la moëlle féparée , il a fallu néceffairement qu’il 
fe trouvat entre ces éminences une vapeur qui empêchät leur 
réunion ; c’eft par la même raifon qu’il s’en fépare dans les 


cavités du cerveau & du cervelet, Peut - être auf que la 


néceflité d’entretenir une chaleur dans l’épailieur de la 
moelle à rendu nécellaire la cavité par laquelle les arteres, 
ferrées les unes entre les autres, puiflent entrer en grand 
nombre, 

Nous ignorons l'utilité de la plüpart des tubercules, & il 
n'eit que les maladies, & les expériences anatomiques, 
faites fur des animaux! femblabies à l’homme, qui puiliene 
nous en inftruire ; mais il n'y a pas grande elpérance : les 
parties font petites , profondes , & ne peuvent prefque jamais 
être bleflées fans danger. Sont-ce la autant d'endroits dif- 
tindès pour les idées , tels que {ont , par exemple, les cou- 
ches des nerfs opriques ? Mais la plûpart de ces éminences ne 
pouflent aucuns nerfs. 

Les cannelures & les conduits internes paroiflent établir 
quelque communication des mouvemens avec les fenfations ; 
quelques-uns font communiquer le cerveau avec le cerveler, 
d'autres la moelle épiniere avec les nerfs du cerveau , comme 
l'accefloire : la plüpart uniflent les parties qui fe trouvent 


à droite & celles qui font à gauche, à l'exemple de la 


commiflure antérieure, de la poftérieure double, du corps 
calleux , des filets étendus entre les éminences du cerveier 
aux teftes, desMbandes médullaires de la moëlle alonoée & 
épiniere. En effet, cela paroït expliquer pourquoi , dans 
une infinité d'exemples, la partie droire du cerveau étant 
bleflée , les nerfs du côté gauche fe font plutôrafailés ; & 
au contraire, la nature d'ailleurs paroît avoir par ce 
moyen fait en forte que, quelque partie du cerveau qui 
fut bleflée , le nerf qui en fort ne ceffàt pas toujours d'exercer 
es fonctions , H fi le nerf eft compoié de fibres qui 
viennent de l'un & de l’autre hémifphere du cerveau, ce 
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-nerf peut encore s'acquitter d’une partie de fes fonéions ; 
au moyen des uns ou des autres de ces filets. Aufli avons- 
nous une infinité d'exemples de bleflures du cerveau, & 
même de deitruétion d’une grande partie du cerveau , fans 
que cela ait caufé aucun dommage conftant dans aucun 
nerf, & fans qu'aucune des fonétions de l'ame en ait paru 
altérée. 

Les départemens des fon@ions vitales & animales font-ils 
diftingués l’un de l’autre ? Le cerveler produit-il les nerfs 
du cœur & les autres nerfs vitaux? Le cerveau, les nerfs: 
des fens , & ceux qui fe diftribuent aux organes du mouve- 
ment volontaire ? L’anatomie ne s'accorde pas avec cet 
élégant fyftême. La cinquieme paire de nerfs vient évidem- 
ment du cervelet ; or ce nerf {e diftribue à la langue, aux 
mufcles ptérigoidiens, aux buccinateurs , aux temporaux , aux 
frontaux, à l'oreille, à l'œil, au nez; & toutes ces parties 
font roures à la fois, & mues volontairement , & deftinées: 
aux fenfations. De plus, ke même nerf, comme la hui- 
tieme paire , donne des rameaux au cœur & aux poumons 
qui font deftinés aux fonctions virales, au larynx qui fere 
a des fonctions animales & volontaires , & a l'eftomac pour 
quelque fenfation. Enfin il n’eft pas vrai que les vices du 
cerveau caufent une mort fi certaine & fi fubite 3 car il eft 
conftaté par certaines expériences, & même par les nôtres, 
que le cervelet a fupporté des bleflures & des fchirres ; 
fans qu’il en ait coûté la vie. 

S’il n'y a dans cecte hypothefe aucune folidité ; quelle 
eft donc la caufe du mouvement perpétuel du cœur & des 
inteftins, au mouvement defquels la volonté ne paroit pas 
concourir, & qu’elle ne peut mêmefufpendre? Pourquoi, 
dans lapopletie, le cœur fe meut-il toujours, après la 
deftruction du iyftéme duquel tous les méuvemens volon- 
taires & routes les {enfations dépendent ? La caufe en eft 
fi fimple , que c’eit peut-être pour cela qu'on ne l’a pas 
foupçonné. Les organes qui font toujours prêts au mouve- 
ment, & très- fufceptibles d'irritation , font continuelle= 
ment en action, & arrités. Le cœur eft continuellemene 
agacé par le fang veineux qu'il poulie lui-même; il eft 
propre à un mouvement très-conftant, même après la 
mort , par la folidisé de {es fibres charnues, & leur figure 
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téticulaire ; qui lui donnent une force confidérable : il eft en 
conféquence très-mobile , & peur être fur-tour irrité par les 
expériences. Les inteftins eux-mêmes font très-fenfibles, & 
ils font nerveux & propres à fe contraéter , à caule de leurs 
fibres circulaires, comme on le voit dans toutes les parties 
dans lefquelles on obferve certe forte de fibres. Ils font pref- 
que toujours irrités par le chyle, & par l'air qui fe rartfe 
dans leur cavité , par la bile que le foie y éenvoye, & par les 
excrémens, Je ne vois pas que l’on puiïfle expliquer le mou- 
vement alternatif de la refpiration , fi ce n’eft par l'inquiétude 
qui fuit linfpiration & l'expiration, ce qui fair {entir la 
néceflité du paflage fucceilif de l’un a l’autre. | 

Nous venons de voir l’explication que le célebre M. Halier 
donne de l'aétion des nerfs. Il paroît placer le fiece de l'ame 


à l'origine des nerfs. M. Bordenave , qui tous les ans donne 


a Saint Côme de Paris un excellent traité de phyfologie, 
eft aufli de ce fentimenr. Cependant M, de la Peyronie, 
dont nous avons ‘parlé au mot Âme, a cru être fondé, par 
l'aurorité de l’obfervation & de l'expérience, à placer le fiege 
de l’ame au corps'calleux. Ce corps eft-il donc le principe 
& l'origine dé tous les nerfs ? C’eit ce qu'il ne feroir facile 
à croire que dans une hÿpothelfe, : | 

M, Haller , qui ne tire aucune conféquence que lorfque 
l'expérience , {on unique oracle , vient l’éclairer du flambeau 
de la vérité, combat l'opinion de ceux qui s’'imaginent 
trouver dans les cordons nerveux une folidité , une ten- 
fion fufcepribles de vibrations. Certainement cette opinion 
eft bien gratuitement imagine , caf l’éxamen des nerfs ne 
prouvera jamais cette folidité, cétre ténfion, ce relfort, 
capables de produire des vibrations. La'raifon même confir- 
imeraigue ces organes peuvent être creux, quoique l'œil, 
armé d'une lentille , ne puifle point appetcevoirt certe cavité, 
parce que l'exiftence de beaucoup d'objets ne laifle pas d’être 
bien réelle, quoique nos foibles fens n’en puiflent pas apper- 
cevoir la réalité. Mais par-là même que ces corps nerveux 
font creux , ils doivent certainement renfermer quelque 
flüide , & ce fluide eft connu (ous le nom d’efprits animaux. 
Quelle eft fa nature? C’eft-là Pécueil des phyfiologiftes. Livrés 
a des idées hypothétiques, les uns l'ont mis au rang des 
marieres ignées , életriques , croyant par-là pouvoir mieux 
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en expliquer la grande adivité ; les autres ne lui ont donné 
place que parmi l'élément aerien ; enfin un grand nombre 
failant attention aux grandes combinaifons qui réfulrent 
journellement des opérations digeltives , a prétendu s’ap- 
procher plus de la vérité, en faitant confifter la nature du 
fluide nerveux dans une jufte , dans une merveilleufe com- 
binaïfon des parties les plus fubtiles, mais hérérogenes de 
nos alimens ; combinaifon que l’homme ne peut voir dans 
le tems qu'elle s'opere , mais qu’il peut bien concevoir par 
les changemens phyfiques qu’il obferve dans certaines opé- 
rations de chymie. 
Quoi qu’il en foit de toutes ces opinions foutenues par 
leurs partifans, fouvenons-nous de ce que nous avons dit 
à l’article Efprits Animaux. Son exiftence une fois établie ; 
{ n’importé qu'elle foit fa nature : il eft certain que la fubri- 
lité de fes effets dénore une aétivité , une ténuité au-deflus 
de l'imagination) , nous avons tâché de prouver que ce 
fluide fubtil circuloit dans les nerfs, & nous avons divifé 
ces organes en artériels & en veineux. Nous fommes même 
allés plus loin : nous avons ditque ce qui refte du fuc ner 
neux , c'eft-à-dire, ce qui ne s’eft pas diilipé dans telle ou 
telle aétion , dans tel ou tel mouvement, a la facilité de 
rentrer dans le torrent commun de la circulation, en fup- 
polant que, dans le cerveau feulement, les nerfs artériels 
{ont anaftomofés avec les arteres fanguines , & les nerfs 
veineux avec les veines qui portent le fang. | 
Dans certe hypothele il me paroît aifé d'expliquer l’a&ion 
des nerfs, & de rendre raifon de la variété de nos fonéions. 
On fçair que les nerfs fe diftribaent dans la multiplicité de 
nos organes , & on tombe d'accord que la fecrérion du 
fluide qui les parcourt s’opere dans le cerveau. Celapofé, 
quoi de plus naturel que l’efprit animal, féparé & pañlé aufli- 
tôt dans les nerfs continus avec les arteres ; parcoure ces 
canaux, & aille porter l’aétion à nos organes , faire mouvoir 
le cœur , l'eftomac, &c? 
On demandera peut-être pourquoi le fluide nerveux a-t-il | 
le privilege de faire mouvoir le cœur, &c. fans porter une | 
ation continuelle à trous nos auttes organes , à tous nos À F 
raufcles , par exemple , & tenir par conféquent toutes nés 
parties dans un mouvement, dans une agitation perpétuelle ? D 
| | On | 
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On pourtoit peut-être répondre que le cœur reçoit feule- 
ment une quantité fufifante de {uc nerveux pour fon mouve- 
ment ; & que, dans l’érat naturel , les mufcles en reçoivent 
bien continuellement une certaine afHluence , mais que ce 
fluide, libre dans fon cours ; remonte par les nerfs veineux; 
& que pour gonfler le mufcle , il faur que l'aétion de lame, 
empêchant ce fuc de revenir, celui qui le fuit oblige le 
mufcle à fe gonfler , à perdre de fa longueur en augmentane 
fon diametre, enfin à {e contraéter. | 

Je ne fais fi je fuis intelligible ; mais voici mon idée, 
1°, Le cœur a {es nerfs qui lui portent toujours l'efbrit, & 
1 doit fe mouvoir , même indépendamment de la volonté 
de l'ame ; parce que le fluide nerveux qu'il reçoit eft fufffane 
pour produire fon ation. Ajoutez que le fang qu'il reçoie 
& renvoie peut bien y contribuer. 

2°. Tous les organes, dont le mouvement eft indépendant 
de la volonté de l'ame, auront aflez de fluide pour que Ia 
eirculation & l'aétion continuelle de ce fuc nerveux entretien: 
nent dans ces organes un mouvénient perpétuel, même 
fäns le confentement de l'ame. 

_ 3°: Je fuis bien perfuadé que dans l'écart vivant, tous les 

| mufcles reçoivent certainement üne quantité de fluide ner- 

| veux , parce qu'ils reçoivent tous des nerfs. Maïs par rapport 
| aux mufcles qui doivent mouvoir nos folides , comme ceux 
| des extrémités, &c. & même dans tous les mufcles done 
| l'aétion dépend de la volonté de l'ame, il n’y pafle pas 
| continuellement une quantiré fufifante pour lés mettre en 
laétion , & ils n’en ont aflez que lorlque l'ame, qui par les 
doix admirables , mais incompréhentibles de lPunion avee 
lecorps , peut bien empêcher dans le cerveau un nerf veineux 
| de fe débarrafler de fon fluide , détermine ce fluide de s’ac- 
| cumuler par l'influence d’un nouveaü qui parcourt les canaux 
nerveux du mufcle ; & de cetre accumulation réfulre un gon: 
fleiment, uné augmentation de diamétre, une contraction 
dêce mufcle : effet qui doit cefler , ou parce que l'ame laifle 
pañler le fide qu'elle retenoir dans le cerveau ; dans le canal 
dumerf veineux, ou parce quel’ation du mufcle, en diffi- 
|pant une paitie de ce fuc, détruit néceflairement la trop 
1BEande accumulation. Cere idée paroît favorable à ceux qui 
A@Méttent Les véficules mufculaires 3 mais Fhyporhefe ne 
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détruit pas l'opinion de l’irritation , parce que l’on peut éga- 
lement dire que la grande quantité de fuc nerveux , irrirant 
les fibres mufculaires , peur les obliger à fe contraéter. 

On voit donc, par ce fyftême , que les mouvemens 
involontaires*dépendent du flux naturel & fufhfant des efprits 
animaux dans les organes qui fe meuvent fans la participa- 
tion de la volonté ; & que les mouvemens volontaires de- 
mandent une accumulation de fuc nerveux, produite d’un 
côté, parce que le premier influx eft retenu , & de l’autre, 
parce qu'il en arrive un nouveau. Or comme l’eau argentine 
d'un clair ruifleau coule avec un doux murmure dans une 
verte prairie émaillée de fleurs, doit néceffairement s’accu- 
muler dans fon lit , fuppofé fermé & bouché pour un tems à 
fon extrémité , de même le fuc nerveux s’accumulera dans 
le mulcle, parce que le nerf veineux, qui lui répond, ne 
fe débarrafiera pas de fon fluide , à moins que l’action de 
l'ame ne l'y oblige. 

Les uns difent que la refpiration eft un mouvement invo- À 
lontaire , & le célebre M. Louis, Chirurgien de Paris, | 
juftement digne de rous les éloges, à annoncé à Saint 
Côme , dans fon cours public de phyfologie , que la refpi- 
ration étoit un mouvement volontaire, puifqu’on peut l’in- 
terrompre , pour un moment, au gré de la volonté ; & les 
Negres même, indignés quelquefois par la brutalité de 
leurs maîtres, arrêtent totalement la refpiration en re- 
pliant leur langue vers le fond de la bouche , & fe font ainf | 
mourir pour priver leurs maîtres des fervices qu'ils leur à 
rendoient. Le filet de leur langue eft aflez bien coupé , & ils R 
ont plus de facilité à la replier. | 

Que la refpiration dépende de lame , ou non , on pourra M 


également Pexpliquer felon notre fyftême ; car fi on dit que Îf 


la volonté participe à la refpiration , il n’y a qu’à appliquer W 
à ceci ce qu'on a dit des autres mulcles, dont le mouvement] 
dépend de la volonté ; que fi , au contraire, on foutient que !| 
la refpiration eft un mouvement involontaire , il eft aifé del? 
lui appliquer ce que nous avons établi pour tous les mouve-W 
mens involontaires. Il 

Notre hypothele paroît également favorable à tous lesll 
mouvemens fpafmodiques , peut-être même l'explication! 


en devient-elle plus naturelle ? On peut croire que la dépra-fl 
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vation de la maffe des humeurs fe communique auf au 


fluide nerveux, puifque celui-ci eft continuellement tiré des 


. fluides de notre corps. Or un fluide hérérogene, fubtil, & 


chargé de particules rrep irritantes , parcourant la diverfité 


des canaux , peut bien, étant arfivé aux organes qu’il doit 


mouvoir , en irriter les fibres, caufei par conféquent des 


contractions violentes , des mouvemens très-extraordinaites , 
& des convulfions plus où moins terribles, felon que le fuc 
nerveux {era plus ou moins furchargé de particules irritantes, 
de quelque nature qu’elles foient. Et ceci rend évidemment 
raifon des fureurs utérines qui fouvent arrivent dans des 
Sujets , où les nerfs agillant trop fur la matrice, font refluer 
la matiere deftinée aux menftrues dans la maffe commune 
des humeurs, & de-la viennent des défordres dignes de pirié. 


. Ilen eft de même de toutes les convulfions qui arrivent à la 


faite des méraftales , & qui vraifemblablement ne doivent 
leur caufe qu'a la dépravation du fluide nerveux : dépravarion 
qui eft produite par les particules putrides de la matiere qui 
a reflué, au lieu de fe produire au dehors, 

Il eft vrai que dans ce dernier cas on pourroit demander 
pourquoi , a caufe abolie , l'effet ne difparoït pas ; c’eft-à- 
dire , pourquoi un bleflé , par exemple , parvenu à un état 
de parfaite cicatrice de fa plaie, dont la fuppuration avoir 
été tarie par une caufe de méraltale , pourquoi cet homme, 
après la guérifon de fa plaie, conferve néanmoins des con- 
vulfions , ou une efpece de folie , comme je l'ai vu quelque- 
fois arriver à la fuite de plufieurs gangrenes >? On pourroit 
peut-être répondre à cetre queftion. 1°, Qu'il peut fe faire 
qu'il refte encore quelques particules morbifiques dans l’ef- 
prit animal ; mais comme le renouvéllement perpétuel des 
efprits animaux femble détruire cette idée, j’aimerois mieux 


‘pen{er que dans le tems de la maladie les parties hétérogenes, 


qui de la plaie font rentrées dans Le torrent des fluides, ont 


produit davs les cordons nerveux, ainfi que dans les fibres 


mufculaires , un changement infenfible à nos yeux, chan- 
Sement qui a pu dilater ces canaux, & les rendre capables 
de recevoir toujours une plus grande affluence d’efprits, dont 
lPa&ion changera en mouvement involontaire , un mouve- 
ment qui Étoit fourmis aux loix de la volonté ; & comme ce 
diametre augmenté peur quelquefois {e rétrécir dans la fuire 
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des tems , l'afluence des efprits n’eft plus la même, leurs 
effets violens cellent , les mufcles ne font plus agités, la 
convulfion fe diffipe , & l’on voit heureufement l’aimable 
fanté fuccéder peu à peu aux orages terribles de la maladie. 

Dans l'opinion que nous expofons , ne pourrions-nous pas 
trouver aufli une explication plaufble de la rage ? Qu'ob- 
ferve-t-on dans certe maladie ? 1°. C’eft un animal enragé 
qui mord une perfonne faine. Le virus, dit-on, pale dans 
le fang, & de-là, felon notre hypothefe, il doit pañler 
dans les nerfs, parce que les particules du virus feront aflez 
{ubriles pour que dans la fecrécion elles pañlent avec le refte | 
de la matiere qui doit former les efpritsanimaux.Ces corpuf | 
cules une fois paflés, peuvent agir fur les nerfs, & delà 
fur les organes auxquels ils fe diftribuent, y produire des 
changemens , des altérations & des mouvemens, 

La folie paroiïtra également devoir quelquefois {a caufe 
au vice du fluide nerveux ; & comme fans maladie extérieure 
on peut aufli tomber dans la démence ou dans d’autres mala- 
dies relatives aux nerfs , ne pourroit-on pas foupçonner que 
dans les tuyaux nerveux il peur arriver des changemens pro- 
duits par mille caufes diverfes qui viennent , foit des folides, 
oit des fluides, comme on en obferve aux canaux fanguins 2 
Ne voit-on pas à ceux-ci des ofüifications , des indurations, 
des oblitérations ,.&c? Ne peut-il pas arriver aufli aux nerfs 
dans la longueur du rtems quelque changement qui confifte, 
{oit dans fon diametre plus rétréci ou totalement obftrüé, 
foit dans le fluide qui le parcourt, & qui pourra rouler plus 
lentement {es globules, felon qu'ils feront plus ou moins 
€énvironnés des parties grofheres & peu propres au motve- 
ment ? Que fi par hazard l’obftruétion dans le tronc d’un 
nerf qui fe diftribue à une partie principale, empêche le 
fluide de paller, n’eft-1l pas vifible que la paralyfe s’en. 
fuivra, quand même il n’y auroit point eu de métaftaier 
Le fluide animal produit par la jufte combinaifon des parties 
fabriles de nos alimens, n’eft-il pas fufceptible , cornme tous | | 
les autres fluides, de quelque altération plus ou moins | 
grande ? Ne peut-on pas penfer que, cette altération peut 
arriver quelquefois d’une efpece de ftagnarion de ce-fluide a | 
Ne voyons-nous pas voutes les humeurs du corps recevoir |! 
des changemens par le repos ? Pourquoi celle-la qui n'én: |} 
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differe pas effentiellement , püifqu’elle eft le produit de la 
même matiere, aura-r-elle feule le privilege d’être integre ? 

Ainfi en combinant toutes ces idées , en fuppofant 1°. que 
le fuc nerveux circule : 2°, que dans fa circulation il peut, 


. comme toutes les autres humeurs , s’altérer quelquefois ; ou 
dû moins recevoir du fang des particules nuifibles ; 3°. que 


fans cette altération il peut même, dans l'état naturel, 
rencontrer quelquefois, & par quelle caufe que ce foit, des 
obftacles à fa courfe rapide ; en un mot, en faifant atten- 
tion au canal qui reçoit le fuide , & à la nature du liquide 
qui circule , on trouvera certainement une explication aflez 
aifée , non-feulement de la caufe de beaucoup de maladies, 
mais encore des phénomenes phyfologiques, même dans 
l'étar de fanté. 

Mais fi cette hypothefe étoit la vérité même , la théorie 
de beaucoup de maladies internes feroit certainement diffé- 
rente. Je n'ai garde cependant d’en entreprendre ici le plan, 
Je me défie trop de mes foibles lumieres, & je laifle bien 
volontiers à d’autres le plaifir d’eflayer fi ce champ pourra 
porter des lauriers. Je n'ai donné ici, & à l’article Efprits 
Animaux, cette explication que comme un vrai fyftême 
forti de mon imagination, & je ne fuis point aflez témé- 
Yaire pour me flatter d’avoir réufh. Aufli l’on s’appercevra 
bien dans tout le cours de cet ouvrage que je commence 
toujours par expliquer les phénomenes felon la théorie & 
les idées bien reçues : fi quelquefois j’eflaye d'appliquer mon 
fyftême à ces effets phyhologiques , ce n’eft qu'après avoir 
offert à mon Lecteur les explications reçues , afin que fi mon 
hypothele fe trouvoit prodigieufement éloignée de la vérité, 


on ne foit jamais privé d’une explicatien méthodique , du 


moins telle que la donnent nos grands Maîtres , de qui j'em- 
prunte {ouvent les paroles mêmes. 


 NERVEO-SPONGIEUX , EUSE , adj. nerveo-fpongio[us, 


4; um : qui tient de la nature des nerfs & de l'éponge en. 
même tems, Le tiflu nerveo-fpongieux de telle ou telle 
Partie, &c. 

NERVEUX , EUSE, adj. nervofus , a ; um : qui appat- 


| tent aux nerfs, qui a rapport aux nerfs, 


L'eftomac, les inteftins , la veflie , &c. ont des membranes 
nerveules, 
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La peau, la langue ont des papilles , des houppes nerveufes, 

Le mufcle demi-nerveux eft décrit au mot Demi-nerveux. 

L'os nerveux , os nervofum ; c’eft le même que l’occipital. 
Voyez ct dernier. | 

NESTIS , vñsrs, nom de l'inteftin jejunum. 

NEVROCHONDRODES, wupoyordpäd%s , de veôper, nerf, 
& de vds, cartilage : épithete d’un ligament fémi carti- 
lagineux & fémi-membraneux, 

NEURODES, nerveux, weupdoys, neuron, veÿpor , netf. 

NEVRO-GRAPHIE,, nevro-pgraphia, delcrintion desnerfs. 
Il vient de ve5poy , nerf, & de ypagh, defcriprion. 

NEVRO-LOGIE, nevro-logia , de veôgey | nerf, Aëyos, 
difcours : difcours raifonné fur les nerfs. 

NEVRO-TOMIE, zevro-tomia , préparation anatomique 
des nerfs. Il vient de veüpoy , nerf, & de r£uo , je difleque. 

Nous allons placer ici la maniere de préparer Les nerfs & 
le cerveau; mais pour mieux comprendre ce qu’on va dire, 
il feroit utiie au Lecteur de jetter un coup - d'œil fur la 
defcription du cerveau & {ur le mot Nerf, où l’on en donne 
les généralités. 


De la préparation du cerseau € des nerfs. 


Quoiqu'il loit plus facile de préparer les nerfs fur les jeunes 
Sujets, il faut néanmoins convenir que les nerfs font beau- 
coup plus fenfibles dans les adulres , & qu'ils ont plus de 
fermeté. Les Sujets maigres font toujours les plus propres à 
ces fortes de préparations, fur-tout s’ils font infiltrés, parce 
qu'alors les nerfs font plus blancs. 

Outre les inftrumens généraux pour la diffe&ion, on : 
doit encore avoir un névrotome fait de façon qu’on puille 
difféquer les nerfs dans les endroits profonds, & féparer 
plus facilement le tiflu cellulaire qui les enchaîne : il eft a 
propos de fe fervir , outre l’hérine , de petits crochers, au 
moyen defquels on puifle éloigner les parties Les unes des 
autres autant qu’il fera néceflaire. 

On doit obferver de ne point flétrir , ni de ne poiïñt trop 
tirailler les nerfs préparés , parce qu’alors ils deviennent f 
petits, que leurs filets font imperceptibles. 

On ne peut commencer la difleétion des nerf s par leurs 


| 
| 
| 
| 
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tronc 3 on eft donc obligé de les parcourir de la circon- 
férence au centre , de leurs extrémités vers leurs troncs, de 
la peau vers la moëlle épiniere & vers le cerveau. Ce font 
donc les nerfs les plus petits qui fe préfentent d’abord , ainfi 
on ne peut apporter trop d'attention pour en bien remarquer 
la diftribution. 

Nous pouvons divifer ce que nous avons à dire fur ces 
préparations en cinq paragraphes, Dans le premier il s'agira 
de la préparation des nerfs du col & des parties extérieures 
de la tête ; dans le fecond , de celle des nerfs de l'extrémité 
fapérieure , & des rameaux poftérieurs des nerfs du dos & 
des lombes ; dans le troifieme , des nerfs de la poitrine, du 
bas-ventre & du baflin ; dans le quatrieme, de celle des 
nerfs de l'extrémité inférieure ; dans le cinquieme eïfin, 
de la préparation du cerveau, de la moelle épiniere & des 
nerfs inférieurs de la tête. 

Voici la maniere de décompofer les nerfs en leurs petits 
filamens. Il eft difficile de divifer les nerfs en leurs petits 
filamens , lor{qu'’ils ont une fois reçu de la dure-mere leur 
plus forte enveloppe ; mais on les fépare aifément, PE us 
les prend au-deflus. Ceux qui forment la queue de cheval 
font plus propres pour cette préparation, parce qu'ils fonc 
longs, & que leurs filets ne font unis que par une mem- 
brane très-mince & très-foible. L'un de ces cordons étanc 
coupé au fortir de la moëlle de l’épine, & avant qu'il ait 
reçu une enveloppe de la dure-mere, on liera une de fes 
extrémités avec un cheveu ,g& on le fufpendra dans un 
vaifleau plein d’eau, où , après l'avoir laiflé macérer quelque 
tems , on le retirera vers le bord du vaifleau ; & tenant le 
cheveu d'une main, on aura une aiguille emmanchée de 
l'autre , avec laquelle on fera doucement une légere égra- 
tignure le long du nerf ; on continuera cette opération, 
jufqu’a ce qu'en agitant le nerf dans l’eau , il paroifle comme 
une forte toile tillue de fibres fort petites, & on le mertra 
alors dans la liqueur pour le conferver. Si on a auparavant 
injecté les vailleaux fanguins , on attachera le cheveu à 
Pextrémité du nerf le plus près de la dure. mere qu’il fera 
pofhble , afin que le tronc du nerf & l'artere paroiflent 
enfemble. Lorfqu'on a ainfi préparé quelqu'un des nerfs de 
la queue de cheval, l'effet en eft crès-beau, parce que 
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prefque tous les filets da nerf paroiflent accompagnés de 
leur vaifleau fanguin injeété. 

Nous ne nous arrêterons pas ici à prefcrire la méthode 
qu'on doit fuivre pour couper la peau & pour la lever ; rout. 
ce que nous devons faire obferver , c’eft qu'on doit anique- 
ment l'enlever , & peu à peu détruire le tiflu cellulaire qui 
eft au-deffous , fans quoi on court rilque de couper les nerfs 
qui font fitués immédiatement au-deflous de la peau. On 
peut encore , lorfqu’on veut conferver les préparations , ne 
pas déracher la peau , afin de les couvrir. 


De la préparation des-nerfs extérieurs du col & de la tête. 


Il faut, pour préparer les nerfs extérieurs du col & de la 
tête , lever la peau & la graifle fur les parties latérales du 
col, de la tête , de la face, &c. & après avoir dégagé le 
tiffu cellulaire fur les parties latérales du col, on obiervera, 
1°. la branche de la feconde paire cervicale qui fe coude & fe 
porté obliquement fur la partie {upérieure du mufcle fterno- 
cleido-maftoidien , & fe fépare d'abord en deux branches, 
dont l’une fe porte tran{verfalement vers la partie antérieure 
du larynx , immédiatement au-deflous du mufcle peaucier , 
auquel elle jette quelques filets : on la fuivra en détruifant 
de ce mufcle autant qu’il eft néceffaire pour la découvrir; 
elle va fe perdre antérieurement dans la peau. L'autre bran- 
che monte obliquement me à partie fupérieure du mufcle 
fterno-cleido-maftoïdien , & fe divife à peu de diftance en 
deux rameaux, dont l’un traveïfe la parotide que l’on détruira 
à mefure qu'il en fera befoin, & va s'unir avec des filets du 
rameau inférieur de la branche moyenne de Îa portion dure, 
L'autre rameau , parvenu au-deflous de l’apophyfe maftoïde, 
fe fubdivife en deux filets, dont l’un fe perd dans la partie 
inférieure & antérieure de l'oreille , & l’autre fe diftribue à 
la face poftérieure de l'oreille. 

Lorfqu'on aura détruit avec attention la glande parotide, 
on découvrira dans le fond & à la partie antérieure de l’apo- 
phyfe maftoïde une branche de nerf qu’on appelle la portion 
dure. En fuivant ce nerf, on verra qu'il fe ane d'abord en 
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deux branches, dont l’une f diftribue à [a partie fupérieure 
& moyenne de la face , aux tempes, &c, & l'autre va gagner 
la partie poftérieure de l'angle de la mâchoire inférieure , 
où elle fe fubdivife en deux rameaux , après avoir jetté un 
filet {ar la partie moyenne & inférieure du mulcle mafleter 
{ce filet s'unir avec un autre filer du rameau inférieur de la 
branche fupérieure de la portion dure ) , & quelques autres 
poftérieurement à la glande parotide, 

En détruifant peu à peu le mufcle triangulaire des levres , 
le quarré du menton, l’orbiculaire des levres, on découvre 
la premiere branche ou le mentonnier. Ce rameau fe porte 
le long de la partie inférieure du maflerer, jette dans ce 
trajet , de part & d'autre, plufeurs perits filets aux parties 
voifines, & gagne le menton, en fe portant le long de la 
partie inférieure & moyenne de la face externe de la inä- 
choire inférieure. Avant de fe perdre par plufieurs filets dans 
le. menton, il s’unit fur fes parties latérales avec des filets 
d'une branche de nerf qui fort par le trou mentonnier. La 
feconde branche,oule fous-mentonnier, defcend obliquement, 
immédiaement au-deflous du muicle peaucier, gagne la 
partie fupérieure du larynx, & fe diftribue dans cet endroit 
par plufeurs filets à la glande maxillaire, au mufcle peaucier, 
à Ja peau & à la graifle. 

On trouve , vers l'origine de la portion dure, un petit 

_ filet qui fe porte obliquement en bas, & fe divife fur la 
| partie fupérieure du mufcle ftylo-hyoïdien en deux, dont 

Pun s’unit avec le rameau fous-mentonnier, & l'autre fe perd 
| dans ce mufcle, 

La branche fupérieure de la portion dure, aptès avoir 

| jetté poftérieurement quelques filets à la glande parotide, 
| monte fur le condyle de la mâchoire inférieure dans ce 
| trajet ; elle fe divife en trois rameaux principaux , & fe perd 
| énfüite fur la partie fupérieure & moyenne des tempes, en 
formant une efpece de patte d’oie. On la découvrira en 
détruifant les mufcles zigomatiques , l'orbiculaire des pau- 
pieres , le grand incifif, l’orbiculaire des levres, &c. 
| Le rameau inférieur , ou le labial , fe porte fur la partie 
| moyenne du mufcle mafleter, où il fe divife en plufieurs 
| filets » dont quelques uns des inférieurs s'uniflent au menton- 
| mer , d'autres au füut-orbitaite, d'autres au fous-orbiraire 
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du maxillaire fupérieur de la cinquieme paire, & enfin quel- 
ques-uns fe perdent dans l'angle des levres. Le rameau 
moyen, ou le fous-otbiraire, paroit dans fon origine uni 
avec le rameau de la branche de la cinquieme paire qui 
accompagne la portion dure à fa fortie par le trou ftylo- 
maftoïidien. En fuivant ce nerf, on le voit fe divifer en 
plufieurs filets qui s’épanouiflent fur la partie fupérieure de 
l'os de la pomette , dont les inférieurs vont fe rendre à la 
partie fupérieure du mufcle erbiculaire. Le rameau fupérieur, 
ou le fur-orbitaire, pale par-deffus la racine de l’apophyfe 
Zzigomatique de l'os des tempes, où il fe divife entrois filets, 
dont l’interne va gagner la partie fupérieure de la fofle orbi- 
taire pour s'unir avec des filets du nerf frontal. Les autres 
fe perdent au-deflus de l’aponévrofe du mufcle crotaphite 
dans la peau, dans la graifle , dans les mufcles de l'oreille 
& du front. | 
Lorfqu'on a enlevé aflez profondément la parotide , on 
découvre vers la partie poftérieure du condyle de la machoire 
inférieure un rameau de la branche linguale de la cinquieme 
paire, lequel s’anit par deux filets à la branche fous-orbitaire, 
fe porte vers la partie antérieure de la racine de l'oreille, à 
laquelle il jette quelques filets, & fe perd fur les parties 
latérales de l'oreille. On voit dans la face, après avoir 
détruit une grande partie des mufcles, & autant qu'il eft 
nécellaire pour découvrir les nerfs : 1°. à la partie fupérieure 
de la fofle orbitaire, un nerf qui fort par le trou fourcilier , 
{e divife en plufieurs filets à la fortie de cetrou , dont quel- 
ues uns s’uniflent {ur les parties larérales externes au rameau 
a A de la portion dure , & les autres fe perdent fur 
les parties antérieures & fupérieures de la tête, dans le mufcle 
frontal, dans la peau & dans la graifle : c’eft le nerf frontal. 
2%, On voit à la partie inférieure de l'orbite un nerf fort 
confidérable, qui fort par le trou orbitaire inférieur, fe 
divife en plafieurs branches qui s'épanouifient en forme de 
patte d’oie fur la mâchoire fupérieure : c'eft le fous- 
orbitaire de la maxillaire fupérieure. Quelques -uns des 
filets latéraux externes de ce nerf s’unillent dans trois ou 
uatre endroits différens avec des rameaux & des filets du 
D &' de la labiale de la portion dure 3; les autres 
fe perdent dans la levre fupérieure & fur les parties latérales 
du nez. Un petit filet monte en haut, & fe porte par-deflous 
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le mufcle orbiculaire vers l’angle interne de l'œil. 3°. On 
découvre vers la mâchoire inférieure un nerf qui fort par 
le trou mentonnier, fe divife à la fortie de ce trou en deux 
branches , dont l’une gagne l'angle des levres, où elle s’unit 
au mentonnier & sy diltribue par plufieurs filets ; l'autre 
fe porte vers la partie moyenne & inférieure du menton, 

… À laparrie poftérieure de la tête on voit fur les parties laté- 
rales du mufcle fterno-cleido-maftoidien un fecond rameaw 
recurrent de la feconde branche cervicale. Ce nerf, arrivé à 
la partie inférieure de la tête, fe divife en pluñeurs filers 
qui fe diftribuent au mufcle occipital, à la peau & à la 
graifle. Enfin après avoir Ôté avec attention le tiflu cellulaire 
& les graifles qui font fur les parties latérales du col, entre 
le mulcle fterno-cleido-maftoïdien & le trapeze ; après avoir 
détaché le mufcle fterno-cleido-maftoïdien par fa partie 
inférieure & par {a partie fupérieure fans l'enlever , renver- 
fez-le en-devant, & Ôtez les graifles & les glandes qui font 
au-deflous ; vous découvrirez alors les trois premieres paires 
cervicales , & vous verrez la feconde paire cervicale unie par 
fa partie fupérieure avec la premiere par deux filets, avec 
le ganglion cervical fupézieur de l’intercoftal par un filer, 
& avec la troifieme par deux ou trois autres filets ; que cette 
paire, outre les deux rameaux qui croifent le mufcle fterno- 
clino-maftoïdien { où fterno-cleido-maftoïdien ) , outre le 
rameau qui fe porte a La partie poftérieure de la tête, qui 
dans cet endroit s'unit par un filet avec le nerf fpinal [ le 
nerf fpinal fe voit vers la partie fupérieure de la jugulaire, 
vient pañer à travers une portion du mufcle fterno-clino- 
maftoïdien, dans lequel il fe diftribue en grande partie , & 
de-là (e porte vers les parties latérales & poftérieures du 
col, où , en s’uniflant avec le rameau dont nous avons parlé, 
il va fe perdre dans la partie moyenne du mufcle trapeze ); 
que cette paire jette encore quelques filets au fcalene & 
fqurnit un filet qui, en s’uniflant avec un autre de la troi- 
fième paire cervicale, va former une anfe fur la partie 
| Moyenne de la jugulaire interne, avec un rameau qu’un gros 
nerf que l’on obferve au-delfous du digaftrique ( la neu- 
| vième paire ) jette le long de la partie latérale interne de la 
| jugulaire, Il part de cette anfe plufieurs filets qui fe diftri- 
| buent aux mufcles fterno-thyroïdien , fterno-hyoïdien & 
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hyo thyroïdien. Le rameau le plus remarquable va à la partie 
inférieure des mufcles fterno-hyoïdien & fterno-thyroidien 
dans laquelle il fe perd, | | FREE 

La troifieme paire cervicale jette, avant de s'unir avec la 
feconde, un rameau que l'on füivra vers la partie poftérieure 
du col, Ce rameau fe porte obliquement fur la portion 
poftérieure du fcalene , auquel il jette quelques filets, & va 
fe perdre dans le releveur de l'omoplare: Cette paire s’unie 
enfuire avec la feconde paire cervicale, & fe divife en deux 
branches. L'une de ces branches fe porte vers la partie fupé- 
rieure & antérieure du tronc, & fe fubdivifeen trois rameaux. 
Un de ces rameaux va obliquement par-deflüs la clavicule & 
per-deilus le mufcle grand peétoral, & fe perd par plufeurs 
filets dans la peau & dans la graifle. Le moyen pañle par- 
deflus la clavicule , entre le grand pectoral & le deltoïde, & 
fe diftribue par plufeurs filets à la peau & à la graifle. Le 
troifieme va au-deflus de la face fupérieure de la portion 
humérale de la clavicule , & fe perd par plufeurs filets dans 
12 peau & dans la graifle. La feconde branche fe divife en 
plufieurs filets qui fe diftribuent par-deflous le trapeze. 

La feconde & la troifidime paire cervicale jettent à leur 
fortie de l’épine chacune un filer. Ces filets s'uniflent & fe 
portent le long de la partie antérieure de la portion anté- 
rieure du fcalene , forment vers la partie moyenne de cë 
mufcle une efpece de petite anfe, en s’uniflant à la quatrieme 
paire cervicale. Ce nerf s’unit aufhi par un ou deux petirs 
filets vers la partie inférieure du mufcle droit antérieur de la 
tête avec le nerf inter-coftal , & il entre dans la poitfine; 
c’eft-la le nérf diaphragmatique. pr 

Après avoir obfervé tous ces nerfs, fciez la mâchoire. 
inférieure dans fa partie moyenne ; féparez avec attentiom 
les ligamens de fon articulation & le mufcle maflerer ; ren- 
verfez-la un peu fur la mâchoire fupérieure | vous pourrez 
alors fuivre avec facilité la neuvieme paire. Tirez pour get. 
effet la glande maxillaire de côté ; coupez le mufcle fterno= 
byoïdien & le tendon du digaftrique ; obfervez dans cet 
endroit le rameau que la neuvieme paire jette au mufcle 
hyo-thyroïdien. En fuivant ce nerf vers le menton, levez 
le-mufcle digaftrique, le mufcle mylo-hyoïdien & génio- 
hyoïdien ; & vous verrez cette paire fe perdre principale- 
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ment dans le mufcle génio-gloffe ; en détachant le mufcle 
bafio-gloffe de l'os hyoïde , vous découvrirez un autre rameau 
de la huitieme paire, qui va en-devant fe perdre dans la 
langue ; vous le fuivrez en arriere, en détruifant la caroride 
externe, par-deflus laquelle ce nerf palle ; & en dégageant 
dans cer endroit le mufcle digaftrique, le tiffu cellulaire, 
la graifle, &c. vous obferverez vers le commencement de la 
jugulaire interne, qu’il faut aufli conper, le nerf inter-coftal 
& la huitieme paire de nerfs qui fe portent vers la poitrine , 
entre la jugulairé & la carotide. Séparez les mufcles ftylo- 
gloile & ftylo-pharyngien ; dérruilez le tiflu cellulaire & Ia 
graifle, & vers le bord de la machoire inférieure , la glande 
maxillaire , vous verrez un rameau de nerfs qui jette quelques 
filets à la glande maxillaire ; fuivez ce rameau, en cou 
pant le digaftrique jufques dans le mufcle mylo-hyoïdien, 
dans lequel il fe perd. Coupez le mufcle ptérigoïdien interne, 
& vous obferverez vers la partie fupérieure de la face interne 
de la mâchoire inférieure un nerf fort confidérable, qui pafle 
par-deflous le prérygoïdien externe, fe porte le long deg 
parties latérales de la langue, & jette, en pañant fur là 
glande maxillaire, plañeurs filets à cerie glande. Ces filets 
patoiflent former quelquefois dans cet endroit une efhece 
de perit ganglion, En décruifanc une partie de cette glande, 
on voir ce nerf pailer par-deflus la glande fublinguale, fe 
divifer en plufieurs filets, s'unir avec la neuvieme pairé, 
& fe diftribuer principalement dans l’extréinité de la langue, 
où on le peut fuivre jufqu’aux papilles nerveufes, 

Après avoir coupé une membrane ligamenteufe qui couvre 
les vailleaux qui {e rendent dans la mâchoire inférieure par 
le trou mentonnier poftérieur , on voit que le filer qui fe 
diftribue au mufcle mylo-hyoïdien, vient de la branche qui 
s'engage dans le canal de la mâchoire inférieure, On dé: 
Couvre aufhi dans cet endroit deux perits filets qui partènt 
de certe membrane, & vont s'unir aunerf fub-lingual ; on 
doit obferver , en ôtant la graifle qui fe rencontre entre 
le mufcle crotaphite & la mâchoire inférieure, une branche 
dehnerf qui vient paller vers la partie antérieure de l’apo- 
phyfe coronoïde, par-dellus le buccinateur , s'unir dans cer 
endroit avec ie rameau labial de la portion dure, & {e perdre 
par -plufieurs filets dans ce mulcie, dans les glandes des 
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gencives & dans l'angle des levres. On coupera enfuite le 
mufcle croraphite , on renverfera alors la mâchoire infé2 
rieure, en obfervanc bien le petit rameau que nous avons 
dit s'unir avec la branche fous-orbitaire de la portion dure, 
_ On fuivra ce rameau autour de l'articulation de la mâchoire 
jufqu’au trou ovale de la bafe du crâne ; & c’eft-là où on 
remarquera que la branche qui s'engage dans le conduit de 
la maächoire inférieure, que celle qui fe diftribue à la 
langue , que celle qui pañle derriere le condyle de la m4- 
choire inférieure pour accompagner la portion dure, &c. 
font des branches du même nerf qui pafle par le trou ovale, 
c'eft-à-dire de la troifieme branche de la cinquieme paire, 

En découvrant le mufcle périftaphylin interne, on voit 
un rameau de la branche liriguale qui croife ce mufcle & 
qui fe porte par la trompe vers l'oreille dans la caiffe, 
où 1l s'unit à la portion dure pour former ia corde du 
tambour. 

Détruifez l’'apophyfe ftyloïde, & vous découvrirez, 1°. vers 
la foife de la jugulaire , fur la partie poftérieure de cetrefoffe, 
l'accefloire de la huirieme paire qui fe diftribue au mufcle 
fterno-clino-maftoïdien. 2°.La neuvieme paire qui fe diftribue, 
comme on l'a dit ailleurs, qui reçoit dans cet endroit un filer 
de la dixieme paire qui pale par-deflus la racine de l’apophyfe 
tranfverfe dela premierevertebre, & s’unit à la partie fupérieure 
du ganglion cervical fupérieur du nerf intercoftal, Elle paroît 
auf unie avec la huitieme paire par un ou deux filets. En la | 
fuivant dans la fofle jugulaire , vous la verrez fe porter par- 
deflous la huitieme paire vers le trou condyloïdien anté- 
rieur. 3°. La huitieme paire , dont une branche fituée à Ja 
partie antérieure de la fofle jugulaire, va fe diftribuer à la 
langue , & jette, avant que d'y arriver , plufeurs filers fur 
les parties poftérieures & latérales du pharynx. La huitieme 
paire , fituée vers la partie antérieure & poftérieure de la 
fofle jugulaire, jette un filet qui croife en-devant la carotide 
interne, & va fe diftribuer à la partie poftérieure & infé- 
rieure du pharynx, en s’uniflant par un filer avec le rameaw 
de la neuvieme paire qui fe diftribue au larynx, & qui pafle 
par derriere la carotide interne pour fe rendre à la partie 
fupérieure du larynx, entre l'os hyoïde & le cartilage rhy= 
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roide ; de forte que ces deux branches renferment encr’elles 
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la carotide interne. Il part du rameau qui va au larynx un filet 
que l’on füuivra en dégageant la carotide commune, Ce filet fe 
perd dans la partie fupérieure de la glande thyroïde & dans la 
partie inférieure & poltérieure du larynx. Cerameaus'unit par 
un filet au tronc de la huitieme paire qui fe porte le long du 
col , entre la jugulaire & la carotide, fans jetter aucun 
rameau fenfible. La branche du larynx eft aufli unie par un 
ou deux filets avec le ganglion cervical fupérieur du nerf 
intercoftal , & avec des filets du nerf principal, que la 
huitieme paire jette au pharynx. Elle jette aufli quelques 
filets dans l’endroit où la catotide fe divifeen carotide interne 
& en carotide externe. Ces filets patoïllent même former 
dans cet endroit un petit ganglion. En coupant le tronc de 
la huitieme paire , on le voit uni avec le ganglion cervical 
fupérieur du nerf intercoftal par un ou deux filets, & ce 
ganglion eft firué immédiatement fur la partie antérieure 
des apophyfes obliques de la premiere vertebre : le nerfinter- 
coftal fe continue dans le crâne, en fe portant le long de la 
partie poftérieure de la carotide interne , & en bas le lon 
des parties latérales des vertebres du col fur les mufcles. Il 
fe rend de-là dans un ganglion qui s’obferve vers la partie 
inférieure & antérieure de la fixieme vertebre du col. C’eft à 
ce ganglion que fe rend aufli un filet de la feconde , troifieme 
& quatrieme paire cervicale. Ce nerf fe continue de-là dans 
là poitrine , comme nous le dirons ailleurs. 
Suivez le tronc de la portion dure dans fon conduit, en 
détruifant avec un cifeau & le marteau le conduit auditif 
pour découvrir la membrane du tambour ; & en l’enlevane 
avec attention , vous obferverez vers la partie poftérieure 
de [a caïfle le rameau de la portion dure qui palle fur l’en- 
clume, & s'engage entre l’enclume & le marteau, pour s'unir 
avec la branche du rameau lingual de la cinquieme paire, 
que nous avons dit ci-devant concourir à former la corde 
du tambour. 11 eft plus facile de fuivre les autres nerfs qui 
fe rendent à la face & dans Les fofles orbitaires du dedans du 
cräne en dehors, Paffez donc à la préparation des nerfs pofté- 
meurs de la rêre & du col ; levez la peau & la graille, & 
après avoir détruit le tillu cellulaire qui eft très-ferré dans 
cœtendroit, vous rrouverez fupérieurement entre les deux 
mufcles crapeze une branche de nerf qui fe porte vers la 


partie poftérieure de la rêre, & fe diftribue aux téumenss 
 Levez le trapeze par fa partie fupérieure , & obfervez que 
cette branche fe divife en deux rameaux, dont celui qui eft. 
au-deflous fe diftribue en entier à la partie fupérieare de ce. 
mufcle, Obfervez aufli far les parries latérales & poftérieures . 
de la tête un nerf plus confidérable qui traverfe le mulcle 
fplénius , & fe divife en plufeurs filets qui fe perdent dans 
les mufcles occipitaux.Dérachez le fplénius, & vous trouverez 
les filers de ce nerf qui s’y perdent. Remontez jufqu'a {on 
Originé, & vous le verrez fortir du crane entre la feconde 
verccbre du col ; c’eft la branche poftérieure de la premiere. 
paire cervicale. Suivez enfuite le premier nerf que vous avez 
découvert jufqu’a fon ofigine, & vous rencontrerez les filets 
que ce nerf jetteaux tran{verfaires épineux du col : c’eft Ia 
branche poftérieure de la feconde paire cervicale. | 

En dégageant le complexus , vous verrez aufli la branche 
poftérieure de la troifieme. paire cervicale qui fe diftribue. 
à la partie inférieure du tranfverfaire épineux , au trapeze , 
au fplénius , au complexus , &c. 

La dixieme paire de nerfs du cerveau qui fe rencontre à 
la partie poftérieure de l'apophyfe tranfverfe de la premiére 
vertebre du col, au-deflous de l’artére vertébrale, fe divife 
én deux branchés, dont l’une fe diftribue aux mufcles droits 
& obliques de la tête, & l’autre s'engage dans le trou den 
l’apophyle tranfverfe de [a premiere vertebre , où vous la 
vérrez fe fubdivifer en deux rameaux, dont Fun paile au- 
deflus de cette apophyle pour aller s'unir au ganglion du. 
nerf intercoftal, & l’autre s’unit avec la premiere paire 
cervicale. des 

6. IL. 


De la préparation des nerfs de Pextrémité [upérieure ; 6: des 
cordons pofiérieurs des nerfs du dos & des lombes. 


nn | NEN “ 


Pour préparer les nerfs de l'extrémité fupérieure , il faur: 
i°. après avoir levé la peau & la graifie, détacher le mufclé 
grand peéroral de l'humérus & le lever attentivement, en 
obférvant & en confervant les rameaux de nerfs qui s'y" 
diftribuent entre les cartilages des vraies côtes ; ce font des 


filets des netfs dorfaux. Dérachez auflice mufcle du fternum, 
& 
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&c enfin la clavicule dans fon articulation avec Îe ftérnum. 

Après avoir détaché de même le petit peétoral des vraies 

côtes, Ôtez le riflu cellulaire & la grailie, en obfervane 
bien de ne couper aucun rameau de nerf, vous découvrirez: 
1°. entre la portion antérieure & la portion moyenne du 

mMulcle {calene cinq cordons, dont deux fupérieurs fonc 
féparés des inférieurs par la portion antérieure du {calene, 

& font formés par la quatrieme & la cinquieme paire cervi- 

cale, & les trois autres par la fixieme & la feptieme paire 

cervicale & la premiere paire dorfale. 

La troifieme paire cervicale jette un filet qui fe porte fur 
la portion antérieure du mufcle fcalene & va en dedans de la 
_ poitrine : c’eft le nerf diaphragmatique. Cetre paire s’unir 
| fupérieurement avec la feconde paire cervicale à un pouce 
| environ de fon origine, elle jette un filer qui croife la 
| portion antérieure du fcalene , & va s'unir avec le diaphrag- 
| matique. | 

- Examinez erfuire l'union de la quatrieme & de la cin- 
| quieme paire cervicale , le nerf qu'on peut appeller fus-capi- 
| tulaire qui en part ; fuivez ce nerf, en dégageant le tiflu 
1 celiulaire & la graifle qui l’environne jufques dans les mufcles 
| fur-épineux & fous épineux, &c. auxquels il {e diftribue en 
} paflant par-deilus le ligament qui unit la clavicule à l’apo- 
| phyle coracoïde , & en s’infinuant dans la petite échancrure: 
| qui s’obferve à la partie poftérieure de l’apophy{e coracoïde, 
Ce nerf paroît particulierement fourni par là quatrieme 
} paire cervicale : ces deux paires, la quatrieme & ja cin- 
iquieme jectent un filer à la partie antérieure du grand pec- 
|toral ; elies s’uniflent enfuite avec les inférieures. 

Les inférieures, avant de concourir avec les fupérieures ; 
ine jettent aucun filer remarquable , finon que la premiere 
paire dorfale, dans l'endroit où elle eft intimement unie 
lavec la derniere cervicale , envoye un filet au peut peétoral, 
La fixieme paire cervicale en jette aufli un à peu de diftance 
de fon origine, lequel va le long de la partie latérale externe 
de la portion moyenne du fcalene, en paflant par-defious 
la feptieme paire cervicale & la premiere paire dorfale. Otez 
les igraifles qui l’environnent , & vous l'obferverez le lon 
ide la partie moyenne du grand dentelé , auquel il fe diftribue 
lprinciba:ement, 
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IF part de la feprieme paire cervicale un rameau que vous 
fuivrez en dérachant la peau qui couvre la partie interne du 
bras ; ce nerf fe diftribue fur-tout à la peau, On peut le 
nommer le nerf cutané du bras. 

2°, Ces cinq paires de nerfs, après s'être unies enfemble, 

fe féparent de nouveau, comme on le voit, après avoir 
coupé les arteres & les veines entre lefquelles elles fonc 
embarrafices , & elles ne paroïffent plus former que trois 
cordons , qu'on peut diftinguer en fupérieur , en moyen & 
inférieur. 
,. Le moyen, le plus confidérable de tous, jette un filer 
au mufcle fous-fcapulaire, & il fournit un rameau qu’on 
voit {e porter le iong du grand dorfal , auquel il fe diftri- 
bue , &c. | 

Le cordon inférieur eft uniquement formé par la premiere 
paire aorfale & par une partie de la derniere paire cervicale. 

Le cordon moyen eft formé par une portion de la feprieme, 
de la fixieme , de la cinquieme & de la quatrieme paire 
cervicale, 

Le cordon fupérieur, par une portion de la quatrieme, 
cinquieme & fixieme paire cervicale. 

* Ces trois cordons fe divifent enfuite vers la partie fupé- 
rieure interne du bras ; le cordon fupérieur fe divife en 
deux portions , dont la plus confidérable s’unit avec une 
autre portien du cordon inférieur pour former le nerf mé- 
dian 3 & l’autre portion, moins confidérable , fe porte vers le 
mufcle coraco - brachial qu’elle traverfe ; on lui donne le 
nonŸ de nerf mufculo-cutané. La portion inférieure fe divife. 
en trois parties , dont la plus grofle s’unit avec la {upérieure | 
pour former le nerf médian ; la moyenne forme le nerf 
cubital, la plus petite le nerf cutanc de f'avant-bras, Le 
cordon moyen fe divile en deux parties ; la moins confidé= 
rable fe contourne au-defious de la portion antérieure & infé- 
rieure du mufcle fous-fcapulaire, & on l'appelle ordinaire- | 
ment le nerf axillaire ou articulaire ; l'autre portion, plus | 
confidérable , forme le nerf radial, le plus gros de tous les 1} 
nerfs dubras. , | 
._ 3°. Tous ces nerfs, ainfi diftingués, on enlevera la peau 
à mefüure qu'il fera néceflaire ; & en Ôtant les graifies vers la hf 
partie latérale interne du biceps, on verra le nerf cutané de || 
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Vavant-bras fe divifef vers la partie fupérieute de ce mufele 
en deux branches ; la plus petite fe porte obliquement fur ce 
_muicle, & va fe diftribuer principalement à la peau qui 
couvre la partie fupérieure externe de l’avant-bras ; l’autre 
portion marche vers la partie fupérieure du condyle interne, 
en jettant dans ce trajet quelques filets à la peau, de-la dans 
la partie moyenne de la face interne de l’avant-bras , le long 
duquel elle rampe au-deflous de la peau en produifant d’efpace 
en efpace des filets, & va fe perdre jufques dans la peau qui 
couvre le petit doigt. 
4°, Après avoir fuivi la diftribution du nerf cutané de 
Pavant-bras , fuivez le mufcle cutané à travers le mufcle 
coraco-brachial , enfuite le long du biceps, en décruifanc les 
6 & les vaiffleaux qui l’environnent 3 & lorfque vous 
‘aurez conduit vers la partie moyenne du biceps, vous le ver- 
rez {e divifer en deux portions verts la partie moyenne de ce: 
mufcle ; la moins confidérable fe diftribue au biceps , l’autre 
fe fubdivife à peu de diftance en deux autres portions , dont 
lune fe jette dans le mufcle brachial interne , & l’autre fe 
porte entre le mufcle & le biceps : cette derniere , parvenue 
à la partie inférieure du biceps, fournit quelques filets à la 
peau qui couvre la partie fupérieure & externe de l'avanr- 
| bras : fuivez-la le long de la partie latérale externe de la 
| face interne de l’avant-bras , en détruifant les vaifleaux, le 
à til celluMire & la graifle qui l’environne ; vous la verrez 
dans ce trajet jetter de part & d'autre plufieurs fiiets aux 
| tégumens , & vers le quart fupérieur de l’avant-bras fe divifer 
en deux parties, dont l’une fe porre plus en dedans, & 
Fautre je long de la partie latérale externe : la premiere 
| branche fe fubdivife en deux autres, dont la plus interne 
Sunit à la premiere branche , & l’autre va le long de la 
partie latérale externe & inférieure de l’avant-bras gagner 
la partie fapérieure du dos de la main du côté du pouce, & 
fe perdre dans les tégumens : la feconde branche {e porce Le 
long de la face latérale interne & inférieure de l’avant-bras, 
fe divife en deux branches ; l’une de ces branches fe jet 
dans les tégumens qui couvrent la partie fupérieure interne 
de la main au-deffus du pouce , & l'autre fe porte Le long de 
| la par tie latérale externe dupouce scerte drniere fe fubdivila 
| C ij 
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dans ce trajet en pluñeurs filets qui {e diftribuent principa- 
lement aux tégumens jufqu’à l’extrémité de ce doigr. 2 


s'. En Grant les arteres, les veines & la graifle qui cou" 
vrent le nerf médian le long de la partie latérale inrerne du 
brachial interne | on voir ce nerf pafler par-deflus le condyle 
interne, & s’infinuer par-deflous le mufcle rond pronateur , 
auquel il jette quelques filets, de même qu’au cubital interne. 
Ce nerf, après avoir percé le rond pronateur , en féparant 
les mufcles rond pronateur, cubital interne , palmaire & 
fublime , fe porte dans la partie moyeane de l’avanr-bras,, 
entre le fublime & le profond , jette en pañlant des filets à 
tous ces mufcles, & fe rend vers la partie fupérieure &! 
interne de la main. Après avoir enlevé ces mufcies , le liga- 
ment tranfver{al du carpe, détruit l'aponévrofe palmaire ; om 
pourra fuivre ce nerf qui, avant que d’entrer dans la main , 
jette quelques filets aux parties voifines , & fe divile au-deflous 
du ligament tran{verfal en quatre rameaux principaux : l’un 
de ces rameaux fe porte vers le pouce, l’autre vers le doigt 
index, le troiftieme fe diftribue en partie à l'index & en 
partie au doist du milieu, le quatrieme en partie au doige 
du milieu , & en partie au doigt annulaire. ù 

6°. On fuivra le nerf cubital le Iong du court extenfeur ; 
en détruifant le tiffu cellulaire & Les vaiileaux qui environnent 
ce nerf ; on leverra s'engager par-derriere le condyle interne, 
entre le mufele cubital interne & le fablime, & {e pBrrer fur le 
profond, le long de la partie latérale incerne de l’avant-bras 
au-deflus du cubitus. En écartant le fublime & le cubiral 
interne , on obfervera vers la partie fupérieure la branche 
du nerf médian, de laquelle il fe détache un rameau qui fe 
divife en deux filets , dont l’un s’unit à ce nerf, & fe diftribue 
au profond , tandis que l’autre rameau, plus confidérable } 
fe.porte le long de la membrane inter-ofleule , & fe diftribue 
au quarré pronateur. Le cubital arrive à la partie moyenne 
de l’avant-bras , pouile un filet qui vient pañler par-deflus le | 
ligament inter-ofleux , & fe diftribuer aux téeumens «qui 
recouvrent la peau de la main, Le cubiral.après celd gagne |f 
peu à peu la partie {upérieure de la main, fans jetrer de rameaux }| 
confidérabies ; là il s'engage entre l'hypothénar & le métacars Îf 
pien, auxquels il jette quelques filers,, & où il fe divile ert 
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‘&eux branches principales. En fuivant ces branches , on voit 
da plus interne fe divifer en partie au doigt annulaire, & en 
partie au perit doigt; & l’autre s'engager par-dellous le mufcle 
méracarpien ;-les tendons & du fublime & du profond , & 
former le méfo-thénar au dedans de la main, une efpece de 
crofle, de laquelle il fe dérache plufieurs filers qui fe diftri- 
buent aux mulcles inter-ofleux , au doigt annulaire , au petit 
doigt , & aux autres parties voifines. 
7°. Pour fuivre la diftriburion dunerf radial,, ilfaut féparer 
* Je long & le court extenfeur l'un de l'autre, ce nerf fe por- 
tant entre ces mufcles pour aller gagner la partie moyenne 
& poftérieure du cubirus, Il jette dans ce trajet différens filets 
au long & au court extenfeur , & au brachial externe ;ÿ & on 
voit , en détachant le brachial externe , ce nerf fe contourner 
autour de l’humérus pour gagner [a partie interne & infé- 
rieure de cetos. Avant que de s'engager par-deflous fe bra- 
chial interne, il jette un rameau qui {e porte le long de la 
partie latérale externe & poftérieure de l’avant-bras, en fe 
divifant en plufeurs filets qui fe diftribuent aux tégumens, 
jufqu’à ceux qui couvrent le dos de la main au-deflus du petit 
doigt ; le radial interne s'engage donc par-deflous le brachiat 
interne ; & pour le fuivre il faut détruire la partie fupérieure 
du long fupinateur & du radial interne; ce nerf, après cela, 
paîle par-deffus le condyle externe , s'engage entre le radial 
interne & Le court fupinateur , où il fe divife en deux branches: 
une de ces branches fe porte entre les tendons du long fupi- 
nateur & du radial externe, vient {e perdre , en quittant ces 
tendons inférieurement , fur le dos de la main, du côté du 
. pouce & fur le dos du pouce & des doigts ; l’autre branche 
traverfe Le court fupinateur qu’on décruira pour la füivre , & 
on féparera l’extenfeur commun des doigts & le radialexterne 
| pour la découvrir vers la partie poftérieure de l’avant-bras ; 
alors on la verra fe porter au-deflous de ces mufcles, auxquels 
elle jerte des filets le long de la partie poftérieure de l’avane- 
bras , au-deffus de la membrane inter-ofleufe, & s’y perdre, 
… 8°. Pour fuivre le nerf axillaire, coupez le mufcle orand 
tond dans fon infertion au bras, vous verrez enfuite ce 
nerf {e diftribuer principalement au deltoïde, au petic 
rond , au fous-épineux , &c. | 
9° Pallez à la préparation des nerfs du dos. Pour cet effez, 
C ii 
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après avoir levé la peau & la graifle, obfervez les neuf ou dix 
rameaux qui percent de chaque côté le trapeze & la partie 
inférieure du grand dorfal pour fe diftribuer aux téoumens : 
ce font-là les cordons poftérieurs des nerfs dorfaux ; fuivez- 
les, & après avoir remarqué tous les filets que ces nerfs 
jettent aux mufcles du dos , vous les conduirez vers les trous 
vertébraux , d’où ils partent pour fe diftribuer dans ces 
parties. 

Vous fuivrez la diftribution des nerfs lombaires , après en 
avoir découvert les troncs principaux , comme nous l'indi- 
querons dans le $. fuivant. 


$. III. 


De la préparation des nerfs de la poitrine , du bas-ventre & 
| du baffin. 


Nous avons fuivi, dans la préparation des nerfs extérieurs 
de la tête & du col, les principes du diaphragmatique , de 
la huitieme paire & du nerf inrercoftal. Le nerf diaphragma- 
tique produit par une branche de la troifieme & de la qua- 
trieme paire cervicale, fe porte fur la partie antérieure du 
{calene antérieur pour entrer dans.la poitrine. Coupez donc, 
pour fuivre ces nerfs , les cartilages qui -uniflent les vraies 
côtes au fternum ; féparez le fternum ; caflez enfuite chaque 
côte jufqu’à fa partie moyenne, alors vous verrez le péricarde 
& les poumons. Suivez fur les parties latérales du péricarde, 
entre Le péricarde & les poumons le nerf diaphragmatique, 
& vous le conduirez dans le diaphragme , où il va fe perdre 
par plufeurs filets. Obfervez à droite les rameaux de ce nerf 
qui fe diftribuent dans le diaphragme , en environnant la 
veine-cave inférieure, & en coupant la veine fous-claviere 
par-deflous laquelle il pafle, l'efpece d’anfe qu’un de fes 
rameaux forme fur cette veine, en allant s’unir aux filets de 
la quatrieme paire cervicale , unie avec la cinquieme paire, 

La préparation de la huitieme paire & du nerf intercoftal 
exige beaucoup d'attention. Après avoir mis à découvert la 
trachée-artere, les carotides & les jugulaires, la huitieme 
paire s'obferve entre cette artere & cette veine , comme 
nous l'avons dit'au 6. I ; & après avoir coupé la carotide 
interne , la neuyieme paire {fe voit dans cet endroit unie au. 
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commencement de la huirieme : dégagez cette paire; la 


. branche de la huirieme , qui fe porte au larynx, fuit immé- 


diatement derriere , & fe diviie en deux rameaux. Un de ces 
rameaux fe jette à la partie poftérieure du pharynx ; l’autre 
paie entre l’os hycide & le cartilage thyroïde pour aller fe 
diftribuer à la partie poftérieure de l'épiglorte & au dedans 
du larynx, où on peut la fuivre & voir {es unions avec le nerf 
récurrrent. La huitieme paire poule, outre cela, au-deflus 
de cette branche un rameau qui fe porte vers la racine de la 
langue , & fe diftribue au ftylo pharyngien , au génio-gloffe 
& à la partie inférieure du pharynx. En fuivant la huitieme 
paire le long du col, on la voit unie par un rameau avec la 
premiere paire cervicale , & ce même rameau fe détache avec 
un autre filet de la huitieme paire, pour s'unir avec un rameau 
de la feconde paire cervicale, forme une anfe fur la partie 
moyenne & inférieure de la jugulaire , & fe perd dans la 
partie inférieure des mufcles fterno-hyoïdiens & fterno- 
thyroïdiens. La huitieme paire jette vis-à-vis la premiere 
paire cervicale un filet qui s’unit à un filet de l’intercoftal 
qui vient du dernier ganglion cervical, qui rampe fupérieu- 
rement le long de la fous-claviere, & fe rend au-deflous de 
la crofle de l'aorte dans le plexus cardiaque. 

Outre tous ces rameaux fupérieurs ; vous découvrirez à 
gauche , vis-à-vis la partie fupérieure du larynx , & du côté 
droit, au-deflous du larynx, un rameau qui fe porte fur Ja 
partie inférieure des carotides , de-la fur la crofle de l'aorte. 
Suivez à droite ce rameau par-deflus la crofle de l'aorte, 
en dégageant peu-a-peu le tiflu cellulaire qui l’environne , & 
pourfuivez un filet de ce nerf qui va fe diftribuer au péri- 
carde ; un autre au-deflous de la crofle & au-deflus de l’artere 
pulmonaire , qui s’anit avec les autres nerfs qui fe diftribuenc 
au cœur. Paflez au rameau oauche que vous verrez uni avec 
un rameau de l'intercoftal , fe rendre fur la partie latérale 
interne droite de la crofle , fe diftribuer au péricarde, & fe 


contourner autour de la crofle de même que le premir , pour 
communiquer avec les rameaux de l'intercoftal qui vont au 


Cœur ; en débarrallant le ciflu cellulaire & en tirant un pea 


far le côté la crolle de l'aorte, il fe prélentera un autre 


fameau qui va s'unir au plexus cardiaque, 
La huitieme paire du côté gauche , paryenue à l'entrée de 
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la poitrine , à la partie antérieure de la fous-claviere, jette 
deux filets, dont le fupérieur paroït fe diftribuer en partie 
au péricarde, & s'unir à l’inférieur dans un rameau qui va | 
former une efpece d’anfe à la partie inférieure de la crofte, 
en s'uniflant avec d’autres filets qui pañlent derriere cette 
crofle. La huitieme paire, après avoir pouflé ces filets, 
jette le nerf récurrent, & dans cet endroit plufeurs rameaux, 
- dont un principalement environne l’artere pulnicnaire de ce 
côté, & paroit aller fe perdre dans l'oreillette du même côté, 
tandis qu'un autre rameau qui part du nerf récurrent va fe 
jetter dans le plexus cardiaque. | 
Vous obferverez auffi qu'il part du coude du nerf récurrent 
un filer qui s’anit a un autre de l’intercoftal, far la partie 
moyenne de l'œfophage, derriere da crofle de l'aorte, lequel 
va s'unir au rameau poftérieur de la huirieme paire, 

Suivez la huitieme paire poftérieurement 2 la racine des 
poumons , & vous verrez qu'elle poulie plufeurs rameaux de 
nerfs aux poumons : ces nerfs forment derriere la veine 
pulmonaire de ce côté un plexus. La huitieme paire dès-lors, 
divifée en trois branches, rampe le long de l'œfophage, 
c'eft-à-dire, qu’un de ces rameaux fe porte vers la partie 

oftérieure de l’œfophage pour s'unir avec un rameau fem- 
blable de celle du côté oppofé. Un autre rameau mitoyen 
marche le long des parties latérales de l'œfophage , s’unit 
au rameau poltérieur & au rameau antérieur, en jettant 
quelques filers dans l’œfophage ; après cela le rameau anté- 
rieur fe porte le long de la partie antérieure de l’orifice 
cardiaque , jette pluheurs filers fur la face antérieure de 
l'eftomac ; & d'autres qui fe portent dans la grande fiflure 
du foie pour aller s’unir aux nerfs qui font placés fur la veine- 
porte, & fe diftribuent dans le foie. Le rameau poftérieur 
rampe le long de ka partie poftérieure de l'orifice cardiaque, 
fournit des filets à la face poftérieure de l’eftomac, {e porte 
le Iong de l’artere coronaire ftomachique , où elle forme 
dans cet endroit une efpece de plexus, d'où il part plufieurs 
filets qui {e diftribuent à l’eftomac ; vous la verrez enfuite 
s'engager par-deflous le pancréas, où elle va s'unir ave 
d’autres filets du nerf intercoftal, mr 

La huitieme paire du côté droit , après avoir jetté comme 
celle du côté gauche le nerf du larynx, pouile un filer qui 
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s’unit à un filet qui part de la partie inférieure interne du 
ganglion du nerf intercoltal , & d’autres qui fe portent dans 
le ganglion même ; après quoi elle fe porte {ur la fous-cla- 
viere , où elle jerte un filer qui s’unit a un filer de l’inter- 
coftal qui marche au-deflous de cette veine pour aller former 
le plexus cardiaque , entre la croile de l'aorte & la trachée- 
artere, La huitieme paire jette enfuire le nerf récurrent, & 
dans cet endroit un filet qu'on peut fuivre juiqu’a l'oreillette 
gauche, & d’autres qui s’unifient avec l’intercoftal pour 
former le grand plexus cardiaque. Un autre rameau fe porte 
fur la partie latérale & inférieure de l’œfophage , où il va 
_ S’unir derriere la trachée-artere dans l'endroit où il fe divife 
en deux branches 3; & c’eft dans cet endroit où la huirieme 
paire jette plufeurs rameaux qui fe diftribuent dans le pou- 
, mon, lefquels forment le plexus pulmonaire. Cette paire 
fe porte enluite le long de | œfophage, auquel elle jette 
| plufieurs filets, fe divife en deux branches qui s’unifient à la 
| branche poftérieure de la huitieme paire du cêté gauche, 
\ donc vous avez fuivi Ja diftriburion, 

Oblervez qu'il part du ganglion cervical fupérieut des 
| filet: qui s’unifient avec d’autres du nerf guttural ce la hui- 
| tieme paire, & qui fe diftribuent aux parties latérales du 
|Jarynx. Le ganglion cervical fupérieur recoit fur la partie 
| latérale externe des rameaux de communication de ladixieme 
paire, de la premiere , de la feconde , de la troifieme paire 
| cervicale. Il eft facile de les détruire , fi on n’y fait grande 
| attention, Ce ganglion fe termine par un cordon qui {e porte 
| le long de la partie latérale interne du grand droit antérieur 
| de la tête, & va aboutir a l’extrémiré de ce mufcle ; dans un 
|Sanglion appellé ganglion cervical inférieur. Vous le fuivrez 
| aifément 3 mais il part aufli de l'extrémité du ganglion 
|ceïvical fupérieur un filet qui s’unit avec un autre de ia hui- 
|tieme paire & avec quelques autres que le nerf intercoftal 
{jette dans {on trajet du ganolion cervical fupérieur au gan- 
| glion cervical inférieur. Ces filets forment enfemble un 
Coïdon qui s’obferve à la partie poftérieure de la carotide, 
dont quelques filets communiquent à droite avec le récurrent 
d'oit, & le refte va s’unir fous la fous-claviere aux nerfs 
qui vont au cœur. Le ganglion cervical inférieur reçoit entre 
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ile falene & le drait antérieur de la tête des filers de la 
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quatrieme paire cervicale de la cinquieme & fixieme paires | 
& il en part deux filets qui fe portent fous la fous-clavieres | 
l'extérieur {e rend dans le ganglion thorachique fupérieur 
en embrailant cette artere, & l’autre s’unit aux filets qui 
partent de ce ganglion pour fe rendre au cœur. Le ganglion 
thorachique fupérieur , fitué immédiatement far la racine de 
la premiere côte, reçoit donc un filet de Ia derniere paire 
cervicale & de la premiere dorfale, & il en fournit qui 
s'uniflent avec ceux du ganglion cervical inférieur, & fe 
. portent immédiatement derriere la fous-claviere droite. Ces 
filets , arrivés fur la trachée-artere , reçoivent le cordon de 
F'intercoftal dont nous avons parlé, & un filet de la huitieme 
paire, Tous ces nerfs unis enfemble fe portent le long de la 
partie poftérieure de Îa crofle de l'aorte , entre certe artere 
& l’artere pulmonaire ; & c’eft dans cet endroit où ils s’unif- 
fent avec les nerfs du côté oppofé pour y former le plexus 
cardiaque , duquel partent tous les filets qui fe diftribuenc 
au cœur. Suivez le nerf intercoftal fur la racine des côtes, 
& vous le verrez recevoir dans fon trajet des filets de chaque 
paire dorfale , & en jetter en dedans, qui vont s'unir à 
ceux que la huitieme paire jette aux poumons pour former 
le plexus pulmonaire. Il {e détache du nerf intercoftal , arrivé 
entre la fixieme & la feptieme des vraies côtes, un rameau 
qui fe porte obliquement fur la partie antérieure du corps des 
vertebres, s’unit dans fon trajet avec d’autres , au nombre de | 
cinq, qui fe dérachent de même pour former un cordon qui 
pafle par un trou particulier du diaphragme , & va fe rendre 
en fe bifurcant dans le ganglion fémi-lunaire, où onvoit s’éle- f 
ver des filets qui fe rendent au diaphragme, lefquels commu-f 
niquent avec le nerf diaphragmatique ; d’autres fe porter le # 
Jong de la veine-cave , dans laquelle ils fe perdent ; d’autres} 
fe jeter dans la capfule atrabilaire & dans le rein , en for- 
mant différens plexus; d’autres ramper fur l’artere hépatique, 
environner étroitement ceite artere, & aller fe diftribuer 
dans le foye 3 d’autres fuivent l’artere fplénique , & vont fe 
diftribuer à la rate. Enfin la plüpart de ces filets s’uniffent 
fur la méfentérique fupérieure avec ceux du côté oppofé , & 
forment le plexus méfenrérique fupérieur , duquel vous fui- 
vrez tous les filets dans le méfentere , de même que ceux dû 
lis, ou plexus, que vous obferverez fur la méfentérique 
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inférieure, Vous en remarquerez d’autres qui s'étendent 
dans la partie du méfentere , fituée dans le baffin. 

Vous trouverez , outre cela, fur les parties ltérales & 
antérieures des vertebres inférieures du dos, fur ceiles des 
lombes & fur los facrum , les troncs principaux des deux 
nerfs intercoftaux , aux ganglions defquels vous ferez atten- 
tion , de même qu'aux filers qui s’y rendent, & à ceux qui 
en partent. Nous n’entrons ici dans le détail des ramifica- 
tions des nerfs qu’autant qu'il eft néceffaire pour indiquer la 
maniere de découvrir ceux dont nous faifens mention, & en 
même tems d’autres que nous paflons fous filence , ne nous 

‘étant pas propofé de donner une hiftoire complette de la 
_diftribution des nerfs. M 
. Après avoir fuivi la diftribution de la huitieme paire & du 
nerf intercoftal, pañlez à la recherche des paires dorfales, 
| lombaires & facrées : vous découvrirez les dorfales dans les 
intervalles que les côtes laiflent entrelles , & vous verrez la 
| huitieme paire fe diftribuer à la partie inférieure des muicles 
| du bas-ventre , en Grant le tiflu cellulaire & la graifle. Vons 
| obferverez quatre petits cordons , un fur la partie antérieure 
| du pfoas , un autre fut la partie moyenne du mufcle iliique, 
| un troifieme fur la partie fupérieure de ce mufcle, & le 
| quatrieme ie long des quarrés des Ilombes. Ce dernier vient 
| de la premiere paire lombaire, fe porte obliquement vers la 
| partie moyenne de la crêre des os des îles qu’il cêtoye, & fe 
| diftribue a la peau & a la graille, Le rroifieme eft un rameau 
l de certe même paire ( comme vous le verrez, en dérruifant 
| une partie du pfoas ), & pañle le long de la partie latérale 
externe du mufcle iliaque pour aller fe rendre au ligament 
de Poupart ; c’eft le cutané dont nous avons parlé dans la 
| préparation des nerfs de l’extrémiré inférieure, Suivez le 
| fecond rameau en dérruifant le ploas , & vous découvrirez 
| la Gconde paire lombaire , de Jaquelle vous verrez ce fecond 
&le premier rameau partit 3@le premier , pour pafler par- 
| deffus le ligament de Poupart, percer le fafcia-lata, & fe 
| diftribuer à la peau & à la graïfle. Le fecond , qui füit la 
| direction des vailleaux , fe diftribue par-deflous le Higament 
| de Poupart aux glandes des aînes , à la peau & à la graifle. 
| Détruilez en entier le ploas, alors les deux dernieres paires 
{lombaires fe préfenteront, & vous trouverez les communi- 


cations de la troifième paire avec les deux dernieres , & de Ie 
feconde avec la-troifieme , comme la fecondé produit le 
troifieme & le quatrieme rameau, comment elle communi- 
que avec la premiere paire lombaire qui fe difiribue à la 
partie inférieure du bas-ventre , &c. & enfin les filers qui 
partent de la troifieme pour fe diftribuer au pfoas ; après 
quoi la troifieme , unie avec la quatrieme , s’unit avec une 
autre branche de la cinquieme , fuit la direétion des vaifleaux 
cruraux , fous lefquels vous la trouverez divifée en deux 
branches ; une fuperficielle , plus petite, qui fe diftribue en 
partie aux mufcles, & ên partie à la peau, & une autre plus 
confidérable qui fe diftribue aux mufcles ; c’eft-là le nerf 
crural, En détruifant l’artere & la veine hypogaftrique , vous 
verrez un rameau uni avec un autre de la troifieme, jcinte 
avec la quatrieme , fe porter vers le trou ovale ; c’eft le nerf 
obturareur. Suivez la quatrième & la cinquieme paire dans 
Je baflin ; détruifez le tiflu cellulaire , les vaifleaux , les 
graifles, & vous rencontrerez fur les parties latérales de l’os 
facrum , les paires facrées, la quatrieme & la cinquieme 
paire lombaire, qui unies enfemble, jettent un rameau qui 
pañle par la partie fupérieure de l'échancrure fciarique avance 
de s'unir avec les facrées ; après quoi la premiere & la feconde 
paire facrée , unies avec ces deux dernieres paires lombaires, 
forment le nerf {ciarique. La troifieme paire facrée s’engage 
entre le grand ligamenr & le perit ligament ifchio-fciatique!,, 
va s'unir aux dernieres paires pour fe diftribuer comme il 
fera dir. 


S. IV. 


De la préparation des nerfs de l'extrémité inférieure. 


« | 
Levezi avec attention la peau & la graifle fur la partiel} 
antérieure de la cuille, dérruifez les glandes & les graifles 
qui font entre le triceps fapéliBur & le couturier, fans endom- | 
mager le fafcia-lara & les vaifleaux. Oblervez 1°. un nerff 
qui vient au-deflous de Ja partie fupérieure externe du coutu- 
rier , & fe porte le long de la partie latérale externe du droit f 
par-deffus le vafte externe , en fe divifant en plufeurs rameaux | 
.qui fe diftribuent à la peau & à la graille ; 2°. dans la partie 
moyenne de la cuiffe, un autre nerf qui vient de la partie 
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fupérieure latérale externe de l’artere, croife le couturier, 

& pañe par-deflus le vafte interne pour aller fe perdre 
au-deffus du genou dans la peau & dans la graille ; 3°. un 

nerf vers la partie moyenne & interne du couturier, qui 

vient de dellous ce mufcle , fe tourne deflus & fe porte entre 
ce mufcle & le vafte interne à la partie latérale interne du 
genou, où il fe perd dans la peau & dans la graiïfle ; 4°. un 
nerf qui vient de la partie latérale interne des vaifleaux cru- 

Taux , qui accompagne la faphéne crurale, & fe perd par 
plufieurs filets dans la peau & dans la graifle ; 5°, un petit 
filet au-deflous du ligament de Fallope , qui fe porte {ur la 
partie fupérieure du coururier, & fe diftribue par plufeurs 
filers à la peau & à la oraille. 

Après avoir enlevé le fafcia-lata, vous verrez que le pre- 
mer & le fecoud nerf font des rameaux d’un nerf qui force 
du ventre , près de l’épine antérieure fupérieure de l'os des 
Îles, & qui {e perd au-deffus du vafte externe dans la peau & 
dans la graifle ; c’eft le cutané de la cuifle. 

.… Coupez lecouturier par fa partie fupérieure , & obfervez, en 
le dérachant, le rameau de nerf, qui de fa partie latérale interne 
fe porte au-deffous de lui, & s’y diftribue par plufieurs filets. 
Détournez ce mufcle fur le côté ; & après avoir Ôté la graïlle 
Qui accompagne les vaifleaux cruraux, vous verrez deux bran- 
| Ches de nerfs qui, de même que les nerfs (n, 3, 4& $),& le 
rameau du couturier, font des branches d'un gros nerf{le 
nerf crural) fitué entre l'extrémité du ploas & de l’iliaque. 
| Ce nerf fe divife donc en plufeurs branches, que vous pourrez 
fuivre dans les mulcles, Il jette 1°, une branche le lono du 
(bord latéral interne du mufcle droit, laquelle fe diftribue à 
|ce mufcle par plufieurs filets ; 2°. au-deffous de cette branche, 
june autre plus confidérable que vous verrez, après avoir 
coupé le mufcle droit par fa partie fupérieure, & l'avoir 
dégagé des autres parties, fe porter fur la partie moyenne 
de la cuille, & fe diftribuer au vafte interne , au vafte externe 
& au crural : 3°. une troifieme branche , qui fe porte le 
long de la partie latérale interne du vafte interne, s’infinue 
| dans ce mulcle, auquel-elle fe diftribue par plufieurs filets ; 
| 4% une branche, qui accompagne l’artere, fe porte en- 
faite , en s’en féparant, entre le vafte interne & le coutu- 
|rier , & jecte à ce mufcle quelques filers fur la partie latérale, 


| 
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interne & antérieure de la jambe , où elle va fe perdte par 
plufieurs filets, en accompagnant la faphene dans la peau & 
dans la graiïfle. $°. Une branche qui, comme nous l’avons 
dit , croile le couturier vers fa partie moyenne, & fe diftribue 
à la partie interne & fupérieure de la jambe. Détruifez tota- 
lement le couturier & le mufcle droit, détachez le triceps 
fupérieur par fa partie fupérieure , de même que le pectineus, 
& vouswerrez au-deflous de ces mufcles un nerf qui fort de la 
partie fupérieure du trou ovalaire, & fe diftribue par plu- 
fieurs filets au criceps fupérieur , au grêle interne & au tri- 
ceps moyen. 

Détachez le grêle interne & le triceps moyen par leur partie 
fupérieure, vous obferverez entre le triceps moyen & le 
triceps inférieur un nerf qui perce le mufcle obturateur, 
C’eft une branche du nerf obturateur : cette branche fe 
diftribue principalement au triceps inférieur. 4 

Dégagez le fafcia-lata par fa partie fupérieure ; fuivez le 
nerf crural & le nerf cutané dans le bas-ventre , & vous le 
verrez formé comme on l’a dit ci-devant. 

Après avoir enlevé la peau & les graifles de la partie pofté- 

rieure de la cuifle, de la jambe & de la plante du pied , on 
obferve, 1°. dans la partie moyenne de la cuifle, au detlous 
du grand feflier , un nerf qui croife la longue tête du biceps 
& le demi-nerveux , & qui {e diftribue par piufieurs filérs à Ja 
peau & à la graifle ; 2°. fur la partie moyenne de la jambe le 
nerf fural, qui eft une branche d’un gros nerf fitué dans 
Je jarrêét, qu'on appelle le nerf fciatique poplité. Le nerf 
faral fe porte fur les jumeaux, fur le tendon d’achille , & 
s'incline fur la partie latérale externe de ce tendon pour 
palier fur la partie latérale externe du talon, où il fe divife 
en deux branches , dont l’une fe diftribue par plufieurs filets 
à la peau & à la graifle qui s’obferve à la partie inférieure du 
talon, & l’autre fe porte obliquement fur le pied , jufqu'au 
doigt du miieu & au petit doigt, en jettant dans ce trajet 
pluüeurs rameaux à la peau & à la graifle ; & aux autres par: 
ties qui l'environnent, 


Détachez le grand feflier du coccyx & de l'os facrum , en 


oblervant de ne couper aucun des rameaux de nerfs qui font 
immédiatement fitués fous ce mufcle , & qui s'y diftribuent 
en partie ; & après avoir Ôté les graifles & décruit les aurres 
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vaifleaux , vous verrez au-deflous du mufcle pyramidal le 
gros nerf fciatique qui jette trois rameaux principaux au 
grand feflièr : linférieur de ces rameaux fe divife en deux 
autres, dont l’un s’unit avec un filet qui vient au-deflous du 
mulcle pyramidal, proche le grand ligament facro-fciatique, 
& l’autre va fe perdte dans la partie du grand fefhier attachée 
au coccyx : c'eft encore de cette branche inférieure fefliere 
que fe détache le nerf que nous avons dit croifer le biceps & 
le demi-nerveux. 

Coupez le pyramidal, coupez le grand ligament facro- 
fciarique dans fon attache à l'os ifchion , & vous verrez , en 
tant les graifles, une efpece de plexus formé par deux cor. 
dons de nerfs qui fortent du baflin : l'unvers les parties laté 
rales de l'os facrum ( le facré ), & l’autre au-ceilous de la 
tubérofité de l'os iléon ( l’iliaque ). C’eft entre ces deux cor- 
dons de nerfs que paile l’artere fciatique. Il part plufeurs 
| rameaux de l’efpace que ces deux cordons fotment enfemble 
|en s’uniflant. Tels {ont les trois rameaux qui fe diftribuenr 
au grand feflier ; le rameau qui fe dérache de cette arcade & 
{e porte avec un autre confidérable qui vient principalement 
| du cordon facré, fur le petit ligament facro-fciatique en 
accompagnant l’artere & la veine honteufe. Ces deux der- 
| niers vont fe diftribuer à l’anus , & aux parties de la généra- 
|tion, tant intérieurement qu'extérieurement ; & le rameau 
| qui fe diftribue à l’anus en reçoit un autre qui perce le perit 

|ligament facro-fciarique , & vient aufli du cordon facré, 

Ces deux cordons s’uniflent enfuire pour former le grand 
inerf facro-fciarique. 

Levez le moyen feflier , obfervez en le levant les filets de 
\ nerfs qui s’y diftribuent , & vous verrez dans l’échancrure 
\ fciatique un rameau qui vient du cordon îliaque, & fe dif 
| ribue par plufieurs filers au moyen & au petit feflier , & au 
pyramidal. 
| « Levez les deux jumeaux, coupez lobturateur interne ; & 
vous trouverez au-deflous de ces mufcles un rameau de nerf 
qui leur jette quelques filets, & fe diftribue principalement 
au mufcle quarré de la cuille, 
Pour fuivre la diftribution du nerf fciatique , coupez le 
| biceps, le demmi-nerveux & le demi-membraneux dans leur 
larcache à l'os ifchium ; féparez ces mufcies les uns des aurres 
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& les éloignez, vous verrez ie nerf fciatique fe portér entre 
la longue tête du biceps & le triceps inférieur vers le jarret, 
& jetrer dans ce trajet des filets a la longue & à Ia petite rête* 
du biceps , au demi-nerveux, au demi-membraneux & au 
_triceps inférieur. Ce nerf parvenu dans le jarrer, où il 
jerte plufeurs filets à la graille & aux autres parties qui len- 
vironnent, {e divife en deux branches principales. L'une ce. 
ces branches fe porte fur la partie latérale externe pofté- 
rieure & {fupérieure de la jambe, où elle fe fubdivife en ceux 
rameaux, dont l’un, moins confidérabie, fe diftribue par 
plufieurs filets à la peau & a la graifle qui couvre le jumeau 
externe , & l’autre fe plonge dans les mufcles vers la partie 
fupérieutre du péroné. L'autre branche {e porte entre la partie’ 
fupérieure des deux jumeaux, fe plonge dans les mufcles 
après avoir jetté le nerf fural dont nous avons parlé, 
Détachez les deux jumeaux & le plantaire des deux con- 
dyles du fémur ; féparez ces mufcles du folaire 3 tirez les fur 
la partie latérale externe , & vous verrez , après avoir ôté 
la graille , les branches que ce nerf jette à ces mufcles, celles 
qu'il jette au folaire, & comment il {e porte en accompa- 
gnant les vaifleaux fanguins entre le folaire & le poplité 3° 
pour le fuivre dans cette partie, vous détacherez le folaire” 
par fa partie fupérieure. Vous ôterez la graifle qui fe trouve 
aux parties latérales internes du tendon d'achille & du talon, 
& vous le conduirez le long de la partie poftérieure du tibia 
fous le nom de /ciatique tibia. Ce nerf poulle dans ce trajec- 
plufieurs filers aux mufcles qui Penvironnenr, & parvenu à 
la partie inférieure latérale interne du tendon d’achille, it 
fe divife en deux branches. Coupez le mufcle thenar , déga- 
gez l’aponévrofe plantaire & le court fléchifleur des doigts , : 
& vous obferverez que la branche la plus proche de la mal- 
léole interne s’infinue entre le court fléchifleur & la portion! 
quarrée de la plante du pied , jette plufieurs filets aux muf=. 
cles qui l'environnent, & va fe diftribuer en croifant les 
tendons du court fléchiileur des doicts, au pouce & aux trois! 
doigts fuivans. La feconde branche , après avoir jetté quel- 


ques filets fur les parties latérales internes du talon , fe porte” 


dans la partie moyenne du pied , entre le court fléchifleur & 
le long féchilleur des doigts, fournir des filets à ces mufcles, 
au 
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au grand & au petit parathenar ; aux iñterofeux ; au eranf- 
verial , & enfin au petit doigt. 

… Pour füivre la feconde branche du nerf fciatique , décachez 
le péronier poftérieur , & vous trouverez que ce nerf fe 
porte le long de la partie antérieure du péroné , & jette quel- 
ques filers a ces muicles 3 que lorfqu'il eft poftérieur vers, 
leur partie moyenne , il devient cutané, & {e porte entre le 
jambier antérieur & lextenfeur commun ; qu'après avoir 
produit quelques filets dans cer endtoit ; il vient für le col 
du pied , immédiatement fous la peau, croiier les extenfeurs 
& le perdre par plufñeurs filers fur la partie latérale & fupé- 
xieure du pied, juiqu'au pouce & au doigt du milieu, 
auquel il fe diftribue par plufeurs filets que vous fuivrez, 
après avoir levé la peau & dégagé les tilius cellulaires qui les 
|euvironnent, | 
| Dégagez l'extenfeur commun & l’exrenfeur du pouce du 
|jambier antérieur , & vous découvrirez entre les mufcles, 
jimmédiatement {ur la membrane interofleufe , la feconde 
{branche du nerf fciatique péronier , lequel fe porte entre les 
jmufcles , {e diftribue par plufieurs filets , palle par dellous 
{le ligament annulaire , accompagne l’artere, & {e dittribite 
{par plufeurs filers au pédieux , aux incerolieux & au pouce, 
Tous ces nerfs ainfi préparés, on pañle a la préparation 
|du cerveau, de la moelle épiniere & des nerfs de la bafe du 


|crâne. | 
6. V. 


|De la préparation du cerveau , de la moëlle éviniere, & des 
| à nerfs de la bafe du crane. 


‘Après avoir parcouru extérieurement tous Îles nerfs, 
(comme nous l'avons indiqué ci-devant, relte la tête & 
Lépine qu’il faudra ouvrir dans différens endroits pour décou 
viur le cerveau , la moelle épiniere , les nerfs qui en par- 
tent, &c. Sciez pour cet efler le crâne hcrilunralemerit de 
dvpartie antérieure a deux ou crois lignes des fofies orbicu 
ares vers les parties latérales à deux ou trois lignes environ 
fau delius du trou auditif externe, jufqu’a la partie pofté- 
fueure de l'apophvle maftoice, en obfervant de ne por 
top enfoncer la {tie pour ne point endommaser la dure- 
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mere. Sciez enfuite le crâne dans ua fens oppofé de la partie 
moyenne de la fagittale vers les apophyfes maftoïdes que 
vous fcierez en deux ; & comme les vertebres du col empê- 
chent de fcier ces os par leur partie inférieure , fervez-vous 
des cifeaux & d'un marteau, au moyen defquels vous divi= 
ferez l'occipiral dans fa partie inférieure , de maniere à 
couper de chaque côté ces condyles a-peu-près dans le 
milieu. Servez-vous encore de ces inftrumens pour ouvrir 
le canal de la moelle épiniere 3 & pour cet effet portez le 
cifeau fur les parties latérales antérieures de l’apophyfe tranf. 
verfe de chaque verrebre, pour féparer par ce moyen 1a 
portion poftérieure de chacune de ces vertebres , fur laquelle 
s’obfervent toutes les éminences de la portion antérieure. 
qui en conftitue le corps. Séparez ainfi fucceflivement toutes 
les vertebres les unes après les autres, faites-en de même 
de l'os facrum ; mais obfervez fur-tout de ne point ébranler 
les parties , & de détacher avec attention ces portions pofté- 
rieures des vertebres , pour ne point ouvrir la dure-mere 
qui tapifle le can:l de l’épine , & qui d’ailleurs ne lui eft 
adhérente , comme vous le verrez alors, que par un tiflu 
cellulaire très-fin & très-délié, 
L'épine ainfi préparée , & après avoir dégagé le tiflu 
cellulaire, la graifle ,,&c. qui environnent les nerfs à leur 
pallage par les trous vertébraux , vous obferverez des tumeurs 
dans ces trous ; ce font-là les ganglions des nerfs vertébraux | 
que vous devez conferver pour les examiner. Levez enfuite f 
la portion fup‘rieure & antérieure du crâne, & prenez 
garde en la tirant de ne point entraîner avec elle la dure-f 
mere, Cette portion féparée , il vous fera facile d'enlever [a 
portion poltérieure : fur-tout faites attention en la féparant 
de la dure-mere, de couper à mefure les filets qui unifentk 
cette membrane à ces os auxquels elle eft très-adhérente ,} 
principalement vers les gouttieres latérales qui reçoivent les 
finus latéraux & autour du trou occipital. 
Tous les os ainfi féparés, vous découvrirez la furfacef 
externe & fupérieure de la dure-mere qui tapille le crâne 5 
certe furface eft couverte d'un grand nombre de petits points] 
rouges formés par les gouttes de fang qui s'échappent "ail 
_ cravers les vaifleaux rompus, La furface externe poftérieurel 
de la dure-mere qui capifle le canal de l’épine , eft couverteil 
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@'un tiffu cellulaire qui l’unifloit aux parois de l'épine , & 
qui eft plus ou moins rempli de graïfle dans différens 
‘endroits, 

Il eft facile de diftinguer l'endroit des finus par leur iné- 
galité & par leur couleur bleuâtre. 

Ouvrez donc le finus longitudinal fupérieur de La partie 
antérieure & moyenne de la face fupérieure de la dure-mere 
vers la partie moyenne & poftérieure où ce finus fe coude 
ordinairement du côté droit pour aller fe vuider dans le 
finus latéral de ce côté. Ouvrez ce finus & le fuivez jufqu'au 
trou occipital, où vous Le verrez s’élargir, enfuite s’étrécir, 
& fe terminer dans la jugulaire interne. Vous devez obfer- 
ver dans ces finus leur fieure triangulaire , les brides qui s’y 
| rencontrent, les orifices des veines qui y aboutiklent, les 
|petits grains glanduleux de Pacchioni qui fe trouvent quel- 
iquefois dans la partie moyenne du finus longitudinal fupé« 
itieur ; vers la fin de ce finus & au commencement du finus 
|Jatéral droit deux trous , un qui aboutit de la partie pofté- 
irieure à l’antérieure dans le quatrieme finus, & un autre 
qui va de la partie latérale droite à la gauche dans le finus 
Ilatéral gauche. Ouvrez aufli ce finus , de même que les 
(petits finus qui fe rencontrent quelquefois le long de la partie 
moyenne & poftérieure qui recouvre le cerveler , lefquels 
communiquent fupérieurement avec les finus latéraux, & 
änférieurement avec un petit finus circulaire que vous décou- 
ivrirez dans la dure-mere autour du trou occipital ! obfervez 
de même tous les pecits finus circulaires qui font d’efpace en 
efpace , fitués entre les deux lames de la dure-mere qui 
apifle la moëlle épiniere. 

Coupez la dure-mere horifentälement des deux côtés ; 
‘de la partie antérieure à la poftérieure, jufqu’aux finus 
latéraux, aurour defquels vous la couperez ; & vous féparerez 
enfuie chaque portion en deux pour l’élever vers le finus 
longitudinal & découvrir par ce moyen le cerveau, Vous 
Pourrez vous fervir de l’un des lambeaux de cette membrane 
our voir fon tiflu & les deux lames principales dont elle eft 
Ncompolée, Vous diftinguerez facilement ces deux lames au 
moyen des vaifleaux qui fe diftribuent entr'elles. Obfervez 
les veines qui rampent fur la face fupérieure du cerveau entre 
| les deux lames de la pie-mere & fe portent dans les finus 
| D ij 
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Jaréraux & dans le finus longitudinal. Rémarquez auffi les 
glandes de Pacchioni qui fe rencontrent quélquefois le long 

de ce finus. Dérachez enfuite ces veines, & en tirant un peu. 
fur le côté un des hémifpheres du cerveau , vous découvrirez w 
la faulx & la partie inférieure. Le finus longitudinal inférieur w 
qui regne de la partie antérieure à la poftérieure, & fe vuide w 
dans le quatrieme finus. Elevez un peu des lobes poftérieurs 
du cerveau, & vous découvrirez le replis de la dure-mere 
qui {épare le cerveau du cervelet, & qu'on nomme /4 rente : 
ouvrez dans l'endroit où la faulx eft continue à la tente le 
quatrieme finus. s$ 
Cela fait, dégagez la faulx, la tente , & tout le refte de 
1a duré-mere ; le cerveau du cerveler & de la moëlle épiniere; 
confervez néanmoins en fituation trois ou quatre lignes en- 
viron de la portion antérieure des parois du quatrieme finus , 
& vous verrez alors le cerveau, la partie poftérieure du. 
cerveler & la moëlle épiniere couverte de l'arachnoïde. Après 
avoir examiné le cerveau dans fa face inférieure pour y dif- 
tinguer les trois lobes dans lefquels on conçoit chaque hémif- 
pheredivifé, coupez latéralement & extérieurement la mem- 
brane qui unit le lobe intérieur avec le moyen, & là vous 
trouverez la grande filure de Silvius, dans laquelle nrontene 
les arteres qui fe diftribuent à la face convexe de chaque: 
hémifphere ; & après avoir bien examiné la figure de chacun 
de ces hémifpheres , écartez-les un peu l’un de l’autre dans 
la partie moyenne, & voyez dans le fond un plancher blanc, 
C'eft le corps calleux. Avant de couper chaque hémifphere, 
examinez comment la premiere s’infinue dans leurs anfrac- 
tuofités ; coupez-les enfuite en partie horifontalement, em 
décrivant avec le couteau, ou fcaipel, une efpece de courbe 
en haut des bords du corps calleux vers la partie latérale 
externe de chaque hémifphere ; par ce moyen vous formerez 
fur les parties latérales du corps calleux le centre ovale : vous! 
verrez par les deux fubftances dont le cerveau eft compofé, 
ue le centre ovale l’eft principalement par la {ubftance mé- ff 
dullaire, & qu'ileft couvert de petits points rouges produits 
par les gouttes de fang qui s’écoulent des vaifleaux coupés} 
En confidérant le corps calleux, il fe préfente fur fa furface"h 
externe, le long de fa partie moyenne , une efpece de ligne’ If 
médullaire faillante qu'on appelle le raphé, & {ur les parties IR 
lacérales du raphé.des efpeces de petits filets médullaires fi 
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tranfverfes qui paroiflent concourir pour fe croifer au-deflous 
du raphé. Si vous examinez les bords antérieurs & pofté- 
rieurs du corps calleux, vous le trouverez dégagé & uni 
fimplement avec les autres parties par la pie-mere, Vous 
verrez auf ces filets tranfverfaux fe continuer dans le centre 
ovale, | 

… Faites une incifion de la partie antérieure à la poftérieure 
le long du corps calleux, & à deux lignes environ de ce 
Corps : vous rencontrerez en failant cette incifion les deux 
Yenrricules latéraux ; & en élevant les bords du corps cal- 
Jeux, vous découvrirez dans ces ventricules antérienrement 
les corps cannelés, poftérieurement les couches des nerfs 
optiques & immédiarement au-deflous du corps calleux, 
lentre les corps cannelés antérieurement, Le feprum lucidum, 
|& de Ja partie antérieure des couches des nerfs optiques à 
(leur partie poftérieure, une bandeletre médullaire de chaque 
icôté, unie à la face inférieure du corps calleux, & qui fe 
coude en arriere dans des cavités que vous ouvrtirez de la 
|partie poftérieure vers la partie antérieure, au-deflous des 
jcouches des nerfs optiques dans la partie inférieure du moyen 
{1obe. Ce font-la les finus antérieurs, dont le contour reflemble 
jen quelque façon à celui d’une corne de bellier ; & c’eft dans 
1ces fints que s'apperçoit une éminence continue au bord pof- 
itérieur du corps calleux, de la forme d’un ver à foie en 
coque, bordée par cette bande médullaire des ventricules, 
& couverte par le plexus choroïde. Ce font là les cornes 
d'ammon. Vous verrez aufli à la partie poftérieure de ces 
finus,des ouverturesdes finus poftérieurs que vous découvrirez 
dans le lobe poftérieur du cerveau, & vous trouverez {ur 
les parties latérales internes une petite éminence dont on 
|parle ailleurs. | 

-Obfervez auf les cornes d’ammon à leur partie latérale 
interne pour y découvrir l'ouverture par laquelle la pie-mere, 
garnie des vaifleaux qui montent de la bafe du crâne, s’infi- 
nue dans ce finus. Coupez tranfverfalement ces cornes, & 
Voÿez comme elles {ont formées intérieurement par la {üb£- 
tance corticale , & comment elle leur eft extrêmement unie 
Patune lame mince de la fubftance médullaire. Coupez le 
Ofd antérieur du corps calleux, le feptum lucidum , les 
gx bandes médullaires , jufqu’a la partie antérieure des 
| | D üij 


$4 | NEV 
couches des nerfs optiques ; renverfez alors le corps caïleux 
& les bandes médullaires en arriere , en les tirant lentemene, 
pour ne point déranger Les parties qui font au-deflous. Vous. 
obferverez fur le corps calleux renverfé la face inférieure de 
ce corps, les deux bandes dont nous avons parlé ci-deflus, 
que vous verrez éloignées de plus en plus l’une de lautre à 
mefure qu’elles approchent des parties latérales du bord pof- 
térieur du corps calleux , d’où elles fe refléchiflent en devant 
pour border les cornes d'ammon, Le corps calleux formant, 
par rapvort aux ventricules , une efpece de voûte, on a donné: 
a ces bandes médullaires le nom de voûte à trois piliers. 
On a regardé la partie antérieure de ces bandes comme le 
pilier antérieur , & leur partie poftérieure comme le pilier: 
poftérieur. Ces bandes médullaires forment avec le bord 
poftérieur du corps calleux que vous verrez continu aux 
cornes d'ammon, une efpece de triangle dont l'aire eft 
remplie de petits filets médullaires longitudinaux & tranf- 
verfaux. C’eft-ià ce qu'on a nommé la /vre, Vous trouverez 
fur les couches des nerfs opriques un tifilu de vailleaux fan- 
guins foutenu par un tiflu cellulaire extrêmement délié. 
C’eft-là le commencement du plexus choroïde , dont vous # 
avez vu les extrémités prolongées fur les cornes d’ammon. # 
Oblervez dans la partie moyenne de cette partie du plexus. f 
choroïde , au milieu des couches des nerfs optiques , deux | 
petites veines qui fe réuniflent en un feul tronc qui fe vuide 
dans le quarrieme finus. C’eft-la la veine de Galien, n 

Tirez lentement le plexus choroïde de la partie antérieure 
vers la poftérieure , & obfervez , vers la partie poftérieure. 
des couches des nerfs optiques, la glande pinéale attachée aux 
parties latérales internes & poftérieures de ces couches park 
ua petit arc médullaire , dont les extrémités s’étendent le} 
long du bord interne & fupérieur de ces couches , & foutenuel 
fur une bande tranfverfale , compolée de plufeurs filets, &f 
nommée commiffure poftérieure. 

À la partie antérieure & poftérieure des couches des nerfslé 
optiques , fe trouvent deux efpeces d'ouvertures , dont l’anté-M 
rieure fe nomme vulya, & la poftérieure l'anus. Eloignez|it 
ces couches l’une de l’autre , vous les trouverez quelquetois}} 
unies enfemble dans la partie moyenne de leur face latéraïd} 
‘interne. L'efpace qui elt entre çes couches s’appelle le sroï- 


NE M ss 
du 
fieme ventricule, dont la partie antérieure, creufée en forme 
d’entonnoir , prend ce nom. Obfervez aufli à la partie anté- 
rieure de ce ventricule comment le pilier antérieur de la 
voûte, ou les bandes médullaires que vous avez coupées, 
font fituées derrière une autre bande médullaire tran{verfale, 
appellée la commiflure antérieure. Suivez-la de ce côté juf- 
ques dans les corps cannelés, où elle fe continue a Ja fubf- 
tance médullaire de ces corps. Coupez les couches des nerfs 
optiques pour obferver la fubftance cendrée dont ces corps 
font intérieurement compolés. 

Pallez de-là à l'examen de la furface du cervelet, & vous 
1 verrez en général en forme de cône arrondi poftérieure- 
ment , terminé en pointe antérieurement. Obfervez au mi- 
lieu de fa face fupérieure l’éminence vermiculaire. En 
éloignant un peu la pointe du cône de la partie poftérieure 
du quatrieme ventricule, vous trouverez quatre petites ÉM = 
inences, fcavoir les zates & les tefles ; à la partie inférieure & 
moyenne des tefles , la quatrieme paire de nerfs & la bande 
imédullaire , firuée fous les tefles , & de laquelle la auatrieme 
paire de nerfs paroic fortir 3 entre les colonnes du cerveler, 
lune efpece de petite lame cendrée qui les unit, c’eft Ja val- 
vule de Vieuflens. Vous devez remarquer dans la partie pof- 
ttérieure du troifieme ventricule un petit trou, c’eft l'orifice 
du petit conduit ou de l’aqueauc de Sylvius. Suivez:le fous 
iles rates & les tefles, & vous le verrez fe rendre du troi- 
Ifieme ventricule dans le quatrieme. Coupez donc les rates 
\& les refles au-deflus de ce conduit & dans leurs parties 
limoyenne ; la valvule de Vieuflens & le cerveler en deux 
parties dans la partie moyenne de l'éminence vermiculaire, 
Eloignez ces deux portions du cervelet l’une de l’autre , & 
(Vous verrez l'arbre de vie, c'eft-à-dire, la fubftance corti- 
{cale tellement arrangée autour de la médullaire, dans l’en- 
droit où vous avez coupé le cervelet, que ces deux fubftances 
repréfentent une feuille d'arbre. L’efpace entre la valvule 
les colonnes médullaires & la partie antérieure de ces por- 
tions, divifées du cervelet, s'appelle le quatrieme ventricule, 
| Remarquez fa figure quarrée ; la rainure qui divife fa paroi 
|aftérieure en deux parties égales , & qui inférieurement fait 
reprélenter à la fubftance médéllaire une efpece de bec de 
(plume taillée, d'où on l'a nommé plume à écrire, Sux les 
| D iv 
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angles latéraux de cette paroi ! fe trouvent deux petits trous pat ” 

lefquels vous verrez quelquefois des filets médullaires fortir 
de la rainure pour palier par ces trous, tandis que d’autres. 
paroiflent tourner {ur le bord laïéral inférieur de êe Ventre 
cules. L. 

Soulevez enfüite avec attention les lobes antérieurs du 
cerveau ; & en les élevant , voyez fur les parties latérales de 
lapophyle crifta-gaili deux rubercuies grifatres qui y font 
adhéreus, & que vous déchirerez en tirant les Icbes vers 
la partie poftérieure : Pr a de cine à far la face inféz 
rieure de ces lobes ainfi élevés, deux perires bandes médul-. 
laires continues en-devant à ces tubercules , & en arriere. 
aux corps cannelés. Ce fonr-là les nerfs olfaétifs. 

Viennent enfuice les nerfs optiques, dont vous obferverez 
la commifiure , & fur les parties latérales externes & pof 
térieures Les troncs des carotides internes. Coupez ces nerfs 
& ces arteres ; dégagez un peu le riflu cellulaire, & vous 
rencontrerez {ur La partie moyenne de la foile pi ituiraire une | 
petite colonne rougeitre, qui de l'entonnoir aboutit fur la 
glande pituiraire. C'eft la tige pituitaire, Examinez fi elle eft 
creule , & obfervez fur les parties jatéraies la iroifieme paie 
de nerf. Coupez-la. 

Tirez eufaite de plus en plus le cerveau en arriere, vous 
verrez la quatrieme paire de nerfs percer le bord antérieur) 
de la tente, & au-deifous de ce bord la cinquieme paire, 
dont les filets qui la compofent viennent de la prorubérance 
annulaire. Coupez ces nerfs ; obferrez au-deflous la feprieme 
paire, fes deux era donr l'un eft plus dur que l'autre, , 
& l’origine de ces nerfs. ” Coupez-l est & vous verrez la hni- 
tieme paire ac compagnce du nerf fbital. Examivez l'origine 
de ce nerf & ceile du nerf fpinal, fé les parties brérales de 
la moëlle épiniere. Coupez ces nerfs, & vous rencontrerez 
les filets de a neuvieme paire. Obfervez leur origine, cov- 
pez-les, & vous trouverez de chaque cêté l’artere vertébrale, 
& à la partie poftérieure de certe artere , les filets de la 
dixieme paire de nerfs. Coupez ces nerfs & ces arteres, d 

Examinez enfuite comment les nerfs qui fortent de af 
moelle épiniere font formés par des filers qui viennent de la” 
partie antérieure de cette moelle ; & qui s'uniflent à d’autres 
: qui viennent de la partie poftérieure ; le ligament éentelé 
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qui fépare les filets antérieurs des poflérieurs ; fupérieure- 
ment, entre les filers qui forment les nerfs cervicaux , les 
filets qui forment le nerf fpinal; inférieurement, le concours 
de-plufieurs cordons formés par la réunion des filets qui 
partent de la partie inférieure de la moelle épiniere , & qui 
depuis la partie inférieure de la premiere vertebre des lembes 
jufqu’a celle de l'os facrum, ont la figure d’une queue de 
cheval , d'où elle a pris ce nom On voit auffi fupérieurement 
entre ces filets un petit tubercule ovale , qui fe termine pat 
un long filer placé au milieu de ces corcons. 

: Examinez aufli comment les filers poftérieurs qui concou- 
rent avec les filets antérieurs pour former chaque nerf verté- 
bral , font gonflés dans l'endroit de leur réunion en paflant 
par les trous veriébraux , où 1ls forment le ganglion. Voyez 

| enfuire comment les deux arteres vertébrales {e réuniflent en 
un feul tronc pour former lartere bafilaire , laquelle fe divife 
antérieurement en quatre branches , dont les deux moyennes 
communiquent avec les carotides, 

Les carotides communiquent aufli entr'elles au moyen 
d'un petit conduit commun que vous devez chercher entre 
les rameaux qui s'étendent le long de la partie interne & 
inférieure des lobes antérieurs. Suivez la diftribution de ces 
arteres. Vous les enleverez lentement avec la pie-mere qui 
les foutient, pour voir comment les filets médullaires du 
cerveau concourent pour former deux colonnes qui vous 
paroïtrent féparées l’une ce l’autre par une efpece de perite 
fofle fur les parties latérales internes, cefquelles vous trou- 

verez les tubercules mammillaires, & fur leur partie latérale 
| externe les nerfs opriques qui de leur commiliure fe rendenc 

(la partie poltérieure des couches de ces nerfs , d'où vous 

| des verrez prendre naillance. Faites attention à l'endroit où 

| les cuifles du cerveau font croifées par les cuitles du cerveler, 

Les filets y fonc très-remarquables. C’eft là la prorubérance 

Annuaire , ou le pont de varole. A la partie inférieure de ce 

| | , vous trouverez les éminences pyrèmidales antérieures, 

NMSlatérales , & entr'elles les corps olivaires qui tous vous 

| Päroitronr formés par les colonnes médullaires du cerveau 

| GUwraverfent celle du cerveler. Néanmoins en coupant la 
|) Brotubérance annulaire, vous verrez les filets des cuilles du 
| éryeauicroilés par ceux du cervelet, & sellementconfondus, 
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enfemble ; qu’il paroît que la moëlle épiniere eft formée par 


le concours des filers des cuifles du cerveau avec celles du. 


cerveler. 

En dégageant le tiffu cellulaire de la partie poftérieure 
de la moëlle épiniere vous pourrez, en fuivant la rainure 
du quatrieme ventricule , la féparer de haut en bas en deux 
portions. 

C'eft là en général tout ce qui fe préfente à obferver dans 
la diffeétion du cerveau & de la moelle épiniere. Pallez donc 
à l'examen des nerfs intérieurs de la tête, c’eft-à-dire , voyez 
comment les dix paires de nerfs du cerveau s'engagent dans 
la dure mere pour traverier le crâne, & ce qu’ils deviennent. 
Examinez auili les finus de la partie inférieure de la dure- 
mere, 

Pour obferver les finus de la partie de la dure-mere qui 
tapifle la bafe du crâne & fuivre les nerfs, qui à travers certe 
membrane {e rendent hors du crâne dans différentes parties, 
commencez par les finus. En examinant ces finus , confervez 
tous les nerfs. Coupez la dure-mere fur l'angle poftérieur du 
rocher, & vous verrez les finus pétreux fupérieurs. Ouvrez-la 
fapérieurement & inférieurement {ur Papophyfecunéiforme, 
& vous découvrirez les finus occipitaux antérieurs fupérieurs, 
& antérieurs inférieurs ; & fur l'angle inférieur du rocher, 
les finus pétreux inférieurs, Ouvrez la dure-mere autour de 


la fofle pituitaire, vous verrez le finus circulaire de Ridley 3 


&c dans la partie moyenne de cette fofle , après avoir enlevé 
1a glande, le finus tranfverfe que vous verrez aboutir de part 
& d'autre par-dellous ie finus circulaire dans les finus caver- 
neux. Vous obferverez dans ces finus la troifieme paire, la 
quatrieme paire, la fixieme paire & l’efpece d'S que la 
carotide interne forme fur les parties latérales de la foile 
pituitaire, 

Suivez la cinquieme paire , vous la verrez s'infinuer fous 
le finus caverneux , entre la lame externe de la dure-mere & 
les os, & fe divifer fur les parties latérales de la fofle pitui- 


taire en trois branches. Pour découvrir la premiere branche , 


ophthalmique, coupez avec un cifeau la partie du coronal qui 
forme la portion fupérieuré de la folle orbiraire , après l'avoir 


fciée antérieurement & en dedans , fur les parties latérales 
de la lame cribleufe de l'os éthmoïde , fans endommager 
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cet os, & en dehots , au-deflus de l’angle externe dé l'orbite » 
jufqu’à ce qu’elle foit entierement {ciée dans la direétion de 
cet angle au trou optique. Prenez enfuite un cileau & un 
marteau ; divifez cette piece triangulaire jufqu’au trou opti- 
que ; & après l'avoir ébranlée , {oulevez-la par la pointe, de 
la partie poftérieure a l’antérieure ; vous découvrirez alors la 
partie fupérieure de la membrane qui tapile la foffe orbi- 
taire. Percez cette membrane & découvrez fupérieurement 
les parties renfermées dans l’oxbire. | 

En dérachant cette membrane, vous la trouverez vers le 
trou optique adhérente, ou pour mieux dire, continue à la 
dure-mere qui couvre ce nerf dans fon pafiage par le trou 
optique , & en-devant autour du botd orbitaire avec ke péri- 
crane, 

* S’ilétoit refté une petite languette qui forme Le bord fupé- 
rieur de la fente fphénoïdale , détruifez-la. Suivez enfuite les 
nerfs, & vous verrez d’abord au-deflus du releveur de la 
paupiere une branche de nerfs qui fe porte le long de ce 
mufcle jufqu’au trou fourcilier , par où il s'engage pour for- 
mer le nerf frontal. Ce nerf, après avoir jetté quelques filets 
à ce mulcle, & particulierement un gros rameau en dedans, 
entre le mufcle grand oblique & l'adduéteur de l'œil, versa 
poulie du grand oblique, fe perd dans cet endroit par plu- 
fieurs filets dans l'angle interne de l'œil, & fe nomme Ia 
fur-trochleateur. Pourfuivez ce nerf en arriere, & vous verrez 
que c’eft le rameau fronial de la premiere branche de Ia 
cinquieme paire. Cette branche fe divife en trois rameaux 
principaux , dont vous obferverez le fecond ou le lacrymalle 
long de la partie latérale externe du ufcle droit fupérieur 
de l'œil, fe porter à la glande lacrymale à laquelle il fe dif- 
tribue par plufeurs fiers, & où 1l en jette un qui s'unir au 
fous-cutané des joues. 
| Cherchez Le troifieme ou le nazal fous l’origine du mufcle 
| xeleveur des paupieres, & fous celle du droit fupérieur de 
Lil , entre les branches de la troifieme paire. Ce nerf jette 
‘à peu de diftance de fon origine un raineau qui fe porte à la 
| Partie latérale externe du nerf optique , au petit ganglion ou 
petit plexus ophthalmique , firué a la partie latérale externe 
du nerf optique , peu après fon entrée dans l'orbite; vous. 
| füivrez enfuire Le nazal fur Le mulcle tochléareur | & vaus 
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le verrez {e divifer en deux rameaux principaux, dont lus 
s'engage par le trou orbitaire antérieur pour entrer dans le 
erâne par un crou de la lame cribleufe de l'os ethmoïde, & 
de-la rentrer dans le nez par un autre trou de cette même 
lame ; l’autre {e porte vers l’angie interne de l'œil , au-def- 
fous de Panneau cartiligineux du mufcle trochléateur , où 
on le peut nommer le fous-rrochlégteur , & {e diftribue dans 
ces pafties, | 

En tirant cette premiere branche ophthalmique ouorbitaire 
de la cinquieme paire fur le côté , vous obferverez entr'elle 
& la carotide la fixieme paire qui s'engage à la partie pofté-. 
rieure de la foie pityitairé fous une efpece de petit ligament ; 
êt lorqu’elle eft fur la partie latérale externe du coude pofté- 
rieur de la carotide interne, c’eft-la où vous devez chercher 
un & quelquefois deux filets qui paroïflent accompagner la 
Carotide & 5’unir de derriere en devant à angle aigu avec la 
fixieme paire. Les filets pañlent pour être l'origine du nerf 
intercoftal. Vous verrez auf un petit pli de la dure-mere 
qui fépare dans cet endroit la fixieme paire de la cinquieme ; 
& en fuivant la fixieme paire, vous la verrez fe perdre dans 
le mufcle abdu@eur ; {a quatrieme dans le mufcle orand 
oblique , & la troifieme dans les autres mufcles. 

Vous obferverez le filet de la troifieme paire qui part du 
tameau de ce nerf qui fe difiribue au petit oblique. Ce filet 
concourt à former le plexus ophthalmique. Suivez les filets 
ciliaires de ce plexus autour du nerf oprique, & vous le 
verrez percer la partie poftérieure de la fclérotique pour fe 
rendre aux différencesmembranes du globe de l'œil. 

Pour fuivre la feptieme paire , détruifez avec un cifeau! 
& un marteau les parois du trou auditif interne, & vous 
verrez qu'au fond ce troù fe partage en deux ; que vers l’in- 
férieur la portion molle fe divife en deux branches, dont l’une 
fe rend au limaçon, & l’autre aux canaux demi-circulaires ; 
& que la portion dute paile par le trou fupérieur , s'engage 
dans l’aqueduc de fallope pour forcir parle trou ftylo-maftoi- 
dien, Vous obferverez deux rameaux principaux de ce nerf 4 
l'un à la partie fupérieure de la caille qui s’unic au rameau 
du vidian , l'autre vers la partie moyenne qui s'engage entre 
l'enclume & le marteau pour former la corde du tamboufs 

Pour découvrir le rameau maxillaire fupérieur de la cias 
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quierhe paire , fervez-vous du cileau & du marteau; détruifez 
les os à melure qu’il fera néceflaire pour voir ce nerf, dont 
le gros rameau qui sengage dans le conduit {ous-orbitaire 
doit vous fervir de guide. Vous verrez ce nerf jetter à fa 
{ortie du trou perit rond le rameau fous-cutané de la joues 
Ce nerf {e porte vers la partie pottérieure de la fente {phéno_ 
maxillaire dans l’orbire , où il jette un filet avant que d'y 
entrer. Suivez ce filet jufqu'à l'endroit où il communique 
avec les filets du nerf lacrymal. Suivez les autres diftribu- 
tions de ce nerf, & voyez comme il pale à travers les os de 
la pomette pour fe perdre dans les régumens. 

Vous trouverez enfuite les trois rameaux de divifon du 
nerf maxillaire fupérieur , c’eft-a-dire le vidian, le palacin 
| & l'alvéolaire , ou dentaire poftérieur , vers la partie fupé- 
Heure de l'apophyfe ptérygoïide. C'eft au-dellus du conduit 
|prérygoïdien, ou de vidius, que la branche de la maxiliaire 
| fupérieure.fe divile en deux , le vidian & le palatin. 

Suivez le vidian dans fon conduit, & vous rencontrerez 
|kes rameaux de ce nerf dans le nez, & particulierement ceux 
iqui fe portent fur la carotide pour former l'intercoftal, & 
icelui qui dans la partie fupérieure de la caifle va s'unir à la 
j portion dure. | 

Conduifez le rameau palatin que vous trouverez plus con- 
1fidérable que le vidian, dans l'angle formé par l’apophyfe 
| ptérygoïde & par l'os du palais. Vous verrez les trois rameaux 
ide ce nerf fe difiribuer au palais , en traverfant les conduits 
palatins. | 

Suivez le nerf maxillaire fupérieur, après qu'il a jetré ces 

rameaux dans le conduit fous-orbitaire, où il jette, avant que 
ide s’y engager , le nerf alvéolaire ou le dentaire poftérieur 
qui fe diftribue aux dents molaires poftérieures & aux autres 
parties voifines. 
+ Le nerf maxillaife fupérieur s'engage donc enfuite dans 
lé conduit fous-orbitaire , où il prend ce nom, poufle dans 
ce trajet un rameau dentaire antérieur aux dents ; enfin il 
fort par le trou orbitaire inférieur , où il communique avec 
1 rameaux fous-orbitaires de la portion dure, &c. & fe 
pérd par plufeurs filets dans le nez, dans les levres, dans 
Nes glandes, &c. Vient enfuite le maxillaire inférieur. Caflez 
Ide même les os pour le fuivre & voir les divifons relles 
qu'elles fonc indiquées dans fon lieu. 
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Suivez la huitieme & la neuvieme paires & vous les verrez 
forrir hors du crâne pour fe divifer, comme il a été dir ail- 
leurs. 

Caïlez le conduit de la carotide pour y découvrir les ra= 
meaux de l'intercoftal qui rampent autour de la carotide 
dans ce conduit , & vous les verrez produits par le vidian, 
Au refte ces rameaux, une fois parvenus dans le ganglion 
cervical fupérieur, le nerf intercoftal fe diftribue comme 
on l'a dit. 

Quand à la dixieme paire , fi vous la difléquez du dedans 
du crâne au dehors, vous la verrez traverfer la dure-mere 
entre l'occipital & la premiere vertebre , pour fe glifler dans 
F'échancrure fupérieure de la premiere verrebre, où elle 
forme un ganglion & fe divife en plufieurs rameaux , après 
avoir communiqué avec l’intercoftal & la premiere paire 
cervicale. 

NEUTHE , reutha, pellicule qui couvre les yeux, les 
oreilles ou tout le vifage d’un enfant qui vient de naitre. 

NEZ , nafus, en grec p : c'eft cette partie éminente du 
vilage qui eit entre le front & la bouche, & qui fert a lodorat. 

Les parties qui entrent dans fa compofition font des os, 
dés cartilages , des mufcles & des vaifleaux. Woyez NASAL. 

Les os du nez font deux , & repréfentent chacun en parti- 
culier prefque un quarré long. Ils font plus étroits & plus 
épais par le haur que par le bas 3 la furface externe en eft un 
peu convexe , & l’interne un peu concave. Ces os forment la 
païtie fupérieure & antérieure du nez. Ils font unis entr'eux 
par-devant avec l'os coronal pat le haut, avec les os maxil- 
laires par les côtés, poftérieurement avec la cloifon du nez, 
& inférieurement avec les cartilages qui forment le refte 
des narines. 

L'os maxillaire , l’ethmoïde, &c. concoutent aufli à la 
formation du nez. Voyez le mot ODORAT pour l’ufage du 
nez. 

NOBLES , adj. plur. On entend par parties nobles celles 
fans lefquelles l’homme ne peut vivre, Le cœur , le cervelet, 
l'eftomac , &c. On entend aufli par ce terme les parties de la 
génération de l’un & de l’autre fexe. 

NŒUD de la gorge. Voyez POMME d'ADAM. a! 

NOMBRIL , umbilicus, en grec om@anes. C'eit la même: } 

thofe qu'ombilic. Î 
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. NOYAU du tefticule. C’eft un corps blanc, long & étroit 
qui {e trouve à un des bords du refticule, 

NOURRICIER, RE, adj. nutritius , a, um : ce qui 

nourrit. | 

Les arteres nourricieres ou médullaires font des arrètes qui 

palient à travers les trous les plus confidérables des os pout 
les nourrir & pour fe diftribuer à la moëile. C’eft là pourquoi 
on les diftingue en nourricieres des os du bras, de l’avant- 
bras, du fémur, &c. 

Le fuc nourricier eft expliqué au mot Nutrition. Poyez 
 auffi SANG. | 

NOURRITURE , nutritus, cibus , efca : aliment qui fe 
convertit en la fubitance du corps. 3 | 

NUAGE , nubes , nubecula : {ubftance légere, vifqueufe, 
| cotoneufe, blanchâtre, qui nage au milieu de l'urine. C'eft 
| la même chofe que énéoreme. | 

NUCQ , nom d'un Auteur qui entre dans la dénomina- 
| tion de quelque partie. 

Dans l’intérieur du globe de l'œil il y a plufeurs petits 
| grains glanduleux obfervés & décrits pour la premiere fois 
pat Nucq, qui font deftinés à filtrer la liqueur qui occupe 
tant la chambre antérieure que la poftérieure, & qui {e 
| nomme humeur aqueufe. Ces glandes {ont nommées glandes 
\ de Nucq. 

NUQUE ox NUCQUE , rucha. C’elt la partie poftérieure 
\ du col, furnommée le derriere du col. 

NUTRITION, nutritio, nutricatio, alitura. Les pertes que 
| le corps fait continuellement par la tranfpiration & par les 
autres fécrétions, l’aétion de l’air qui tend à le deflécher , 
& le mouvement continuel que les parties ont les unes fur les 
autres procureroient bientôt la deftruétion du corps, fi d'au- 
| êtes parties , tant folides que fluides , ne les réparoient ; cette 
réparation qui fe fait dans le corps ; & qui eft la fuite de la 
digeltion , s'appelle nutrition. 

1 Pour concevoir comment le corps ne fe détruit pas par 

lui-même, il faut examiner quelles font les parties qui ont 
befoin d’être réparées , quelle eit la nature de la matiere qui 
| fournit certe réparation , & comment elle eft aflimilée à 
| notre propre fubitance, 
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Les parties folides & fluides qui compofent le corps de 
Phomme ne font pas en éoale proportion; & la Silpreporeis 6 
tion eft fi grande, qu'un “corps qui pefe cent vingr livres 
päroit contenir environ vingt livres de parties {olides. Les ll 
parties molles ne font prefque formées que de vailieaux ; le. 
tillu cellulaire forme feul , avec les fucs qu’il contient, plus M 
de la moitié du poids d’ un corps qui eft dans un embonpoint | 
médiocre, & toutes ces parties molles fe réduifent pr relqu'à 
rien par Li pourriture & l’exficcation ; les os mêmes qui font 
les parties du corps les plas pelantes & les plus dures fe 
réduifent au ciers de leurs poids après l'exficcation. On peut. 
donc croire avec raifon que la malle des folides forme envi-! 
Yon un fixieme du corps. Dans un fujet maigre la proportion. 4 
des folides aux fluides eft plus grande ; eile eft moindre dans » 
les fujers gras, : 

Le corps perd continuellement quelque chofe dans tous les . 
points de fon étendue ; & fi on a égard à ce qui fe perd par 
l'infenfible tranfpiration , par la trantpiration pulmonaire &m 
par les autres fécrétions , on concevra que la ÊeTEe des fluidestw 

eff confidérable, & qu Mliene peut fe faire fans une ation 4 
continuelle des vailieaux {ur les Huides & fans une réaétion # 
des fluides {ur les {olides , d’eù fuivent des mouvemens & des 
frocemens répétés qui, en entretenant la vie la plus douce, # 
tendent a produire la deltr uétion des parues. Toutes parties 
mifes en mouvement doivent perdre par lé frottement ; éci 
quoique la déperdition des {olides ne foit pas aufhi évidente, 
que celle des fluides, il femble cependant qu'on ne doie, 
point en douter. On peut remarquer que les os ie nourrifiené,) 
& que leur {olidité ne les met point a l'abri d'une lente def. 
ruction 3 l’accroiflement des os & leur endurciliement dé 
montrent la préfence d’une nouvelle matiere qui s’y porte 
perpétuellement pour les nourrir. Les os des animaux nourris 
alternativement de garance & d'autres ahimens ontæfiérentes 
couches, les unes rouges, les auires ae couieur ordinaire ÿ 
ce qui fait voir que la fubftance méme des os , {ur tout la 
fubitance inorganique ; s'uie allez promptement , & que, le 
fuc olieux fe renouvelle pour la réparer ; enfin fi le fucss 
deftiné à la nutrition des os, dévénere de fa nature, 1} en" 
réfulte dans les os une dé génération & un état de malacié 
qui les rend cancôt plus fragiles , tantôt plus mois, & qi 
pourra 
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ourra mêrne leut faïfler prendre la confiftänce des chairs. 
Ces changemens pourroient-ils avoir lieu s’il n’y avoit une 
déperdition & une réparation.dans les os > 

La nutrition ne confifte donc point dans la feule répara- 
tion des liqueurs , comme quelques-uns penfent; il fe fait une 
déperdition des folides que la nutrition doit réparer ; mais 
cette déperdirion eft peu confidérable, puifqu’il y a fi peu de 
parties folides dans le corps humain. : 

Le chyle, en fubiflant l’aétion des vaifleaux , produit le 
fang & toures les autres humeurs du corps : ainfi on conçoit 
facilement comment {e fait ia réparation des fluides, | 
La nutrition des folides ne fe fait pas aufli facilement , elle 
dépend des fluides ; & de même que ces fluides fourniffenc 
la matiere de toutes les parties {olides , de même il faut que 
pendant la vie ils fourniflent des parties propres a réparer les 
particules folides qui fe détachent perpétuellement. 

Le blanc d'œuf, atténué par la chaleur de la couvée , eft 
ideftiné à la nourriture des poulets naiflans ; les premiers 
linéarmens de l'embryon font purement mucilagineux & 
lymphatiques , & forment cependant les parties {olides s 
L'eft donc une matiere analogue qui doit s’appiiquer & s'unir 
jaux folides pour Les nourrir & les réparer. La lymphe paroît 
Lrès-propre à ces ufages , elle eft démontrée dans le fang, 
1&,on peut la reconnoitre comme partie intégrante dans toutes 
les parries du corps. Ce qui a été dic, en parlant du gluten, 
brouve qu'elle {e trouve dans toutes nos parties. 

La partie albumineufe , continuellement battue par l’ac- 
tion des vaifleaux, fe fubdivife , s’infinue dans les plus perits 
vaileaux , forme un gluten capable de remplir les vuides, fe 
durcit par la chaleur du corps & s'aflimile aux parties où 
elle s'applique ; elle devient un fuc nourricier. | 
LeL'aétion du cœur & des vaifleaux, en faifant circuler [e 
lang , porte en même tems par-tout le fuc nourricier qu'il 
ontient, l’applique dans les petits intervalles que laiffenc 
esimolécules folides détachées , l’y attache & le folidifie, 
Our ainf dire ; ainfi le mouvement des vaileaux qui rend 
2 la deftruétion des patçies, en opere en-même téms la 
Féparation ou la nutrition. 


+ Le changement requis dans la lymphe , pour opérer la 
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nutrition des différentes parties , eft aidé par l'aétion des 
vaifleaux & par la preflion des mufcles. 

Le même fuc nourrit les parties molles & les parties dures, 
& il prend dans ces parties différentes formes, felon qu’il eft 
diverfement modifié : ce qui fe paile pendant la guérifon des 
plaies & des fraêtures, prouve que le fue , fourni par les extré- 
mités des vaifléaux , quoique fluide d’abord, prend enfuite 
Ja nature des parties affeétées. 

. NYMPHE, zympha. Les Payens appelloient ainfi cer- 
tâines divinités fabuleufes qui, felon eux, habitoient les 
fleuves , les fontaines, &c. C’eft par comparaifon qu'on à 
donné ce nom à deux productions des parties de la généra- 
tion de la femme , qui defcendent du clitoris fur les parties 
latérales de l'orifice du conduit urinaire. Leur fubftance eft 
fpongieufe , & leur figure triangulaire, fe trouve plus large 
dans leur partie inférieure que dans la fupérieure , où elles 
s’uniflent en formant une efpece de prépuce au gland du 
clitoris, 

Les nymphes s’alongent tellement dans quelques fujers ,. 
qu'on eft obligé de les couper ; maïs dans ce cas il faut avoir 
foin d'arrêter par quelque cauftique l'hémorragie qui peut 
être trop forte dans certains fujets. En“Afrique cette incom= 

_modité eft fort commune. Il y a des hommes, fuivane f 
Léon l’Africain, qui n'ont d'autre métier que de favoit 
retrancher aux femmes ce que la nature a trop allongé dans f 
les grandes levres & les nymphes. Ils crient à haute voix ! 
dans les rues : qui eff celle qui veut être coupée ? &c. j 

Chez les Naturaliftes le mot zymphe fignifie la petite peau 
qui enveloppe les infe@es , foit lorfqu'ils font enfermés dans 
l'œuf, foit lorfqu’il s’en fait une transformation apparente. 
Nymphe fe dit auffi du changement d’un vers ou d’une che= 
nille en un animal volant, lor{qu’ils fe font dépouillés de leur 
peau, ce qui n'arrive point, dit-on par transformation , 
mais par un fimple accroiflement des parties qui forcent & | 
rornpent la peau , de même qu’il arrive aux poulers & aux f 
grenouilles. Enfin la plüpart des Auteurs entendent par l8W 

ot de #ymphes les infeétes même qui n'ont encore que la |} 
forme de vers ou de chenilles. Ce mot veut dire rouvellé| 
nariée ; parce que c'eft alors que l’animal étant dépouillé de } 
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£ peau dont il étoit revêcu, il fait paroitre diftinterent tous 
fes membres parfaits, 4 

NYSTAGMOS , vucræygos , l'action de cligner les yeux ÿ 
où de les fermer & mouvoir, ainfi que font les perfonnés 
que le fommeil accable. Voyez CLIGNER, 
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O BELÉE, ôgenaix , de ôgsnès , dard ; c’eft une épithete 
qu'on a donnée 2 la future fagirrale du crâne. 

OBESITÉ , graille, où émbonpoint exceflif, où corpu< 
lence , obefitas , corpulentia , polifarcia ; du mot latin obe- 
fus, qui fignifie gros & gras ; étar d'une perfonne trop 
remplie de graifle & de chair 3 excès d'embonpoint. Poly- 
farcia vient de rend , beaucoup , & de 445%, chair. 

OBLIQUE, adj. obliquus ; a ; um : qui eft de biais par 
rapport à l’un ou l’autre des trois plans du corps: Une ligne 
ft oblique lorfqu’elle penche plus d'un côté que d’un autre. 

Les mufcles obliques de l'abdomen font au nombre de 
déux de chaque côté , diftingués en grand & en petit oblique, 

Lé muftle grand oblique eft ainfi nommé à caufe de fon 
ftendue , oblique defcendant à caufé de la direétion de fes 
brés qui défcendent obliquement de haut en bas, ou bien 
Encore oblique extérne ; parcé qu’il eft le plus extérieur des 
mufcles du bas-ventre ; {à fituation eft immédiatement entre 
l& membrané adipeufe & le petit oblique , récouvrant entie- 
féméne ce dernier ; {on étendue eft très-confidérable, f& 
figure à-peu-près triangulaire , fa fubftance en partié chat 
nue , en partie aponévroriqué : ce mulcie eft attaché fupé= 
fiéurément, au moyen de fept à huit digitations, à læ 
lèvre externé du bord inférieur des huit dernieres côtes 
’eft-à-dire, des trois dernieres vraiés & des cinq faulles, 
nférieurement à la levre externe de la crête de los des 
, au ligament de Poupart ; & antérieurémént tout le 
Ong dé la lignée blanche , à la formation de laquelle, par 
sn à à 2 "} 
lentrelacerient de fes fibres aponévrotiques avec celles de 
Foh fémblable , il concourt confidérablement. 

Les digitations fapérieures du grand oblique font entre: 
E ij 
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Tacées avec celles du grand dentelé, & les inférieures avec? 
celles du grand dorfal. On obferve à la partie antérieure & 
inférieure de ce mufcle attenant le haut du pubis une ouvert 
ture ovalaire formée par l’écartement de fes fibres rendi- 
neufes, qui a reçu le nom d’enneau du grand oblique, & 
dont l’ufaye eft de donner pañlage aux vailleaux fpermatiques 
chez l’homme , -& aux ligamens ronds chez la femme 3 les 
deux parties latérales de cet anneau portent le nom de piliers, 
& {ont diftinguées en interne &'en externe : c’eft par cette 
ouverture que s’échappent quelquefois les parties flottantes 
du bas-ventre pour former la hernie inguinale ou le bubono- 
celle. Nous donnerons là-deflus plufieurs obfervations faites 
aux hôpitaux de Lyon, d'abord que nous aurons défigné 
l'ufage du grand oblique. Le mufcle grand oblique avec {on 
. congenere, fe mettant en contraétion en même tems, pref- 
fent & chaflent les parties & les matieres contenues dans le 
bas-ventre obliquement de haut en bas 3 mais lorfque l’un 
d'eux fe contracte feulement , cette compreflion n’a lieu 
que d’un côté. | | R | 
. Venons à préfent à des obfervations fur les hernies , «elles, 
ont été faites à l'Hôrel-Dieu de Lyon. L 
Le 16 mai 1761 on fit l'opération du bubonocelle au 
nommé Jacques Fornel de Lyon, âgé de quarante ans. A 
l'ouverture du fac herniaire l’on trouva un grand paquet 
d'inteftin. Il fut réduit ; faignées , lavemens , porions hui 
leutes, fomentations, rien ne fut oublié, & le malad 
fortit bien guéri Le $ juiller. | 
.. Le 31 mai on fit la même opération au nommé Geofroi 
Buitlonet : l’inteftin avoit des taches gangreneufes , & les 
vaifleaux du méfentere engorgés., fort noiratres , formoient 
un gros paquet. Tout fur réduit cependant par une grande 
dilatation de l’anneau , après avoir lavé les inteftins avec du 
vin chaud. Dans la fuite des panfemens il farvint une pour- 
titure affreule qui fe détacha bien le r6 juin. Tout alla au £ 
mieux enfuite, & le malade fortit le 14 août. 
Le 22 O&tobre 1761 on fit la même opération à la nom | 
mée Françoife Saufe , âgée de cinquante-deux ans, La partie fl 
qui formoit tumeur étoit adhérente avec le fac. Elle fuel 
géduite dans cet état , mais la malade mourut le 24 du même # 
mois. Le bubonocele étoit du côté droit. v. 
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Le 30 Août 1761. on fit la même opération au nommé 
George Tevenet, de Chalamon en Dombes, âgé de 30 ans. 
La hernie étoit inguinale , & du côté droir. Le 8 feptembre 
la pourriture y furvint avec un fracas affreux. Le 9 , à deux 
heures après minuit il y eut une artériole curance qui donna 
üne quantité prodigieufe de fang. Il fallut lever deux fois 
Pappareil dans la nuit. Le fang s’arrêra cependant, & le. 
malade alla de mieux en mieux. Il fut dans la fuité parfaite- 
mentouéri, mais ce ne fut pas fans avoir beaucoup fouffert. 
‘Le 27 juin 1761 on porta à l’Hôtel-Dieu le nommé 
ÂAntoine-Marie Brafer, de Lyon, âgé de 14 ans, pour ure 
hernie avec étranglement. Le 25 du. même mois il avoir 
commencé à vomir , & lorfqu’on le porta, le fcrorum étoit 
“enflammé du côté gauche. On foupçonnna que ce ne fût une. 
maladie du tefticule , parce que l’inteftin étranglé formoit: 
la même tumeur qu’un tefticule gonflé : mais après. un. 
férieux examen , tant fur les accidens que fur la partie malade. 
on reconnut le tefticule au fond de la tumeur ; & certain 
que l’inteftin fouffroit ,. on fit fur le champ l’opéfarion. H 
fortit une grande quantité de boyaux enflammés & gonflés. 
Il ne fur pas pofhble de les réduire , quoique M. Puy les. 
piquât une fois avec une épingle. Il les fit donc couvrir de. 
Hinges trempés dans du vin & du.fucre, & une heure après ik 
fendit l'inteftin d'environ deux pouces de longüeur , évacua. 
tout , & après avoir pailé des fils aux deux angles dé La plaie, 
il l’aflujetrir au bord des téoumens , de forte que la plaie de. 
T'inteftin étoir parallele à la plaie des tégumens. II coupa un. 
morceau d'épiploon, & fans pratiquer la Hgature , il l’aflu- 
jetcic au bord de la plaie. Il mit enfuite le prétier appareil, 
& ordonna les fomentarions énxollientes. Le lendémain à la 
evée de l’appareil les. excrémens fortirent en forme. de 
liquide , il fic couvrir la plaie d’un linge fec après avoir mis 
“un plumañleau fur épiploon. Le même jour, 28 juin, à trois 
“heures du foir , le malade mourut après une fueur froide. 
| Un pouls convulfif, | , 
” M, Puy remplifloit alors les fonctions du Chirurgien prin: 
 Cipal qui étoit en vacances. + 
= Nous pfacerons ici deux obfervations fur là hernie cru- 
| fale, la premiere pourra avoir fon utilité, 
Ee r6 janvier 1760, à dix heures du fait, F4 nommée 
E ui 
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Anne Meynan , veuve de Jean Meynan, Tireur d'or, âgée 
d'environ foixante-quinze ans, reçue depuis un an & huit 
mois au corps des vieilles dans l’hôpital général de la Cha- 
rité & aumône générale de Lyon, fentir a l’aîne droite une 
douleur très-vive, & une ancienne defcente commença à 
produire des fymptômes fâcheux. Sur les quatre heures du 
même jour elle avoit foupé copieufenrent avec beaucoup 
d'appétit, aufli en fut-elle fort incommodée, car les fym- 
tômes de l’étranglement fe manifefterenc le jeudi marin, 
a7 du courant, avec d'autant plus de danger qu’elle ne 
ortoit plus fon bandage, quoique trente ans auparavant on 
de lui eût fort recommandé au grand Hôtel- Dieu de Lyon, 
lorfqu’elle refufa conftimment l'opération , dont la néceffiré 
étox marquée par les fymprômes ordinaires de l'étrangle- 
ment. 

Cette hernie devoit fon origine à un effort violent. 

Le jeudi matin la malade vomifloit les matieres fécalès 
& fouffroit confidérablement. On eut beau tenter l'opération 
du taxis, les lavemens , le cataplafme émollient, la porion 
léniffante : les accidens , au lieu de diminuer , augmentoient 
à vue d'œil. | 

Le péril certain où l’on voyoit la malade fit décider l’opé- 
ration, qui fut faite le vendredi matin, en préfence de 
M. Raft, Médecin de l'hôpital, Poureau & Fleurant , 
Chirurgiens de la ville. j | | 

À l'ouverture des tégumens communs on crut trouver la 
partie qui faifoit hernie , mais on fut bien furpris de ne voir 
qu'un fac, ou plutôt une poche membraneufe, dure & 
prefque cartilagineufe , donc la figure approchoit de celle 
d’un cœur. En dilatant l’arcade on {e propoloit de faire 
entrer cette poche, mais on ne put pas en venir à bour, & 
äl fut décidé de la laïffer fur ies bords de la plaie. Cependane 
malgré le panfement avec des bourdonnets & un plamafleam 
trempé dans l'huile rofat, malgré l’onétion avec la même 
huile fur tout le ventre , les lavemens de vin, les potions 
cordiales léniflantes , les fymptômes ne ceflerent pas, & la 
malade perdoit fes forces. 

Le famedi fuivant, à dix heures du matin, M. Fleurane 
fut d'avis d'ouvrir le fac pour réduire enfuite la partie étran- 
glée. Cela fut fait far le champ en {à préfence. On y trouva 
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linteftin feul & fain ; il fut réduit, & le fac fut coupé. Le 

panfement fe fit avec la charpie & l’huile rofat. Une heure 

après on donna à la malade un lavement avec le vin. 

Dans la journée elle dormit cinq heures, mais dans la 
nuit elle vomit avec des fymptômes fâcheux. Le 20 janvier 
elle vomit encore , & le 121, après avoir levé le premier 
appareil & panfé la plaie avec la charpie & l'huile rofat, on 
employa une potion cordiale & ftomachique avec l’eau de 
menthe , &c. Les lavemens ne furent pas oubliés, & enfin 
on tenta la fomentation émolliente , qui pendant quelques 
heures fut d’un grand foulagement ; mais dans la nuit du 
même jour les coliques , le vomifflemenc & les douleurs. 
xeparurent avec force. 

Elle fit ufage ce jour-là d’une potion faite avec l’eau de 
menthe, de méliffe, un fcrupule de fel d'abfinthe , demi- 
once de fyrop de pavor rouge, autant de fyrop de limon. 

Le 22 on lui fit une fomentation émolliente , & dans la 
| nuit du même jour elle fut cruellement tourmentée par des 
douleurs aiguës de colique. Elle vomir avec des efforts 
|violens , un dégoût affreux & une puanteur horrible à la 
bouche. 

Le 24 elle fe trouva mieux , mais il lui reftoit encore un 
|peu de fievre & une grande altération qui ne l'empêchoir 
| pas de dormir quelques heures. 

Le 25 elle fut purgée avec urle once & demie de manne. 
| On Jui donna pendant la journée un gargarifme avec une 
| potion cordiale & ftomachique. 

_ Pendant ce tems-là on panfoit la pleie avec le dipeftif & 
|les comprefles trempées dans une partie d'eau-de-vie & trois 
) de décoétion vulnéraire. La fuppuration étoit trés-abondante, 
| mais féreufe , peu liée & fanguinolente. | 

Le 28 la malade eut une potion béchique & une purgation 
I faite avec une dragme de rhubarbe infufte & deux onces de 
| manne, 
| Le so elleeutune prife faite avec la confe&tiond’hyacinthe, 
1 dix grains de canelle & autant de fel d’abfinche. 
Peu à peu la fuppuration devint meilleure , plus liée, 
| plus blanche, mais elle étoit fi abondante qu’elle déplacoic 
| le plumalfeau & le diapalme dont on le couvroit pour le 
| Contenir, 
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Au milieu de la plaie on voyoit un lambeau du fäc her= ” 
niaire qui fe gonfloit confidérablement, & préfentoit des 
efpeces de chairs fongueufes & aflez dures. Le $ février on 
les toucha avec la diflolution de mercure , & on fe fervie 
enfuite de l’onguent brun. Le pus fur encore abondant pen= 
dant vingt jours , mais les bords de la plaie fe rapprocherent 
infenfiblement, & le lambeau du fac refta fous les régu- 
mens, Le 3 mars on y pafla encore la diflolurion légerement , ! 
& on continua l’onguent brun , qui de jour en jour avança 
la cicatrice. Cet onguent brun n'étoit point cauitique comme 
les autres. Il avoit fimplement un peu plus de force que le 
bafilicum pour les chairs baveufes. Enfin on eut recours à la 
charpie feche , qui termina bientôt & la cicatrice & la gué- 
rifon. 1 

De cette obférvation: il eft aifé de conclure combien il eft 
important d'ouvrir le fac, quelque dureté qu'il ait contradtée 
par l'ancienneté de la hernie. 

Le 13 avril 1761 on fit à l’'Hôrel-Dieu l'opération du 
bubonocele à la nommée Anne Dechau , de Lyon, pour une 
hernie crurale du côré droit avec étranglement & tous les À 
fymptômes qui l’accompagnent. Elle étoit alors dans fa 

é 
trentieme année. | 

Pendant l'opération on eut aflez de peine à parvenir dans 
le fac ; cependant on en vint à bout, & il en fortit un peu de 
férofité. On fe débarrafla d’une partie du fac ; & après avoir 
dilaté l'anneau, on fitre ntrer l’inteftin qui avoit un peu fouf- 
fert, ainf que l’épiploon , qui fe trouvoit aufli de la partie. 
Après Popération on lui donna des lavemens avec le vin pour 
ranimer la machine. Elle fut enfuire panfée avec méthode: 
& le 2 mai r761 elle fut parfaitement me A & cicatrilée, 

Le mufcle petit oblique de l'abdomen eft le deuxieme 
mufcle du bas-ventre, ainfi nommé parce qu'il eft moins 
confidérable que le précédent, ou. bien oblique afcendanr à 
raifon de la direction particuliere de fes fibres qui montent f 
obliquement de bas en haut, où. enfin oblique interne par À 
rapport à fa fituation : ce mufcle eft placé entre le grand f 
oblique , dont il eft recouvert , & le tranfverfal qu'il recou= fl 
vre en partie ; fa fubftance eft comme celle du précédenre, | 
en partie charnue & en partie aponévretique. Sa fgure eft | 


en quelque façon triangulaire, mais il eft beaucoup moins | 
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lafge & moins étendu que le grand oblique : ce mufcle eft 
attaché en haut à la face externe des cartilages des dernieres 
vraies côtes, aux extrémités offeufes des fauiles , de même 
qu’à leurs cartilages , par une aponévrofe très-mince, & en 
bas à l’interftice de la crête de l’os des îles, au ligament de 
Poupart, & en-devant tout le long de la ligne blanche. II 
faut remarquer que le mufcle grand oblique eft charnu fupé: 
rieurement , & aponévrotique inférieurement , au contraire 
du petit oblique dont la partie fupérieure eft aponévrorique, 
& l’inférieure charnue , ce qui fait une efpece de compen- 
fation de force entre ces deux mufcles. HAN 

Il faut de plus obferver que l’aponévrofe du petit oblique, 
ayant atteint le bord externe du mufcle droir, fe partage 
comme en deux lames ou feuillets, pour , en le recou- 
vrant , tant intérieurement qu'extérieurement , lni fournir 
une efpece de fourreau, de gaine ou d’étui aponévrorique, 
confidérablement fortifié par les fibres de l’aponévrofe du 
grand oblique & par celles du tranfverfal : aufhi cer efpace 
où fe trouve logé le mufcle droit porte le nom de gaine ; & 
les deux portions d’aponévrofe , qui ont fervi à la former , 
layant exaétement enveloppé ce mufcle, fe rejcignent enfuite 
jenfemble , s’entrelacent avec celles du mufcle du côté oppofé, 
\& forment ainf la ligne blanche. - 

Le mufcle petit oblique & fon congenere, entrant en 
icontraétion , compriment & chaflent les parties & les matie- 
1res Contenues dans le bas-ventre , qui leur répondent obli- 
iquement de bas en haut, & par conféquent dans un fens 
loppolé aux précédens, ce qui n'arrive que d’un côté lorfque. 
l’un d'eux fe contraéte {eul. | 

Le nez a deux mufcles obliques, nommés oblique afcen- 
\idant , & oblique defcendant. 

L'oblique afcendant eft le même que le mytthiforme, 
\Woyez MYRTHIFORME., 
| « L'oblique defcendant a fes attaches fixes le long de l'apo- 
Yphyfe nafale de l'os maxillaire , & s’unit avec le pyramidal 
Pour fe terminer au cartilage qui forme l'entrée de la narine 
du même côté. Plufieurs confondent ce mufcle avec le grand 
incufif des levres. Foyez INCISIF. 
| L'œil a. deux muicles obligues, nommés Le gran & le 
petit oblique, 
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.. Le grand oblique, furnommé le frochleateur, a fon. 
attache fixe à la partie latérale interne du fond de l'erbites 
fon tendon palle par un anneau cattilagineux , nommé 
trochlée où poulie, qui eft fitué au bord de l'orbite , ima= 
médiarement au-deffus du grand angle. Ce tendon fe gliffe 
fous l'aponévrofe du mufcle fuperbe, & vient gagner la partie 
poftérieure du globe de l'œil, où il fe termine du côté du 
petit angle, proche du mufcle abduéteur. 

Ce mufcle dans fa contraction fait pirouetter le globe de 
l'œil en tirant obliquement de bas en haut, & de deflous en 
deflus ; il faut remarquer que l'anneau cartilagineux dans 
lequel le tendon de ce mufcle roule comme dans une poulie, 
augmente confidérablement fa force. | 

Le mufcle petit oblique de l'œil eft le plus extérieur des 
mufcles de l'œil, & le plus expofé à êrre décruit dans la 
difleétion. 11 prend origine du bord inférieur de la foffe 
@rbitaire , & dans une petite foffette de l'os maxillaire , atte- | 
nant un peu le grand angle de l'œil ; & fe portant enfuite 
obliquement en dedans fous le globle de l'œil, de même 
que fous fan abaïfleur & fon abducteur , en s’éloignant ainft 
du grand angie , il vient fe rerminer par un épanouiffement 
tendineux qui fe joint avec celui du grand oblique vers le 
petit angle de l'œil , précifément au bord de la cornée. 

: Ce mufcle en fe contraétant fait pirouetter l'œil dans un fens # 
oppolé au grand oblique, de forre qu'il doit être regardé | 
comme fon antagonifte, vu qu'il eft deftiné à virer l'œil 
obliquement de haut en bas , & de deflus en deflous. 

La tête a quatre mufcles obliques , deux de chaque côté, 
diftingués en grand & petit oblique. | 

Le grand oblique eft fitué précifément entre l’'apophy{e 
épineule de la feconde vertebre & la tranfverfe de la premiere 
du col , de forte qu'il eft attaché par l’une de fes extrémirés à 
l'apophyfe épineufe de la feconde vertebre; & par l’autre, 
montant très-obliquement de bas en haut, & de derriere en à 
devant, à la tranfverfe de la premiere. | 

Ce mufcle , de concert avec fon congenere , fait tourner læf} 
premiere vertebre fur la feconde, & conféquemment fait} 
exécuter à la tête le mouvement de demi-roration, mais le 
fterno - cleido - maftoidien ceopere aufli beaucoup à cette} 
aCtiON« | 
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Le petit oblique eft court & épais, placé fatéralement 
entre l’apophyfe tranfverfe de la premiere vertebre du col & 
la partie voifine de l'occipital ; 1l prend origine de l’apophyfe 
tranfverfe de la premiere verrebre du col ; après quoi, mon- 
tant obliquement de bas en haut, il va {e terminer aux im 
preflions mufculeufes & latérales de la bafe de l'os occipiral, 
Il aide à Pextenfion de la tête. 
+11 y a des apophyfes qui portent le nom d’obliques: telles 
font les apophyfes obliques des vertebres. Voyez VER- 
TEBRES. % 

On voit à la bafe de l’os facrum deux apophyfes qui répon- 
dent aux apophyfes inférieures de la derniere vertebre des 
lombes. On les appelle aufli obliques. 

Plufeurs ligamens font nommés obliques : tels font le liga- 
ment obfique des os cunéiformes , les ligamens obliques du 
calcaneum avec le naviculaire, les petits ligamens obliques 
des vertebres, le ligament oblique du troifieme os du méta- 
rar{e avec le tarfe. 

BTURATEUR , TRICE, adj. obturator, trix : ce qui 
bouChe , du mot latin obrurare , boucher. Il fe dit de plu- 
dieurs parties. 

Les arteres obturatrices font des branches des hypogaftri- 
ques qui fe portent fur les mufcles obrurareurs, 

Le ligament obrurateur eft celui qui ferme, qui bouche 
le trou ovale formé par les pieces de l'os des iles. 

Il y a deux mufcles obturateurs de chaque côté, dont 
l'ufage eft de faire faire à la cuifle un demi-tour en dedans 
& en dehors. On les divife en interne & en externe. 

L'obturareur interne eft un mufcie plar preique criangu- 
aire , fitué dans le fond du baffin , & attaché à la circonfé- 
rence intérieure du trou ovalaire du pubis ; & fon tendon 
paflant au milieu des deux jumeaux, va fe terminer à une 
perite cavité qui eft à la racine du grand crochanter. 
| L'obrurateur externe eft un mufcie applari qui bouche 

xtérieurement le trou ovalaire de los innominé, en s’atta- 
Ehanc à rour le bord de la circonférence extérieure de ce trou ; 
& fe repliant enfuite autour du col de l'os de la cuifle comme 
une corde fur une poulie, il pafle fous le quarré, & va finir 
8 la cavité du grand trochanrer. 
Le nerf obturateux eft le produit de la jonction de trois 
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petites branches fournies par la feconde, la troifieme & [æ 
quarrieme des paires lombaires. Etant ainfi formé , il gagne. 
la partie fupérieure du trou ovalaire, & fort.du baffin à la 
faveur de la finuofité que l’on,y remarque, pour venir fe 
ramifier dans la fubftance des mufcies peélineus & triceps, 
au moyen de quatre branches diftinétes. ; “) 
_ On peut donner le nom d’obturatrices aux veines qu£ 
reprennent le fäang porté aux mufcles obturateurs. | 
OCCIPITAL , LE, adj. occipitalis , le : ce qui a rapport 
à l’occipurt. | *. 
 L’artere occipitale eft la féconde branclie poltérieure de la 
catotide externe. Elle paife d'abord prefque tranfverfälement 
fous le pavillon de Poteille pour atteindre la rainure maftoï- 
dienne , dans laquelle elle glifle , après avoir fourni quel- 
ques petits rameaux aux parties voifines. Elle fe divife enfuite: 
en trois groffes branches, dont la füupérieure gagne le laut 
de Îa partie poftérieure de la tête ; la moyenne tient une: 
direction à-peu-près tranfverfale , &. l’inférieure {€ répand 
für les parties poftérieures & inférieures de la rêre. De cha- 
cune de ces trois branches en naïffent nombre d’autres fu- 
bIternes : ainfi celles de la branche fupérieure rencontrent: 
& s’anafomofent avec Îes ramifications poftérieures de l’ar- 
tere temporale ; celle de la moyenne avec les ramifications, 
de la femblable du côté oppolé , & celles de la branche infé: 
rieure avec quelques rameaux des arteres vertébrales & occi- 
pitales du même côté. : 
Le ligament occipital, La feconde vertebre a deux liga- 
mens particuliers, un qui eft appellé tranfverfal, & fitué. 
tranfverfalement ; l’autre qui attache l’apophyfe odontoiïde 
de cette vertebre à l’occiput , & qu'on appelle ligament occi- 
pital de l’apophyf? odontoide. 11 eft très-épais & extrêéme- 
ment fort. Il embrafle avec une adhérence très-finguliere les 
trois pans de [a pointe de l’apophyfe, d’où il fe parrage 
comme en deux, & quelquefois en trois cordons , qui s'at= 
tachent avec une pareille adhérence au bord antérieur dü} 
grand trou de l'os occipital, & aux inégalités voifines de] 
l'apophyfe bafilaire de cet os. N 
Les mufcles occipitaux font deux mufcles affez femblable 
aux frontaux , étant feulement un peu plus épais, & ayant 
beaucoup plus fréquemment des fbres'charnues , & fur-touti 
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ets leur partie inférieure. Ils ont une adhérence très-intime 
javec la partie de la membrane adipeufe qui {é trouve au 
hderriere de la tête, & font pareillement unis au péricrâne 
par le moyen d’un tiflu cellulaire depuis le haut de la partie 
ipoftérieure de la têre jufqu'aux arcades fupérieures de l'os 
joccipital , où ils fe cerminent. | 
|. Ces mufcles operent le même effer à l'égard de la peau de 
Ma partie poftérieure de la rête, que les frontaux pour celle 
ide la partie antérieure, c’eft-à-dire, qu'ils lui font repré- 
fenter différentes rides tran{verfales en la tirant de bas en 
haut. 
 L'os occipital approche de la figure d’un lofange bordé 
ide dentelures dans les trois quarts de fa circonférence: il 
{forme la partie poftérieure & inférieure du crâne. 11 eft 
percé d'un trou, nommé occipital, qui donne paflage à la 
moëlle alongée & aux arteres vertébrales, Ce trou eft à la 
partie inférieure de l'os. fs 
Aux parties latérales & un peu antérieures de ce trou fe 
frencontrent deux apophyfes, nommées condyles, une de 
chaque côté ; elles font de figure ovale , recouverte d’un 
frartilage. La furface externe de cet os , qui fournit des arta- 
hes à plufieurs mufcles , eft fort inégale. 
{ En jettant les yeux fur fa furface interne , on apperçoie 
{d'abord une croix formée par une crête ou épine fort {ail- 
flante, qui monte de bas en haut, & par deux gouttieres 
frranfverles , une de chaque côté de l’épine. Cette croix donne 
lieu à la formation de quatre fofles, deux fupérieures & deux : 
inférieures : celles-ci Logent les lobes du cervelet, & celles-1à 
les lobes poftérieures du cerveau. Les deux gouttieres fervenr 
Aa recevoir les deux finus latéraux. On voit aufli à la partie 
flupérieure de l’occipital la continuation de la gouttiere du 
fnus longitudinal. L’apophyfe cunéïforme (c’eft ainfi que 
Ke nomme la grofle avance qui eft à la partie antérieure de 
et os ) forme une gouttiere qui foutient la moëlle alongée. 
| On remarque aux parties latérales de cet os des échan- 
crures , dont les unes font deftinées à recevoir une portion 
des os remporaux , & les autres forment en partie Les ouver- 
rures qu'on nomme frous déchirés, quil laiflent pañler les 
Miveines jugulaires. 
N, L'os occipital eft plus épais & plus fott que tous les autres 
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es du crâne 3; s'il éft rninée à la partie inférieuré, éetté pof=l 
tion eft recouverte & comme matélaflée par une grandél 
quantité de mufcles. 1 

Pourquoi une telle épaiffeur & tant de force dañs cét o$ ?# 
C’eft qu'il recouvre le cervelet, dont les moindres ble{lurési 
font de la derniere conféquence , & qu'il eft par fa fituationh 
plus expolé à là fraêture dans les chûres qu'aucun Autre os! 
du crâne ; car fi on tombe en devant, on fe retient fur lési 
mains & on empêche par-là le front de portef contre 1e} 
pavé : fi on vient à tomber fur les côtés, les épaules quih 
débordent la tête fupportent le coup, ou du moins la plu | 
grande partie du coup, & les parties latérales de la tête eni 
fouffrent peu ; au liéu que fi on tombe à la renverle, lel 
derriere de la rête porte à terre, & y pofte violemment. Fi 
étoit donc bien néceffaire que l'os de certe région fût capablek 
d'une plus grande réliftance. | | 

L'os occipital eft joint par le moyen de l’äpophyfe cunéii 
forme à l'os fphénoïde , avec lequel il s’oflifie & ne faith 
fouvent qu'un même os dans ceux qui font avancés en âge 4 
avec les os pariéraux il elt joint par la future lambdoïde , &k 
avec les os des tempes pat une future écailleufe. De plus 
c'eft cer os qui fait l’union de [a tête avec le tronc. Les deux} 
condyles de l’occipitäl portent fur la premiere vertebre duk 
col, & c’eft au moyen de cette articulation que fe fait lel 
vrai Mouvement de flexion & d’extenfion, ou plutôt d’abaif:} 
fement & d’élévation de la tête. PE 

Je dis lé vrai mouvement de la rête, car ce n’eft pas fui 
la prémiere vertebre que fe font tous les mouveémens de 
flexion & d’extenfion : ceux qui fe font fur cetre vertebre 
font petits ; & les mouvemens: un peu confidérables fe fonil 
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par le concours des autres vertebres du col, qui formenl 
une efpèce d’arc dans la flexion , & qui fe redreflent dan 
Fextenfon. 

Pour mettre l'os occipital dans fa fituation naturelle , ik 
faut que la concavité regarde en dedans, & que l'angle I4 
plus aigu foit placé en haut. 

L'os occipital a bien des ufages ; il forme une grandi 
païtie de la cavité du crâne ; il donne attache au finus longil} 
tudinal & aux deux finus latéraux, à la tante du cerveler ël} 


à là petite faux de ce vifcere ; il forme les foffes poftérieure} 
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du cerveau & les fofles du cerveler ; il tranfmet hors du 
crâne la moëlle de lPépine & les arteres épineufes , & laiffe 
entrer les arteres vertébrales & les nerfs accefloires ; il laifle 
fortir la neuvieme paire de nerfs, & tranfimer dans la cavité 
du crâne des arteres qui {e diftribuent à la partie poftérieure 
ide la dure-mere. Il tranfmet hors du crâne les finus laté- 
raux , la huirieme paire de nerfs & le nerf accefoire de 
[Villis. Il unit le crâne avec l’épine. Il fait partie de la bouche 
& du gofier ; il donne infertion aux ligamens de l'apophyle 
ondentoide & à ceux qui affermiflent fon articulation avec la 
premiere vertebre , au grand ligament en forme d’antonnoir, 
dont la furface du canal de l'épine eft tapiflée 3 il donne 
infertion aux capfules de {à double articulation avec la pre 
imiere vertebre. 11 donne attache aux mufcles grands droits 
antérieurs , périts droits antérieurs, aux droits latéraux, 
aux mulcles occipitaux , aux trapezes , aux fplénius , aux 
grands complexus , aux petits complexus, aux petits obli- 
ques , aux grands droits poftérieurs, aux petits droits pofté- 
ieurs. | 

11 donne attache au finus longitudinal par {a tête ou bran- 
che fupérieure de l’éminence cruciale 3 à la tante du cerveler 
I& aux finus latéraux par les deux bras de cette éminence 3 à 
Ja tante du cervelet & aux finus occipitaux par l’épine occi- 
‘pitale interne. 11 forme les fofies poftérieures du cerveau par 
da moitié fupérieure de la face interne ; il forme les fofles du 
cervelet par la moitié inférieure de cette même face ; 4l 
forme la troifieme ou derniere des fofles moyennes par 
l'apophyfe cunéiforme. Il tranfimet la moëlle de l’épine, les 
arteres vertébrales , les arteres épineules & le nerf accefloire 
ide Villis par le grand trou occipital : il donne iflue à la neu- 
vieme paire & a deux rameaux de la carotide externe par 
es trous condyloïdiens antérieurs ; à des veines qui entre 
iennent une libre communication entre les finus latéraux &. 
lesveines vertébrales par les trous condyloïdiens poftérieurs 3. 
à la huitième paire, aux nerfs accefloires de Villis & aux 
veines jugulaires internes , par les trous déchirés. 
Los occipital donne attache aux ligamens de l’apophyfe 
jodontoïde par le bord du grand trou occipital ; au ligamenc 
en forme d’antonnoir du canal de l'épine, par tout le contour 
ê& ce même trou; aux caplukes de fes articulations avec le 
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premiere vertebre du col, par le contour des apophyfes cons 
dyloïdes. x 

Il donne infertion aux mufcles grands droits antérieurs 
par da furface inégale & inférieure de l'apophyfe cunéiforme; 
aux perits droits antérieurs, par les deux foilettes condyloï= 
diennes antérieures ; aux droits latéraux, par la bafe des 
apophyles jugulaires poftérieures ; aux mufcles occipitaux , 
par le bord fupérieur de l’éminence tran{verfale fupérieure; 
aux trapezes, par la rubérofité occipitale ; aux grands com- 
plexus , par l’éminence ou ligne tranfverfe fupérieure ; aux. 
petirs complexus , par {à partie latérale & inférieure ; aux 
. grands droits poftérieurs, par la ligne tran{verfale inférieures 
‘aux petits droits poftérieurs, par cette même ligne ; & plus 
poitérieurement aux petits obliques, par fa partie latérale & 
inférieure, | 

Le r$ mars 1761 le nommé Gilbert Marion, de Moulin 
en Bourbonnois , agé de quinze ans, vint à l'Hôtel-Dieu de 
Lyon pour une petite plaie a la partie fupérieure de l'occipi- 
tal, avec une tumeur de la grofleur d’une noifette. IL s’éroit 
fait cette plaie contufe en tombant. On mit un petit plu- 
malleau de baunae d’arceus fur la plaie , & des comprefles 
d'eau-de-vie par-deflus. Ce traitement , réitéré quatre fois, 
termina entieremenc la maladie. 

Le 1@ du même mois la nommée Catherine le Fevre, de 
Paris, âgée de vingt-deux ans , s'étant laiffée tomber par 
un efcalier , fe fit une petite plaie oblongue fur le fommet 
même de la tête. Elle perdit beaucoup de fang , fans cepen- 
dant perdre la connoiflance. Le 12 elle vint à l'Hôtel-Dieu 
avec cette plaie & une tumeur de la groffeur d'un œuf. Elle 
fut d’abord faignée, & on mit un plumafleau de baume 
d'arceus avec beaucoup de comprelles trempées dans l’eau- 
de-vie. Le 15 la plaie fut cicatrifée , & la tumeur confidéra= 
blement diminuée, Le 18 , comme la malade avoit les pre- 
mieres voies chargées , on la fit vomir ; le 20 elle fur purgée, 
& le 2 1 la tumeur difparut entierement, en fuivant toujours 
la même méthode curative. 

La protubérance occipirale externe eft une éminence con* 
fidérable, fituée à la région moyenne de la face externe d 
l'occipital. de 
_: La protubérance occipitale interne eft une éminence fitué 

dans 
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à dans la réunion des quatre branches qui fotment la ligne 

| cruciale interne de l’occipital. 
Les finus occipitaux de la dure-mere font décrits avec 

|cette membrane. 

La future occipitale eft la même que la lambdoïde, & 

junic le bord poftérieur des deux pariéraux avec l'occipiral, 

Le grand trou occipital a été décrit avec l'os occipiral, 
Les veines occipitales font celles qui reprennent le fang 
ides mufcles occipitaux. 

OCCIPUT, occiput , occipitium, On nomme ainfi la partie 
ipoftérieure de la tête. 

OCHEME , cchema , oxua , la partie la plus fabrile & Ia 
plus fluide du fang & du chyle. ( Galien). C'elt apparemment 
ce que nous appellons la lymphe. 

OCHETEUMATE, ocheteumata , ôxereiuare, On à 
donné ce nom aux ouvertures des narines. 

OCHETE , ochetos , éxeros : pailage , conduit ou canal 
dans quelque partie du corps que ce loit. Hyppocrate fe ferc 
patticulierement de ce mot en parlant des conduits de l'urine, 
les excrémens & de la fueur, 

OCHEUS , éxeds , le fcrorum. 

OCHRÉE, ochrea , la partie antérieure du tibia, 
| OCLASE, oclafis , ômauas : C’eft cette polture qu'on 
ippelle accroupie , dans laquelle on avance les genoux en- 
ehors en les approchant du ventre, tandis que les fefles 
mnt prés de terre, ou {ur les talons. 
| OCRE, ocris, oxpis. Galien définit ce mot dans fon Exepis, 
ne éminence ou tubérofité de figure oblongue ; éxproudus , 
là, & ôxprous , qui font des adje@ifs pour tout ce qui a 
e éminence oblongue. 
|ODONTOÏDE, de sduds, dent, 4dvr, figure , qui a la 
pure d'une dent. On donne ce non à une apophyie qui eft 
la partie fupérieure du corps de la feconde vertebre du col, 
pyez VERTEBRE. | 
IODONTOPAHIE , odontophia , de ôdos, génitif 6duyres 
mi, & de Qu, je crois. C’eft la même chofe que dentirion. 
(ODORAT , odoratus , olfaétus ,. du verbe latin odorari, 
nuit , flairer. vi 
L'odorat eft le goût des odeurs, & comme l’avant-poût 
> faveurs ; la membrane qui tapifle le nez , & qui eft l’orz 
Tome IL, 
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ane de cette fenfation , eft une continuation de celle qui 
tapifle le gofier , la bouche, l'œfophage, l’eftomac ; & la 
chfférence des fenfatiens de ces parties et a-peu-près commé 
leurs diftances du cerveau, c’eft-a-dire , que l’odorar ne cif- # 
fere pas plus du goût que le goûr, de la faim & de la foif, La 4 
bouche a une fenfation plus ne que l'œfophage & l’eftomac 3 8 
le nez l’a encore plus fine que la bouche, parce qu’il eft plus À 
près de la fource du fentiment ; que tous les filers de fes nerfs, À 
de leurs mamelons font déliés, creux, remplis d'efprits , 
au lieu que ceux qui s'éloignent de cetre fource deviennent 
par la loi commune des nerfs, plus folides ; plus chargés LC 
de parois , de matieres , leurs mammelons dégénérant , pour 
ainfi dire, en excroiflance : or on fait qu'un excroiflancel 

n'eft pas fort fenfible. 

Voyons la ftruéture de l’intérieur du nez. 
Immédiatement après l'ouverture des narines, qui eff] 
aflez étroite, l’intérieur du nez forme deux cavités toujours 
féparées par une cloifon, ces cavités s’élargifient à mefurel 
a qu s’éloignent de leur entrée, & elles fe réuniflent en unell 
eule cavité qui va jufqu’au fond du gofier , pat où elles] 
communiquent avec la bouche. “40 
Toute cette cavité eft rapiflée de la membrane pitüitaire } 
ainfi nommée des anciens a caufe de lä pituite qui en découle 
cette membrane eft fpongieufe , & fa furface offre un veloutil 
très-ras. Le tiflu fpongieux eft fait d’un lacis de vaifleaux À 
. de nerfs & d’une très-grande quantité de glandes, Le velouti 
eft compofé de l'extrémité de ces vailleaux , c’eft-à-dire, di 
petits mammelons nerveux qui {ont l'organe de l’odorat, & 
des extrémités des vaifleaux , d'où découlent la pituire & 1 
mucofité du nez. Ces liqueurs tiennent les mammelon 
nerveux dans la foupleile néceflaire à leur fonétion , & ellel 
font encore aidées dans cet office par les larmes que H 
canal lacrymal charrie dans le nez. 
Le nerf olfaétoire , qui eft la premiere paire de nerfs qtf 
fortent du crâne , eft celui qui fe jette dans la membran 
pituitaire ; fes filets font en grand nombre, ils y paroiflenié 
plus mous & plus découverts qu’en aucun aûtre organe, + fs 
Cette ftruéture de nerfs de l'odorat qui dépend de {el 
grande proximité du cerveau, contribue encore à les rend: 
plus propres à recevoir l’impreflion des odeurs. AS 
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_ Le grand nombre de filets du nerf olfactoire eft ce qui 
| prodiut la grande quantité de glandes de la membrane pitui- 
|taire, ces glandes n'étant que celles de ces extrémités ner- 
| veufes qui {e fonc épanouies au-deflous des mammelons. 
Outre le nerf olfaétoire , il entre dans le nez une branche 
du nerf ophthalmique, c’eft-2-dire ; d’un des nerfs de l'œil : 
| c’eftla communication de ce petit nerf avec celui de l’odorat 
| qui eft la caufe qu’on pleure quand on a reçu de fortes odeurs, 
l'& qu'une vive lumiere qui nous frappe les yeux nous excire à : 
l'érernuer ; car ce petit nerf dans fon principe a des liaifons 
lavec Les nerfs des organes de la refpiration : ainfi lorfqu’il 
Left vivement ébranlé , il excite dans ces organes les mouve- 
mens convulfifs qui font l’éternuement. | 
Le velouté de là membrane pituitaire eft tout prêt à s’im- 
biber des vapeurs odoriférantes ; mais il ÿy a encore un autre 
lartifice pour arrêter ces vapeurs fur leur organe. L'intérieur 


du nez eft garni de chaque côté de deux elpeces de cornets 
Id’oubli qui s’avancent très-loin dans cette cavité ; en embraf- 
fant le paflage , & obligent par-la les vapeurs à fe répandre 
& à {éjourner un certain tems dâns leur contour, Cette 
ftruéture fait que ces vapeurs agiflent plus long-tems & plus 
fortement fur une plus grande érendue de la membrane pitui- 
taire, & par conféquent la fenfation en eft plus parfaite : auffi 
woit-on que les chiens de chafle & les autres animaux qui 
excellent dans l’odorat, ont ces cornets du nez beaucoup plus 
confidérables que ceux de l'homme. | 

Ces rñêmes cornets , en arrêtant un peu l'air qu’on refpire . 
ar le nez , en adouciflent la dureté dans l'hiver ; & c’eftce 
pon office qu’ils rendent au poumon, qui expofe la membrane 
pituitaire a la plüpart de ces engorgemens, qu’on nomme 
enchifrenement , rhume de cerveau. Dans cette maladie lé 
imple gonflement de cette membrane ferme Le paflage à 
‘air, parce que les parois, devenues plus épaifles , fe tou- 
lhent immédiatement : ce qui prouve que, quoique la cavité 
lu nez foit très-grande ; le labyrinthe que la nature y a conf- 
uit pour y favourer ; fi l’on peut dire , les odeurs ; y laifle 
eu d’efpace vuide. PRE 0 INT 
| Les vapeurs odorantes , qui font l’objet de l’odorat ; font ; 
m fait de fluide , ce que les faveurs font parmi les liqueurs 
& les fucs : Le fel eft roujours l'agent, ou au moins l’inftru- 
| Fi 
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ment , l’aiguillon de la fenfacion : tous les fels indifférèm- 
ment excitent les faveurs 3 mais il faut qu’ils foient volatils 
pour faire les odeurs. Les vapeurs aqueufes , fülfureufes &c.. 
diflolvent, charrient , modifient limpreflion des fels, & 
concourent à varier les odeurs : en un mot, tout ce qu'on a | 
- dit des faveurs, s’applique exactement aux fluides volarils des 
cofps odorans, 

La quantité prodigieufe des fluides volarils qui s’exha- 
lent fans celle d’un corps odorant, & cela fans diminuer 
fenfiblement fon poids, prouve une divifion de la matiere 
qui étonne l'imagination. 

Le véhicule général des corpufcules odorans eft l'air; 
ces corpulcules font répandus dans/l’athmofphere & s’y fou= 
tiennent , ou parce qu'ils forment un fluide {ubtil autant ou 
plus léger que l'air, dans lequel par conféquent ils doivent 
demeurer en équilibre , ou s'élever {elon Les loix de l'équili- 
bre des liqueurs; ou enfin ces vorpufcules, quoique plus 
pefans que l'air , s’élevent néanmoins dans ce fluide par leur # 
grande agitation qui les jette loin du corps odorant, & par À 
l'agitation de l'air même qui les enleve de ce corps. C’eft & 
ainfi que la courfe d’un cheval & le vent enlevent la pouffiere, # 
fi difproportionnée à la nature de l'air. | 

Ce n'eft pas aflez que l'air foit comme imbu des parti M 
cules odorantes , il faut qu’il les apporte dans la cavité du À 
nez, & c’eft ce qui eft exécuté par le mouvement de la ref- | 
piration , qui oblige fans cefle l'air à pafler & repañer par 
ces cavités, pour entrer dans les poumons , ou pour en for- | 
tir ; c’eft pourquoi ceux qui ont le paflage du nez bouché 
par l’enchifrenement , & qui font obligés de refpirer par la 
bouche feulement, perdent en même tems l’odorat. M. def 
la Hire le fils a vu un homme qui s’empêchoit de fentir & 
les mauvaifes odeurs en remontant fa luerte, en forte qu’elle k 
bouchoit la communication du nez à la bouche, Alors il 
refpiroit par cette derniere voie. il 

Ce même pallage de l'air dans les cavités du nez, fertill 

uelquefois à nettoyer ces cavités de ce qui les embarraffe , fi 
comme lorfqu’on y poule l'air des poumons avec violence , ff 
foit que l’on veuille fe moucher , foit que l’on éternue. … [ 

Non-feulement les odeurs flattent ou déplaifent, comme! 


les faveurs , mais encore elles relevent les forces abatues ,emh 
| 
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|aiguitlonnant les nerfs, en y rappelant les efprits : quelque- 
fois aufli elles confternent ces mêmes nerfs, les mettent en 
|convulfion , donnent des vapeurs , des fincopes , lorfque 
| leur impreflion eft défagréable : l'imagination ne perd ici 
| tien des droits qu’elle a fur tous les fens. 
Les hommes pour l'ordinaire ont l'odorat bien moins 
| bon que celui des animaux , & l’on en a vu la raifon : ce- 
|pendant la regle n’eft pas abfolument générale; il y a dans 
les Ifles Anrilles , des Negres qui , comme les chiens , fuivent 
{les hommes à la pifte, & diflinguent avec le nez la pifte 
|d'un Negre, d'avec celle d’un François. 5 

Si l'on en croit le Chevalier d'Igbi , un garçon que fes 
{parens avoient élevé dans une forêt , où ils s’étoient retirés, 
pour éviter les ravages de la guerre , & qui n’y avoient vécu 
que de racines , avoit un odorat { fin, qu'il diftinguoit par 
ce fens l'approche des ennemis , & en avertifloit fes parens s 
di fuc cependant fait prifonnier , & ayant changé de façon 
de vivre , il perdit à la longue cette grande fineile d’odorat : 
il en conferva néanmoins encore une partie, car s'étant 
marié , il diftinguoit fort bien fa femme d'une autre, en 
Mairant , & il pouvoit même la retrouver à la pifte, comme 
an chien fait à fon maitre. 
II femble donc que la perfe&ion de l’odorat des animaux 
Hépende non-feulement de l'organe , mais encore du genre 
de vie, & entr'autres , de la privation des odeurs fortes 
Hont les hommes font fans cefle entoutrés, & dont leur 
prgane eft comme ufé : en forte que les odeurs , aufli fojbles. 
kaufli fubriles que celles dont on vient de parler , ne peu- 
rent y faire impreflion. 
| Expliquons quelques phénomenes. 
1°. Les perfonnes qui n'ufent point de tabac ou de par- 
ums ont quelquefois l'odorat plus délicat que celles qui en 
fent. Dans ces derniers , les odeurs-fortes & leur fréquenr 
Mage , endurciflenr , pour ainf dire, les petits mamelons. 
etveux auxquels elles s’appliquent , & leur font perdre 
uelquefois la délicarelle du fentiment, 
| 29. Les fleurs flatrent moins l’odorat , après les srandes 
haleurs, que dans le tems d’une chaleur modérée, parce 
lue dans les grandes chaleurs une évaporation ex:eflive 
puife enfin les coulemens des çorpulcules odoriférans. 
F ui 
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Le matin , à peine la rofe même a-t-elle quelque odeur + 
c'eft qu' ‘alors le froid empêche l'évaporation ; d’ailleurs les. 
nerfs olfaétoires font moins libres le matin, ou plus embar- 
0 d'humeurs. 

?. Quelquefois une odeur qui plaît à une certaine diftan- 
ce, deviens infopportable de plus près, c'eft que de plus 
près elle bleffe l'organe de l'odorat , par l'excès de fon mou- | 
vement , & par la plus grande quantité de corpufcules que. 
l organe reçoit alors. 

Souvent du mélange de deux odeurs qui flattent cha- 
cune en patriculier l'odorat : il en réfulte une troifieme. 
qu'on a peine à fouffrir, parce que le mélange rend les 
molécules trop groffieres , trop fortes , & capabies de blefler. 
l'organe: ne pourroit-on pas, dire au que dans ce mélange | 
une éfpece de fermentation développe quelques corpufcules. 
nuifibles qui fe tranfmertent à notre organe ? 

Ainfi du mélange de deux odeurs défagréables , il en ré- 
fulte une odeur agréable, c'eft qu’apparammeng alors le. 
mélange caufe ae fermentations qui diminuent les molé- 
cules, ou qui émoullent les particules trop aiguës ; qui f 
leur donnent enfin des mouvemens , des figures ; , capables | 
d’agiter & de piquer l’ organe deP odorat fans Le bleffer. 

On voit aflez dans le même principe pourquoi le mélange À 
& la crirurarion de deux fubftances qui ne fentent rien (és | 
parément , comme le fel ammoniac & le {el de tartre, 
He donnent une odeur trés- pénétrante, 

”. Selon le journal des Sayans , 1666 , page 113,,dans 
PRE endroits de l’ Amérique , il fe trouve des ferpens à à 
fonnettes , ainfi appellés, parce qu'avec le bour de leurs, 
queues ils font un bruit femblable à à celui des fonnetres ; ils M 
ont la queue terminée par plufieurs petits corps durs , unis } 
deux à deux, enveloppés d’une membranne mince, tranf- 
parente & feche, qui dès que le ferpent fe meut , & que les. 
petits corps fe choquent, fair du bruit & avertit par-là dy 
péril où l’on eft. Ces fortes de ferpens ont la langue four-{ 
chue, les dents longues & pointues ; ils font aflez gros, lonos| 
d'environ cinq pieds , & très-dangereux. Mais fi l'en attache 
au bout d'un grand bâron fendu des feuilles de pouliot fau- # 
vage , ou du didtame de Virginie , & qu'on les approcha] 
fort pres des parines d'un ferpent à fonnettes , l'odeur le M 
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lue en moins de demi-heure : aufli par -tout où le poulios 
| fauvage croît, on ne voit point de ces ferpens ; apparem- 
| ment que l'odeur bouche les conduits de la refpiration dans 
|ces animaux , ou fermente avec le fang , de maniere à les 
| étouffer , foit en déchirant les conduits du fans , foit en fer- 
| mant ceux des efprits. 

_ 5°. L'odeur du vin enivre quelquefois : tantôt les parti- 
icules du vin, qui veltigent, qu'on refpire & qui gagnent 
| intérieure de la tête, agitent fortement les traces des idées ; 
| tantôt ces corpuféules bauchent les conduits des efprits. Dela 
| les idées bizarres, mal aflorties & vives qui occupent toute 
| l'attention. Delà le raifonnement des infenfés , la démarche 
| mal affermie , Les traits ridicules de l'ivrefle. 

Buvez en aflez grande quantité de l'eau d’une fontaine 
que l’on trouve en Paphlagonie , vous vous trouverez aufli 
|ivre que fi vous aviez bu du vin en pareille quantité, 

Le vin n’enivre que parce qu'il caufe des obftruétions- 
| dans le cerveau. L'eau de la fontaine dont on vient de parler, 
\fe trouve chargée de corpulgules propres à caufer de pa- 
ireilles obftruétions. : elle doit donc enivrer ceux qui en. 
| boivent. 

Au refte., il y a des perfonnes plus difpofées les unes que 
Nes autres à s’enivrer , & l’on peut dire que l'habitude y a: 
| beaucoup de part , pour ne pas dire toute. J'aivuune femme. 
qui dans le commencement ne réfiftoit pas à une chopine 
ide vin, & qui vint enfüite à bout de boire dix pintes 
|mefure de Paris, dans un jour, fans vaciller, Ordinairement. 
ices fameux buveurs ne parviennent pas à une heureufe. 
| vieilleffe. | 

ODORIFERENT , TE, adj. odoriferens , qui porte de- 
|Fodeur, Les glandes odoriférentes de Tyfon , glandulæ 
à odorifere Tyfonis : c'eft le nom que cet Auteur a donné à 
de petites glandes pareilles à celles des cils , & qui fe. 
| trouvent à la circonférence du. gland de la verge. Elles {é- 
‘parent une liqueur qui humeë@e le gland , pour que le prépuce 
glife plus aifément deflus. 
| Lerr février 1764 , un Profefleur d’Anatomie à Paris .. 
|en parlant de cette partie , dans une démonitration qu’il: 
| failoit de la verge , infinua qu'il penfoit avec quelques Au- 
| ES, que ces glandes n'exiftoient pas , & qu'elles n'éroient: 
| 
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apparemment que l’extrémité des houppes nerveufes. IE. 
ajouta qu'il avoit bien des fois inutilement tenté d’en expri= & 
mer quelque fuc. Mais j'ofe aflurer que l'expérience m'a. 
bien prouvé le contraire, & fur des fujets vivans, j'ai vu 
clairement une humeur jaunatre fortir de ces vaifleaux excre- 
teurs. C’eft un fait dont je ne peux douter. » 

Quelquefois même certe humeur ef fi abondante, qu’elle. 
perfuade fans peine qu’on a quelque maladie vénérienne, 
quoique l’on foit bien affuré de ne l'avoir jamais mérité, 

J'ai été confulté plufieurs fois par des perfonnes qui. 
croyoient avoir une gonorrhée , parce que leur chemife 4 
étoir continuellement rachée par une humeur jaunâtre qui 
couloit en abondance. J'avoue même qu’une fois je fus fur: 
le point de commencer le traitement.d’un jeune homme, 
pour une gonorrhée , parce que je croyois que cet écoule- 
ment en étoit le figne. Cependant le malade me protefta. 
qu'il étoit vierge : ce qui me fit faire des recherches, Je 
preffai bien le gland pour faire fortir quelqu'humeur de l’u= 4 
rethre, Il ne parut rien, & cetretentative fur réirérée plañeurs. 
fois en divers tems. | “197 + 

J'examinai enfuite la couronne du gland , & je voyois que À 
la rangée de petites glandes fournifloit comme une fueur 
de liqueur jaunâtre. Je penfai que le jeune homme ayant 
fans ceile le gland recouvert par le prépuce , Phumeur que” 
filtroient les glandes de la couronne , étoit arrêtée par cette 4 
efpece de chapiteau cutané, J'en fus enfuite convaincu, parce # 
que le gland étant dépouillé , humeur ne fe ramañoit plus, 
‘ayant alors un libre eflort pour s'évaporer dans l'air, | 

J'ordonnai donc au malade de tenir toujours le gland dé: 
couvert, & de faire de tems en tems des injeétions entre à 
le gland & le prépuce , avec du vin & da fucre , fur-tout lorf. 
que pendant la nuit le prépuce auroit couvert de lui-même $ 
le gland, ce qui arrivoit fouvent. Ille ft, & fut parfaire- 
ment puéri, Il eft venu à bout de tenir à découvert tout le # 
gland, & fes chemifes ne font plus falies , l'humeur des 4 
glandes ne laifle pas pour cela de fortir , mais n'étant plus 4 
retenue par le prépuce , elle fe divife , fe répand dans Pair, M 
& elle ne paroit-pas. | sr 

Cette obfervation ne doit pas être regardée comme inutile, 
fur-cout aux jeunes Médecins & Chirurgiens, Je fuis très-pers 
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uadé que quelquefois on donne pour le même cas des re” 
medes anti véneriens qui ne tendent qu'à ruiner la fanté* 
En vérité , il étoit facile de m'y méprendre à l'égard de ce 
jeune homme , il changeoit tous les jours de chemile, Cha- 
que chemife étoit jaunâtre cemme du foufre à l'endroit 
qui répond aux bourfes. El eft certain cependant que tout le 
mercure du monde ne Pauroit pas guéri, tant que l’on auroit 
laiflé fubffter la caufe du prépuce qui retenoir cette humeur. 
Aufli depuis ce tems-là, avant de commencer le traitement 
d'une gonorrhée , je fais des recherches exaétes pour m'af- 
furer f c'eft bien une véritable maladie vénérienne, 

J'ai vu un autre jeune homme qui perdoit au moins une 

emi-once par jour de l'humeur que filtrent ces glandes ; & 

‘il n'avoit pas foin de tenir toujours le gland découvert, il 

€ ramafloit près de fa couronne qui éroit évafée, une hu- 
meur jaunâtre , qui ramollifloit trop la face interne du pré- 

buce , jufqu'à en enlever même l'épiderme , ce qui auroic 

pu faire croire qüe c’étoit des chancres ; cela n’en éroit ce- 

pendant pas , & il guérit fort bien , par l’ufige des injeétions , 

£en ayant [oin de tenir le gland déconvert, Lorique l'on 
rend une chemile falie par l'humeur des glandes odorifé- 

lentes , il eft aifé avec l’eau froide d’effacer ces taches rouf 
atres de la liqueur , au lieu que fouvent une premiere leflive 

left pas capable d'effacer les taches que fait au linge l’écou- 

ement virulent de la plüpart des chaude-pifles. 

Enfin per{onne n’ignore qu’il ne fe ramafle autour du 
land , entre {e prépuce, une certaine vilenie blanchâtre ow 
buffâtre. Ce n’eft autre chofe que l'humeur des glandes, 
ont la partie la plus fluide s’eft diffipée; & l’obfervation 
lue j'ai rapportée doit faire tenir ces parties aufli propres 
ju'on le pourra. | 
| ŒCONOMIE , œconomia , Gixoyou y OÙ Gixoyopern , d'oise, 
haïifon , & vues, loi, regle. C'eft proprement la conduite 
lune maifon ou d'une famille : mais Hyppocrate l'emploie 
| ar fignifier la maniere de gouverner un malade, 
 P'œconomie animale eft la conduite que tient la nature 
our la confervation des corps animaux. 
| ŒIL, oculus, en grec 4, oŸtæauis, lefquels viennent 
vus deux du verbe #7oms, je vois. Les yeux font au nombre 
é deux , & chacun eft fitué au bas du front, un à chaque 
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côté de la racine du nez. Par cette fituation l'homme peut. 
mieux découvrir les objets qui l'environnent & fe garantis 
des agens capables de le blefler. 

Chaque œil eft logé & comme cantonné dans un domicile. 
offeux , connu fous le nom d'oréite ou de foffe orbitaire , qui. 
eft formée par le concours de plufeurs os de la rête, tels que 
le corona! , le maxillaire, le fphénoïde , la pomette, lun 
guis , l'echmoïde & le palatin. Fa 
_ Ine nous fera pas poflible dans cet article d'entrer dans, 
un détail de toutes les parties qui entrent dans la ftruéture de. 
Vorgane de la vue , parce que chaque partie trouve un article. À 
particulier pour fa defcription dans tout le cours de ce Dic- & 
tionnuire , & au mot Vue nous nous voyons dans l'obligation 
de faire une récapitulation au moins des parties qui compo- 
fent le globe. Ainfi pour éviter toute répétition , nous nous. 
gonteuterons de donner ici une fimple énumération des par- 
ties de l'œil, & le Leéteur pourra y fuppléer pour la delcrip- 
tion, en jetant un coup-d'œil fur chaque article de chaque. 
partie énoncée. : : f 
… Touesies parties qui entrent dans la féruéture de l'organe. 
de la vue peuvent fe divifer en deux clafles, fçavoir , en, 
celles qui conftituent elfentiellement le globe de l'œil, & en 
eelies qui lui font auxiliaires. Ou bien , felon l’ordre établi & 
par quelques A ratoiniftes, elles fe divifent en parties externes. 
& en parties internes. Quoiqu'on puille également fuivre.l} 
Fune & l’autre divifion , nous nous en tiendrons cependant à M 
la derniere, & nous parlerons premierement des parties 
extérieures, pour enfuite pañler aux internes, 

Les parties extérieures, appartenantes à l'œil, peuvent 
encore être diftinguées en communes & en propres. Les pat=ill 
ties communes font les fourcils , Les paupieres , les cils & les: 
points lacrymaux. Woyez la defcription de ces parties, chacune 
dans [on article. À 

Les parties extérieures propres à l’œfl font la glande lacry-Îl 
male, la caroncule lacrymale, les mulcles , la graifle , leell 
vaifleaux & les nerfs. Voyez LACRYMALE , MUSCLES, &c.} 

Nous avons dit que les parties internes de l’œil font celles] 
qui conftituent ellcntiellement fon globe. Or le globe de 
Pœil eft compolé de membranes, d’humeurs & de vaiileaux, 
Des membranes qui entrent dans la compolition de 1'œil ,& 
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les unes font fimplement accefloires ou auxiliaires, les autreS 
font communes, & les autres propres. Les membranes auxi- 
liaires ou accelloires fonc celles qui ne recouvrant qu’une. 
partie du globe de l'œil , paroiffent fimplement fervir à for- 
tifier les autres uniques. Elles font deux en nombre, fçavoir 
la conjon@ive & l'albuginée ou tendineule, Woyez-en la def- 
icriprion à leur article. 

Les membranes communes font celles qui forment eflen- 
tiellement toute la coque du globe de l'œil, & celles-ci font 
trois , fcavoir, la {clérotique, la choroïde & la recine, Voyez 
SCLEROTIQUE , &c. 

Enfin la troifieme clafle des membranes comprend celles 
que l’on nomme runiques propres , parce qu'elles fonc au 
nombre de deux, fcavoir, la membrane vitrée & la cryftal- 
line. Voyez VITRÉE, &c. Elles ont encore été nommées, 
à raifon de leur ufage, membranes capfulaires. 

Les humeurs qui entrent dans la compofition de l'œil. 
font au nombre de trois , la premiere eft l'humeur aqueufe, 
la feconde humeur cryftalline , ou fimplement le cryftallin , 
& la troifieme eft [humeur vitrée. Voyez-en la defcription 
su mot AQUEUX, CRYSTALLIN, VIFRÉE & au mot VUE: 
Les principaux vaifleaux de l'œil & des parties qui en 
dépendent , font des arteres , des veines & des nerfs. 

Les arteres naïflent toutes des diftributions des carotides, 
sant internes qu’externes. Voyez CAROTIDE. : 

Les veines deftinées à charier le fang qui revient de toutes. 
res parties ont la même diftribution , & elles fe rendent ow. 
dans les jugulaires internes , ou dans les jugulaires externes, 

Les nerfs qui {e diftribuent à l'œil, ou à fes appartenances, 
font très-nombreux ; car outre le nerf optique, le globe de. 
‘œil reçoit plufieurs petits nerfs qui fe diftribnent aux envi- 
rons de l'infertion du nerf optique , d’un petit ganglion. 
formé par la branche ophthalmique , qui eft la premiere de. 
là cinquieme paire , & par une branche de la troifieme paire, 
hommée motrice commune des yeux. Ces nerfs parvenus 
ans la cavité de l'œil, s’y divifent en une infinité de capil- 
taires qui fourniflent aux différentes parties contenues dans. 
l'œil. Outre ces premiers nerfs il y en a encore nombre qui. 
e diftribuent aux parties qui ont rapport à l'œil, tels font, 
par exemple , les nerfs de la troifieme paire, ceux de la 
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quatrieme, la premiere branche de la cinquieme, prefque 
toure la fixieme, quelques-uns de la portion dure de la 
feptieme , &c. | 41 

Comme les parties de l’œil ont été diftinguées en com-# 
munes & en propres , les ufages deftinés aux unes & aux 
autres, doivent fouffrir la même divifion ; ainfi on a eu 
foin , dans le cours de cet ouvrage , de parler des ufages de 
ces parties dans des articles différens. Au mot Vue on expli-A 
que principalement les ufages des parties qui forment le 
globe de l'œil, | | 

À mon avis, celui quia donné la meilleure defcription deg 
l'œil, c'eft M. Zinn. Son ouvrage eft intitulé, Defcriptiok 
anatomica oculi humani, iconibus illuflrata, 6c. Gottingæ , 4 
1755. C'elt un #2-4°. de deux cens foixante-douze pages. 

Il ne nous refte plus qu’à donner ici la méthode de prépa- 
rer l'œil. Il faut {cavoir fi on veut faire la préparation pour 
démontrer {ulement, & non pour conferver, ou bien fi l'on 
veur en faire une piece de cabinet. ‘te 

Dans le premier cas on peur préparer le mufcle fourcilier , 
le muicle orbiculaire & les mufcles droits de l'œil de lab 
maniere qu'on l'a dit au mot Myotomie. On lufle l'œil, 
attaché dans l'orbite feulement par les mufcles cbliques, Onf 
peur aufli, fi l’on veut, lailler le globe attaché par ous les} 
mufcles , en enlevant adroirement toute la graifle de l'orbite, | 
ce qui demande un peu de patience. Pour un cabinet on 
peut avoir un œil préparé de ces deux façons, & les mufcles} 
féparés par le moyen du crin que l’on met quand ils font h 
frais, & qu’on ôte quand ils font fecs, Mais pour un cabinet: 
il eft curieux , il eft ucile d’avoir tous les mufcles, & les” 
nerfs & les vaifleaux de l’œil en place, & pour cela il faut 
lever la partie fupérieure de l'orbite, comme on l'a dit au 
mot Diiléquer. On percera avec une grofle épingle le nerf 
optique fans le détacher totalement. On fera fortir de l’œil: 
toutes les humeurs, après les avoir broyées avec le bout del 
E';ingle, & on injeétera de la cire dans le globe. Avec um# 
peu de cire on efFacera Ja petite échancrure qu'on auta été 
obligé de faire au nerf optique pour pafñler l'épingle. Of 
mettra tout en bonne fituation ; & quand ce fera {ec , 514 
faudra donner aux nerfs une couleur blanche , aux arteres la | 


gouleur rouge , la bleue au veines, & ainfi de fuite aux 
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membranes, Morse qu’il faur avoit injecté la carotide & les 
reines avant de commencer a préparer l'œil. 

. On peur, fi l’on veut, varier les préparations , ne confer- 
rer tantôt que le globe, tantôt le globe avec fes mulcles & 
es vaifleaux , &c. On peut avec du carton & de la peau 
ine , &c. faire un œil artificiel ; il s’en fait aufli en yvoire, 

Au mot Difléquer on a donné le moyen de démontrer les 
uniques & les humeurs. UT 

Nous placerons ici une obfervation relative à l'organe 
lont nous venons de parler. 

Le 14 avril 1761 on reçut à l'Hôtel-Dieu &e Lyon la 
1iommée Marie Bourdelan, de Lyon, âgée de neuf ans, 
our une ophthalmie accompagnée d'une grande douleur 
| l'œil droit. Après les remedes généraux , & l'ufige ces 
olyres & du cataplatme anodin, on lui appliqua les véfica- 
pires aux épaules. Ils fluerent pendant quelque tems , mais 
2 gangrene s’en empara & forma un efcarre comme la 
laume de Ja main, 1] fe détacha par le feul ufage du ftyrax, 
u plutôt par le feul effort de la nature. Le 3 mai les chairs 
toient vermeilles, & il ne s’agifioit plus que de citatrifer. 
Pn employa donc le cerat, & enfuite le plumafleau fec. Les 
airs pouilerent beaucoup; il fallut les moriginer par l’alun, 
? précipité , la diflolution , l’onguent brun, &c. 11 fe forma 
Infuite une grofle croûte qu’on enleva par l'ufage du dia- 
lalme. On fit bien purger la malade, & elle quitta l'hôpital 
> 10 juin de la même année, 

‘ ŒILLERE, adj. ocularis, Ce mot n'eft guere en ufage 
n'en parlant des dents, On donne aux dents canines fupé- 
eures le nom de dents œilleres ou œillieres , parce qu'on 
imagine qu'elles ont rapport avec les yeux, & qu’il eft 
angereux pour la vue de les arracher.Ce rapport & ce danger 
lént point de fondement ; mais une chofe plus à craindre, 
left en arrachant les dents molaires fupérieures , d'emporter 
ec elles le fond de l’alvéole, & une lame ofleufe très-fine, 
ai garnit en cet endroit le finus maxillaire : car dans ce cas. 
n déchire la membrane pituiraire. Il arrive de-Ia inflam- 
ation-& ulcere à cette membrane. Quelquefois elle poufle 
at l'alvéole, & il peut furvenir un ulcere carcinomateux à 
pmme on l’a vu arriver fouvent. 
ŒSOPHAGE , æfophagus , de os ; je porte, & de oéyw, 


| 
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| 
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je mange, Ceft un canal membraneux & mufculeux qui s’€2 & 
tend depuis le fond de la bouche jufqu'à l’orifice fupérieur’ 
de l'eftomac, dans lequel il conduit les alimens. Son principè 
ou fa partie fupérieure , qui eft évalée en forme d’entonnoir 3! & 
pour recevoir les alimens , fe nomme lepharynx. Voyez ce 
mot. 

L'œfophage defcend fe long du corps des vertèbres juf2 
qu'au-deflous du diaphragme, qui a une ouverture pour le 
laitler paller , & il s’'abouche avec l’otifice gauche du ventri- 
cule vers la onzieme ou douzieme vertebre du dos. 

On à vu des Sujets où l’œfophage fe partageoit en deux 
portions égales, depuis la premiere vraie côte jufqn’a la 
fixieme , où ces portions fe réunifloient pour ne former qu'un 
feul canal , qui {e perdoit à l'ordinaire dans l’eftomac. 

On en à vu aufli ( Blafii, obfer. Med, rarior. ), où l’œfo= 
phage s’eff trouvé confidérablement dilaté au-deflus du dia 
phragme ; où il formoit une poche, laquelle alloit {e perdre À 
par un conduit fort étroit dans le ventricüle qui fe trouvoit fl 
dans fon état ordinaire, 

L’œfophage reçoit fes arteres des carotides, de l'aorte 
inférieure , des intercoftales & de la cœliaque. Ses veines 
vont fe décharger dans les jugulaires , dans l'azygos & dans 
la coronaire {tomachique. Les nerfs lui viennent de la hui: 
tiemé paire. | | 
 L'œfophage a les mêmes membranes ou tuniques qué# 
l'eftomac. Voyez ESTOMAC. 

Enfin on y trouve quelques grains glanduleux qui féparent f 
du fang une humeur propre à lubrifier ce canal , afin que les 
alumens y puillent palier {ans peine. 

II s’arrêre quelquefois au gofier ou dans l’æfophage des 
os , des arrères de poiflon , des aiguilles, des épingles, où 
d'autres corps étrangers de cette nature. Quand on Les peut} 
atteindre , il faut les ôrer avec le doigt ou avec quelqu'autre| 
inftrument ; mais lorfque le corps étranger eft arrêté trop: 
profondément , on fait avaler au malade de la croûte de pain 
à demi mâchée; & fi l’on ne réufhiloit pas par cette voie, | 
äl faut pouffer le corps étranger avec un inftrument convend:f 
ble , (tel que peut être la tige d’un poireau , où une bougie# 
ün peu courbée ) jufques dans l’eftorac. 1 
11 arrive dans de certaines maladies que l'on avale facile- 
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ment les aliméns liquides, mais non pas les folides. Cela 
vient de l’inflammation ou de l’ulcération du pharynx , la- 
quelle le gonfle & en rend l'entrée trop étroite. 
Quelquefois au contraire l’on avale aflez bien les alimens 
Molides , fans pouvoir avaler les liquides, qui rejaillifient par 
ile nez ou par la bouche , & mettent le malade en danger de 
Müffocation., Ce fÿmprôme elt caufé par l'infammation ou 
l'obftruétion du larynx , en ée que l’épiglotte ne fermant pas 
parfaitement la fente, elle eft plus facilement abaiflée par 
le poids des alimens folides, que par celui des liquides, qui 
{e préfentant pour entrer dans le larynx , font rejetrés impé- 
tueufement par l'air qui fort de la glorte & s'échappent par 
le premier paflage qui fe préfente ; & comme le trou du 
palais fe trouve à l'oppofñite, ce liquide repouilé avec impé- 
ruofiré , s’y engage & fort par le nez. La dureté offeufe &e 
l'épiglotte qui ne bouche pas exaétement la glotte , peut auf 
icaufer cer accident. 

Enfin dans la paralyfie du pharynx on avale les liquides 
fans qu’on puifle avaler les folides. 

ŒSOPHAGIEN, NE, adj. œfophageus, a , um: ce qui 
a du rapport à l œfophage. 

_ Afteres œfophagiennes. Woyez ŒSOPHAGE 6 CARO- 
TIDE. 

Les glandes œfophagienes filtrent une humeur analooue 
à la falive pour humedter ce canal. Voyez ŒSOPHAGE. 

Le mufcle œfophagien , nommé pharyngo-thyroidien , eft 
IMtattaché de chaque côté par les extrémités de ies fibres aux 
aîles du cartilage thyroïde , en s’avançant ün peu far la face 
externe de ce même cartilage , & recouvre par le refte de 
l'érendue de ces mêmes fibres la partie poftérieure & infé- 
Mriéure du pharynx, à laquelle il fert de fphinéter par leur 
comtattion. 

Ce mufcle fért à refferrer le pharynx. Les nerfs œfopha- 
1ens. Voyez ŒSOPHAGE. Les veines œfophagienes, Voyez: 
SOPHAGE. 
|: ŒSOPHAGO-TOMIE, œ/ophago-tomia , de éirQéryos ; 
l'œfophage , & de riuva , je coupe, j'incife. Ce terme fignis 
€ Également les opérations chirurgicales que l’on fait à l'œ- 
Ophage pour tirer les corps étrangers & la préparation ana: 
fomique de cette partie. 
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GSOPHARYNGIEN {mufcle ). C'eft le même que « 
phagien. fe 

ŒUF, ovum. Tout le monde fçait ce que c’eft. On É 
fert de ce terme par comparaifon pour indiquer certaines. 
parties du corps que l'on a cru deftinées aux mêmes fins que” 
les œuüfs. Les œufs des ovaires font de petits corps rends k 
attachés comme des grains de raifin à l'ovaire, & deftinés. 
au grand œuvre de la génération. Voyez OVAIRE. 

Œurs de Naboth. C'eft la même chole que les ovaires, 

OIGNON des poils. Voyez POILS. C'eft leur racine, . 
eur bulbe. | 

OIGNoN de l'urethte. Voyez BULBE de l'urethre. . 

OLEAGINEUX , EUSE, adj. oleaginofus , oleaginus ,. 
oleaceus : qui eft de Ron bulente , femblable a l'huile, à 
en latin oleum , d’où vient ce mot. Les fucs oleagineux du 
corps humain. Voyez HUILE , GRAISSE. 

OLECRANE, dxéxpuroy, ha ancon : c’eft une émi— 
nence de l’os du end Voyez CU BITUS. Il vient de QUE » 
coude , & de xpayoy , tête. | 

OLFACTIF, VE, adj. olfatlivus , a, um: ce qui a 44 
rapport à |’ odofat. (4 

Les nerfs olfadifs. La premiere paire des nerfs de la moëlles 
alonpée eft celle des olfaétifs qui naïflent de la partie anté= À 
rieure & inférieure des corps cannelés, & fortent du crâne k 
par les trous de l'os ethmoïde , & vont s'épanouir fur la | 
membrane qui revêt les lames fpongieufes du nez pour l | 
fenfation de l'odorat. Îl 

Ces nerfs groflilfent en s'approchant de l'os ethmoïde ; & 
leurs filets , en traverfant fa lame cribleuie, font renfermés"li 
chacun en particulier dans autant de gaines de la dure= 
mere. | 

OLIVAIRE , adj. olivarius : corps olivaires , corpora oi 
varia. Ce font deux éminences placées latéralement , l'une à. 
droite & l’autre à gauche, à [a partie antérieurede la moëlle 
alongée. Voyez ALONGÉE , MOELLE. 

OMASUS , omafum , omafus, c'eft le nom du troifieme | 
ventricule ou eftomac des animaux qui ruminent. 
" OMBILIC, wmbilicus , omphalus , en grec éuguns , à ! 
nombril ; c ft certe efpece de nœud que l'on voit au miliew& 
du ventre, Ce nœud eft formé de la peau & de la réunion & 

. des 
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es vaifleaux otmbilicaux que l'on coupe à l’enfant auffi-tôe 
qu'il eft né. EE) | 

Le mor ombilic vient du mot latin #mbo , qui fignifie la. 
ofle qui s'élevoit au milieu du bouclier des anciens. 

Les tumeurs formées à l’ombilic par le déplacement de 
uelque viicere général de l'abdomen, prennent le nom géné- 
al d'exomphale. Eiles {e nomment enteromphales , fi l’inteftin 
y trouve ; épplomphales , lorfque l’épiploon les forme ; & 
nfin entero-epiplomphales , quand ces deux parties concou- 
ent a leur formation. ; 

Le 15 novembre 1759 la nommée Cander , âgée d’envi- 
pa cinquante ans , placée dans le corps des Carherines dans 
hôpital général de la Charité & Aumône générale de Lyon, 
 plaignit d'une exomphale dure & douloureufe qui éroir 
lez ancienne. On lui ordonna un lavement de tripe & un 
iaplafme émollient pour faciliter l'entrée de la hernie. Le 
éme jour , àcinq heures du foir , voyant que les fymptômes 
joient les mêmes, & que le vomiflement des marieres 
cales continucit, on lui ft l'opération , & on reconnur que 
Étoit une épiplomphale , parce que l'épiploon fe trouvoit 
ul dans le fac herniaire. Il fut réduit en préfence de M. Rañt , 
\édecin , Merlin, Fleurant & Gonel , Chirurgiens. Le pre 
ler appareil fe fit avec là charpie brute, & demi-heure 
irès on fit une embrocation fur tout le ventre avec l'huile 
ifat , embrocarion qui fut continuée jufqu’au fecond jour. 
\On leva alors l'appareil & on panfa la plaie avec le digeftif, 
‘topique produifit infenfiblement une fuppurarion très- 
nable qui alla toujours de mieux en mieux. La cicatrice fe 
ma rapidement par le même topique, & {ur la fin on 
mployoit que quelques morceaux de diapalme , que l’on 
nouvelloit tous les jours fans bande ni compreile ; la ma- 
le fut bien purgée, & eut, dans le cours de fa maladie J 
\remedes internes convenables , & fut parfaitement guérie. 
Le 9 mai 1767 on reçut à l’Hôtel-Dieu de Lyon la nom- 
€ Catherine Malgendre, de Lyon, âgée de foixante ans ; 


es LE ; 
ur une grofle exomphale, Comme depuis deux jours 


‘ avoit étranglement , & que les tégumens même étoient 
râtres , figne de gangrene , on ne voulut point en venir 
lopération , parce qu on ne douta pas qu’elle n y fnccome 
- On fe contenta donc d'employer extérienrement le 
Tome IL. - G 


és anodin, & intérieurement les lavemens , les’ 
potions léniflantes & les cordiaux. L’épiderme le Stern 
jour fe leva , & d'un grand nombre de phliétaines répandues 
ça & là , il ortit une humeur noirâtre & d’une odeur cada2 | 
véreufe. La malade, le r 5 mai 1761 mourut, & à l’ouver-1 
ture du cadavre on fut innondé d'une humeur noire, puante, 
dont l'abdomen s'étoit rempli par la rupture de l'inteftin ,| 
qui: fe déchiroit comme du papier mouillé, L’'hernie étoit! 
enteromphale feulement. Avant la mort la malade vomit| 
beaucoup de marieres fécales. 
J'ai vu une Dame à qui l'on fit l'opération pour une exom-Î 
phale. L'inteftin fe trouva gangrené , & les matieres fécalesi 
fortirent de la playe pendant quinze jours. Infenfiblementi 
les levres de la playe fe rapprocherent, & vraifemblablementi! 
les deux bouts du colon , colés aux deux bords de la plaie , fe 
rejoignirent avec eux, & y reftant adhérens, firent continua- 
tion de canal : car la Dame fut parfaitement g guérie deux 
moisaprès l'opération, &elle fairau mieux toutes (és fonétionts. | 
OMBILICAL, LE, adj. wmbilicalis , le : ce qui a du 
tapport à l’ ombilic. : 
L'artere ombilicale eft l'extrémité ou la fin de liliaquel} 
interne , ou, ce qui eft la même chofe, de l’artere hypogafif 
trique. Elle a principalement lieu dans le fœtus. Voyez 
ci-après. | 
Le cordon ombilical eft un paquet de vaifleaux enterré} a 
de l'épaitleur d'un pouce , compolé d’une veine & de deux} 
arteres, qu'on appelle ombilicales , & enveloppé d'une mem: 
brane paie , molle, & continue à l’amnios. 
Son origine eft dans le placenta ; & fon extrémité fe rer} 
mine à l’ombilic du ce Sa longueur eft de quatre pal} 
mes , ou environ ; 1°. afin que le fœtus puifle fe mouvo: 
librement fans arracher le placenta de la matrice ; 2°. afill 
que le fœtus étant forti, il ne lui âtrive pas quelque hé0R 
rhagie mortelle, quoique les vaifleaux ne foient pas liés: 
3°: afin que le placenta puille être tiré commodément de 4 
matrice après l'accouchement. L'infertion du cordon ‘all 
placenta ne fe fait pas toujours dans le même endroit : fou 
vent c’eft au milieu , à-peu:près au centre du placenta ; f fou: 
vent c'eft vers l’un des bords. | 
2! Les deux arteres ombilicales qui aident à former le co! 
don, fortent ordinairement des deux iliaques, elles viennenii 
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quelquefois de l'aorte inférieure : ces arteres s’avancent vers 
’ombilic , à côté de la veflie qui eft entre deux ; de-la elles 
continuent leur chemin en ligne fpirale vers le placenta , où 
étant divifées en une infinité de rameaux, elles {fe terminent 
& portent le fang du fœtus au placenta, & peut-être enfuite 
à la mere. | 
| La région ombilicale eft décrite au mot Abdomen. 
La veine ombilicale eft deux fois plus ample que les 
Wrrteres ; elle vient du placenta par une infinité de rameaux 
qui fe réuniflent enfuite pour former un gros canal qui s’a- 
trance par des circonvolurions fpirales, entre les arteres du 
Nordon : ce canal fe rend enfuite par l’ombilic au foye du 
lœtus, & va fe terminer au finus de la veine-porte, dans 
lequel il verfe Le fang & Le fuc nourricier qu'il a reçu dans le 
placenta : de-là il part un canal particulier qui eft cylindri- 
que, & qu'on appelle canal veineux ; il fort dela parois 
Hrppofée , prefque vis-à-vis de l'embouchure de la veine om 
hilicale | & va fe rendre à la veine-cave pour tranfmettre le 
ang au cœur. 
| OMENTA, les membranes du cerveau. 
OMENTUM, l'épiploon. Voyez EPIPLOON. 
OMOCOTYLE ; ômo#oTb Dh y , nom qu'on donne à a cavité 
ituée à l'extrémité du col de l’omoplate qui reçoit la tête de 
humerus. rt à 
: OMOHYOÏDIEN, ou coraco -hyoïdien | omoplato= 
tyoïdien & cofto-hyoïdien , eft un mufcle qui {e trouve atta- 
hé par en bas à la côte fupérieure de l’omoplate, & fe ter 
hine a la partie inférieure & latérale de la bafe de l’os hyoïde, 
‘emufcle a un rendon dans {on milieu , ce qui le rend digaf. 
lique. Il {erc à tirer obliquement l'os hyoïde. 
| OMOPLATE, omoplate , auorharu, de os, l'épaule, 
| merde , large. L'omoplate, en latin /capula , eft un os de 
gure prefque triangulaire, appliqué comme un bouclier 
tr la partie poftérieure des vraies côtes. Il forme l'épaule, 
} ds'érend communément depuis la feconde jufqu’a la fep- 
Meme ou fixieme des vraies côtes. Cet os eft fort inince dans 
4 plus grande partie de fon étendue , mais d'un tifu ferré. Il 
E convexe extérieurement , & concave intérieurement , pouf 
accommoder à la convexité des côtes. & 
( La face externe eft traver{ée d'une éminence aflez çonf- 
G ij 1 
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dérable, nommée épine , dont l'extrémité qui potte à faux 
eft dirè acromion : au-deflus & au-deflous de l’épine fe trou- 
vent deux fofles, nommées fus-épineufes & [ous-épineufes. 
Dans la circonférence de l’omoplate {e trouvent fes angles, | 
dont l’un eft antérieur, & les deux autres poftérieurs : de ces 
derniers il y en a un fapérieur & un inférieur. Le bord de 
l’omoplate , qui et entre ces deux angles poftérieurs, fe | 
nomme la bafe, qui eft épiphyfe dans les enfans, & quel- W 
quefois même dans les adultes : on y confidere deux levres, | 
une interne & une externe. Les deux berds de l’omoplate | 
qui s'étendent depuis les angles poftérieurs jufqu'’à l’antérieur, 4 
fe nomment côtes , dont P une eft fupérieure & l’autre inf 
rieure. Dans la fupérieure fe voit une échancrure qui eft fer k 
mée par en haut par un ligament : l'angle antérieur fe cer: W 
mine en une cavité, nommée glenoide ; à caufe de fon peu | 
de profondeur : la figure de cette cavité approche de l’ovale, 
& elle a moins de largeur dans fa partie fupérieure que dans 
le refte de fon étendue, Immédiatement au-deflous de la } 
cavité glenoïde fe trouve une éminence qui la foutient ; on 
12 nomme le col de l’omoplate. Il s’éleve de la partie fupé= 
rieüre & interne du col de |’ omoplate une éminence nom- M 
mée coracoïde , qui eft une épiphyfe dans les jeunes Sujers : 
élle eft courbée du côté de la cavité glenoïde, Il fe trouve 
une échancrure entre l’acromion & le col de l’omoplate : 13 
cavité glenoïde eft couverte d’un cartilage , & fes bords fonts 
augmentés par un bourlet ligamenteux , qui a environ deux. 
lignes d’épaifleur , fur autant de largeur. f 
L'omoplare facilite les mouvemens du bras , donne arrache. LA 
à plufieurs mufcles , & {ert de défenfe aux parties intérieures" 
de la poitrine qui leur répond, Elle s'articule avec la claviculew 
& l’'humerus. À | 
Le 16 mars 1761 le nommé Claude Gity , de Lyon, âgé Mt 
de cinquante-neuf ans , vint à l'Hôtel Dieu pour un carcish} 
nome large comme un petit chapeau, ee s’érendoit depuis} 
le grand angle de l’omoplate gauche juiqu'à fon épine;! 
venoit enfuite déborder far l’acromion & la clavicule. Son 
adhérence étoit pourtant mobile & étroite, au lieu que la 
tumeur s'évaloit enfuire en forme d’entonnoir , ou d’aile de 
chapeau , & elle formoit une groile boile. D à 


Ce carcinome fut traité pendant deux ansde mille & mille fl 
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mmanieres, qui toutes l’avoient encore plus irrité, & avoient 
rendu la furface toute raboteufe & purulente. 
Quand le malade fur à l'Hôpital, il ne fe préfenta d'autre 
cure que l'exrirpation. Ainf , après avoir préparé le malade, 
on le débarrafla de certe énorme bofle le 20 mars. Il n’y 
eut prefque pas d'hémorrhagie ; la large plaie fur enfuite 
frrairée avec art, & parfairement cicatrilée le 19 mai 1767. 
La tumeur détachée pefoit environ quatre livres. Elle étoit 
Me mauvaife odeur, On eut moins de peine à la couper, 
foarce qu'elle s’attachoit par une efpece de çol ou pedoncule 
faux parties nommées, 
OMOPLATO-HYOÏDIEN ; mufcle. C’eft le même que 
bmo-hyoidien. Voyez ce dernier. | 
A OMOS, ôuos , l'épaule. Mofchion donne encore ce nom 
M: La partie de l’uterus qui eft au-dela du col, 
OMPHALOS , éupanos , le nombril. 
ONGLE, unguis , ôw4, c'eft un corps aflez reflemblant à 
fe la corne, compade , dur, formé par la continuation des 
Mhrapilles de la peau. Ces papilles , en groffiflant fe réuniflent , 
M: durcitlent & conftituent cetre efpece de corne. 
HN On pourra s’aflurer de l’origine des ongles, fi on veut fe 
Mponner la peine de faire bouillir légerement les mains & les 
fieds d’un cadavre humain, ou même des pattes de chien & 
Mie cochon : car après l’ébullition , en dérachant les ongles, 
fin s'appercevra qu'ils tiennent aux papilles de la peau , dont 
IS ne font qu’une production qui s'eft durcie, 
"| Les ongles croillent par la racine & non par l'extrémité 
Mixtérieure. Plus une partie eft éloignée de la racine, plus 
"file fe durcit ; elle devient par-là moins fenfible. On coupe, 
his cauler de douleur , la partie pppofée à la racine ; mais 
Mila excireroit les douleurs les plus vives fi on coupoit l’ongle 
Mers la racine, c’eft-à-dire , proche des papilles, dont elle tire 
Mon orivine. 
M], Les ongles fervent à défendre l'extrémité des doigts contre 
choc ou la piquure des objets extérieurs, & principale. 
ent à faifir les corps petits, fins & délicats que nous ne 
Mourrions prendre fans les ongles qu'avec des pinces ou quel- 
fes autres inftrumens. % | 

Au tefte, quoiqu'ordinairement les ongles viennent à 
extrémité des doigts, on a cependant vu des hommes qui 
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avoient des. ongles larges & longs au dos, au bras & à 
différentes parties du corps. 

ONYX. On nomme ainf un corps en forme de cr 
qui fe trouve à la racine de l’ongle , & qui ne s’en trouve 
diftingué que par fa blancheur. Ce terme doit également s’ap 
pliquer à l’ongle lui-même, puifque c'eft le terme grec du! 
françois ongle. 

OOEIDES, words , épithere de Phumeur aqueufe d 
l'œil. | 

OPERCULE , operculum , couvercle. Les Naturaliftel 
entendent par ce mot le couvercle dont le poiffon fe fert pouil} 
défendre l'entrée de la bouche de fa coquille , & pour fe ren 
fermer en-dedans. | 

OPERIMENTUM, épiploon. 

OPHIE, ophia, Ce mot, purement grec, fignifie la pat | 
fupérieure du cervix , qui ef le derriere ou partie poftérieur 
du col. {| 

OPHRYS , éqyès, c’eft la partie inférieure du front oi 
croïflent les fourcils. 11 fignifie aufii les fourcils. {| 

OPHTHALMIQUE, adj. ophthalmieus > 4, UM: Ce QUA 
a du rapport à l ne. a la vue. Ce terme vient de he: | 
œil. 


€ CAROTIDE. 

Les nerfs ophthalmiques font la premiere band de h 
cinquieme paire. Elle s’avance vers la fente fphénoïdale poil 
entrer dans l'orbite ; là cette branche fe divife en trois rit 
meaux confidérables , diftingués en rameau frontal, nafal| 
en rameau ophthalmique proprement dit. Celui- ci rentrall 
dans le crâne, au moyen du trou orbitaire interne, s’aflod) 1 
aux nerfs olfactifs 8 fe ramifie comme eux dans la membral] 
pituiraire. k | 

OPHTHALMO-GRAPHIE, ophthalmo-graphia , de 6h 
dahpes , œil, & deyssQn, defcriprion : partie de l’ anato mil 
qui a pour je la defcription de l'œil. 


} 
OPHTHALMO-LOGIE , ophthalmo-logia , de égta gl 
œil, & de Aoyos, difcours ; partie de |’ anatomie qui tra 
fur les ufages de l’œil. | | 


ps , “œil , & de remyo. je ‘coupe: | je: en: partie || 
l'anatomie qui a pour objet la difleétion de l'œil. 1 
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+ OPHTHALMOS , éqlmauds , œil. ka 

|  OPISTHOCRANE , opifthocranion ; ômisloxparrey , de 
À omister , par derriere, & xp&ywy , le crâne. Ce mot fignifie 
|dans Æpginete l’occiput , ou la partie poftérieure de la tête, 
MOPISTHOCYPHOSE, opifthocyphofis , orioloxiDoas , de : 
N'ériotey , par derriere , & xüQoois , de xuügos , boflu ; c'eft le 
même que xipons , qui fignifie la courbure de l'épine en 
arriere , la boffe. | 

| NOPSE, opfis, édis, de émloum , voir ; Ceft dans Hyppo- 
|crate la prunelle de l’œil. 

| SIGONE, adj. opfigonos , d’od?, adverbe qui marque 
ff la poftériorité des rems , & de voa, je fuis produit, en- 
gendré, On donne cette épithete aux dents molaires, parce 
|que ce font les dernieres qui fortent, & qu’elles ne viennent 
ffique dans l’adolefcence. On les appelle aufli cranteres & [ophro- 
M nefleres , ou dentes fapientie , dents de fagefle, 

OPPOSANT du pouce, opponens pollicis de la main, 
imufele ; opporens pollicis manñs , une partie du mufcle 
Ithénar. Voyez THÉNAR. 
fl "OPTIQUE, adj. opricus , a, um : ce qui fert à la vue. 
| Les nerfs optiques femblent tirer leur origine des éminen- 
ces appellées couches des nerfs optiques ; & {ortant du crâne 
|par les trous nommés optiques , ils vont fe perdre dans l'œil, 
joù ils forment , par leur épanouiflement , la retine. 

Ces nerfs, dans leur chemin, s’uniffent l’un & l’autre au- 
devant de l’entonnoir , & fe croifent même, felon les obfer- 
Alvations de M. Petit, Ils ne percent point la partie poftérieure 
| ide Péœœil vis-à-vis la prunelle, mais un peu plus bas & vers 

le côté interne, ; 

Ess trous optiques font creulés précifément à la bafe des 
N'apophyfes clinoïdes antérieures de l'os fphénoïde. Isdonnent 
0 + | x 
le aux nerfs du même nom. 

À 


- La fcience appellée optique , optica , eft celle qui nous 
démontre les loix {elon lefquelles les rayons de la lumiere 
Partent d’un point radieux & viennent aboutit directement 
a l'œil. | 

ORBICULAIRE, adj. orbicularis , e : qui eft rond , qui 
AN V4en rond ; du latin orbis , rond. , 
Les éminences orbiculaires du cerveau, protuberantiæ 
orbiculares où mamillares Santorini , font ainfi nommées à 
| G iv 
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caufe de leur figure , & font firuées fur les pédoncules anté. 
rieurs du cerveau. 

Le ligament orbiculaire du fémur eft un ligament très 
fort & inégalement épais, Il environne toute la circonférenct 
convexe du bord ou fourcil de la cavité cotyloïde, & y efll 
fortement attaché, depuis le tranchant du bord, jufqu’à toi 
où quatre lignes plus ou moins au-dela ; d’où il paroît en 
fuite fournir un épanouillement ligamenteux ou aponévroi 
tique, Son attache au cranchant du bord de la cavité coty! 
loïde s’unit a celle du bourler élaftique , fans que le corps dif 
bourler fe confonde avec le ligament, qui ne fait qüe le 
toucher tout au tour. En pañant fur l’échancrure cotyloil 
dienne, il eft attaché au ligament tran{verfal de certe échanl 
crure. | 

Le ligament orbiculaire , annulaire ou coronaire du rayon 
environne la tête du rayon. 

Le mufcle orbiculaire des levres ne paroïît être qu’un plail 
de fibres charnues aflez latge, qui couvre route la rondeul 
des levres, & regne tout autour de la bouche ; mais étanh 
examiné avec attention , il fe montre compolé de deux por 
tions, dont les fibres s’entre-croifent aux coins des levres M 
ce qui a donné lieu de divifer ce mufcle en demi-orbiculaixil 
fupérieur , & en demi-orbiculaite inférieur. | 

L'orbiculaire étant fecondé par les perits incififs de lun 
& de l’autre mâchoire , ferme exaétement la bouche. 

Le mufcle orbiculaire des paupieres eft un mufcie charni 
& mince qui entoure la circonférence du bord de l’orbirelk 
Ses fibres font demi-circulaires , & s’uniflent les unes a 
autres vers les angles de l'œil, principalement du côté di 
grand angle, où elles forment un tendon aflez fort, qui {li 
termine à l'avance de l'os maxillaire, nommé apopkyf| 
nafale. Les fibres de ce mufcle s’attachent auffi à la circon 
férence de l'orbite, & s'étendent environ un travers de doiol 
au-delà de chaque paupiere ; elles s’avancent enfuite {ur le} 
paupieres pour les recouvrir jufqu'a leur cartilage , où cel 
fibres fe terminent: de forte que ce mufcle en agiflant, fermilfé 
l'œil en rapprochant les paupieres. | 

Le 19 décembre 1763, en difléquant à l'Hôtel des Invall 
lides de Paris, j'ai trouvé à la face interne, près du grand 
angle du mufcle orbiculaire droit un petit plomb & un graul} 
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Il 
| 
| 
| 
| 


f 
fl 


| ORB 418$ 


|de poudre. Ils éroient lagés dans du tiflu cellulaire, & n’a- 
| voient jamais par leur préfence occafienné d’abcès. 

L'os orbiculaire ou lenticulaire eft’le plus petit des os du 
\éorps humain. Il eft fitué entre la rêre de l'étrier & l’exiré- 
|mité de la jambe longue de l’enclume dans l'os temporal, & 
il eft articulé avec l'un & l’autre par ces deux faces. 

On donne encore le nom d’orbiculaire a l'os pififorme du 
learpe. 
 ORBITAIRE, adj. orbitarius , a , um : ce quieft relatif 
Votbite, rte di. 

L'apophyfe orbitaire de l'os maxillaire formé là portion 
linférieue de la foffe orbiraire & par une efpeceïde crête, 
forme la portion interne de fon bord. -On l'appelle auffi apo- 
Iphyle malaire, a cau(e de la connexion avec l'os malum ou 
{fde la pomette. 

Ù L'apophyf orbitaire de l'os palatin eff la portion fupérieure 
ffde cer os, qui eft diftinguée de la portion moyenne ou nafale 
par une échancrure, qui par fa rencontre avec l’apophyfe. 
ptérigoïde de l'os fphénoïde {rarement feule ), forme une 
uverture plus où raoins confidérable , qu'on peut appeller 
WMrou fpheéno-palatin , où trou ptérigo-palatin. 

L'apophyle orbitaire {upérieure ou angulaire de l'os de la 
pomette eft une apophyfe de cet os qui s’unit par future avec 
l'apophyfe angulaire externe de l'os frontal pour aider à for- 
mer l'angle externe de l'orbite. 

L'apophyfe orbitaire inférieure ou maxillaire du même os 
orme, avec l’apophyfe angulaire, la portion inférieure 
Hxterne de l'orbite. 
| Les apophyfes orbitaires de l’os fphénoïde font de grandes 
ipôphyfes qui forment une grande portion de l'orbite du 
(té des tempes. « 

Enfin on peut donner le nom d’orbitaire à toute éminence 
es os, qui concourt à la formation de l’orbire, 
1 Le canal orbitaire eft creufé dans l'os maxillaire de devant 
ñ- arriere , immédiatement au-delious de la portion infé- 
.Mieure de l'orbite. 
} L'échancrure orbitaire de l'os de la pomette fait la portion 
férieure externe du bord de l'orbite. 
| On peut donner le nom d’orbitaire à toute échancrure 
êS OS qui conçourt à la formation de l'orbite, 
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La foffe orbitaire dans {on entier. Voyez ORBITE. 
La foffe orbitaire de l'os maxillaire entre dans la compo 
fition de l'orbite & en coupe prefque toute la partie inférieure 
On peut donner le nom d’orbitaire àtoute fofle des os, qui 
concourt à la formation de l'orbite. | 
Le trou orbitaire inférieur on maxillaire fapérieur eft une 
ouverture d’un conduit qui {e trouve a la partie fupérieure d 
la foffe maxillaire de la mâchoire fupérieure. 
Enfin on: peut donner le nom d’orbitaire à tout ce qui ef 
relatif à l'orbite, comme nerfs, &c. qui s’y diftribuent. ” 
ORBIFEStorbira : cavité circulaire, fituée à la partie 
latérale &tinférieure du front, formée par le.concours dk 
plufeurs os pour loger l’œil , organe de la vue. | 
ORCHEA , 5pxis. Galien rend ce mot dans fon Exegis pa 
érxcos | fcrotum. | 
ORCHOS , âpros 5 ce mot fignifie les extrémités des pau- 
pieres où croiflene les cils. 
ORDINAIRES des femmes. Voyez REGLES. 
OREILLE, aurès, en grec oÿs 3 c’elt l'organe de l’ouie. Ce 
feroit ici le lieu de décrire cer organe ; mais comme noù 
_ferions obligés de notis répécer dans l’explication de fes fonc 
tions , nous en renvoyons la defcription au mot Ouïe. Noul 
mous contenterons d’obferver ici qu'on divife l'oreille er 
oreille externe & en interne. L'oreille externe comprend 
non-feulement l'aile de l'oreille | mais encore le conduit qui 
Éui eft continu , & qui eft formé par la menibrane du tamk 
bour , laquelle fait la féparation de l'oreille externe d’avek 
Vinterne, Celle-ci comprend la caille du tambour & le labyf 
rinthe, | 
L’oreille externe a trois mufcles, un antérieur & deul 
poftérieurs. Le premier eft attaché d’une part au-deflus del 
racine de l'apophyle zygomatique , & de l’autre à la parti] 
fupérieure & antérieure de la conque. Des poftérieurs , Pu 
eft fupérieur & l’autre inférieur. Le fupérieur compren 
quelques fibres charnues attachées à la portion de la caloti} 
aponévrotique qui couvre le mufcle crotaphite & qui fe réilf 
niflent pour {e rerminer au haut de la convexité de la conqulf 
l’inférieur a fes attaches fixes à la partie fupérieure de Papi 
phyfe maltoïde, & va fe terminer à la partie poftérieuré 
la convexité de la conque, L'aétion de ces trois mufeles el 
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erès-peu fenfible. On croit qu’elie tend à refferrer on dilater 
\la conque , fuivant la violence ou la foiblefie des tremble: 
mens de l'air qui {e porte au conduit de l'oreille. Au mot 
|Ouïe voyez un plus long détail des ufages de l'oreille. 
. Le 2oavril 1761 on coupa à l'Hôtei-Dieu de Lyon un car- 
|cinome comme un œuf , fitué au-deffus de la mächoire infé- 
irieure , près l’entonnoir de l'oreille gauche du nemmé Phili- 
Ibert Crouzi, de S. Martin en Forez , âgé de cinquante-fix 
jans. Il fut enfuite panfé avec le bafilicum chargé de la poudre 
icauftique décrite pour les cancers dans le Journal de Mé- 
Idecine. Le 6 mai l’efcarre commença à chanceler, ce qui 
décida pour le baflicam feul, enfuite le digeftif, Le ro 
l'efcarre fur enlevé, & l’ulcere vermeïl fut panfé pendant 
trois jours avec le diceftif, On employa enfuite le cérat & le 
iprécipité pour moriginer les chairs qui poufioient trop. On 
s'en tint après cela au panfement à {ec jufqu’à parfaite 
guérifon. 

| Pour préparation le malade avoit été vuidé par le vomitif 
êc la purontion. 

MOREÏILLETTE , auricula, petite oreille. On le dit par 
comparaifon de deux cavités du cœur. Les oreillettes du 
cœur. Voyez CŒUR. 

OREXE , orexis , opus. Ce mot fignifie proprement 
appétit ; mais Paracelfe & Vanhelmont entendent fouvénr 
par ce terme , chaleur d’eftomac. 

ORGANE , orvanum , {e dit de l'inftrument principal des 
fenfations. L'œil eft l'organe de la vue , l'oreille celui de 
one , le nez de l'odorar , la langue du goût , les mufclés 
umouvement , &C. 

"ORGANIQUE , adj. organicus, a , um : inftrumental , qui 
PPartient à l’organe. Un corps organique eft celui qui agit 
af des organes ou inftrumens. 

HRORGUEILLEUX , o& le Superbe. C’eft le mufcle fupé- . 
tieur de l'œil, Voyez droit mufcle de l'œil. | 
| ORIFICE , orificium , ouverture qui fert d'entrée ou de 
loïtie à quelqu’autre partie. Les orifices de l’eftomac , les 
ptifices des veines , &c. | 
lORNITHOLOGIE, ornithologia , d'égns , génitif , pds, 
| ifeau, & de Aoyos , difcours , partie de l’'Hiftoire naturelle, 
ui traite des oifeaux, L'étude des oileaux .-dévieur une ana- 
fomie compofée, 
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OROS, apos, Ce terme fignifie quelquefois la partie ft 
périeure du pied ‘en entier. À 
ORRHOPYGION , ciporüyie, le raphé. Voyez ce mot, | 
Il fignifie auñfi l'extrémité de l’épine du dos. | | 
ORRHOS , ogos , le perit lait, ou la férofité du fang. Il! 
fignifie quelquefois la même chofe qu’orropygion. | 
ORTEIL, On nomme orteils les doigts du pied. | 
Le r4 juin 1761 , la nommée Françoife Signar, de Viria | 
en Baujolois, âgée de quarante - huit ans , fut portée à} 
F'Hôtel- Dieu de Lyon, pour une contufion confidérable fus | 
tour le pied. Une charrerte lui avoit pañlé deflus , & avoit 
pour ainfi dire pulvérilé le petit orteil. Elle fur d’abord fai- 
gnée , & eut quelques potions cordiales. On appliqua fur} 
tout le pied un earaplafme de rofe bien animé avec le {eIh 
ammoniac , & l’eau-de-vie camphrée. Le 21 , directementk 
au-deffus du petit orteil & da fuivant, on s’apperçut qu’il fe 
formoit un efcarre de gangrene. On l'aida avec la toile def 
ftyrax & le cataplafime de role. On purgea la malade, & on 
lui donna quelques febrifuges, Le 16 on fe fervit de l'oxicrar] 
avec du fel. Le 28 l’efcarre {e dérâcha 3; & la plaie vermeiile 
grenue au fond , n'eut befoin que d’un plumañleau fec. Le 
petit orceil {e détacha de lui-même , & la plaie ne fut penfée 
qu'avec un plumafleau trempé dans l'eau-de-vie , jufqu’af 
parfaire guérifon. La malade fortit après avoir été purgéel 
encore une fois, le 18 Juillet de la même année. Ée 
ORTHOCOLON , époxwuy, de ôplss , droit, & del 
xbhey , membre : efpece de jointure roide, formée de ma=Î 
niere que l’inflexion ne fe pouvant faire , le membre où eilel 
{e trouve , eft toujours droit. À 
ORTHOPÉDIE, mot dérivé d’epros , droit , & de æaÿs 
géniti£ raids , OÙ rœider , enfant, M. Andri, Médecin} 
de Paris, a publié un livre intitulé Orthopédie , ou l’art de 
Prévenir & de corriger dans les enfans les difformités du 
corps. | Sr 
OS , ( OS) terme dérivé du grec srtu , ofleon , mot dé-} 
rivé d'un autre qui fignifie fervir de fondement, parce quel 
les os en fervent aux autres parties. all 
Les os font les parties les plus dures de toutes celles qu} 
compofent Île corps humain, La fubftance des os eft un till 
de fibres folides , différemment difpofte fuivant la confor 
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mation de chaque os. Selon quelques Auteurs, les os font 
sompofés de trois fortes de fubftances , une compacte, une 
fpongieufe ou cellulaire , & une réticulaire. 
” La fubftance compacte eft l'extérieur de l'os; elle eft 
tompofée de plufeurs lames couchées les unes fur les autres, 

La fubftance fpongieufe ou cellulaire fe trouve à l’extré- 
mité des os longs.Les mêmes lames qui forment la fubftance 
compacte, produifent la cellulaire en s’écartant, en fe croifance 
& en fe rompant. 
La fubftance réticulairé eft formée par des filets minces 
qui partent de la fubftance fpongieufe , & qui fe croifenr, 

Ces trois fubftances fe trouvent toujours dans les os longs 
x ronds. La fubftance fpongieufe occupe les extrémités, &Îa 
léticulaire mêlée avecla fpongieule , les cavités dans les os 
blats: par exemple , dans les os du crâne il ne fe trouve point 
le fubftance rériculaire. La fubftance compacte forme deux 
ables,entre lefquelles fe trouve la fpongieufe : cette derniere 
qui e trouve au crâne s'appelle Diploé. 
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: Toutes les cavités de la fubftance réticulaire & de Ia 
bftance cellulaire fe répondent les unes aux autres, & 
bnt tapiflées d'une membranne très-fine , qu’on peut re- 
tarder comme un périofte intérieur , & fur laquelle eft ré. 
sandue une infinité de vailleaux fanguins, . 
| Les arteres dépofent dans ces cellules une fabftance huileufe 
u’on appelle moëlle ; celle qui remplir les intervalles de la 
ibftance rériculaire , eit liquide comme de l'huile ; celle 
ui fe trouve dans les cavités des os longs a plus de confif. 
“nce. La membrane, dont on vient de parler, eft exa@e. 
nent attachée à l'os par des petits vailleaux , & par des pro- 
mgemens qui s’infinuent dans les pores des os. C’eft par ces 
pres que la moëlle peut couler dans la fubftance de l'os, ce 
lui le rend moins fragile. 
Les os fervent de bale , d'appui & de foutien 2 toutes les 
tres parties du corps. Tous les os font recouverts exte- 
eurement de membranes aflez fines ,qu’on appelle périoftes. 
loyez ce mot. G 
Les os pour l’ordinaire ne font pas fenfibles quoique la 
oëlle qu'ils contiennent ait quelque fenfibilité, 
| Il y a cerraines maladies qui ramolliffent les os & les car= 
Es , Comme auf les chairs ou les mufcles , &c. peuvenr 
Lher. | 
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J'ai vu les os d’un rachitique de quatre ans , qui étaient 
mous dans certains endroits du fonte , du tibia , de l’hu 
merus, &c. comme des ligamens. On à vu divers vaifleaux 
S oifer dans les viellards , &C. 

À l'égard de la nutrition dés os , les uns l’actribuent à la 
moëlle | d’autres aux efprits animaux , & pour nous, nous 
penfons qu'il n’y à pas une différence effentiel Ile entre la mas 
tiere nutritive des os & celle des autres parties. Woyez NU- 
TRITION. Voyez le mot SQUELETTE pour le dénombre- 
ment de os , & OSSIFICATION inde la caufe phyfique de 
la Soda on des os. | 

OSCEDO , envie de bailler. | 

OSCHEON, ayeov, le fcrotum , l’amphidium , ou l’orificel 
de la marrice , porte aufli ce non dans Galien, À 

OSCILLATION , 0fcillatio , vibratio : balancement, vi: 
bration, Hotyetiène qui fait allér & venir également une 
chofe d\ un côté à l’autre. On attribue ce mouvement à toutes 
les fibres du corps humain , qu’elles ont par leur élafticité n4= 
rurelle, & par le moyen duquel elles broyent , elles attenuent 
les liquides, & accélerent leur circulation & leur fécrérions 

- OSCILLATOIRE, adj. ofcillatorius ; 4, UM ; MOouvE= 
mené éféillaroire : c'éft là même chofe qu cilation dont 
jen toutes. les fibres & les vaiffeaux du corps. 

OSEUS. Ce mot dans Paracelle fignifie le fcrotum. 1 

OSSELET , oficulum , diminutif d’os , fe dit des petits os2] 
Les oflelets de l'ouié, Voyez OUIE, 2 

OSSEUX , EUSE , adj. offeus , # ; um ; qui eft de nature 
d'os. Partie offeufe x fubftarice fete : &ec. 

- OSSIFICATION , offificatio : fotitration des os , où 
changement des parties membraneufes ; ou carilgies 
&c. en os. ù 

La caufe phyfique de la formation des os a long-tems exerce 
& elle pourra encore exercer long-tems le génie des Phyfolof 
giftes. On a fait des hypothefes ; & les uns & les autres 
malgré la diverfiré des opinions , ont cru que la nature dans} 
cetre opération fuivoit la route que fembloit _indiquer une} 
imagination fyftématique. : x 

On s'eft perfuadé que l'œuf de la femme contient ét 
re toutes les parties de l'enfant qui doit naître , & aq 
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at conféquent dans cette fubftance molle où fluide , on doit 
concevoir des linéamens deftinés à devenir ofleux par l'ad- 
dition de nouveaux fucs , & le développement des parties. 
Mais dans cette opinion, ilreftera toujours la dificuité 
ide favoir comment ces linéamens offeux fe font formés. Er 
à dire vrai, fur cette premiere formation , fur Ces premiers 
flinéamens ofleux , nos lumieres paroitront toujours bornées, 
Dans notre origine nous ne fommes qu'une bulle de liqueur. 
JQue contient-elle >? Comment y fommes-nous tracés ? C’eft 
ice qu'il eft difficile de déterminer. | % 
| Un célebre Membre de l’Académie royale dés Sciences 
de Paris, un Phyficien éclairé ,;qui aimoit à prendre pour 
guide le flambeau de l'expérience, avant de conftruire ua 
{yftême ; en un mot , le favant M. Duhamel, avoit obfervé 
que dans les arbres, les couches de la partie herbacée de 
l'écorce , c’eft-à-dire, l'écorce interne , ou ce qu’en botani- 
que on nomme le livre , parce qu’effettivement de certe 
hfpece de membrane végétale on en faifoit autrefois des li- 
rres ; M. Duhamelÿ, dis-je ; avoit obfervé que ces couches 
’endurciffoient & devenoïir ligneufes : d’un côté il avoit re- 
Imarqué que le periofte étoit à Fégard des os , ce que le livre 
fta l'égard de l’arbre; cette analogie lui fit donc penfer que 
‘omme l'écorce interne d’un arbre devient lieneufe par {om 


ndurciflement,ilpourroit fort bien fe faire que le périofte eûr 
4 2 même fonction à l'égard des-os , & que fon endurciflémenr 

lépété de couche en couche, fervir à l’accroiflement, au déve 
bppement de Pos;jqu’en un mot le périofte fût l'organe où fe 
brmoient les fucs deftinés à l’oflification ; qu’il für l'os Jui. 
hnême dans un état de mollefe ; que le cal en fût un'endurs 
iffement qui le menoit peu à peu à l’érar d'une exoftofe. - ? 
4 I ne s’agit plus pour confirmer cette opinion | que de 
onfulrer l'expérience, Elle étroit toujours l'unique oracle de 
8 avant Phyficien. Il eur recours à elle; il nourrit des ‘ani 
naux de garance , qui a la propriété de teindre en rouge. 
ar ce moyen , la laine qui avoir été formée dans l’éfpace de 
prms pendant lequel l'animal avoit été nourri de garance ; 
roi ablolument rouge; & celle qui s’éroit formée’ dans 
(|: cms où l’on avoit interrompu l’ufage de cetreracine | 
voit la couleur naturelle. Voila donc une formation fuccef- 
Te de ces lames , & comme dans les arbres les couches lis 
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gneufes font formées par l'écorce ,\fournie elle-même par 
le fecours de la féve , de même es couches du periofte ; 
fournies , formées & renouvellées comme, toutes les a 
parties du cor ps humain , par le moyen de la circulation, @ | 
durciffenc enfuite & forment des lames ofleules, 

Voilà le [yftème de M. Duhamel, fyftême qui paroi 
d'abord conforme à l'expérience, & par conféquenr. a la 
vérité : mais voyons de femblables expériences réitérces par | 
M. Derlef, éleve de M. Haller, qui l’avoit chargé de ces 
travaux. 

J'ai donné, dit M. Deilef, la poudre de la racine de 
garance : Je l'ai mêlée avec du lait, pour la faire avaler à des” 
petits chiens,& à des chiennes qui les allaitoient. Je l'ai mêlée 
avec du fon pour en faire une bouillie , dont je nourrillois des 
canards. Je l'ai paitrie avec du pain frais pour la faire avaler. 
aux chiens ,,& j'en ai fait une patée que j’2i fait defcendre, 
dans le jabor des pigeons. Rien ne change de couleur dans un. 
animal qui s’eft nourri de garance , que les os tous feuls : le | 
pénofte , le cartilage , les Den le tendons, ne per« 
dent pas la moindre chofe de leur blancheur naturelle. Les | 
05 deviennent plus rouges , & cette couleur pareit plus vite 
dans la même proportion ; qu'ils font plus jeunes , ou que, 
la dofe de garance a été plus forte. Trois jours de pâtée & 
une dragme de garance fuflent pour teindre en rouge les os & 
d’un pigeonneau ; & à peine ces os prennent-ils une teinture | 
de couleur de rofe après trois mois de pâtée , quand le pi= 
geon eft parvenu à un âge formé. | 

Ce ne {ont pas les grands os {euls qui s ’ofifientiles plus pe-4 
tites portions d'os, & les petits noyaux ofleux, renfermésl 
dans des membranes & des cartilages, deviennent rouges, Les. | 
noyaux qui naiflentdans les épip hyles, {ont d’un beau rouge au 
milieu du blanc du cartilage qui les enferme : avec les progres, | 
de l’âge la portion blanche diminue, & la partie rouge des 
vient plus confidérable , jufqu’a ce que le cartilage ifpas 
toille entierement, & que tout foit ofleux & d’un rouge uni | 
forme, Il y a quelquefois pluñeurs petits grains interromp | 
par de-perites malles de cartilage : ces grains même deviens, | 
nent rouges ; ils grandiflent & abforbent peu a peu ce qu o. 
a de cartilagineux. Ce phénomene paroit annoncer que le 
cal rougira par l'a@ien de la garance , & ce préfage n'eft pass} 
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frompeur. Au refte, ce rouge que les os empruntent de là 
incein’eft pas perpétuel ; ; il fe difipe quand ils reprennent 
eur nourriture ordinaire : il pâlit dans les fquelertes mêrne, 
Bc, perd de fa vivacé, 
. J'ai nourri, continue le même obfétvateur , une chienne 
| pendant fept femaines pendant qu' elle étroit pleine. 
mit bas en ma préfence quatre petits. Je ne trouvai 
hucun veftige de rouge à un de ces petits animaux, que je 
uai fur le champ. Je continuai de donner de la garance-à 14 
mere, mais rien ne parut dans fon lait. Je vérifiai certe 
Ixpérience une autre fois avec le même fuccès. 
| Je nourris un pigeonneau de garance pendant quatre 
purs : je lui calfai alors les os de l’humérus & du coude. At 
ie de quinze jours je lui cailai encore les mêmes os de 
jail e 2 & je le tuai trois femaines après cette derniere 
pération. Je trouvai rous les os de l'animal rouges : le cal 
e toutes les fractures l'étoit de même. e 
| Je refis plufieurs fois la même expérience : elle réuffic 
pujours également. Il n’y eut que deux exemples d’un évé- 
ement contraire. Dans l’un le cal fe crouva blanc & comme 
wtilagineux au bout de douze jours ; & dans l’autre il Y 
Noir du rouge, mais imélé de- Dés tes parties blanches, 
brme feroit un marbre veiné de blanc & de rouge. Ji igno- 
is alors la caufe de ces deux événemens ; & je ne Pappris 
ie dans la fuite. Le cal ne rougit pas avant qu'il foit ofleux : 
ivois tué trop vite ces deux pigeons ; le cal avoit pas eu le 
ins de s’ofhfier. 
(Je caflai à deux cannetons en même tems l’humérus droit 
|les os de la jambe du même côté. L'un d’eux périr acci- 
mtellement au bout de huit jours. Le cal des os fradturés 
pit d'une confiftance un peu plus dure que le cartilage ; il 
FMoit d nœud qui environnoit la Fracture: 
Je Continuai de nourrir fon compagnon fans mêler de la 
rance à fa pâte pendant trois femaines. Au bout de ce 
us-la je lui fs prendre de la garance 5 & LOIS jours après 
ui caffai les mêmes os du côté gauche que je lui avois 
| 1és du côté droit. Je continuai a lui donner de la racine 
jorante : il périt au bout de onze joufs. Je cherchai les 
MMS : ils éroient rouges, & plus rouges même que le refte 
| OS; qui n'étoient que d’un rofe ile Le fémur étoit 
Foine IT, H 
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frauré dans le milieu : P extrémité inférieure étoir au- aa 
de la fupérieure ; elle y étoit attachée fort obliquemenr, H 
fortoic de la nier un plan d’une fubftance ofleufe & Pol x 
reufe, d’un rot uge vif: il alloit s'attacher à la partie anté= 
rieure du bout inférieur. Celui-ci fournifloit un plan tout, 
femblable qui fe colloit à la partie poftérieure du bour fupé . 
rieur. Ces deux plans fermoient le tuyau médullaire chacun, 
de fon côté. Une autre mafle , différente de ces deux plans! 
unilloir les ceux bouts de l'os café ; 


; c'étoit elle qui les rete-" 
noit enfemble avec le plus de force : 


: elle étoit percée del 
pores longs & réguliers : elle étoit cffeufe & cellulaire , 84 
une fubftance ofleule & fpongieufe nouvellement formée, | 
bouchoit une partie du tuyau otieux. 

L'humérus n'avoir pas été tour-a-fair café : auélauli 
fibres encore flexibles avoient prêté , & les deux bouts né 
s’étoient pas quittés : ils n’étoient que courbes, gonflés &\ 
d'un beau rouve. L'os lui-même étoit convexe dans fa face] 
antérieure, & ‘cencave dans la poftérieure. La cavité médul=} 
laire étoit bec iée par une fubftance nouvellement formée, | 
réticulaire & d’un beau rouge, plus vif que le refte de l'os. M 

Je vérifiai plufieurs fois cerre expérience fur des pigeons? 
elle réuflit de même ; il ne m'’arriva qu'une feule fois del 
trouver , dans un oifeau trop adulte, 
blancs , & le cal d’un beau rouge. 

Je caflai l’humérus droit à un pigeon que j ’avois noutri del 
garance, Je fis la même chofe du côté gauche vingt- hui 
jours après. Huit femaines s'étant écoulées, je tuai l’ animal 
Le cal des deux humérus étoit fort bien coloré : fa furfacel 
extérieure étoit unie , l’intérieure ofleufe & | compaéte. L'hu 
mérus du côté gauche avoit des endroits où la lame cartilas 
gineufe manquoit , & où la fubftance offeufe 
colorée fe trouvoit à découvert. 

Je cailai à un chat de cinq femaines les dé fémurs & les 
os du coude : je lui ouvris trois jours après la caroride. Je fe 
laïflai périr de l'hémorrhagie qui furvint , & je l'injectai 


avec de la cire rouge. J'examinai les os, & je comment 


par le tibia gauche , caflé depuis trois jours. Une glu étoil 
répandue autour de la frature. Il y en avoit auffi autour, del 
la fraëture du tibia droit , mais elle étoit plus épaiflie, @ë 


Cell 
os avoir été calé fix jours auparavant, Le coude gauche ét toi} 


les os entierement 
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calé depuis fix jours: le cal y étoit copieux ; c'étoit une 
gelée tremblanre. Il avoit déja la confiftance d’un cartilage 
dans le coude gauche, caflé depuis huit jours : la furface 
extérieure de cé catrilage étoit parfemée de vaifleaux inje@tés, 
qui pénétroient route la fubftance du cal. Celui du fémur 
gauche , caflé dix jours auparavant, Étoit aflez mou, fa 
Nurface étroit ornée de quantité de vaifleaux : il y en avoit 
huffi dans l’intérieur que la cire avoit remplis. Le fémur droit, 
raflé depuis doute jours, avoit la furface du cal femée de 
raifleaux , & fa fubftance cartilagineufe étoit remplie de 
aifleaux & de particules ofleufes , dures & grifes , l'animal 
»'ayant pas été nourri de garance. L'humérus gauche, que 
f'avois cailé quatorze jours auparavant , avoit un cal prefque 
lartilagineux , qui renfermoit quantité de parucules offeufes 
K de vaifleaux dont fa furface étoit également ornée. L'hu- 
nérus droit , caflé feize jours auparavant , avoit un cal de la 
Hunême ftruture. TUUV UE. 
De ces expériences, & de quelques autres que M. Derlef 
M} faites, M. Haller tire quelques conclufions. 

Il penfe 1°. que le cal de l'os eft formé par un fuc gélati- 
‘eux qui fuinte des extrémités fracturées de l'os, & fur-tout 
ke la moëlle , & qui s’épanche tout autour 3 2°. que ce fuc 
“iépaiflit par degrés, & qu’il devient une gelée tremblante ; 
Au'il pafle par d’autres degrés de confiftance & fe fait à la fin 
arcilagineux ; 3°. qu’il fe forme dans ce cartilage ; comme 
Mans l'offication naturelle, des noyaux ofleux qui grandif. 
Mint, qui fe réuniflent & qui effacent peu a peu la fubftance 
Murtilagineufe ; 4°. que le cal, tour-a-fait formé , eft un 
Éritable os fpongieux , comme celui des extrêmités des os 
inps. Avec le tems ce cal vient plus compaét. Les deux bouts 
2 los contribuent prefqu'également à le former ; 5°. que le 
riofte n’a aucune patt a la réunion des os , & qu'il ne fait 
Mfis partie du cal qui s’eft répandu fur fa furface extérieure 
ns quelques expériences , & qu'il n'eft pas attaché au cal ; 
li ne précede pas la formärion , mais qu'il la fuit, & qu'il 
* renaît que lorfque le cal eft bien avancé ; 6°, qu’il naît 
ins le cal des vailleaux qui fe rendent aüx noyaux offeux 
lfolument comme dans l’oflificarion naturelle ; 7°, enfin 
he la garance ne colore ni le périofte , ni le cartilage , mais 
Ml'elle ceint uniquement les os, & mêméles noyaux compris 
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dans le cartilage & le cal lorfqu'il eft affez endurci pour pors 
ter le nom d’un os ; qu’elle ne colore pas non plus le lait, 
ni les os du fœrus quand elle eft donnée à la mêre encore. 
pleine de petits ; que la couleur fe perd avec le tems, quand | 
on rend à l'animal fa nourriture ordinaire. $ 
Pour que le Lefteur ne foit pas privé d’un certain détail 
fur une matiere aufli curieufe, nous confulterons ici M, Hallern 
Le périofte eft d’une fé are entierement différente de 
celle de los. Il eft cellulaire ; fes petites fibres & fes lames 
n'ont aucune direction conftante : il n’y a rien dans le pé- 
riofte qui rende à un arrangement parallele à la longueur de 
l'os. L'os, au contraire, eft eflentiellement formé de fibres} 
& de lames qui en faivent la longueur. Il faudroit, dans le 
fyftême contraire, afigner une caufe qui donnât aux parties: 
du périofte, lorqu il dégénere en os , une direétion certaine 
& parallele à la longueur. C’eft au défaut de cette direction 
qu'on reconnoit les oflifications qui fe font contre natures 
Élles n’ont aucune direction longitudinale. à 
Si le périofte étoit antérieur à la nature ofleufe, fi l'os 
naifloit de fes lames changées , il faadroit que le pé ériofte fût 
formé avant que l'os le fût, & qu'il füc plus épais & plus 
folide à proportion dans le foctus qu'il neft dans l’animal}} 
adulte. Il doit contenir, par l’hypothefe que je combats , la 
matiere de l'os qui doit naître ; il doit donc être plus é épais 
& l'os plus mince dans les commencemens de l'ofhfication}} 
u'ils ne le feront dans la fuite. Les lames quis “éçartent cu} 
périofte, & qui deviennent offeufes, doivent diminuer pen: 
dant l’accroiflement l'épailfeur du périofte & ajouter à ceileh} 
de l'os. La nature nous apprend le contraire. Les os font parait 
faitement formés, pendant que le périofte eft d’une fineife} 
extrême. Ils ’épaiffit dans ja fuite à mefure que l’os gr offit sl} 
ce n'eft donc pas de fa fubftance que les os fe forment. Jef | 
puisque APRENE les expériences qui prouvent que le périofte 
nait a-peu-près le dernier des parties d’un os nouveau , 8 
qu’il ne fe forme que bien long-tems après que les noyaux 
font devenus offeux. 
Si le périofte formoit les lames offeufes des feuilles 
s'écarteroient du refte de fa {ubftance, il devroir être forte: 
ment attaché à los dans le tenas que les os fe forment. L'c 
+ étant en effet Ra une lame intér ieure & plus dur e du  pér:0i 
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xtérieure de la même membrane , qu'on appelletoit périofles 
bn devroit , en enlevant le périofte, enlever des limes ofleu- 
les, qui dans ce tems même feroient une fuite & une conti- 
nuation de lames membraneufes du périofte. Il feroit impof- 
ñible que le périolte dégénérät en lames ofleufes fans que 
ces lames fiilent partie de lui-même. 

La nature n'offre rien de pareil. La feule attache du périofte 
et précifément à la partie où l’offficarion ne fe fair pas 
encore , elle fe trouve a la fin du corps de l'os & au commen- 
cement de l'épiphyfe, parties encore cartilagineufes , pen- 
dant que le relte de l'os eft entierement ofleux. L’offification 
€ fair au milieu de los, où le périofte n’eft point adhérent, 
pu il s’enleve fans lambeau , & où il ne s'attache que long- 
ems après, & après que l’oflificarion eft devenue parfaite. 
En préparant les fquelertes de fœtus, je cerne le périofte un 
eu en-deça de l’origine des épiphyfes , parce qu’il fe déchi- 
leroit fi l’on tentoit de le féparer d’elles : le refte du périofte, 
hui couvre le corps de l'os , s’enleve avec facilité ; & rous les 
nufcles avec lui quittent l’os comme un gand quitte la main, 
ans y laifler de lambeau ni de veftige. 
| Je n'ai jamais trouvé , fur tant d'expériences, des lames 
lu périofte à demi offifiées, quoique j'aie vu naître fous 
nes yeux les plus grands os de l'animal. On trouve bien, 
nt l'extrêmité du corps de l'os, des lames qui s’enlevenr 
ivec le périofte & qui laillent {a fubftance alvéolaire à décou- 
ler ; mais le milieu de l'os, qui s’oflifie le premier, ne l’eft 
mais à demi : il ne participe point de la nature membra- 
eue. L’os du fœtus eft cartilagincux ; il fe coupe net & fans 
imbeau , & il pafle de cet état dans celui de los fans paffer 
Ar celui de la membrane, & uniquement par un change- 
nent intérieur, qui fe fait fans aucun changement dans le 
Ériofte même, 
| Le périofte eft fi peu la matiere de l'os , qu’une grande 
attie des os naïît fans en avoir. Je parle des noyaux 
leux qui naïflent au milieu du cartilage qui n’ont aucun 
friofte vifible, & qui font ifolés de tous côtés. À lé 
hrd du périofte du refte de l'os, j'ai dit que le périofte. 
entre pas dans la Hgne des limites du corps & de lépi- 
iyle ; & quand il y entreroir, le noyau ofleux naît à 
élque diftance de certe ligne. Les os nouveaux qui fe for- 
| H ii; 
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ment après les fractures , naiflent parfaitement de même : ce 
font des points rouges qui durciflent au milieu du cartilage, 
Les exoftofes des dents font un autre exemple d’une offification 
qui fe fair fans périofte. On a trouvé au milieu des défenfes } 
d’éléphans des iquirrhes ofleux plus durs que l’ivoire. 
Le périofte n'a pas ce qu'il faut pour nourrir l'os ; il eftb 
blanc, & fes vailleaux font invifibles, pendart que ceux du 
corps de l'os font des plus apparens. On a cru que les gouttes 
fanglantes éroient des vaifleaux qui paflent du périofte dansk 
los : elles ne le font point ; ce {ont de véritables vaifieaux 
qu'on ne fait que découvrir en enlevant le périofte qui les] 
couvre & qui ne les fournit pas. 
.Je vais faire voir dans le fecond article qui va fuivre 
celui- ci, que l’admiflion des particules colorantes & celle. du 
fang eft néceilaire pour l'oflification. Sans la rougeur, 
jamais le cartilage ne s'eft changé en os ; mais le périofte | 
n'admer pas ces parties colorantes : la garance ne le teint 
jamais, & il eft blanc dans tous les animaux , avec de petitsik 
vaifleaux prefque invifibles. Il ne filtre donc pas les fucs] 
nécellaires pour la formation des os. 
Qu'on ajoute à ces raifons celles que j'ai pofées en parlant 
de la garance., & on fera convaincu , à ce que j’efpere, quel 
le périofte couvre les os, comme ‘des membranes toutes 
femblables couvrent les vifeeres à ; qu'il limite leur figure, 
qu'il leur amene les vaifleaux nourriciers & ceux de l'épii 
phyfe ; mais que les os fe forment par eux-mêmes d’uné 
lu changée en cartilage , & qu’ils fe forment fans aucun 
détachement de la fnbtance du périofte. N 
Mon illuftre confrere, M. Duhamel, paroït avoir étél 
fenfible à des expériences plus nouvelles : il a limité fon tre} 
tème fur le périofte, auquel l'analogie même n'a pas té} 
favorable, puifque cet illuftre Académicien a trouvé de 
différences effentielles entre la ftrudure de l'écorce & celle 
du corps ligneux ; parties qu'il avoit cru pouvoir mettre er 
parallele avec Le périofte & l’os. La même différence s’eff 
offerte à M. Duhamel dans l’organifation du périofte & dan 
celle de l'os : des réflexions faivies far la formation facceffivds 
de l'os meneront peut- être ce célebre Auteur à de nouveaühh 
doutes fur l’aptitude du périofte , a préparer les fucs nécellai:lh 
res à la formation des os. " 


Conjeétures de M. Haller [ur la formation des os. 


Je n'offre mes idées, dit ce favant Phyfiolosifte, que. 
| Comme un premier canevas & comme une efquifle qui a 
| befoin de la main d’un maitre plus habile pour acquérir de la 
perfe&ion & de la folidité; peu favorable aux conjectures en. 
général, je ne demande , pour les miennes, que cette atten- 
| tion qui nadopte rien, mais qui né rejette pas encore: ce que. 
| je vais propofer eff fondé d’ailleurs fur des faits ; s’il eft 

| incomplet, il n’eft du moins pas le produit de l'imagination. 
L'état primordial de l'os eft celui d’une glu ; c’eft celui de. 

| tout Île corps de l'animal : c'eft bien fûrement celui de l'os. 
| nouveau qui fe forme au-devant du cal, & qui commence 

par être une colle qui devient cartilage & qui finit par être. 
| un os. 

De la glu au cartilage le paflage eft prompt & facile : il 
| paroit qu'il ne faur qu’un degré de folidité de plus ; mais du. 
| cartilage à l'os la marche eit plus longue & plus obfcure ; it: 
faut former des fibres, des lames, des alvéoles, des vaif= 
| Raux, de la moëlle, & douer le cartilage de toutes ces parties. 
| qu'il n'avoir pas. 

J'ai pañé en revue toutes les caufes qui peuvent produire. 
| ces effers , & qui commencent à agir, pendant que la nature. 
| offeufe {e développe, & je n'ai trouvé que les arteres capables: 
| d'effectuer dans le cartilage les changemens qui le tranf- 
| formént en os. 

. Eneffer, la nature ofléufe fe déclare par l’opacité, par. 
les fibres longitudinales & par la couleur jaune qui s’intro- 

duit dans le cartilage. Ces changemens font du huitieme. 
Jour, & bientôt après dès le dixieme le fang commence à 
S’ännoncer par la couleur jaune qui fe mêle à celle de l'os... 
Le onzieme la rougeur paroït, & les premieres ébauches des. 
atteres paroiflent fous la forme de deux taches ; il feroit 
difficile de fe refufer à la probabilité évidente qui fuppofe. 
les arteres developpées dès le-huitieme jour, & avant que le. 
|fng les colore. L'opacité-paroît être évidemment le com- 
| mencement de la rougeur : elle occupe les mêmes parties de. 
| Pos à onze jours qui n'étoient qu'opaques le huitieme ; la rou- 
| geur eft la faire du développement des arteres dans lefquelles.. 
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les globules rouges trouvent un accès qu’elles n’avoient pas, 
Le noyau offeux eft une nouvelle preuve de l’ influence des 
arteres fur l'offification. Le cartilage de l'épiphyle conferve 
f fimplicité naturelle pendant les vingt-un jours de l’incu- 
bation : un vaifleau rouge s’y fait jour, & aufli-rôt il ÿ naît 
un os nouveau. Dans” l'oflifcation du eal c’eft encore la 
même liaifon de la rougeur à la dureté ; elles font 
inféparablement l'une a l'autre, & jainais un noyau ne par- 
vint à être ofleux fans commencer par être rouge. * 
 L'offificarion, les fillons, les lignes faillantes , & la cou- 
leur jaune ou rouge de l'os s'étendent bientôe fur le carri- 
lige en même téms & inféparabl lement l'une de l’autre.f 
Toures ces apparences ne peuvent naître que des arteres qui 
remphlent les fillons , dont la direction eft droite , dont l’hu- 
meur eft jaune, dans Les premiers jours, & rouge dans la 
faire. Ne font-ce donc pas les arteres qui caufent en même 
tems l’accroiflement & l’oflification ; elles le font fi bien 
que dans l'oflification nouvelle , le cal cartilagineux ne 
devient un os parfait qu’ après, avoir été pénétré par de 
nouveaux vaifleaux qui fe régénerent. Ces arteres naiflent 
du milieu de l'os & du cronc nourricier ; leur portion rem- 
plie de fang s'étend tous les jours, & de branches ouvertes 
‘à cette hunieur terminent toujours & invariablement la partie 
offeufe du corps de l'os. Peut-on méconnoitre ici la main de 
ja nature ? Dé-la encore l'obfervation qui découvre la fourcel 
du cal & de la glu, deftinée à réparer les pertes de l'os dans 
la moëlle ; de-la la contribution égale de la partie fupérieurel 
& inférieure de l'os pour fournir cette glu. Les deux branches 
à-peu-près égales de lartere nourriciere la répandent. La 
force du cœur dilate les arteres des os comme elle dilate} 
celles du foie & des autres vifceres ; elle les dilate unique 
inent plus tard, parce qu’ apparemment les arceres des o£ 
font plus dures & qu’elles réfiftent mieux à l'impreflion du 
cœur ; mais à la fin le fang y entre, il alonge les arteres: 
chaque pulfation ; elles s'étendent dans le cartilage : leurs 
battemens endurciflent les intervalles de leurs fillons, & 
leur diametre augmenté s'ouvre à des humeurs plus erof. 
fieres , & fur- tour à la terre, qui ajoute la dureté & le 
fracilité aux qualités du cartilage, Certe terre devient vifible 
par l'aion du vinaiore , qui produit avec ee une efpecel € | 
fel moyen ctiftallifé & brillant ; elle eft amenée par le ang 
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se la portion du corps de l'os qu’ occupe cette humeur, &. 

Ile eft difpofée apparemment dans les intervalles cel lulai es 
des fibres originales des os, comme Peft fa poufiiere de la 
parance dans les expériences que rout le monde connoît. On 
comprend affez que cette terre a été exclue des vaiffeaux & 
an os que Ces vaiffeaux arrofent, pendant que le fang lui- 
imême, moins groffier qu’elle, ne peut pas s'y faire” jour. 
Par la même raifon les arteres du cal doivent être rouges , 
& admertre les particules colorantes de la garance, pour 
qu'il {e puifie faire une cflification dans le cal Cartilagineux ; ; 
Re par la même raifon encore, ilnya que l'os de rouge dans 
£ Cal, & le cartilage demeure toujours blanc. 

Quand on voit les vaifleaux droits des cercles vafculaires 
fe terminer par une extr êmité plus grofle au commencement 

Au cartilage , & s'éloigner tous les ; jours du milieu de l'os & 
fa centre de l’oflification , en diminuant la proportion du 
artilage qui paroit fair as les aïteres, on ne peur diC 
convenir que l’exrenfion de l'os & la diminution de ce carti- 
lage, qui s'éloigne de l'origine de l’'artere, ne paroïfie étre 
l'éffer de fes battemens. 

Les lames elles-mêmes paroiflent naître par le même 
méchanifine, On les voit s'élever fous les yeux de l’obferva- 
eur, entre les atreres du cercle vafculaire , qui, placées 
Es des fillons , forcent leur intervalle à s ’élev rer à mefure 
qu'elles grofiff ent. * 

Les arteres du corps de los qui marchent dans fes fillons 
ne arrêtées vers la fin de l'incubation par l'épiphyle , dont 
es vailleaux ne font pas ouverts encore pour admettre du 
ang. Leur extenfion, rendue difficile » augmente la preflion 
atétale ; elles CÉTeREs & leur des force les lames 
lent es a céder , as "éloigner de la furface extérieure de l'es 
d'entrer dans 14 cavité HÉubtire 
Les deux caufes réunies que je viens d’expofer produifent, 
par leur concours, la partie alvéolaire de l'os, 

La fin de l'i jncubarion approchant, l'effort du cœut dilate 
ccefliyement un plus grand nombre d’arteres de l'os ; le 
tcle vafculaire, qui de deux vaifleaux s’eft accru jufqu’à 
Nuatante-trois , ae , par la multiplication des arteres 
evenues anguines , une aire vafculaire, dont les arteres 
pat innombrables, Le cartilage diminue de jour en jour, & 
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n'eft plus qu'une croûte prefque fans épaifleur. Les vaifleaw 
de l'épiphyfe s’ouvrent depuis le dix-feprieme jour au fans, 
qui remplit les arteres du corps de l'os ; ils deviennent rouges 
eux-mêmes, & bientôt l’épiphyfe va fouffrir les mêmes chan- 
gemens qui ont produit l’oflification du corps de l'os. Elle 
devient fibreufe , laminée , alvéolaire ; elle s’endurcit, &il 
n'en reftera qu'une croûte cartilagineule , qui enduit l’extrê- 
mité mobile de l'os, & qui en diminue les frottemens. 
Dans d’autres épiphyles un nouveau méchanifme vient ar 
fecours du précédent : ces épiphyfes reçoivent un tronc d’ar 
teres confidérable. Cetre artere, épanouie depuis le vingt 
deuxieme jour de l’incubation , entre dans l’épiphyfe ; ellg 
y répand des branches & des fucs offeux ; elle produit def 
fibres courtes comme fes branches, des petites lames & de: 
intervalles pour loger fes branches : c'eft le noyau ofieux. 
L'impulfion du fang continue à agir fur les arteres de cl 
noyau : des branches , devenues vifbles , fortent de tou 
côtés de fa furface comme elles fortent de l'aire vafculaire di 
corps de l'os ; elles s'étendent dans le cartilage de l'épi 
phyle : elles gagnent dans le cartilage , qui bientôt n'el 
plus qu'une croûre qui couvre la tête articulée de l'os, comm 
celle que je viens de décrire. Cette analogie de l'hémifphert 
vafculaire du noyau à celui du corps de l'os fournit une nouf 
velle preuve de l'influence abfolue des arteres fur la forma 
tion de j'os. Si tous les cartilages ne deviennent pas ofleux| 
je l'attribue en grande partie à la pecitefle de leurs vaifleaux 
toujours trop fins pour admettre les particules du fuc offeut 
Et en effet, les parties ofleufes des carrilages du larynx 
manquent jamais d’être vifiblement tapillées de rouge, | 
ont par conféquent des vaifleaux épanouis qui manquoie 
dans l’érar cartilagineux. F 
Voila mon fentiment fur la formation des os , que je déduih 
de la feule caufe dont dépend la formation & l’accroiflemer 
de toutes les parties du corps de l'animal : c’eft l’impulfe 
du cœur qui agit dans les arteres. Cette impulfion , diminué 
dans les fœtus mal couvés , retarde l'offification & laïfie 1 
os dans leur érat cartilagineux, à des époques auxquelldf 
rénéralement l'offification eft fort avancée. Je croirois 
idées plus que des conjectures , fi elles n’éroient pas trop neil} 
ves. Ce n’eft qu'après un certain tems que les objections 
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s critiques d’un côté, & les fuffrages des connoifleurs de 
Pautre, peuvent donner aux théories nouvelles leur con 
hiftance & leur autorité. | 
La ftruéture des os des quadrupedes étant effentiellement 
a même que celle des oifeaux , ce qui a été démontré pour 
ere claffe d'animaux , left également pour les autres ciafles, 
K pour l’homme même, dont les os ne different par aucune 
partie de leur ftruéture , de ceux des quadrupedes. 

Après avoir vu comment M. Haller combat le fentiment 
le M. Duhamel, nous pallerons à une autre hyporhele fur 
'oflification. : 
| On a penfé que l’oflification ne fe fait que parce que les 
faïfleaux , parvenus dans la fubftance de l'os, dépofent un 
üc plâtreux dans les cellules entre les lames offeufes. Ce fuc, 

irellé continuellement par les arreres, 19. étend les fibres 
dfleufes , & par conféquent alonge les os & leur donne de 
lépaifleur ; 2°. par la preflion des fibres & par le battement 
les arreres, la partie liquide du fuc plâtreux fe difhpe , & le 
efte fe durcit : ainfi les os doivent par-là devenir durs. Si 
Were matiere venoit à fe difloudre , & que le fang gonfiàr fi 

lort les vaifleaux qu’il s'épanchät dans les cellules, les os 
Maroirroient rougeûtres &, pour ainf dire, charnus, 

Pourquoi admettre ici un fuc plâtreux pour produire cet 
\ffer >? La matiere nutritive de routes nos parties ne peut-elle 
sas fuffre , fans ävoir continuellement recours à de nouveaux 
(gens ? À la bonne heure fi par ce fuc plâtreux on admetroir 
à matiere qui forme & nourrit toutes nos parties, & qu’on 
’en fit pas une matiere à part : aloïs le méchanifime feroit 
‘même, | 
On a dit auffi que les os fe formoient par l’endurciflement 
Nes extrémités épanouies des tendons. Dans les jeunes Sujets, 
Le , dans Le fœtus d’un certain âge, de fept ou huit mois, 
:c. on voit les extrémités des rendons qui s’épanouillent en 
fatrachant au périoite, de maniere qu’en enlevant cetre 
nembrane , on enleve avec elle rous les tendons. Dans l’a- 
lulte les tendons riennent à l'os même, & l’on ne diftinoue 

us Les fibres qui en venoient, & qui s’étendoienr entre. 
elles du périofte : il faat bien que ces fibres fe foient offifiées ; 
Lus cela elles paroïtroient encore & ne tiendroient qu’au 
ériofte, En fecond lieu les tendons étant coupés , jettent un 


F14 OS 
fac femblabie à celui qui fort des os cafés, à l'exception 
qu'il eft moins falin : ce fuc s'épaifhit quelquefois & forme 
des tumeurs afiez dures : il y a d’ailleurs de l'apparence qué 
le füc nourricier des tendons approche de celui des os. Le 
tendons ont une grande difpofition a s’oflifier & s’oflifient 
en effet fort fouvenc chez les vieillards : donc les tendonsi 
forment les os, 
Ce fentimenr ne me paroîït ue bien plaufble , parce qu'il 
offre de grandes difficultés. 1°. En faifant dépendre la for 
ation des os del’ die Eten des tendons , on fuppofe 
que l'os eft formé après le tendon, &en Lee tems on n€@ 
difconvient pas que le tendon s arrache alors. Il y a la cer 
tainement de la contradiétion. Pour former l'os on établit 
J'actache du rendon à cet os. L’os eft donc formé, puifque le 
tendon s'y infere. 1°. Je prens le fémur. Selon cette hypo4 
thefe, les rendons des fefhers & de trous les mufcles de 1a 
cuille forment l’oflification de cet os ; mais on conviendra 
bien que la rêre de cet os, renferimée dans la cavité cotyloïde 
ne donne attache à aucun tendon, qu’elle a feulement le 
ligament rond qui s’y infere ; cependant certe tête eft ofleufe 
a couverte d’ une 1: ;cruftation Caï tilagine ufe:: qui eft Ce qui 
l’a rendue ofleufe, puifq ue les eidèns ne $’ y attachent pas 
5% La formation des ofielets de l'oreille interne pourroit 
encore offrir quelque difficulté. [is ont de petits mufcles, j'en 
gonviens , mais certainement leurs tendoris ne les ont pail 
formés ; car s'ils leur devoient leur formation, leur accroils 
fement pourroit être trop confidérable & gêner l'organe de 
ouse. 
4°, Chez les vieillards on trouve fouvent des portions d’ar: 
teres & des membranes oflifiées. Le 26 janvier 1764, dans 
mes diflections à l'Hôtel des Invalides de Paris, je trouvail 
dans un homme feptuagenaire, mort fabirtement en fortani 
de able , l’aorte ailifñiée dans toutes fes ramifications. À 
l'entrée dans le cœur elle n’étoit point oflifiée , mais depuis 
fa crofle jufque dans toute l'étendue du corps l'ofification 
étoit vifible. Dans certains vaifieaux la caroride , par exem: 
ple, étoit ofhfiée d’ efpace en efpace , c’eft-à-dire, qu'il 
y avoit un pouce environ de longueur d'offification, & entré 
ce morceau oflifié & le fuivant fe trouvoit un petit efpace 
d'environ quatre lignes qui avoit téfiité à l'oflification, Dan 
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autres vaifleaux, comme les cruraux , les brachiaux, &c. 
loflification étoir route différente. On remarquoit des filets 
feux qui avoient la même direétion que les vaifleaux. Ils 
jtoient au nombre de quatre, fix, fepr, à Ja circonférence 
le chaque canal, & l’accompagnoient dans fa longueur ; en 
aiflant entre eux un petit efpace membraneux, 

Pendant tout l'hyver de l’année 1764 j'ai eu très-fouvenr 
ccafion d’obferver de femblables oflifications à l'Hôtel des 
jnvalides, J'avois foin de les faire obferver à M M. Secretain 
Biebolt, Gautier, Maret, Rimbaud , Hellouviou, qui difié- 
juoïent avec moi, afin que je pus avoir des témoins oculai- 
es de ce que j'avançois dans l’imprefhon de ce Di&tionnaire, 
| Or dans l'oflification de ces vailicaux dira-t-on que les 
endons ont formé cetre oflification > Mais où font ces ter- 
ons dans les arieres > Sont-ils une fuite de la membrane 
nufculeufe qui entre dans leur compoñtion ? Mais cette 
Hhembtrane fe trouve fans doute entre les deux autres tuni= 
lues qui concourent à la formation des arteres. La nerveule 
pra donc à la face interne du eal, & comment alors la por- 
ion tendineufe de la tunique mufculeufe pourra-t-elle pro- 
luire l’oflification 3 mais ce qui me confirme qu'au moins 
jans ce cas l’oflification ne dépend pas de l’induration des 
iartiés tendineufes, c’eft que dans l’obfervation que j'ai 
apportée, le canal offéux de chaque artere étoit véritablement 
enfermé dans un canal membraneux , auquel il étoir adhc- 
ent, & qui certainement étoit une partie du canal artériel 
ton offifié. 

Lorfque je commençois 2 lire les obfervations fur les offi- 
jations de l'aorte, je m'imaoinois que l'offifcation étoit 


| mplerte , & que dans PA ofüifié il n’y avoit point de 
hémbrane ; mais le grand livre anatomique , le feul vérita- 
Mement inftructif, Le cadavre nv'a toujours fait voir que Pof- 
flcation des vailleaux eft couverte de quelques tuniques qui 
bnt la continuation des endroits non oflifñiés du canal. 

L'Dans les arteres où l’oflification commence, vous voyez 
ne efpece de fubftance cartilagineufe, enfuire de petires 
läques ofleufes répandues çà & là, quelquefois de petites 
bintesvolleufes qui font faillié dans l’intérieur du canal & ÿ 
»rment des inégalités. 


Si la plüpart de nos parties peuvent , par quelque caufe 
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que ce foit, devenir offeules, les os à leur toùt peuvent au 
{e ramollir. Y’ai vu en 1759 le fémur d’une grofle femme; 
qui depuis long-tems avoit fouffert routes les douleurs ima- 
ginables par le gonflementde ce fémur , au-deflous du grand 
tfochanter je trouvai une mafle fponaieufe de fix pouces dé 
diamérre : à fon centre éroit une quantité de fuc géiatineux 
gluant comme de la térébenthine , le refte étoit parfemé 
de petites alvénles comme aux ruches à miel, & le fémur 
dans tout le trajet de la rumeur étoit mol comme de la pâte 
M. Duverney , das fon cours public d'Oféclogie au Jar 
din Royal des Plantes à Paris, faifoit voir le fqueletre d'un 
enfant qui étoit mort du rachitis, noüure ou courbure des} 
os. La rête érot plûs grande que le naturel. 11 y avoit éeuxk 
éminences confidérables à l'os du front , une de chaque côté 
& une à l'os occipital , à l'endroit où la future lambéoïde 
joint avec la fagittale. Les clavicules éroient plus courbées & 
plus Éminentes qu’à l’ordinaire, & à l'endroit de leur cour: 
bure il n’y avoit point de moëlle. Les côtes éroient enfoncées 
vers les côtés, & inégales en leur fuperficie intérieure. Il) 
avoit des nœuds gros comme des avelines à l’endroit où lei 
etes fe joignent avec les cartilages. L’épine étoir courbée & 
la premiere vertebre des lombes en forme d’une S capitale 
& les os des bras & dés avant-bras, ceux des cuitles, Ie} 
tibia & le péroné étoient de même. 
En 1752 on a vu à Paris un ramolliflement général dé} 
tous les os dans la perfonne d’une nommée Supiot, & l’hifi 
toire de certe maladie forme un petit volume. | 
Ces exemples de ramolliflemient des os peuvent s’obfervel 
dans bien des occafions: ainfi un Phyficien peut être moin: 
furpris en voyant la carnificarion des os & l’offification dei 
chairs ; des fücs trop abondans, portés dans une fubftancé 
offeufe, peuvent fort bien détremper , délier l'efpece de gli 
ten qui tient les parties offeufes unies, ou dont l’épaifhle 
ment, fi vous le voulez, forme la fubftance ofleufe, & 
alors ce gluten délié n’eft plus qu'une efpece de gelée, un 
efpece de corps gluant. Si la partie rouge du fang y abonde 
elle lui peut très-bien donner fa teinture , & dans ce cas cetri 
fubftance paroîtra rougeâtre , mufculeufe, charnue. De mêmi 
dans les mufcles les fucs trop épaiflis peuvent fe durcir , refw$ 
fer pallage à la partie rouge du fang , fe condenfer & deveni} 
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feux. Ainfi on a vu des tendons ofMifiés 3 ainfi lés tendons 
les pieds des animaux à plumes s'oflifient fouvenr. Veflingius 
| vu dans l’homme les tendons de la cuifle , du rarfe & du 
lied offifiés. Il n'y a même aucune partie du corps qu'on 
l'air vu ainfi dégénérée. M. Lamétrie a vu le cœur d'un 
cieur de bois othfié, Le cœur du Pape Urbain VIII avoit 
ine offification au ventricule gauche. M. Garengeot a donné 
| PAcadémie l’hiftoire d’un cœur qui avoir la plüpart des 
ibres mulculeufes des deux ventricules oflifiées. M M. Littre, 
Morand, Cowper , Chefelden , Vater , Duhamel ont vu les 
lalvules fygmoïdes du cœur dans cette même dégénérarion. 
a a vu dans le même état les valvules de l'artère pulmo- 
jaire , les valvules veineufes , le commencement de l'aorte, 
lorigine de l’artere pulmonaire, l’artere verébrale, les 
rteres cofonaires , la dure-mere ,.&c, & certamement dans 
1 dure-mere, ainfi que dans bien d’autres parties ; il n'eft 
joint queftion de tendon. Doncilne paroït guere probable 
tue l’offificarion fe fafle par l’endurciflement des tendons. 

Il ne fera pas inutile de rapporter ici les réfultats de plu- 
eurs expériences fur le progrès de l'accroiffemeut des os 
lans le poulet. M. Haller en rend compte au Public, & 
larticle fuivant lui appartient. 
| Le cartilage, dit-il, eft le premier élément de l'os : il 
egne feul , fans mélange dans les premiers tems de la foli- 
hité des os’ S’il diminue, s’il fe réduit à une croûte d’une 
rès-petite épaifleur , qui revêrit les extrémités arriculées de 
os, c’eft peu à peu qu'il eft dégradé, & il ne fait place à la 
bftance des os que par des degrés de diminution qui durene 
ingt années entieres dans l’homme, 
| Le cartilage différe peu de la gelce primordiale, dont les 
s font compofés, il en a la tranfparence, la fimplicité : il 
bnferve même une partie de fa flexibilité ; mais il y ajoute 
n peu plus de folidité dès la fin du huitieme jour, & un 
etour élaftique à fa figuré , après qu'on l'a plié , qualité que 
. glu ne poliede pas. Il eft parfaitemeut flexible le fixieme 
* le feprieme jour, pour fe prêter à la figure annulaire que 
Anatomifte veut lui donner : il n’a ni fibre, ni lame, ni 
aifleau dans ces commencemens : fa tranfparence eît égale 

celle de l’eau : il fe coupe net & fans lambeau ; c’eft une 
fervation qui a {es vues. 
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_ C'eft à r92 heures d’incubation, que j'ai. vu. la nl 
ture ofieule fe montrer pour la premieré fois. F1 fe faic alors. 
un mêlange de l'os & du cartilage , qui dure pendanél 
plufieurs jours. On recounoit los a fa couleur jaunâtre ot 
rouge , à {a narure fibreufe & aux lignes donc il eft fillonnés 
Ces lignes augmentent d'heure en heure : élles forcenr @&l 
tentre offeux , dont nous aurons à parler dans la fuites 
eiles fe continuent fur une longueur toujours plus grindè 
du cartilage, on y Voir des lignes droites dans le rems 
même que le carulage conferve fa blancheur & le réfte de 
fes accributs. Dès la fin du dixieme jour ces fillons avoient 
occupé tous le corps de l'os, jufquestdans le voifinage del 
lépiphyle , & les deux riers étoient fllonnés à deux cersl 
quarante heures. | 4 
La longueur du cartilage ne laiffé pds que d'atigmenter ,! 
avec celle de la partie offeufe , mais c’eft dans une propor= 
tion beaucoup plus petite. La premiere melure du femur d 
été. de huit centiemes à cent quarante quatre heures, & celle 
dutibia de neuf à dix ; l’une & l’autre de ces mefures efl 
celle du cartilage, qui faifoit alors tour ce Qu'on appelle 
femur & ribia : les condyles , la tête & routes les parties efe 
fenciciles de l'un & de l’autre os ne fonc alors qu'un cart 
lace : elles font parfaites dès iors dans leur ftruéture. 
Gerre longueur augmente peu a peu; on en trouvè la 
tnefare en dintinuant {a longueur de l'os enrier, de la lone 
gueur de la partie ofleufe. Ée divieime jour [a longueur dt 
tibia a été de vingt, & celle du femur de quinze, l'un & 
‘J'aatre os n'étant que cartilage ; & les mêmes grandeurs on 
été de vingt-fix & dix-huit le même jour. Le douzième 
jour la partie caruilagineufe du tibia éroir de vingr-tfois ,& 
ceile du tibia étroit de vingr-trois. Le quatofzieme ces mes 
fures étoient à peu près comme vinoc & un & vinet-huit, éf 
_coinprenant mêmeles épiphyfes , qui de ieur côté grandifs 
fent avrès la naiflance même. Maïs la partie cartilagineulé 
du corps de los va en diminuant dès le quinzieme ; toûte 
Ja partie cartilagineufe du tibia ne fur plus alors quel 
d'une demi-ligne ; & elle fe conferve long-tems avec cette 
épaileur. Elle ne fut que d’un quart, où même d'un ci 
fquièmé & fixieme de ligne Île dix-neuviemé four , &. ds 
» Mixieme après trenre-fix jours, C’eft für ce picd-ia qu’eile fab: 
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ifle tout le réms qùe l’épiphyfe eft féparée du corps de l'os # 
ile eft raboteufe alors & percée d’une infinité de trous val 
rulaires. ah be sd. 
 . La dureté du cartilage augmente avec les lignes , dont il 
1 parcouru tout le long de ce qu'on appellera dans la fuire 
2 corps de los. Bientôc il ne prête plus guere & ne plie que 
lans la ligne de réunion du corps & de l’épiphyfe. Il cafe 
ès le commencement du neuvieme jour ; & depuis le crei- 
1eme il ne prête plus. mA. ar 
Le cartilage fe ride & devient difforme en féchant ; au 
seu que l'os {e foutient. ut ae dei NS 
. Lépiphyfe que je viens de nommer fait toujours une 
latte diftincte de los, Il eft vrai qu'aucune ligne extérieure 
€ fépare l'un & l’autre ; que le periofte s’attache fo rtemeñt 
: à la fin de l'os & au commencement de l’épiphyfe, & que 
« direétion de l'os fe continue fur l’épiphy{e. Maïs on s’ap- 
erçoit dès le huirieme jour que l'os plie plus aifément 
ans la ligne., dans laquelle le corps fe joint à l’épihyfe y 
ne l’épipyle s’en fépare facilement en fuivant le périofte; 
in {e convainc de même dans tous les accroiflemens {uccef- 
fs, que les lignes droites s'étendent fur le corps de l'es, 
ms jamais fe faire appercevoir {ur l'épiphyfe, & fans s’y con- 
nuer , du moins jufqu'a fix femaines , après que le poulet 
t forti de l'œuf. Cette épiphyfe conferve toujours {à tranf- 
«rence & fon égalité parfaite. re HE 
| On reconnoît le quatorzieme jour que le corps de l'os fe 
trmine par une furface raboteufe & convexe, qui s’engrainé 
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Le corps de l'os. 


 L'os differe du cartilage ; il eft roide & fragile, il eft co- 
Îoré, & dans le fœtus fur-tout fa couleur eft d’un jaune rou- 
geûtre : il eft eilentiellement fibreux ou divilé en filers & 
en laimes que des fentes féparent. 

” La nature offeufe naït dans les os à des rermes inégaux. 
C'eft le huitieme jour que j'en ai vu les premiers veftiges, | 
däns Îe tibia. Le femur qui eft plus petit, & fur-tout plus 
court , eft moins avancé dans toutes les périodes par lef= & 
quelles il pafle ; mais il fuit de bien près le tibia , dans {on | 
pailage de l’état de cartilage à celui d’offification. Le fter=4 
num étoit encore muqueux à deux cens vingt-huit heures ; à & 
deux cens quarante , à deux cens cinquante-fix , à trois cens 
neuf, La machoire étoit molle à deux cens trente-fept heures : 
les côtes étoient cartilagineufes à la même heure ; le pérouéf 
à trois cens fept heures, & à trois cens trente & une : lek 
cräné , à deux cens quarante heures & à deux cens foixante-} 
quatre , à trois cens trente-fix ; il étoit plus membraneuxf 
même que cartilagineux. Je n’ai pas aflez fuivi ces différentes 
époques de l’offification 

La premiere apparence d’offification fe reconnoît à la coul 
léur dans les os longs, fur lefquels feuls jai travaillé. Cettelà 
nouvelle matiere paroît dans le milieu de l'os, à une dif-IB 
tance à peu près égale des deux épiphyfes. C’eft d’abord une 
opacité , fur laquelle Ie microfcope reconnoît bientôt quel-l 
ques fibres peu nombreufes , mais droites & minces commell 
es lignes. ; 
Cette apparence de traits , tirés fur la furface du cartilage ,lp 
augmenté tous lés jours : ce font bientôt des fibres oblon-ll 
gues , rerminées des deux côtés & dans route leur longueutil} 
par des fillôns. La couleur fe charge bientôt , & la portionhi 
offeufe devient jaunâtre. EN | 
. La rouge s’y mêle le douzieme jour, & la ftruturdl 
filloônnée devient tous les jours plus diftinéte avec cet 
couleur. k x $ 
_ La durété accompagne ces deux conditions ; tout ceq 
eft coloré & fillonné à l'os, ne plie plus ; & tout ce qui 
blanc & lifle , eft en même tems flexible. Une des faites dif 
cgtte propriété, c'eft la confiftançe de la portion offeule , qui 
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he s'affaifle plus & qui conferve fa rondeüt cylindrique , pen 
dant que le cartilage fe déjetre, fe ride, & jaunit en fe féchant. 
L'os conferve en mème tems fa blancheur. Cette afpérité 
friable , qui occafonne le fon de l’acier qui racle l'os , s’eft 
fait entendre le douzieme joùr. | | 

Les progrès de l’oflification font rapides ; elle gagne 
fur le cartilage, en y répandant des lignes continuées 
à celle du corps ofleux , qui commencent par être rares, 

| Qui augmentent de jour en jour, & qui introduifent avec 
elles l’opacité & la couleur jaune rougeître, jufqu’a ce 
| que la plus grande partie du corps de l'os foit oflifiée, & 
{ qu'il ne refte plus de cartilage qu'aux deux bouts de l'os, & 
{ dans l'épaifleur d’une demi-ligne. Vers le quatorzieme jour ; 
1 les couleurs de l'os fe féparent | & forment comme des 
f zones. Il y en a alors de tran{parentes ou blanches ; deux au- 
Hires qu'occupent les cercles vafculaires , deux que les vaif 
fl feaux nourriciers colorent en rouge , & celle du milieu qui 
Heft jaune opaque. Au bout de dix-neuf joufs , il ne refté 
| qu'une croûte cartilagineufe mince , & le refte eft offifié. 

Les lignes & les fillons font à peu près paralleles, & à l'axe 
\de los & entr’elles ; fi elles fe réuüniflent ou fe coupent ; c’eft 
fa des angles extrémement aigus. 

|  Versie quatorzieme jour les fillons fe rempliflentde fang.. 
M l'os découvert paroït alors comme arrofé d’une pluie rouge , 
M} dont les perites gouttes font répandues fur toute fa Gros 
fBienrôr ces gouttes s’alongent & deviennent des traits 4 & ce 
Mont alors des arreres logées dans les intervalles des fillons. 
MIL'accroiflément ultérieur de l’os recouvre ces gouttes dé 
fans , & les rend moins vifibles : l’os devient en même tems 
Mplus blanc & plus dur. Le 


X opaque , fe trouve terminée par deux couronnes vafculai- 
res : ce font des raches rouges qui fe féparent & fe décident de 
plus en plus, & dont le nombre de vaifleaux augmente à me- 
lure que leur diamerre diminue. Ces vaifleaux deviennent, 
comme je vais le dire dans une feétion defkinée à leur def- 
Hrtiption , un rang cylindrique de vailleaux droits, paralleles 
Wprntreux & à l'axe , qui fé rerminent au commencement du 
Mrartilage. 

| Les lames fuccedent bientôt aux fibres, Je ne parle encore 
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que des lawies extérieures du corps de l'os: je les diff inpuai 
le quatorzieme jour ; elles couvroient les vaifleaux de l'os 
“Ces lames {ont féparées par des fillons profonds , dans lef- 
quels les vaifleaux font logés. 

Les os mollifient dans le vinaigre : ils redeviennent fle- : 
‘xibles au bout d’une heure ; leur partie ofleule plie & fe 
courbe, Séchés tne feconde fois ; ils font extrémement 
‘légers poreux & couverts de petits brillans qui fortent de 
‘rous côtés de leur furface. 


La cavité médullaire. Les lames. La [ubflance alvéolaire. 


La cavité de l'os fur vifible , pour la premiere fois, à huit 
jours complets, dans ua fœtus , dont l° accroillement avoir 
été rapide. Le milieu de l'os fe fontint , & forma un cilin- 
“dre blanc, opaque & creux. d’üne fubftance offeufe, fragile; 
poreule , extrémemenc mince & légere , rayée & Glen nnées 
Dans d'autressfoœrus, cetre apparence Eur beaucoup plus tar- 
dive : jeune décoavris aucune cavité a des heures plus avana 
cées , il n’y eut après neuf jours coinplers qu'un demni-canal 
rayé & fill lonné extérieurement, & je ne retrouvai le canal. 
entier qu'a deux cens quarante heures. Depuis ce rems-là; 
\ le tuyau médullaire fubfifte conftamment & fe perfeétionne 
tous les jours davanrage : fa longueur eft la même que celle : 
de Ïa partie opaque de l'os. | | 

Il s'alonge peu à peu à mefure qe le cartilage devient 
offeux : il avance de côté & d’aütre contre les épiphyfess 
Bientôt le milieu de l'os devient plus épais, & alors la cavité 
de l'os y eft plus étroite ; au lieu qu’elle s’élargit contre les 
épiphyles. Elle fe termine dés le quatorzieme jour par une | 
lame offeufe, médiocrement ceintrée ; quitermine le corps | 
de l'os & qui "eft recouverte de la croûte cartilagineufe dont 
Jai parlé. # 

La cavité de l'os eft quelque tems unie & life par-tout | 
& elle l’eft conftamment dans le milieu de l'os. , L' 
- Les lames qui compofent l'es fe diftinguent dès la fin du Ë 
douzieme jour : on en eftime aifément le nombre , qui eft 
‘beaucoup plus grand dans le milieu de l'os, qui diminuen i 
contre les épiphy es & qui sy réduit à la fin a une lame uni" 
que. J'ai remarqué conftamment encore que le nombre des. 
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lames eft plus grand dans la partie concave du femur quife. | 
courbe depuis le douzieme jour , & qui s'arque toujours 
davantage : une fuite naturelle de certe inégalité du nombre. 
des lames, c'eft que Le femur eft:beaucoup plus épais dans 
la partie concave de l'arc qu'il fair, & plus mince dans fa. 
partie convexe. Il en eft de même du muüilieu de tous les os. 
comparé aux extrémités. 

Ü : Les lames des os commencent par un érat ffongieux & 
À cotonneux, ce font de petites particules blanches, féparées 
A par une infiniré de pecits trous & de petites lignes , profonde. 
henr.gravées , d'un travail fort léger, fort friable & fort. 
* délicar, Peu à peu les pores diminuent ; 1ls deviennent des. 
| fllons , & la lofgueur des fibres ofleufes augmente avec leur - 
Bi idités + E 
| J'ai dit qu'en général le.milieu de l'os demeure life dans. 
A! les oïfeaux ; il n’en eft: pas de mème des extrèmités, IE. 
: s‘éleve peu à peu dans le tems que le cercle vafculaire fes 
| forme, des lignes fäillantes de route la circonférence de l'os à 
A quelque diftance du centre ; ces lignes faillantes font de vés. 
#itables lames qui abandonnent ke corps de l'os & qui s’é- 
fl levent dans fa caviré; c'eft-là ce qui en diminue le nombre. 
1 dans ie voifinage de l’épiphyfe. €es lames font plus balles & 
M} plus courtes vers lecentrede l'os x elles s’élevent & deviennent … 
4 plus larges en approchant de l’épiphyfe. Une cellulofité fou- 
| vent fanglante & quelquefois blanche les enveloppe. C'ef. 
1 l'ébauche de la partie alvéolaire de l'os, Cette ftrudture de. 
M vient tous les jours plus fenfible : on voir le quinzieme jour 
l les vaifleaux droits du cercle vafculaire de l’une & de l’autre | 
| excrémité de l'os , fe rendre par les fillons & les intervalles. 
| de ces lignes a.la croûte cartilagineufe qu’ils vont percer, 
: Les lames qui féparent les vaifleaux droits & paralleles 
| Comme eux., deviennent tous les jours plus lonoues, & leur . 
ff cellulofité plus fanglante, Dans une coupe qui diwife l'os par. 
Al fan axe en deux parties, cette largeur augmente, & dans les 
lames qui paroillent fortir de l'arc du démi-cilindre de l'os. 
MN &. dans celles qui fortent de fes côtés, qui paroilfent alors . 
comme faifant-un ordre différent , quoi qu'effedtivement.…. 
elles foient.de la même clafle. Bientôt des branches joignent 
| ces lames & en forment un commencement decelluies, Autour ; 
| du dix-feptieme jour l'extrémité du tuyau méduliaire parais.,. 
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comme remplie d’une graifle qui prend bientôt après les 
apparences d’un cartilage qui rebroulleroit du ceintre termi- 
nateur vers le milieu de l’os féché : ce tampon féché paroît 
un compofé des lames offeufes que je viens de décrire , d'une 
nouvelle fubftançce rériculaire, cotonneule, extrêmement 
fine, qui naît de ces lames & d’ une cellulofité graiflenfe qui 

environne l’ouvrage ofleux. 

Bientôt certe belle partie des os devient plus diftinéte 
encore, & il s'en forme ce que j'appelle la partie alvéolaire, 
parce qu ’effeétivement elle reflemble aux gareaux des abeil 
les dans fes commencemens , & pendant que fes lames fons 
droites. 

Les lames droites qui s’élevent de tous côtés de la furface 
intérieure de l'os, dans tous le voifinage de l’épiphyfe , { 
tendent dans le ceintre offeux qui rérmine le tuyau médul- 
laire. Elles font tendres & friables & parelleles entr’ellet, 

_& forment des alvéoles ouverts contre le centre de l'os plein 
d’une moelle rouge ; & continus avec le cilindre cellulaire 
qui remplit la cavité médullaire. + 

Les vailleaux droits rampent dans ces alvéoles ; mais 
comme de nouvelles lames cellulaires fortent des feuillets 
droits, & les uniflent par des branches obliques , & qu’elles 
en forment des cellules complettes , les vaifleaux font bientôt 
entierement cachés par l'ouvrage alvéolaire. 

A fix femaines cette cellulofité offeufe conferve toujours 
des feuillets droits dans la partie la plus voifine du ceintre 
erminateur. Ils fe dérangent & deviennent plus lâches & 
plus ouverts en s’avançant vers le centre de l'os ; & les lames 
qui les forment paroiflent dans une coupe de l'os plus lon- 
ques dans les extrêmités d’un arc ofleux, qui fait la fection 
du demi-cilindre qu'on a préparé, & qui fe termine aux 
extrémités du plus grand diametre de l'os, & plus courts: 
dans la concavité de cet arc, & dans les points entre les 
extrémités du diametre. Jai trouvé que les plus courtes. 
lames font celles qui fortent les premieres des parois de l'os 
& que celles qui en fortent les dernieres font les plus longues 

La direion naturelle des feuillets de l’alvéole conferve. 
toujours beaucoup de la direétion parallele à l’axe de l'os) 3 
qe ‘ils ont fuivie originairement. 
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es membranes & La moëlle. 


Ées obférvations que je vais expofer font des plus fimples ;. 
&: s’offrent d’elles-mêmes ; mais elles ne laiflent pas d’avoir. 


| une influence {ur la maniere dont les os font formés & nourris. 


Le périofte paroît aufh- tôt que le cartilage , qui occupe. 


f alors la place de l'os, & qui en a la figure entiere, Il eft 
| dès-lors adhérent au commencement de l’épiphyfe & à la fin. 
1 du corps de ce qui fera l'os : il y eft plus épais , & dès-lars 
| aufli fon adhérence au refte de ce corps eft forr léger. On, 
| Penleve aifément fans en enlever d'écailles ni y laifler des 
| lambeaux : je m'en fuis convaincu, en plongeant les as que 
| j'avois dépouillés du périofte dans l’eau claire qui rraîne de. 


plus petit lambeau de membrane. Le fcalpel coupe l'os ner, 
& fans trainer de portion de membrane. Il contraéte dans la 
| 


| fuite une adhérence à l'endroit où le vaifleau nourricier 


arrive. 


A Ll ’ 
Ce périofte eft d’une finefle extrême dans les commence-. 
mens de la formation de l'os: il a, vis-à-vis du cartilage qui. 


ferre l'os, la même proportion à cet os, qu'aura avec le 
tems le périofte de l'os entierement formé , à ce même os 3. 
il n'eft pas plus épais proportionnellement , & le fémur & 


le tibia font un cylindre. affez confidérable , d’un tiers de. 


Higne de diametre , pendant que le périofke reflemble encore 
à une toile d’araignée. Il n’eft pas plus formé qu'il ne fera. 
dans la fuite par un effet de la même caufe. Quand l'os eft 
plus avancé , le périofte croît en épaifleur , & fur-tout à Ja. 


fin du-corps & au-cartilage de l'épiphyle ; mais il.eft toujours 


bien différent de ce cartilage. IL eft alors plus adhérent à 
los, & il l'eft davantage dans une ligne égale à la dixieme 
partie de la longueur de. los entier la plus voifine de Pépi- 
phyfe. Il eft auffi adhérent à l'épiphyfe, & en l’enlevanc 


on enleve aifément les lames les plus extérieures de l'os, 


& on découvre les vaifleaux qui marchent dans l’inter- 


_valle des lames. Cette maniere de découvrir ces vaifleaux 

a pu faire croire qu'il fort un grand nombre de vaifleaux. 
du- périofte pour s’enfoncer dans les pores & dans les fil. 
lons de l'os 3 mais ce feroit une erreur que de les attribuer- 
a cette membrane. Le périofke ne m'a jamais paru vifible-.… 
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ment vafcaleux ; il eft blanc & cellulaire. S’il a des fe # 
ils font d'une fineile qui les fouftrait à la vue, & qui n’ai 
aucune proportion aux gouttes & aux lignes fanglantes qui, 
_Couvrent la furface de los quand on a enlevé le périofter; ; je, Î 
parle toujours du poulet, 
. La premiere apparence de la moëlle fut à la fin du dou | 
Zieme jour : les vaifleaux qui entrent dans la cavité de l’os | 
s'y trouverent accompagnés d’une toile cellulaire rouge, Une. 
toile cellulaire accompagne aufli & couvre dans la fuite les. 
vaifleaux du cercle valculaire. | 
 Peu-a-peu on eft en état de continuer le cylindre cellulaire. 
qui accompagne le tronc nourricier & qui fe joint, fans # 
äñterruption , à la cellulofité dont les vaifleaux du cercle: | 
: vafculaire font enveloppés 5 & cette continuation réitérée 
contre l'extrémité oppoée , fait voir qu'un c Flindre cellu- | 
laire occupe tout l’intérieur de l'es. s 
Ces membranes adipeules ont leurs vaifleaux rouges & # 
fameux : j'y ai vu quelquefois de l'huile fluide. Ce font les 4 
mêmes membranes , abreuvées de beaucoup de fang » qué k 
donnent une teinté rouge à une partie du corps de l'os &:àl À 
deux de fes zones. Ce font elles encore. qu on peut resarder. 
comine le périofle interne , & que j'ai décrit plufieurs fois 
fous ce nom ; mais, tout bien confidéré,, cette, membrane l 
elt trop peu adkérente au corps de l'os ; elle n’en enleve } 
jamais de lames , & ne découvre aucun des vaifleaux ni de 4 
goutte fanglante véritable, comume le péri. fte en découvre, | 
& 2lle paroit n'être ellentiellement qu'uve toile cellulaire , 4 
deftiné, à APR RES des vaifleaux & à renfermer de la 
gra. 
Pour la partie alvéolaire de l'os, elle eft remplie d'un fac. 
méduilaire rouge. 


Œ “épiphyfe & le noyau offeux. 


Il ne faut pas expliquer le terme d'épiphyfe comme s$ il 
s’agifloit d un être nouveau, qui ne fe formät que, poflé= k 
à bureinent au refte de l'os, &.qui fe réunie dans la fuite au | 
-çorps de l'os né. avant lui. L ‘épiphyk. eft aufli ancienne ques 
los même , elle eft parfaitement formée dès que l'os peut 
"être. découvert. La tête du fémur eft entierement complette M} 
dès le feptieme jou ; il en+eft de même des condyles du, À 
fémur & du cibles * 
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'épiphyfe , dans les commencemens du fœtus, n’eft pas. 


fparée du corps de l’os par des limites vifibles. Je lai déja 
emarqué : le corps ne fait, avec l'épiphy{e, qu'une partie 
ontinue. On y remarque uniquement une difpolition à fe 
parer, qui eft eflenrielle à la jointure de l’os avec l’épiphyfe: 
ut autre partie du corps. de l’as ne piierait pas de même 
Mr le refte de ce corps & ne s'en détacheroir pas avec la 
frême facilité. Dans un fœrus un peu plus avancé, les limi- 
rs du corps & de l’épiphyfe font. plus marquées 5 c’eit une 
fritable articulation alors : le corps de l'os, prefque tou- 
frurs convexe, s’engraine dans l'épiphyfe creufée pour lui. 
route la différence , dans les véritables articulations , cet 
Que la têce du corps & la cavité de l’épiphyfe ne font pas lifless 
Mfles font raboteules & pleines d'inégalités, Leur lien princi- 
il eft alors le périofte qui pafle du corps de l'os a l’épiphyfe, 

ff qui eft attaché fortement à l’un & à l’autre : les vaifleaux 
fi lortent de l'os pour entrer dans l'épiphyfe y entrent 
core pour quelque chole. | À | 
fl La grande différence de l’épiphyfe d’avec l'os c’eft l’offifi- 
tion plus tardive. L’épiphyfe et, ou toure cartilagineufe, 

| du moins une partie confidérable de {on épaifieur l'eft 
Micore, dans le tems que le corps de Fos eft entierement 
lifié, à l'exception de ia croûte cartilagineufe qui le couvre. 
ailleurs fon offification ne fe fait pas tour-à- fair dans le 
Mme ordre, Les lignes offeufes qui partenr du milieu de 
os ne s'érendent, pas fur l’épiphyfe, qui n'a jamais été 
ée ni fillonnée dans aucune de mes obfervauons : c’eft 

fr noyau ofleux qui naïît au milieu de l’épiphyfe, & dont je 
Mhis rapporter les progrès dès que j'aurai caradérifé les os. 
M! lelquels j'ai obfervé. | | 

MLe premier, & généralement le plus gros, c’eft le vérita- 

| fémur : il en a la tête, les condyles & l'articulation avec 


Le tibia reffemble à eelui de l’homme par fa partie fupé- 
Mure , par fes ligamens croifés & par le pérené qui l’accom- 
Mine : ilendiffere par fa longueur , qui paffecelle du fémur, 

var les deux condyles inférieurs qui les terminent. 
Wie tarfe, fouvent pris pour le tibia, tient lieu dans les. 
aux des fept os qui font placés dans l’homme entre le. 
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tibia & le mératarfe. Sa partie fupérieure reflemble affez à 
celle du tibia 3 elle a même fes ligaments croilés. L’extrémirél 
inférieure fe partage profondément en trois branches aflez. 
femblables entr'elles , & creufées d’un fillon entre deux émi- 
nences. Chaque branche , dans la poule, foutient un doigts 
Ce détail fait, je vais donner le précis de ce qui arrive aw 
tibia : peu de mots marqueront ce que le fémur & le tarfel 
pourront avoir de différence. Pr Te 4 
Les deux épiphyfes du tibia, la fupérieure. qui reçoit lek 
fémur , & l’inférieure qui porte fur le tarfe , ont exaétementl} 
la même figure que les extrémités ofleufés du ribia vont avoit} 
dans la fuite ; mais elles ne font que cartilagineufes jufqu’auk 
vinot-deuxieme jour, premier térme auquel j’ai pu décou- 
vrir un noyau ofleux. EE 'N 
C’eft dans un des condyles de l’extrêmité inférieure qua 
j'en découvris le premier ; un autre , tout-a-fait femblable 
fui fuccéda bientôt dans l’autre condyle de la même extré: 
mité : il elt vrai que le fecond noyau demeura plus petit da 
toutes mes obfervations. R 
Le noyau naiffant étoit d’une opacité blanche , jaunâtre} 
& d’un grain plus dur ou moins pliant, placé dans le cartifé 
lage tranfparent de l’épiphyfe. Il étoit fort petit alors : 4 
étoit à une aflez grande diftance de la ligne dans laquel 
l'extrémité du corps de l'os touche la cavité de l'épiphy{elt 
& que je vais appeller ligne des limites pour abréger. Sk 
figure eft ä-peu-près fphérique , mais plus large que LH 1 
€e noyau eft aflez fimilaire alors ; je lui découvris pourcaill 
Faire vafculaire , & fa fubitance fpongieufe parur mieux 
dix-huitieme jour. Au bout de vinot-fept jours ce noyau 
rapproche de la ligne des limites : à fubftance alvéolaire € 
alors plus reéiligne dans les extrêmités & fous fa circonf 
rence , & plus réticulaire vers le centre, où les alvéoles fo 
ee grands. Ils le font aufli dans la ligne qui touche cel} 
les limites, au lieu que les alvéoles font plus ferrés vers 
girconférence.. Le noyau devient à-peu-près hémifphériqli 
de rond qu’il étoir. Qn comprend le refte de fon accroiïlli}s, 
ment. Comme il s’eft approché du corps de l'os, il gap 
de même fur l’épaiileur du cartilage de l'épiphyfe : fon-atl 
vafcalaire s'approche de la circonférence jufqu’à ce quel 
Fait atteinte, & qu’il ne refte de ce cartilage qu'une ctoils, 
fémblable à celle qui termine le corps de l'os. 
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y a un autre noyau offeux dans l'extrêmité fupérieure du 
bia qui croit & qui fe rapproche de même de la ligne des 
mites, 

| Le grand os du tarfe en a aufli un dans fon extrémité fupé- 

sure , dont la ftruéture fuit en tour celle du noyau. L'ex- 
Émité inférieure de cet os n’en a point, & le fémur en eft 
fitué dans toutes mes oblervations : peut- être paroîr-il 
irès Le trente-fixieme jour de la vie du poulet. 


Les vaifleaux des os, 


| Ce que je vais rapporter eft a- AR près entierement nou- 
au ; & je me fuis cru autorifé à donner des noms à des 
Le qu’on n'a pas connus, parce qu ‘on ne s’eft pas aflez 
pproché de la premiere origine de l'animal, ou qu'on ne 
fait que dans des fœtus humains , qui avoient péri plu- 
urs jours auparavant, & dont les vaiffeaux avoient difparu, 
xs vaifleaux font d’une beauté parfaite, & d’une couleur 
rt vive dans un pouler vigoureux ; & on y elt à même de 
k tracer jufqu'à leur premiere origine. 

Eh nourticiere fait le Mie principal des vaifleaux 
| los ; il y en a une dans le tibia, & deux dans le fémur : 
«es paroiflent les premieres , avant qu'on diftingue les 
ines leurs compagnes : je m’en fuis ailuré en les ‘Jüivane 
(qu’au tronc de l'artere cturale, 

La premiere apparence de cette artere a été dans le tibiæ 
tonzieme jour : c'eft alors une rache rouge qui paroit dans 
partie fillonnée de l’un & de l’autre os , & que fa longueur, 
direction , & la fuite des oblervations, ont récornotaié 
ur l'artere nourriciere. 

Je fus en état de faivre l’artere noutriçiere le long de l'os 
5 le treizieme jour fini. 

(Je la vis enfuire plufieurs fois ; elle defcend dans la cavité 
‘dullaire de los , accompagnée d'une cellulofité fanglante, 
bfk elle qui donne à a l'os une rougeur qui fe. place naturel- 
ment entre le cercle vafculaire & l’entrée du vaifleau nour- 
ier. Je diftinguai les deux branches principales de cetre. 
lere au commencement du Si uatorzieme jour : elles {e ren 
nt de côté & d’autre jufqu'aux deux cercles vafculaires &. 
que à la fubftance alyéolaire, Çes arteres vont en {erpen- 
E v) 
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tant, : elles donnént au paquet cellulaire de la moëlle, d 
branches qui la rendent rouge , & qui font bientôt de véri 
bles vailfeaux. à 


AS 


Vaiffeaux du. corps de l'os. 


De ce tronc principal naïffent les vaifleaux du cercle vafeus 
Jeux de la fubftance alvéolaire & de l’hémifphere vafcule 
Les vailfeaux des fillons entre les lames offeufes naiflent « 
même , & non d’un périofte abfolument incapable de pro: | 
duire un auffi grand nombre de vaifleaux. 

Le cercle vafculaire eft ébauché dans le tibia dès ta £ 
du onzieme jour : ce font alors deux taches rouges qui tern 
_nent de côté & d'autre la partie opaque , fillonnée & oile 
du corps de l'os. Dans le fémur ces taches fe font voir 
peu plus tard. Bientôt les points rouges fe multiplient , &. 
cercle vafculaire paroît dès le douzieme jour. Fai donné & 
nom à un rang cylindrique de vaifleaux droits toujours rot 
ges, qui termine conftamment la partie ofleufe du corps 
los, & qui finit de même au commencement de la par! 
car rilagineufe : : ces vaifleaux me parurent fort gros le d 
zieme jour, & quelque tems après cette époque ils le fo 
toujours plus que les vailleaux placés dans les fillons d 
lames offeufes. 

Le fémur eft un peu ge tardif : les couronnes vafculair 
ne parurent pas avant là fin du.treizieme jour , mais je | 
revis très-fouvens. dans la fuite. Le nombre de ces vailleaux 
eft petit au commencement; } ’en. comptai quinze au tibia If 
feizieme jour révolu _: il augmente de plus en plus. Il ye | 
avoit vingt au tibia le dix-fepueme jour , vingt- quatre après 
le dix- tétanie : & quarante trois Le vinge-unieme 5 ma 
le vingr- deuxieme je n’en trouvai plus que vingt. D 

Le fémur en a toujours moins : ilen avoit fept. à la fin di 
dix-{eptieme jour ; il en eur douze le dix- huitieme. “4 

Les vailleaux qui compofent ces cercles fe terminent pâi} 
des extrémités plus groflés & prefqueen mafue. Ils {ont natuhf 
rellement droits & fimples ; il y en a pourtant qui fe divi 
en deux branches , dont l'angle rentrant regarde l’épiph 

Ils font placés dans la farface intérieure de l'os : des filon 

eux accompagnent & logent ces vaifleaux , & bientôt à 
wérirabl es lames ofleufes s'élevent de leurs intervalles. EM 
ç 4 
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[face extérieure même de l'os qui leur répond ‘et rayée 
1r des lignes droites, & des membranes adipeufesles accom=. 
gnent ; & leurgraille devient plus vifible le feizieme jour, 
| dans la fuite, %. | bent, 
| Les lames s’élevent de plus ën plus après le quatorzieme : 
ur ; elles deviennent cellulaires ; elles formentenfin le corps 
véolaire dans lequel les vaifleaux du cercle paroiflent , 
fuvent moins bien & plus étroits qu'auparavant, Bientôt ces 
ifleaux, qui paroiffent ne former qu’un cercle ; forment 
Hetivement pluñieurs cercles concentriques , & placés à une 
btance plus ou moins grande de l'extrémité de l'os, 
{ Ces cercles fe mulriplient alors ; & vers la fin du dix-neu- 
eme jour l'extrémité du corps de l'os eit terminée par une 
frinence ronde, poreule , percée d’üne infinité de trous; qui 
finetrent également par la croûte carrilagineufe dont ceite 
ninence eft enduite. Chaque coupe de certe hémiffihere 
pare une ligne en arc dè points vafculeux & de vaifleaux 
ioits. Comme un vaifleau droit fort du corps de l'os par cha- 
fn de ces trous, j'ai appellé l'éminence qui tranfiner ces vaif- 
hux Aémifphere vafculaire. Quand il y a deux condyles à 
xtrêmité de l'os ; il y a deux de ces hémifpheres. 
(J'ai cru voir de ces vaifleaux qui ne percoiént pas jufques 
ins l’épiphyfe , & qui ne palloient pas la fin du corps de 
Se | 
(Le fémur, le tibia, los du tarfe ont de ces hémifpheres ; & 
{lapin a la même ftruture que les oifeaux. 
D'autres vailleaux partis des mêmes troncs, rampent entre 
M fibres & les lames des os. Dans le fœtus encore tendre 
Ihpériolte qu'on détache enleve les lames les plus fuper- 
“elles & déchire ces vaifleaux : l'os en eft couvert comme 
Le feroir d’une pluie de gouttes fanglantes , qui font en effee 
M] s vaifleaux placés dans les fillons creufés entre les fibres & 
M! lames, & recouverts par des lames ofleufes ; & renfermés 
ns la fubftance même de l'os. Ils déviennent des lignes le 
zieme jour ; mais le nombre des lames , & l’épaifieur de 
5 augmentant, ces gouttes fanglantes diminuent dès le 
Agt-unieme jour, Ils difparoillent quelquefois le premier, 
Ir après que le pouler eft éclos ; & l'os, qui étoit rougei- 
Û » blañchit alors de plus en plus. Ils ne laiffent pas de 
joitre quand on arrache les lames fuperficielles de l'os, 
Nice fonc alors de véritables vaifleaux qu'on découvre. 


ta OSS | 
_ Le lapin a ün grand vaifleau de cette efpece dans l’épaifféut 
du crâne ; c’eft ce vaifleau qui incommode le plus quand on 
travaille à découvrir la dure-mere : il paroït aflez par la durée 
& la force de fun hémorrhagie que.c’eft une artere. * 


Vaifleaux de l’épiphyfe. 


Je reprends l'origine de ces vaifleaux depuis l'hémifphere 
vafculaire de l'os , c'eft leur principale fource. J'ai vu le dix 
féptieme jour des vaifleaux droits qui fortoient du corps d 
l'os & dé la croûte cartilagineufe dont il eft récouvert , & qu 
£ntroient dans l’épiphyfe encore entierement cartilagineufe] 
ls partagent le cartilage comme en paralielepipedes, &l 
lui donnent un air fibreux. Cés vailleaux font ordinairemen 
rouves dans l'os : ils font aflez fouvent rranfparéns dan 
L'épiphyle ; ils le font même quelquefois en fortant de 
croûte ofleufe. Souvént aufli j'ai apperçu dans l’épiphyfe, del 
vaifleaux dont le commencement étoir rouge , & la fin tranf 
parenté ; mais leur véritable étar, c'eft d’être remplis d 
fang dans l’épaifleur même du cartilage de l’épiphyfe. 

Ces vaifleaux coïfervent leur ligne droite dans la croût 
cartilagineufe & dans une partie de l’épiphyfe ; ils donner 
‘Ænfuite des branches dont les principales s’avancent cont rte 
da furface en faifant des fourches, & dont d’autres font dé 
arcades au-defius de la ligne des limites qui communiquer 
avec les vaiffeaux de l’épiphyfe de la feconde claile quel 
ais expofer , & qui font également des arcades entr'eux. T4 
remarqué que les vaifleaux de l'extrémité inférieure foik 
fouvent les plus gros. L 

D'autres vaifleaux de l’épiphyfe ne lui font pas commtt 
avec le corps de l'os ; ils viennent de quelques petits troncs 
tels que feroit l'arteré circonflexe du tibia de l’homme : € 
vaifleaux extérieurs de l'épiphyfe forment un réfeau d'ui 
grande beauté dans le cartilage de l’épiphyfe inférieure 
tibia. Is font naturellement rouges : il y en a aufh de vuideks 
€e font les vaifleaux de certe efpece qu'on a connu Gil 
M. Ruyfch a remplis de cire dans plufeurs cartilages , qi 
j'ai imjectés fort fouvent, & {ur-rout dans la rotule. Les mêmh 
vaifleaux circonflexes des articulations qui fourniflent ci 
vañfleaux forment aufli, par de petites branches & paï di 
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Anaflomoles latérales, le cercle vafculeux de lParticulation 
fie M. Hunter , qui n’a rien de commun avec ce que j'appelle 
Merle vafculaire, dont il n'y a pas de veflige que je {achè 
Hans les auteurs. 


Vaiffeaux du noyan offeux. 


| Dès le vingt-deuxieme jour je vis fon vaiffeau central, 
fui eft allez gros, qui entre dans les alvéoles les plus larges 
e fon centré, & qui paroït naître d’une artere extérieure 
ui perce le condyle. 

Le noyau a prefque en même téms lon aire vafculaire : 
ute fa furface devient une efpece d’écumoire , dont fortent 
ne infinité de vaifleaux roûges qui {fe répandent de tous 
Hôtés dans le cartilage de l'épiphyfe. Tous ces vaifleaux pa- 
Hpiflent être des arteres par leur rondeur, leurs lignes bien 

Hermies , & la folidiré avec laquelle ils fe foutiennent ; il y 
fn a qui fe divifent en deux branches. | 
| La ftrudure du noyau ofleux du tarfe eft exactement la 
hême. | 


| poques des degrès du développement des os , & mefure dé 


leurs accroiffemens. 


| J'ai tiré ( c’eft toujours M. Haller qui parle ]) de mes 
bfervations les premieres heures des développemens, & j’en 
: fait des faftes pour les différens degrés de perfection par 
{quels les os des volatiles ont à pañler ; jy ajoute quelques 
marques. | 
Sixieme Jour. 


à Les os font encore dans un état de gelée. 
Septieme jour. 
| Cet état continue jufqu’à cent foixante-trois heures. 


à Les os font encore flexibles & tranfparens depuis cent fois. 
inté-huit jufqu’à deux cens ireize heures, 
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Heure cent quatre-vingt-douze. 


L'opacité paroit au milieu de l'os. 4 

Les lignes droites deffinées s proie für le cartilagé À 

do corps de l'os ; & le milieu de l'es fe foutient. 24) 

Neuvieme jours dixiere jour, heurè delx cens trente-fixe. 1 
Le milieu de l’os commence à devenir jaune. 

Ongieme jour *: héure deux cens foixanre-une. 

Commencement de la rougeur, : 

Héure deux cens [oixante-quatré, 


Deux raches rouges paroillent : ce font les ébauches des 
“éêrcies vafcalaires. 


Douxieme jour : heure deux cens quatre-vingt-huit: 
Cercle vafculaire du tibia. 
Filers & fillons offeux parfaits. 
Lames de l'os diftinétes. 
Vailléau méduilaire où nourricier appercçte 
Treizieme jour : heure trois cens done. 
Cercle vafculairé du fémur, 
| Quatorgieme jour. : heure troïs cens dix -huie, 
. Eanie ceintrée qui termine la cavité médullaies 
Æfèure trois cens trente-fix, 


Bourres fanglantes de la {uxface de l'os 


: 
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Des lames avancent dans la cavité de l'os. 
Quinieme jour : heure trois cens quarante-deux. 
| Commencement & premiere ébauche de la fubftance 

lvéolaire. 

| ellulofré qui accompagne les vaifleaux nourriciers. 

PA Heure trois cens foixante. 

} Des lames offeufes accompagnent le cercle vafculaire: 
Seizieme jour : heure trois cens quatre-vingts-quatré: 


| | Tout le corps de l'os eft fillonné, 


| Les points rouges font des vaifleaux. 
Commencemens de l'hémifphere vafculaire. 


Dix-feptieme jour : heure quatre cens huit, 

| Des vaiffeaux rouges pañlent du corps de l'os à l'épiphyte. 
MI! Le réfeau des vailleaux rouges paroit entre les condyles du 
Dix-huitieme jout : hewre quatre ceñt trente-deux. 

| L'os ef dur & caflant, | . 
Mix-rcuvieme jour : heute quatre cens qüatre-vingts-quaire. 
? |Le cercle Pa eft complet, 


frgrieme , vingt-unieme ; vingt-deuxieme jours : heure cin4 
cens vingt-huir. 


(Premier noyau offeux de l’épiphyfe inférieure du tibia: 
Vaifleau central du même. 


Poulet éclos Jour Cinq 


| Sscond noyau offeux inférieur du tibiae 
widome IL 
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: Jour vingt-fepr. * 


Noyau offeux fupérieur du tibia. D: 
Premierement, j'appelle état de gelée l’état dans lequel les 
os font parfairement flexibles fans le moindre degré d’élafti 
cité ; cet état dure à-peu-près autant de jours dans les ani 
maux dont on a caflé les os. M. Deilef à vu de la glu le 
fxieme & le feprieme jour. 0 
Secondement , l'Ctac cartilagineux commence dans la for=" 
“ation du cal à huit jours , à neuf, & même à onze, à 
Troiliemement, des points rouges , qui font le commen 
cement des noyaux ofleux , ont paru le neuvieme jour & le 
dixieme , & quelquefois plutôt encore , la garance ayant 
apparemment une couleur plus forte que le fang , & fe fai-u 
fant appercevoir de meilleure heure. n 
IL eft affez furprenant que les époques des accroiflemens 
naturels different fi peu des époques du développement du, 
cal qui {e fait dans un fuc épanché, F 
Quatriemement, des vaifleaux paroiflent aufli dans [eh 
_Cartilage qui naît dans Le cal a feize jours. de 
J'ai cru pouvoir aufli rédiger fur une table mes obferva= 
tions fur ces accroiïflemens ; je me fuis contenté, pour la, 
conftruire , de prendre les accroiflemens de 24 heures en 
24 heures, J’ai pris le milieu de toutes les obfervations de ceh 
période , & pour la taille entiere du poulet, & pour la lon 
gueur du tibia & du fémur : j'y ai ajouté les cubes de ces os, k 
en fuppofant leurs accroiffemens fimilaires dans tous les trois 
diametres, & j'y ai exprimé les milieux des accroiflemens® 
_de la partie offeufe prife à part dans l’une & l autre de ces os. 
J'ai omis de rems en tems de peries fractions pour abréger 
mes mefures, Je vais tirer de cette table quelques corollaires, 
en commençant par les accroillemens du tibia. On fe fou- 
viendra toujours que ces accroillemens varient aufli bien que 
les tailles de ces petits animaux ; qu’il y en a de plus grands} 
les uns que les autres, & que ceux dont l’accroillement eff} 
plus rapide, font quelquefois plus grands que d’autres qui font 
nés avant eux , mais qui ne font pas d’une aufli grande efpece. 
Une plus grande fuite d’obfervations auroit remédié à ce petil 
défordre , mais il auroit fallu plus de loifir qu'il ne m'erif 
te, & la longue: du cétail auroit ennuyé le Lecteur. [AI 
Tout Îe «rû.du tibia , depuis la fin du fixieme jour jufqu'ai 
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frrente-fixieme , après que Le poulet eft éclos, eft en cinquante 
& un jours, de neuf, à deux cent foixante-dix-fept centiemes; 
{pla longueur de cet os augmente donc jufqu’à être à-peu-près 
frrente & une fois plus grande , & les raifons des cubes de ces 
Hongueurs font comme 729 à 21253933, OU comme : à 
2914. 
| De cer accroifflement il s’en fait la plus grande partie pen- 
dant les quinze jours que le poulet pafle dans l’œuf : la lon- 
figueur du cibia s’y porte de 9 à 112. La feconde quantité eft 
plus que douze fois plus grande que la premiere , & le cube 
du fixieme jour eft au cube du vingt-unieme, comme 729 à 
13404928, ou comme I à 1900. 
Les trente-fix jours que le poulet à vécu hors de l'œuf, 
Mine fonc enfemble qu'un accroiflement de 112 à 277, 
qui eft à-peu-près de deux à cinq, & le cube du vingt- 
funieme. jour eft au cube du trente-fixieme jour du poulet 
féclos, comme 1404928 à 21253933, ou commé un à 
fauinze, ce qui fait un accroiflement prodigieufement infé- 
mieur à celui du poulet , encore enfermé dans l'œuf, 
Les derniers jours de l’incubatien ne donnent que des 
aceroiffemens bien petits & prefque impercepribles : le grand 
accroiflement fe fait dans les jours qui les précedent ; celui du 
Ruitieme jour eft prefque de trois à un ; celui du neuvième, 
lde deux à un & au-dela ; celui du dixieme, aufh grand que 
le précédent ; celui du onzieme, à-peu-près femblable ; celui 
du douzieme , encore double ; celui du treizieme, trop petir 
Mpour fervir de regle ; celui du quatorzieme , ( en repartiffant 
ur fa mefure les deux jours précédens ) à-peu-près double 
‘encore ; celui du quinzieme un peu plus perit ; celui du 
feizieme , comme trois à deux ; celui du dix-feprieme, 
prefque égal : après quoi les accroiflemens diminuent dans 
une grande proportion, 1 
be partie opaque ou offeufe du tibia croît aufli vite que 
os en général. Le douzieme jour elle va de fept à douze +, 
le treizieme & le quatorzieme de douze à vingt-un + : les 
accroiflemens poftérieurs au dix-feptieme font lents, & ne 
vont dans quatre jours que de foixante-fept + à quatre-vingt. 
Les accroiflemens du fémur font en général ailez égaux à 
eux du tibia ; il y a pourtant des obfervations où l’un ou 
l'autre de ces os a crû plus vite que l’autre, & l’accroil- 
[a K 1) 
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fement du fémur à paru un peu plus petfr. Depuis Fe 
feizieme jour jufqu’au vingt-unieme la longueur du fémur 
a crû de huit à quatre-vingt, ce qui fait dix à une, &le 
cube eft allé de $12 à gr2000, où de mille à un, æ 
qui fait un accroiflement, qui eft à celui du tibia, comme 
dix à dix neuf ; mais il faut remarquer que le premier rerme 
huit , ou la longueur du fémur du fixieme jour, fair un crû 
plus confidérable & plus avancé que le premier terme du 
tibia, qui eft neuf, certe raifon de neuf à huit étant plus 
petite que toutes les autres raifons du tibia au fémur , à l’ex- 
ception d’une feule ; la difproportion entre les accroiflemens 
de ces deux os n’eft donc qu’accidenrelle. L 

Les accroiflemens du fémur, après que le poulet eft éclos, 
font de 80 à 102, & de $r2000 à 8242408 parfairement 
égaux à ceux du tibia , étant de cinq à deux pour la longueur, 
& de quinze à un pour le cube , la nature étoit rentrée äans 
l'ordre. | | 

La diftribution de l’accroiflement faite par jour eft la 
même à-peu-près que dans Le tibia ; j'ajouterai que quatre, 
& enfuite {ept jours du poulet éclos , n'excedent pas les ac- 
croillemens d’un feul jour du poulet à naître , étant en partie 
de trois à deux , & en partie de huit à cinq, 

OSTEO-GENESIE, offeo - genefia , partie de l'anatomi 
qui traite de la formation des os : c’eft la même chofe que 
l'oftéo-génie ; ce terme vient de ôsréer, os, & de yérsaus, géné 
zation. 

OSTEO-GENIE , offco-genta , partie de l'anatomie qu 
traite de la génération des os: on la nomme aufli ofteo: 
genefie. 

OSTEO-GRAPHIE , offeo-graphia , partie de la fomato- 
graphie qui traite de la defcriprion des os : ce terme vien 
d'ésréer , 05, & de yp«@n, defcription. 

OSTEO-LOGIE , offeo-logia , partie de la fomato-lopi 
qui raifonne fur les ufages des os 3 il vient d'ésréer , os, & d 
Acyos , difcours. + 

OSTEO-TOMIE, ofleo-tomia ; partie de la fomato-tomi 
qui indique la préparation des os 5 il vient de ësréer, os, 
de zéevw , je coupe , je difleque. 

Pour procéder avec méthode à la préparation des os, 
voici l’ordre qu’on peut fe prefcrire dans la recherche de 
parties relatives aux os frais, Premierement , découvrit l’oil 
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fuquel on vent examiner les parties , & tous les autres os qui 

nt quelque rapport avec lui, ou qui peuvent en faciliter 

l'examen. Secondement , fuivre les tendons des mufcles qui 

’inferent à cet os , afin de découvrir comment les fibres 

rendineufes s’enrrelaflent avec le tiflu cellulaire & les vaif_ 
eaux qui fe rendent dans l'os pour former la membrane qui 
’environne. Troifiemement, ratifler l'os dans la paie 
moyenne pour s'aflurer de l’épaiffeur du périofte , en obfer- 
vant de ne point enlever le périnfte jufqu'aux extrêmités de 
l'os unies avec d’autres par des ligamens , afin de ne point 
détacher ces ligamens ; quatriemement, examiner les Liga 
mens ; & lorfqu'ils environnent les articulations, obferver 
Mes endroits où ils font plus forts, plus garnis de filets : enle- 
ver ces filets peu à peu pour découvrir la membrane qui envi 
ronne toutes les articulations, fans l'ouvrir, & voir comment 
cette membrane , qui ne paroît être qu'un tiflu cellulaire 
Herré , empêche la fynovie de s’écouler des articulations. 
lCinquiemement, ouvrir cette membrane pour obferver dans 
articulation des glandes fynoviales placées le long de cette 
imembrane dans les endroits où elle eft adhérente aux os, 
icelles qui font placées dans des cavités particulieres des os , 
(le long des ligamens & des cartilages qui fe trouvent dans ces 
articulations ; enfin les cartilages qui revêtent les extrémités 
) des os articulés les unes avec les autres , leur étendue, leur 
| épaifleur , &c. fixiemement, l'os étant ainfi féparé des au- 
tres, lé fcier dans le fens le plus favorable pour en voir la 
| firudture intérieure, | 75 
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| De l'Ofléotomie, &c. de l'extrémité [upérieure, De la clavicule, 


| .n Découvrez les deux clavicules, le fternum , les omoplates 
ff & la partie fupérieure de l'humérus ; décharnez ces parties 
| grofherement ; obfervez de ne point endommager les articu- 
“lations ; fuivez les tendons du mufcle fterno & clino-maftoï- 
 dien, jufqu'où ils s’implantent dans la clavicule ; ratiflez la 
| clavicule dans fa partie moyenne ; dérachez-en le périofte 
|njuiqu'à fes extrêmités où font attachés fes ligamens ; préparez 
| des ligamens de l'extrémité de la clavicule articulée avec le 
LI K iij 
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fternum & vous découvrirez facilement , pour peu d’attens 
tion que vous y apportiez, 1°. le hgament inter-clavicus 
laire , fitué tranfverfalement fur la partie fupérieure du fter- 
num, dont il imite la courbure , & qui s’épanouit de part &. 
d'autre fur la partie fupérieure de l’extrêmité fternale de Ia. 
clavicule ; 2°. le ligament cofto-claviculaire , fitué entre la 
partie inférieure de la portion fternale de la clavicule & Ia 
fupérieure du cartilage qui unit la premiere côte au fternumss 
3°. le ligament fterno-claviculaire , dont les filets fonr épas, 
nouis antérieurement & poftérieurement fur la membrane 
qui environne l'articulation ; dérachez ces ligamens avec. 
attention ; obfervez leur tiflure , & en enlevant les filets du 
fterno-claviculaire , vous verrez au-deflous là membrane. 
capfulaire , vous trouverez ces filets adhérens autour d’une 
lame cartilagineufe , firuée entre l’extrêmité de la clavicule 
& le fternum : ouvrez de part & d'autre , & autour de cette 
Jame , la membrane caplulaire ; confidérez les petits grains 
rougeâtres qui environnent cette membrane par-tout où elle 
eft adhérente à la clavicule & au fternum : ce font les glandes 
fynoviales. La clavicule & la lame cartilagineufe ainfi déta- 
chées , examinez l'épaifleur , la tiflure , &c. de cette lame, 
& vous la trouverez fibreufe ; telle cependant qu'elle paroïît 
participer de la ftruéture du ligament & du cartilage, fans 
qu’on puifle dire abfolument qu’elle foit ni cartilagineufe, 
ni ligamenteufe. 
Après avoir ainfi examiné l’extrêmité fternale de la clavi- 
cule , vous pouvez féparer du tronc l’extrêmité fupérieure, 
de-là pañler à la recherche des ligamens de l'extrémité humé- 
rale de la clavicule , & vous trouverez un grand nombre de 
filets ligamenteux , qui fupérieurement traverfent de l’extré- 
mité de la clavicule vers l'acromion ; d’autres plus courts & 
moins nombreux qui environnent le refte de l'articulation. 
Enlevez ces filets, & vous découvrirez qu'ils font adhérens\ 
fupérieurement à une mañle cartilagineufe , qui quelquefois | 
fe trouve entre l’acromion & la clavicule ; & en dégageane 
tous ces filets autour de l’articulation , vous verrez cette” 
lame cartilagineufe moins épaille inférieurement , & atta-, 
chée de part & d’autre par la membrane capfulaire à la clavi-. 
-cule & a l'omoplate. Ouvrez cette membrane, & vous décou=. 
vrirez les glandes fynoviales, Examinez cette lame, & l'é- 
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Paifleur des cartilages qui couvrent l’acromion & la clavicule 
Hans l’endroic où ils font articulés ; enfuite vous découvrirez 
facilement le ligament rond ou conoïde, formé en partie 
par le ligament propre & poftérieur de lomoplate , fitué 
entre l'apophyfe coracoïde & la tubérofité qui s’obferve à la 
partie poftérieure de la courbure de la portion humérale de 
a clavicule ; vous verrez encore le ligament trapezoïde, qui 
ide la partie moyenne & fupérieure de l'apophyfe coracoïde 
is’éleve vers le précédent, & s'attache à la rubérofité qui 
s’obferve à la face inférieure de la portion humérale de la 
iclavicule ; coupez ces ligamens , féparez la clavicule & la 
fciez en long pour en examiner l'intérieur. 


SahE 


De l’omorlate, 


Le ligament propre & antérieur de l'omoplate, ou le 
|trianoulaire , fe préfente lorfqu'on a enlevé la peau & le tiflu 
|celiulaire au-deflus des éminences acromion & coracoïde, 
lentre lefquelles il eft fitué : examinez-le & le coupez ; enle- 
vez les mufcles qui rempliflent les fofles de l’omoplate ; 
| dégagez les tendons de ces mufcles qui environnent l’arricu- 
| lation de l’omoplate avec la tête de l'humérus , fans intéref- 
fer les filers lijgamenteux de cette articulation , alors vous 
| verrez le ligament propre & poftérieur de l’omoplate, fitué 
entre la partie poftérieure de l'apophyfe coraccide & la 
te de la côte fupérieure de l’omoplate , qui forme 
‘échancruré qui s’obferve à la partie poftérieure de l’apo- 
| phyfe coracoïde : fuit le grand ligament capfulaire ou orbi- 
culaire | qui environne le ligament articulaire de l’humérus 
\ avec l'omoplate : obfervez les filets ligamenteux , qui de part 
 & d'autre fortifient ce ligament ; enlevez-les peu a peu, & 
| vous verrez à la partie peftérieure de l'apophyfe coracoïde 
un tiflu cellulaire ferré, épars fupérieurement fur ces filets & 
| au-deflous ; l’efpece de bride qui retient le tendon du biceps 
| qui traverfe l'articulation , en s'infinuant dans les cellules 
de [a membrane capfulaire , que vous trouverez immédiate- 
| ment autour de ces filers. Après avoir ouvert cette capfule , 
| xemarquez les glandes fynoviales ; le rebord a partie liga- 
iv 
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menteux, & en partie cartilagineux, qui environne la cavité. 

lénoïde de l’'omoplate & en augmente la capacité ; la finuo= 
fité par laquelle s’infinue le tendon du biceps, enfin la diffé= 
rente épaifleur-des cartilages qui tapiflent la cavité glénoïde. 
& la têre de l'humérus, Cela fait, féparez l’omoplate ; faires= 
en différentes coupes, une horifontale, en fcianr en deux 
fon épine, & une verticale qui divifera en deux la partie Ia. 
plus épaifle de l'omoplate, comme la portion qui forme la. 
gavité glénoïde, [a côte inférieure , &c. & examinez-en la 
tiflure intérieure, 
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Des ligamens des tendons des mufcles Àe la main, 


Ileft à propos, avant que de découvrir les ligamens qui 
environnent l'articulation de l’avant-bras avec l’humérus & 
avec le carpe , de difléquer 1°. les gaines ligamenteufes qui 
fe rencontrent fur le dos & en dedans de la main, 2°. les 
expanfons ligamenteufes du dedans de la main, 3°. enfin les. 
gaines ligamenteufes qui environnent les tendons autour 
& le long de la partie interne de chaque doigt de ia main... 
Levez donc pour cet effet la peau, la graifle & le ciflu cellu- 
laire qui environne l’avant-bras , la main & les doigts, en 
faifant attention de ne point détruire ces ligamens qui font 
plus où moins cutanés , fuivant que le fujer fur lequel on les 
prépare eft plus ou moins gras : vous découvrirez alors une 
efpece de membrane ligamenteufe qui environne les mufcles : 
de l’avant-bras & leurs tendons autour de la main ; 8 comme 
les filets tranfverfaux de cette membrane font plus remar=t. 
quables au-dellus & au-deflous du carpe, ondes a pris poux 
un ligament annulaire particulier, En examinant ce liga= 
menti fur le dos de la main, vous trouverez une fuite afiez… 
étendue de filets cranfverfaux fupérieurement , & obliques. 
inférieurement , auxquels on a donné le nom de ligament. 
_ dorfal commundu carpe, ou de ligament tranfverfal externe dus. 
carpe : en détruifant peu à peu ces files , qui d'un côté paroif 
{ent attachés à l’apophyfe ftyloïde du radius , & de l’autre au 
Hoilieme & quatrieme o$ du carpe & au plus petit os da 
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\étacarpe , &c. vous verrez les plus intérieurs intimemene 
inis avec les gaines des tendons , ils vous paroïtront même 
les former ; vous verrez outre cela fur le dos de la main, 
nu-deffous du ligament dorfal , des filets ligamenteux , obli- 
ques, qui d'un côté s’inferent dans l'os du méracarpe du 
loigt auriculaire , le confondent avec le mufcle abduéteur 
le ce doigt, couvrent le mufcle abduéteur du doigt index 
par fon autre extrémité , forment les petites gaïînes des 
mufcles extenfeurs du pouce de la main, & fe continuent 
i la membrane externe du mufcle adduéteur du pouce de la 
main. En examinant la main en dedans, vous obferverez 
vers le poignet le ligament annulaire commun du çarpe, ou 
je ligament palmaire 3 il n’eft pas direétement dans la paume 
Me la main ni fur le carpe, mais un peu au-deflus de fon 
articulation , fur la partie inférieure de l'os radius & ce l'os 
cubitus ; vous verrez les filets ligamenteux des mufcles abduc- 
teurs du pouce , & une aponevrofe ligamenteufe du tendon 
du cubital interne & de los pififorme , s'unir à celle de ce 
ligament , au-deffous du tendon du palmaire ; & enfin l'apo. 
hévrofe palmaire , les filets ligamenteux qui la traverfent 
inférieurement, c’eft-à-dire, au-deflus des doigts de la 
maïh , les petits ligamens annulaires qui environnent les 
rendons autour des articulations des trois phalances de cha 
que doigt de la main : les gaînes ligamenteufes, qui dans 
la premiere phalange des doigts de la main, font fituées le 
long du corps de cette phalange , font très-épaifles & com 
bofées de filets demi-circulaires ; un ligament croifé entre 
e bord inférieur du ligament précédent & l'articulation de 
a premiere phalange des doigts de la main avec la moyenne, 
ou plutôt deux rouffeaux de fibres qui fe divifent oblique- 
iment & font traver{ces par d’autres fibres. Vous ne trouverez 
quelquefois fur le doigt auriculaire qu’un troufleau qui def. 
cend du bord interne de ce doigt vers l’externe ; vous verrez 
ie.plus fur la feconde phalange des quatre doigts de Ja main 
un ligament vaginal, plus court que celui de la premiere 
phalange, & un ligament croifé , ou bien un troufieau plus 
fort 5 mais comme le pouce de la main eft autrement conf 
Huit que les doigts de la main , {a gaine ligamenteufe eft 
aufll moins longue que celle des auites doigts de la main ; 
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le crouffeau oblique qui eft au-deflous , & qui tient lieu de 
ligament croifé, eft plus fort & plus étendu 3 vous devez 
remarquer au refte que les intervalles qui font entre tous ces 
ligamens particuliers font remplis d’un tiflu cellulaire ferré 
qui les fait paroïtre continus ; & en les détruilant avec atten- 
tion, vous verrez au-deflous le ciflu cellulaire former autour 
des rendons des mufcles une efpece de membrane capfulaire 
qui retient la {ynovie qui les humeéte ; en ouvrant cette 
membrane, vous obferverez en dedans les olandes fynovia- 
les. Après avoir enlevé les filets du ligament palmaire , l’ape+ 
névrole palmaire, les filers ligamenteux des mufcles abduc- 
teurs du pouce, une aponévrofe ligamenteufe du tendon du 
cubital interne & de l'os pififorme , les infertions du mufcle 
abducteur du pouce de la main, il fe préfente 1°. un amas 
de fibres très-épailles & très-érroitement unies, qu’on nomme 
ligament interne, où annulaire , ou tranfverfal du carpe, 
qui s'attache principalement, d'un côté à l’apophyfe unci- 
forme du huitieme os du carpe, & de l'autre à une autre 
éminence du cinquieme o$ 3 2°, des troufieaux de fibres qui 
fe rendent de l'os pififorme dans ce ligament ; 3°. un autre. 
trouffeau , qui de l'os pififorme fe rend à l'os unciforme's 
4°. le ligament qui unit l'os pififorme à l'os du métacarpe 
qui répond au petit doigt de la main ; $°. le ligament pal- 
maire du pouce de la main qui unit fon os du méracarpe à 
los trapefe ; 69, le ligament tranfverfal qui unit l'os du 
méracarpe du petit doigr à l'os crochu ; 7°. le ligament laté- 
ral interne de l’os du métacarpe du pouce qui unit cet os à. 
Pos trapefe. Levez les filets de ces ligamens , & après avoir 
détruit le ligament tranfverfal du carpe , levez les tendons 
qui pañlent {ous ce ligament pour fe rendre aux doigts de [4 
main ; déyagez ces ligamens dans les endroits où ils vont 
s'inférer à la feconde & 2 la troifieme phalange des doigts de 
12 main ; obfervez au-deflous du tendon du mufcle perforé 
& du perforant le ligament court de chacun de ces tendons. 
&,un autre un peu plus long, mais qui n'eft pas fi conftant, 
nommé le ligament long ; ces ligamens font comme autant 
de petites brides qui retiennent ces tendons. Après avoif 
examiné ces ligamens , vous pouvez pañler à la préparation 
des ligamens qui unillent le radius & le cubitus à l'humérus, 
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Des ligamens des os de l'avant-bras avec l’os du bras. 


Pour découvrir l'articulation de l’humérus avec le cubitus 
le radius , & celle de ces deux derniers os entre eux, on 
doit faire attention , en levant les mufcles qui les environ- 
nent, de ne point trop ou trop peu détacher ces mufcles, 
puifque le mufcle brachial interne couvre antérieurement 
rous les ligamens de ces articulations | & que les mufcles 
ongs & courts extenfeurs & brachial externe les cachent pof- 
rérieurement ; les mufcles fléchifleurs des doigts de la main 
font, outre cela , attachés au condyle interne, & les muf- 
cles extenfeurs au condyle externe de l'humérus , par confé- 
fquent on doit détacher les uns après les autres tous ces muf- 
cles pour ne point endommager les ligamens. Ces mufcles 
dégagés, vous verrez, en parcourant les ligamens qui 
environnent la membrane capfulaire , 1°. le ligament laré- 
tal interne ou brachiol-cubital , attaché par l’une de fes extrê- 
mités au condyle interne , & par l’autre, à l’apophyfe coro- 
moïde du cubitus ; 2°. le ligament latéral externe ou le bra- 
chioradial, qui vient du condyle externe de l'humérus, & 
s’'épanouit fur le ligament orbiculaire du radius ; 3°. le liga- 
ment annulaire, on orbiculaire , ou coronaire, qui s’attache 
poftérieurement au rebord de la petite cavité fygmoïde du 
‘cubitus , laquelle reçoit la tête du radius , il environne cette 
trête , & fe termine au bord antérieur de ce même finus ; 4°. à 
Na partie fupérieure de certe membrane le ligament capfulaire 
ide l'articulation; $°. les ligamensaccefloires,un antérieur, qui 
vient de l’apophyfe coronoïde & qui embraffe laface antérieure 
ldu ligament annulaire ; un poftérieur , fitué un peu plus bas, 
iqui vient de la partie inférieure du ligament orbiculaire, & 
va obliquement s’inférer dans la face de l’olécrâne, couverte 
par le petit anconé ; 69. les filets ligamenteux qui, antérieu- 
frement & poftérieurement fortifient la membrane cap{u- 
Maire. Levez rous ces ligamens & ces filers, & vous décou- 
ivrirez la membrane capfulaire ; ouvrez cette membrane , & 
Ivous trouverez fupérieurement & inférieurement autour 
d'elle les glandes mucilagineufes qui arrofent cette articula- 
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tion ; ratiflez l'humérus pour en examiner le périofte ; cdi 
enfuite cét os ; voyez-en l'intérieur , les marques de l’union. 
de ces deux extrêmités avec fon corps , fa grande cavité, Ca 
cellules , l’épaifleur de fon écorce, &c, 
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Des ligamens des os de l’avant-bras avec le carpe de ces os | 
entreux ; des ligamens des os du carpe & des os du méta= : 
carpe, ; F. 
Après avoir dégagé les mufcles qui environneñt larticus. 

lation des os de l’avant-bras avec le carpe, coupez le liga= 

ment tran{verfal & rous les autrés dont nous avons parlé 5. 4 

enlevez le tiflu cellulaire ; confervez les mufcles inter-ofleux$ 

obiervez de ne point emporter les brides ligamenteufes qui 
uniflenc les têtes des os du méracarpe les unes avec les autress 

& vous découvrirez plulieurs trouileaux ligamenteux que 

nous nommerons * pat auxiliaires, propres , acceffurrés 

& muqueux, Les ligamens auxiliaires de la membrane. 

capfulaire des os de VA ace bras & du carpe font, 1°. tous | 

ceux qui du troifieme , du quatrieme, du cinquieme & du | 
huitieme os du car pe {e rendent au deuxieme & au feprieme :: dE 
tous les troufleaux des fibres qui, du quatrieme os du carpe. 

S’épanouilienr {ur là membrane caplulaire , jufqu’a la paitie 

“pr du radius & du cubitus. vi 
. Les ligamens propres de [a hiesibtthie capfulaire des | 
os à l'avant-bras & du carpe, fcavoir ; un trouffeau de fibres | 
obliques , fupérieures, couvertes des ligamens auxiliaires 
du troifieme & du quatrieme os du carpe, fitué obliquement | 
entre le premier & le fecond os du carpe , lefquelles s'éren 

dénr jufqu'au col de la tubérofité du grand os du carpe ÿ. 

2%, un autre troufleau de fibres inférieures aux précédentest 
qui part dé l'extrémité de l’apophyfe ftyloide du radius 8e Re 
termine au premier os du carpe ; on Le nomme ligament . 
 _. du radius. D V 

. Un gros ligament court entre los pififorme & l'apo- 

phy@ unciforme du crochu , un ligament droit entre las 
partie inférieure de l'os piliforme & a tubérolité de l’os du 
métacar pe du petit doiot, ES 


| 
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4%. Le ligament palmaire de los du métacarpe da pouce 
qui s’infere à l'éminence palmaire de l'os du métacarpe du 
pouce , le ligament latéral interne de ce même os adjacene 
au tendon de l’abduéteur. ; 
s°. Le principal ligament fublime de l'os du métacarpe 
du doigt du milieu, qui d'un côté s’artache à léminence 
palmaire de l'os trapefe , & de l’autre à la partie fupérieure 
ide la face palmaire de l’os du métacarpe du doigt du milieu 3 
Île ligament triangulaire qui vient de l'os trapefe, & s’unie 
jaux troufleaux de la membrane ; un autre ligament fublime, 
Mhtué à la partie latérale du premier, qui vient de l’autre 
léminence palmaire de los trapele & concourt à former le 
dfillon de la gaine ; le ligament fublime du doigt index, qui 
Hivient de la face palmaire de la bafe de l'os du métacarpe de 
Pce doiotr, & fe termine au rubercule de l'os trapefe ; ie 
fligament propre de l’os du métacarpe du doiot auriculaire , 
qui vient de l’apophyfe unciforme de l'os crochu , & fe ter« 
mine à la face palmaire de la cubérofité de l'os du métacaipe 
Fdu même doigt auriculaire ; les higamens qui uniflent les 
Pitêtes des os du méracarpe les unes aux autres ; le ligamence 
1 qui fupérieurement unit Fos du métacarpe du doiost auricu- 
filaire avec celui du doigt annulaire ; un ligament , fitué aua 
|deflus de celui-ci, qui unit l'os du métacarpe du petit du doige 
javec celui du quatrieme ; le ligament qui unit fupérieure=« 
fiment l'os du métacarpe du doigt annulaire avec celui du doige 
| du milieu. Oblervez aufh comment fa partie {upérieure pal- 
H maire eft blanche & luifance à côté des ligamens palmaires 
|inférieurs des os du métacarpe, puis levez tous ces ligamens 
[les uns après les autres, & vous trouverez au-deflous , 
1.0 6°. Le ligament accelloire oblique de la membrane cap 
|füulaire , le ligament caplulaire droit de cette membrane , 
|le troufleau ligamenteux qui unit obliquement le premier os. 
1 du carpe au fixieme & au feprieme , le rroufleau oblique du 
troifieme os du carpe, les filets du ligament qui unit cet es 
1h avec l’os du métacarpe du petit doigt, lequel s'étend jufqu’à 
1 l'os du métacarpe du doigt du milieu , le lizament entre le 
cinquieme & le fixieme os du carpe, le ligament entre le 
1 fixieme & le feptieme , le ligament entre le fecond &le: 
ï troifieme , le ligament profond entre le cinquieme os du 


garpe & l'os du métacarpe du doigt du milieu , le ligameng 
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entre le huitiemé os du carpe & l'os du métacarpe du doigt! 
du milieu , le ligament profond entre le fixieme os du carpé| 


D 
& los du. métacarpe du doigt index. Levez le premier liga= 


ment fublime de l'os du méracarpe du doigt du milieu, ” le 
ligament profond de ce même os, & vous verrez les petits 
ligamens profonds de l'os du métacarpe du doigt index , lel 
pécit ligament palmaire entre los du métacarpe du doigt 
index & du doiot du milieu. | 
Vprès avoir hire ces hgamens, les avoir détruits, 
& tous les ligamens du dos de la main dont nous avons parlé 
pañlez SIT 48] 
7°. À la préparation du ligament rhomboïde , fait en! 
rande partie de filets paralleles qui viennent du bard infé=| 
rieur dorfal du radius, & fe terminent vers Le troifieme os! 
du carpe ; préparez enfüite le cordon! lygamenteux qui s’érend 
de l’apophyfe ftyloïde du radius au troifieme os du carpe! 
puis le ligament entre le troifieme os du carpe & le huitienes l 
puis le troufleau fort fenfible qui traverfe obliquement les os! 
du carpe & fe termine au troifieme, & quelquefois au! 
fixieme os du carpe ; pañlez de-la à la recherche du petit} 
ligament qui unit le cinquieme os du carpe au fixieme, de 
celui qui unit le fixièeme au feprieme, de celui qui unit le | 
feptieme au huitieme, du ligament latéral externe de l'os! 
du métacarpe du pouce , du ligament qui unit l'os du méta- 
carpe du doigt index au cinquieme os du carpe ; examinez, 
de faite celui qui unit cet os au fixieine os du carpe, le 
ligament qui unit le fixieme os du carpe à celui du méta= 
carpe du doigt du milieu, celui qui unit le feprieme os du 
carpe à ce même os du métacar pe , celui qui unit le feptieme! 
os du carpe avec l’os du métacarpe du doist annulaire , le 
ligament qui unit le huicieme os du carpe avec ce mére 0$ 
du métacarpe, celui qui unit ce huitieme os avec l'os du 
métacar} pe du doigt auriculaire, le ligamentlatéral de l’osdu 
étacarpe du doigt index. Enlevez le ligament rhomboïde; 
le cordon ligamenteux , le trouileau qui rraverfe les os du: 
carpe , &c. & vous rrouverez au-deflous un ligament entre 
le premier os du carpe & le cinquieme , un qutre entre le 
premier & le fixieme, un autre entre le cinquieme & le. 
fixieme , le ligament dorfal de l'os du métacarpe du pouce, 
le ligament latéral externe de ce mêmé os, le ligament 
entre l'os du métacarpe du pouce & du doigt inde 
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les ligamens dorfaux entre l'os du méracarpe du doigr 

lindex & celui du doigt du milieu, entre celui du doigt du 

imilieu & celui de l’annulaire, &c. enfin les ligamens jaté- 

Iraux de ces mêmes os : après avoir parcouru tous ces liua= 

imens , ouvrez fur le dos de la main la membrane capfulaire 

(qui unit la partie inférieure des os de l'avant bras avec le 

icarpe , & vous trouverez, 1°. un cartilage intermédiaire qui 

fourient la partie inférieure du cubitus, continu à l’enfonce- 
ment {émi-lunaire du radius qui recoit la tête du cubitus, 
lequel couvre le fecond & le troifieme os du carpe ; 2°, un 
itroulleau palmaire de fibres qui s’unit à cette membrane 3 
13°. le ligament muqueux ; 4°. la membrane ligaménteufe 
Iqui fe trouve entre les bords du premier & du fecond os du 
icarpe. Ouvrez dans le même fens la membrane capfulaire 
qui environne les os du premier rang du carpe & ceux du 
fecond ; oblervez les carrilages qui couvrent ces os, les 
iglandes fynoviales qui arrolent leur articulation , le liga- 
iment muqueux de cette articulation & une efpece de perie 
frein qui retient la membrane capfülaire ; fépaiez enfuite les 
los du carpe & du métacarpe les uns des autres, & vous 
verrez que l'articulation de tous ces os eft environnée d’une 
membrane capfulaire , que chacune de leur facerte articu= 
laire eft revèrue d’un cartilage , & qu’enfin il s’y trouve des 
iglandes muqueufes, 

Les os de l’avant-brasiféparés des autres os, on cherchera , 
en levant tous les mufcles, une membrane ligamenteufe 
iqui unit ces deux os, la corde tranfverfale du cubitus, qui 
s'attache à l’apophyle coronoïde du cubitus , & fe termine 
à la partie inférieure de la tubérofité du radius. On doi 
bferver à la partie poltérieure de cette membrane diffé- 
rentes petites cordes qui croifent fes fibres , le périofte de 
chacun de ces os, celui des os du carpe, & les fcier pour 
en examiner la ftruéture intérieure. 


$. VI. 
|\ Des ligamens des os du métacarpe & des phalanges. 
Après avoir parcouru les ligamens des s du carpe, de 


veux du méracarpe avec ces os, &c. il faut pafler a l'exa- 
men des parties qui entrent dans la compolition des articu= 
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“lations des phalanges entre elles & des phalanges avec Îes d$. 
du métacarpe. Après avoir enlevé les tendons des mufclesÿ 
fitués far le dos des phalanges , on trouve autour de l'articnës 
lation de ces phalanges & des os du métacarpe avec .. 
différens filets longirüdinau qui fortifient la membranes 
aire 3 ces filets font en plus grand nombre fur les pars, 
ties latérales , & forment de chaque côté un paquet suquel 
on a donné 1e nom de ligament latéral ; levez ces filetsé: 
ouvrez là membrané caplulaire » nn les glandes. 
fynoviales & les cartilages qui revêtent les os, féparez less 
os les uns des autres , & les fciez dans jeur longueur pouf. 
en découvrir la ftructure. Ë 


$. L 


De l'articulation du fémur avec les os des iles: 


Ï! ef très-facile ; pour peu d'attention qu'on y apporte ;. 
de découvrir + fibres ligamenteufes qui environnent LR 
menibrane caplulair re de l'articulation ne têre du fémur, 

c la cavité cotyloide de l'os des îles. Oh doit obferver, 
a différente direion de ces fibres, leur longueur les en 
droits dans lefquels elles font plus nombreules & plus forti=. 
fées, une partie du cendon du mufcle droir, &c. levez ces. | 
filets, é + obfervez intérieurement , en les levant ; le ligament, 
tra Len externe de l'échancrure de la cavité cotyloïd " 
ouvrez la membrane capfulaire ; & vous trouverez, r°. 4 s 
glandes Re autour de la membrane caplulaire dans 
les endroits où cette membrane eft adhérente aux o$% 
à. une efpece de bonclai qui tient de la näture du ligament, 
& du cartilage, lequel environne la cavité cotyloïde & 
en augmente "la capacité 3 3°. le ligament trañfverfal in< 
terne de l’échancrure de ses cavité qui paroït fe croifer 
avec lexterne , & percé de plufeurs trous pour le pafage. 
des vaifleaux qui arrofent le dedans de la cavité ; 4°. le ligæ= 

ment 


Mgr 


loide ; 5°. la mafle des glandes fynoviales , fituées dans 
et enfoncement particulier de la cavité cotyloïde où s’atta= 
he le ligament, & qui eft arrêtée dans cet endroit pa 
ilafeurs petits ligamens particuliers, Après avoir examiné 
putes ces parties , féparez le fémur de l'os des iles, déta- 
hez-en le périofte , & pa.ez à l'examen de fon articulation 
ivec le tibia. | 


De l'articulation du fémur avec le tibia. ! 


Après avoir levé les tégumens qui environnent le genou ; 
: dégagé le tiflu cellulaire, on-trouve une enveloppe géné- 
ale, compofée de laponévrole du falcia-lata, des ten- 
ons du biceps , du vafte interne, du vafle externe , & 
u droit antérieur 3 cette enveloppe eft extrêinement ad 
lérente autour de la rotule : après avoir dégagé certe 
Membrane, on trouve au-deflous , fuf-rout antérieures 
rent , beaucoup de graiflé ; & en l'ôtant avec attention, 
2 même que le tiflu cellulaire, on obferve dans le jarret 
he efpece de ligament membraneux , large d'un demi- 
puce environ, & long de deux à trois , qui vient de [a 
artie poftérieure du condyle externe fe terminer au-deflous 
> la partie poftérieure du condyle interne ; & fur le côté 
\rerne , le ligament latéral interne qui vient dela partie fupé- 
eure de la cubérofiré du condyle interne du fémur , & s’épa- 
buir inférieurement fur le tibia ; extérieurement, le ligament 
Léral externe long , qui vient de la partie la plus élevée 
la plus antérieure de la face latérale externe du condyle 
M fémur , & fe termine à la partie antérieure & au-delious 
k col du péroné ; le ligament latéral externe court, qui 
trouve derriere le ligament latéral long , lequel vient de 
| partie inférieure du condyle externe du ‘émur , où l’un 
Stjumeaux.{ lexterne ) prend naïflance , & fe termine 
Mncipalement fur la membrane capfulaire. Après avoir 
étces lisamens, on découvre la membrane capfalaire, 
: filets ligamenteux qui la fortifient 3 & après l'avoir 
lvette , on obférve fur - tour fur les parties latérales de 


rotule des males de glandes fynoviales qui {ont plus fen- 
NiZorme IL. L 


ent rond qui attache la rête du fémur dans la cavité coty- , 


e’ 
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fibles dans ces articulations que dans toutes les autres: & 
poftérieurement , au-deflous du ligament poftérieur , le 
deux ligamens croilés, ainfi nommés par rapport à leur dif 
férente direétion & au lieu de leur infertion. Le ligamer! 
croilé amérieur s'attache , d’un côté à la racine de la fac 
latérale externe du condyle interne , & de l’autre, dans I} 
petit finus qui s’obferve à [a partie poftérieure de la tubéral 
fité qui fépare les deux cavités glenoïdes du tibia. Le ligal 
ment croilé poftérieur eft plus enfoncé dans Le finus qu 
fépare poftérieurement les deux condyles du fémur & pal 
de la face interne du condyle interne. On voit enfuite | 
cartilages demi-circulaires, où fémi-circulaires mitoyéi 
intermédiaires , ou inter-articulaires | qui ont la figure d'u 
8 de chiffre , tiennent de la nature du ligament & du cart 
lage , fout non-feulement adhérens par leur bord latérh 
externe à la membrane capfulaire & aux ligamens latéraualf 
mais {e terminent encore par des efpeces de ligamens , 44 
moyen defquels ils s’attachent à différentes parties ; pl 
exemple, on obfervera que le carrilage extérieur eft adhdi 
rent , au moyen de plufeuts fibres ligamenteufes, par 
corne antérieure dans le petit finus qui s'obferve à la parti. 
antérieure du tubercule mitoyen de la cavité glenoïde d 
tibia , le long du bord externe du figament croilé antérieul} 
& que ce cartilage, par fa corne poltérieure , fe rermill! 


1 
| 


d'abord par un ligament qui s’unit au ligament croifé pofil 


me 


} 


rieur ; on obfervera auf les ligamens courts qui attache 
ce cartilage au tubercule mitoyen. Ée cartilage interne s’il 
par la face antérieure dans la partie la plus élevée de la fall 
articulaire du tibia, & par {a corne poftérieure dans le pel 
finus, fitué à la partie poliérieure du tubercule mitoy 
On trouvera fur le bord antérieur de la cavité glenoïde (l 
tibia le ligament traniverfal qui s’atrache à la partie anlb 
rieure convexe de ces cartilages, lequel eft uni par un pes 
faifceau qui s’éleve de la partie moyenne de ce ligam ÿ 
vers la partie antérieure du fémur. | 
Après avoir examiné ainfi le dedans de l'articulation M 
figure & la ftruéture des cartilages inter-articulaires , | 


paifleur de ceux qui revêtent l'extrémité du fémur & bu 
tibia , &c. fciez Le fémur dans {a longueur pour en examillfs 


. | 
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la ftradure interne ; paflez enfuite à la préparation des liga- 
inens qui retiennent les rendons des mufcles du pieds 


ia À LE 


Des ligamens des tendons des mufcles du pied. 
| Il y a autour du pied , coinme autout de la main, des 
ligamens qui retiennent les tendons des mufcles du pied : 
|pour les découvrir , il faut fimplement enlever les régumens, 
la graifle & le tiffu cellulaire , & alots on troûve ordinaire 
ment, 1°. entre le tibia & le péroné , une efpecée d’aponévrofe 
{gui couvre les mufcles , fituées entre ces deux os, & qui fe 
frermine inférieurement en formant un ligamenttrès-diftiné& 
{qui s'arrache extérieurement au péroné , & intérieurémenc 
au tibia ; 2°. le ligament croifé commun ; compofé de deux 
plans qui fe croifent dans les deux extrêmités extérieures 
dont l'une fe termine fur le péroné , au-deflus de la malléole 
féxtèrne , & l’autre dans l'angle de la petite folle de la partie 
Mantérieure la plus élevée du calcaneum , & les deux autres 
ME rérminent intérieurement, l’une fur le cibia , & l’autre 
fur l'os naviculaire, | 
3°. Lés ligamens Fe des tendons , tels par exemple 
que celui de l’éxtenfeur du pouce , celui qui aflujettit les 
fiendons des péroniers & leur fournit uné gaine particuliere, 
es petits hgamens qui retiennent les tendons de l’extenfeur 
Lü-deflus de la premiere phalange, & tous les autres perits 
ligamens particuliers qui retiennent les petits tendons des 
Lies qui s’oblervent fur le pied ; 4£. fur la partie latérale 
interne du pied plufieurs fibres ligamenteules qui fe portent 
fes différens points de la malléole interne fur le calcaneum 
1 le réndon d’achille. - 
| $% Sur la plante du pied l’aponcvrofe plantaire, le liga- 
ment croifé & le ligaiment annulaire qui aflujettiflent les 
jendons des fléchifleurs du pied à là partie inférieure des 
hhalanges , & fur lefquelles on doit oblerver la même chofe 
ue dans ceux de la main : quoique le canal qu’ils paroiflent 
prmer {oit plus uniforme, & femble n'être qu'une gaine 
ontinue , cependant en y faifant attention , on voit le liga- 
| L i 
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ment plantaite , le ligament annulaire & le ligament croifé 
diftingués- parfaitement les uns des autres : on trouvera auf, 

en dégageant les tendons du fublime & du profond, des 
petites cordes qui aflujetriflent aux phalanges les tendons, | 
de même que ceux de la main. Après avoir préparé toutes 
ces païties ; en avoir examiné la tiflure & l’arrangement, 
féparez- les pour découvrir celles qui font au-defious ; & 

après avoir enlevé. les mufcles, vous trouverez différens 
ligamens qui uniflent le tibia & le péroné avec les os du 
tarfe, les ligamens quiunilient ces os entre eux, ceux quil 
les anidbge aux os du métatarle, & les ligamens ‘des os du 
métatarfe, &c. 0} 


SAIS BL A "4 


. Des ligamens qui uniffent le tibia & le péroné au tarfe. 


Vous obferverez antérieurement le ligament moyen du 
péroné, qui fe éérache de la partie inférieure externe de Ie 
malléole externe, & s’épanouit fur la face larérale exrernékl 
du calcaneum ; fon bgament antérieur qui vient du bord} 
inférieur antérieur de la malléole externe & fe termine fa 
Taftragal ; fon ligament poftérieur qui s'attache par l’une dé 
fes extrémités au bord poftérieur & inférieur de la malléolg 
externe , &.fe rermine fur la partie poftérieure de l'aftragalh 
en difléquant ce ligament , vous trouverez un petit croulreat 1 
de fibres ligamenteules qui s'attache aufli a l’aftr agal , ‘él 
quelquefois un autre troufleau triangulaire , qui s ‘éleve 4 
bord fupérieur de ce Hgament, & le rite à 4 part 1 
poftérieure du tibia, proche la malléole i interne. Des Lg 
mens qui uniflent le bi au calcaneum & à l'os naviculaire *| 
vous en trouverez un, nommé éeltoide, qui s'infere fupé) 
‘rieurement autour du bord de la malléoie interne, &s "épa } 
nouit fur le calcaneum & l’aftragal. Levez ces ligamenss ë 
“vous crouvérez au deflousla Hémbrane caplulaire ; ouvrezlal 
obfervez les glandes fynoviales , firtuées le long de {es bords 
les cartilages qui revêtent AR du US & au pérol 16} 
- & la face fupérieure de l’aftragal : pafiez de-la à la PIE 
tion des ligamens ci, unilient Le tibia au péroné, (| 
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VI 


Des ligamens du tibia & du pérone. 


|.  Eulevez les mufcles qui environnent le tibia & le péroné, 
lobfervez de ne point détruire la membrane ligamenteule 
| qui unit ces deux os, à- -peu- près de la même maniere qu'une 
femblable membrane unit le radius & le cubitus ; & après 
lavoir bien enlevé les fibres mufculaires qui couvrent fupé- 
Irieutement l'articulation de ces deux os, vous verrez un 
grand nombre de fibres ligamenteufes qui environnent la 
1membrane capfulaire , s'étendre du tibia fur le péroné , & 
iqui paroïiflent antérieurement former un ligament particu- 
Nlier, parce qu’elles font plus nombreufes , plus réunies & 
plus diftinétes : vous verrez de même enter tent ces 
deux OS unis antérieurement par deux Hgamens , un fapé- 
rieur , qui vient du tibia, & s'étend für la partie antérieure 
de la halléole externe 3 Gi inférieur, qui s'attache au bord 
jantérieur de l'extrémité inférieure 4e tibia, & fe termine 
\fur le bord antérieur de la malléole externe. Vous.décou- 
lvfirez , à la partie poitérieure deux autres ligamens , un 
|füpérieur & un autre inférieur , qui s’atachene à- peu-près 
dé même que les antérieurs ; Res tous ces ligamens , 
(tant fupérieurement qu'inférieurement, vous Ris 
(par ce moyen la membrane capfalaire , & après l'avoir 
jouverte, les glandes {ynoviales, les caitilages qui revêtent 
tés parties de ces os articulées les unes avec les autres. E Xa- 
munez le périofte de ces deux os & les fciez enfuite pout 
énvoir la ftroéture interne, Paflez de-là à la préparation 
| des ligamens des os du carfe, 


vs SV LE , 
| | Des ligamens des os du pied. 


. Ces ligamens fe découvrent facilement pour peu d’atten- 
tion qu'on y veuille apporter ; cependant on doit obferver 
de ne point les endommager , parce que, comme ils font 
NS à je ne feroient plus remarquables, R 
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1°. Vous trouverez les ligamens qui uniffent l'aftragal 
avec le calcaneum antérieurement dans là cavité latéraleb 
externe & antérieure du calcaneum , qui en eft prefquel 
toute remplie 5 ces li gamens $ ’arachent à la partie latérales 
externe antérieure & inférieure de l’aftragal, fe rerminentk 
fur le calcaneum , & ont tous différentes CRE PVR d'oul 
on les nomme perpendiculaires & obliques. Le plus confidé= 
rable des trois eft entre fes deux autres. 
2%, Vous verrez les ligamens qui uniffent l’aftragal à l'os 
naviculaire , un large fupérieur qui fe détache du bord anté-k 
rieur inférieur de l’aftragal, & ferermine fur l'os naviculaire 5} 
un autre latéral interne, ftué le long du bord intérieur du} 
premier, mais dont les filets font plus courts & moins ferrés.} 
3°. Vous obferverez les lisamens du calcaneum avec l’osk 
naviculaire fapérieurement , ? deux , un faperficiel & l’autre 
profond , fitués l’un au-deflus de l’autre , qui fe détachent 
de la partie antérieure du calcaneum & fe terminent fur lak 
partie latérale externe & fapérieure de l'aftragal ; far la! 
partie latérale interne, une ‘efpece de membrane cartilagi- 
neufe qui vient de Léo de la face latérale interne 
& antérieure du calcaneum & fe termine far l’aftragal sl 
inférieurement deux autres ligamens , un plat ê l'autel 
rond , qui viennent du botd latéral, interne & inférieur! 
du Lleaaeuth & fe terminent fur l'aftragal, c'eft-a-dire ,} 
le plat , proche La membrane cartilagineuke , dure on a parlé 
éi-deffus , & l’autre plus ‘inférieurement , a côté du premier, 
a Vous découvrirez les ligamens du calcaneum & de 
l'os cuboide fupérieurement , “trois , deux fuperficiels & 
l'autre profond : des fuperficiels, l’un eft intérieur, & l’autre 
extérieur 3 c'eft en détruifant leceen que vous décou- 
vrirez le profond. Ces ligamens, au refte , s’atrachent par, 
une de leurs extrèmités à la partie anterieute & fupérieure. 
du calcaneum, & par l’autre fupérieurement à la partie, 
correfpondante du cuboïde ; latéralement, un fuperficiel,, 
qui vient de l’angle de l'apobhy antérieure du calcaneumn 


& e rermine far l’aftragal :inférieurement trois, un, le 
plus grand & le plus fort de tous les ligamens du “a 


lequel s'attache à prefque toute la face inférieure concave du 
calcaneum ; & un peu à fa face latérale externe , & fe rer- 
mine fur l'os cuboide ; un autre oblique, fitué à La à 
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atérale interne de ces deux os 3 & le troifieme , nommé 
homboide , fe découvre facilement , & après avoir détruit 
les deux premiers , & Ôté avec attention toute la oraifle qui 
fe trouve entre ces ligamens. | 

s°. Les ligamens de l'os naviculaire avec le cuboïde , qui 
ont, 1°. un tran{verfal fuperficiel, qui de la partie fupérieure 
iatérale externe de l’os naviculaire fe termine fupérieurement 
fur le cuboïde ; 2°. l'intervalle qu’il y a fupérieurement & 
poftérieurement entre le cuboïde & le naviculaire , eft rem- 
pli de fibres ligamenteufes qui forment le fecond ligament ; 
3%. inférieurement il part de la furface moyenne de l'os 
maviculaire un ligament prefque rond , qui s'étend vers le 
bord moyen oppolé de la face interne de l’os cuboïde. 

6°. Les ligamens entre l’os naviculaire & les cunéiformes 
{e préfentent, 1°. fur le dos du pied , vers laconvexité de l’os 
inaviculaire ; ils font au nombre de trois, dont le premier 
{en comptant de droite à gauche } s’étend fur l'os cunéi- 
forme externe, le fecond fur l’os cunéiforme moyen, le 
itroifieme enfin fur le grand os cunéiforme ; 2°. le ligament 
latéral , firué a côté & au-dellous du dernier ; 3°. les quatre 
ligamens plantaires , dont le premier eft un gros troufleau 
qui s'étend de la tubérofité inférieure de l'os naviculaire 
ivers le grand os cunéiforme ; le fecond paroît lorfqu'on à 
lenlevé le premier , & fe porte obliquement vers le même 
los cunéiforme ; le troifieme eft un amas de quelques fila- 
mens qui ne font pas ferrés , & fe rermine à l'os cunéiforme 
imoyen ; le quatrieme eft un trouffeau long, collé fur la 
gaine & fur le tendon du jambier poftérieur , lequel s’in- 
fere à l’os cunéiforme externe. 

7°. Les ligamens entre l’os cuboïde & le moyen cunéi- 
forme font, 1°. un ligament fuperficiel fupérieur qui unit 
\fupérieurement ces deux os par les bords fupérieurs de la 
\face par laquelle ils fe touchent ; 2°. quatre ligamens plan- 
Ntaires , le premier vient de la tubérofité de l'os cuboiïde, 
lentre fa face interne & fa poltérieure, & fe termine à 
(la partie inférieure du moyen cunéiforme ; les trois autres 
Ifont tran{verfaux , & s'attachent au bord inférieur des faces 
par lefquelles ces os font articulés enfemble, 

8°. Vous découvrirez les ligamens qui unillent les os 
ICunéiformes les uns avec les autres ; 1°, les lijgamens fuper- 
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ficiels , fitués fur le dos du pied, defquels l’un s'âttache té 
le bora du grand os cunéiforme , & fe rermine {ur le bord 
du perit; l’aurre, qui du a. jus du perir s'étend fur! 
le bord voifin du moyen ; les Hgamens plantairesÿ) 
fçavoir , un gros ligament Sshece qui fierté 1 
lé grand o$ Chhcter me avec le petit 3 & en éloignant le 
moyen & le petit cunéiforme l’un de l'autre, vous trouverez 
un ligament fort & court qui unit ces deux os. 
90, FES ligamens entre les os du ratfe & ceux du méta- 
tatfe 3 1°.:les ligamens de Pos du mératarfe du pouce, 
fçavoir , fur le dos du pied, une expanfon ligamenreufé 
qui s'érend direétement du grand os cunéiforme vers cet os 
du métararfe ; un Hgament longitudinal qui s’'épanouit des 
tubérofités strates de cétos du mératarfe fur le grand 
os cunéiforme. 
109, Les ligamens du fecond os du inérabar fes : 19, trois 
dorfaux, un oblique, qui s'unit avec le grand os cunéi- 
forme, it droit , qui s’unit avec le petit mr & 
enfin un oblique Le le moyen cunéiforme ; 2°.un Hgament 
plantaire qui s'attache dans la partie inférieure concave du 
grand os cunéiforme, & fe termine en s’uniflant avec u : 
Düthe du troifieme os du métatarle à la pointe du fecond os 
du métatarfe ; 3°, deux latéraux, un rhomboïde dans la 
partie latérale interne , & qu’on peut regie comme uné. 
fuite da préc édent ; sk ligament droit & : longitudinal , qu 
de la partie latérale externe & inférieure de ce fecond osd# 
métatar{e , fe rend au petit os cunéiforme. 
4e pes ligamens du troifieme os du métatarle, qui 
so 1°, fur le dos du pied un plan ligamenteux & doi : qui 
nit cet os avec le grand . cunéiforme , & un oblique qui 
Tan avec l'os cuboïde. 1°. Dans la plante du pied un Liga 
ment oblique qui s'étend fire le grand os chnéiforme & fe 
confond avec un fembiable du cond os du métatar {es 
3°. entre les articulations de ces os, à la partie latérale 
interne, un ligament longitudinal & profond qui s'unit 
avec le” petit os: canéiforme 5 un autre latéral interne qui 
s'attache à la tubérofité inférieure de cet os & fe termine 
fur le moyen cunéiforme : ces deux ligamens font couverts. 


. Par une aponévrole du tendon du jambier poftérieur qui 


s'infinue entre la comumiflure des deux os du métatatr@, 
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qu'il faut par conféquent un peu éloigner l’un de l'autre 

our voir ces ligamens. Vous découvrirez de même à la 
partie latérale externe, après avoir éloigné ces os, deux 
ligamens, un courbe , qui vient de l’angle de l'os cuboïde , 
qui fépare fon côté latéral inrerne de l’antérieur , & fe con- 
tourne obliquement vers l'angle latéral de la bafe de cet os 
du métatarfe ; un autre, qui vient de la foflerte latérale du 
troifieme os cunéiforme , & s'étend tour droit vers le côté 
‘externe de la bafe de cet os du mécararte, 

12. Les jigamens du quatrieme os du mératarfe , qui font 
1°. fur le dos du pied, un ligament plat qui unir cet os avec 
le cuboïdé ; 2°, latéralement & intérieurement un lioament 
très-fort , qui s'étend de çet os vers la face externe du troi- 
lfieme:os cunéiforme. | 
| nx3. Les ligamens du cinquieme os du métatarfe. Vous 
trouverez cer os uni avec l’os cuboïde au moyen d'une mem- 
lbrane capfulaire, fortifiée de quelques filers ligamenteux, 
qui dans la plante du pied font plus ferrés ; & vous verrez 
loutre cela une efpece de ligament tranfverfal qui s'étend 
idu bord plantaire de cet os vers le rranchant du troifieme os 
icunéiforme. : 
| 14. Les ligamens des os du métatarfe entre eux , fçavoir, 
119. les lisamens dorfaux, c’eft-a-dire , ceux qui fe pré- 
l{entent vers le dos du pied, un entre le fecond & le troi- 
fieme os du métatarfe , le fecond entre le troifieme & le 
Iquatrième os du métararfe , le rroifieme entre le quatrieme 
\& le cinquieme os du métararfe ; 2°, Les ligamens latéraux 
iqui fe trouvent entre les parties larérales des os du métatarfe, 
\devanct leur articulation , du fecond os du métararfe au troi- 
Ifieme, du troifieme au quatrième, du quatrieine au cin- 
Iquieme ; 3°. les ligamens plantaires qui font de même au 
nombre de trois, & répondent aux dorfaux ; le premier & 
le plus petit entre le fecond & le troifieme os du métararfes 
Ne fecond & le plus fort, entre le troifieme & le quatrieme 
105; le troifieme , le plus lâche de tous , & qui fouvent {e 
Ittouve double entre le quatrième & le cinquieme os du 
imétatarfe ; 4°. le ligament plantaire commun , fitmé obli- 
iquement à côté & a latpartie antérieure du ligamenrt tranf- 
Iverfal du cinquieime os du métararle, lequel s'étend de la 
\face plantaire du cinquieme os du métararfé à la tubérefré 
iplantaire du fecond. 
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15. Les ligamens tranfverfaux qui uniflent les têtes de 
ces os de la même maniere que de femblables ligamens 
uniflent les têtes des os du métacarpe. . ‘4 

16. Les ligamens des phalanges , defquels on peut diftin- f 
guer de deux efpeces, fçavoir, les membranes capfulaires à 
& les ligamens latéraux ; les ligamens latéraux naiflent des # 
foffertes rracées fur la partie latérale des petites têtes, tant 
des os du mératarfe que de celles des phalanges ; les mem- À 
branes capfulaires {ur lefquelles ces iigamens font firués, & 
font fur-tout fortifiées du côté de la plante du pied ; mais # 
en parcourant ces ligamens , vous obferverez fur la face } 
plantaire de l'extrémité antérieure de l'os du métararfe du f 
pouce les ligamens des deux os féfimoïdes , fitués dans f 
cette partie entre les mufcles qui les y aflujertiflent. Vous 
trouverez leur membrane capfulaire fortifiée Cà & là des } 
fibres ligamenteules , defquelles on pourroit faire des lisa # 
mens particuliers. “ue “1 
_ Enfin ouvrez les membranes capfulaires qui environnent } 
les articulations de ces os ; examinez les glandes fynoviales, 
les cartilages qui revêtent les extrémités de ces os & le k 

ériofte ; féparez ces os les uns des autres ; fciez-les pour en 
découvrir la ftruéture intérieure. nt | 


De l’oftéotomie de la tête 6 du tronc. 


Après avoir parcouru les ligamens des extrêmités infé- 
rieures, on pallera à la préparation de ceux de lt rêre & du } 
tronc ; mais pour préparergius commodément les ligamens À 
des vertcebres , on pourra , fi on le juge a propos, commen-} 
cer par les ligamens du baffin ; de-la patler a ceux des côtes 
avec le flernum & avec les verrebres, enluire à ceux de la 
tête, de l'os hyoïde & des carrilages du larynx , puis à ceux 
des vertebres entre elles & de ces os avec les côtes. 


$. L. 
Du baflin. 
. 


Nous regarderons ici l'os facrum, le coccyx & les os inno=} 
minés comme les os du bafliu, Levez donc tous les mufcles: 
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& "es fibres mufculaires qui environnent les dehors du baffins 
débarraflez le dedans des parties les plus groflieres ; obfèrvez 
Mar-tout de dégager ces parties avec tant d'attention , de 
wous ne détruifiez point les a & vous trouverez 
1°, le ligament poftérieur de l'os iléon, qui vient de l’'é épine 
poftérieure fupérieure de cer os, & s'étend vers la quarrieme 
faufle apophyle tranfverfe de l'os facrum. Après avoir déta- 
ché fupérieurement ce ligament , vous verrez le ligament 
poftérieur court , qui vient de cette même évine & < ‘étend 
vers la troifieme ‘fauile a pophyfe tranfverfe de l'os facrum ; 
de ligament latéral poltérieur , qui part de la partie latérale 
anterne de cette même épine, & fe rermine tranfverfalement 
jau bord inférieur de la premiere faufle vertcbre de l'os 
Nfacrum. 2°, Au-deflous de ces ligamens , fe prélentent le 
grand ligamenc facro- ifchiarique qui vient du tubercule 
de la troifieme & quatrième faule apophyte tranfverle de 
l'os facrum , à côté du quatrieme trou dé cetos, du bord 
Hatérai de la cinquieme fauile vertebre de l'os facrum , du 
{refte de cer os & de la partie fupérieure du coccyx , & fe rer- 
mine à la partie latérale interne de la tubérofité de l'os 
lifchion. Vous obferverez, en détruifant ce ligament , une 
production fupérieure qui couvre le long ligamenr poftérieur 
de l'os iléon ; une autre produ£tion inférieure fale forme 
que vous verrez dans la face latérale i interne de ce lisament 
Hformer autour de la rubérofté de l'os ifchion une efbece de 
Maulx. 3°. Les petits ligamens accefloires qui font autant de 
petits tron agé ligamenteux , fitués fur le dos de l'os facrum, 
{entre les bords de la grande prorubérance interne, où l'os 
facrum eft uni avec les os des îles & les petits ligamens qui 
Nbordent inférieurement les trous poférieurs de l'os facrum. 
14°, Les ligamens du coccyx, quis ’étendent des extrêmités 
des faufes apophyfes épincufes des dernieres faufles vertebres 
de l'os facrum fur le coccyx, & qui ont la figure de ligamens 
longitudinaux. (Le coccyx eft oréiriaiéent uni avec “ extré- 
mité de l'os facrum par une membrane capfulaire & un car- 
Mrilage intermédiaire, & outre cela dans {a face antérieure 
| Le deux ligamens latéraux qui manquent quelquefois ). 
. Après avoir détaché le mufcle pfoas des vertebres lom- 
À baies & l'avoir tiré hors du baffin, vous trouverez un liga- 
ment tranfrer(l, qui des apophyles wanfverles des vertebres 


IE 
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lombaires qui répondent à la partie la plus élevée de 1a crête | 
de l'os des îles, s'étend fur cette crête ; au-deflous de celui-ci 
le ligament antérieur inférieur plus court, qui vient de Ja 
partie latérale interne ce l’épine pofkérieure inférieure de 
l'os iléon , fe termine à la partie inférieure de l’apophyfe. 
tranfverfe de la cinquieme vertebre lombaire, & s'unir à4 
ya trouffean de filets qui s'étend de l’extrémité de cette apos 
phyle vers la partie fapérieure de la premiere fauffe apophyfe 
tranf{verfe de l'os facrum. 6°, Le petit ligament facro-ifchias 
tique interne qui part des apophyfes tran{verfes de l'os facum 
& du coccyx, & fe termine à l’apophyfe épineule de los: 
ifchion. 7°. L’arricularion de l'os facrum avec l'os. iléon.,! 
compofée de deux parties, l’une raboreule & cartilagineule,,$ 
par laquelle ces as font unis par fynchondrofe, & l’aucre, 
inégale, par laquelle ces deux os font unis par des filess 
Ligamenteux très - courts ( la fymphyfe cartilagineute eft 
au refte couverre en dedans du baflin par une membrane’) 
8°. La commiflure cartilagineufe des os pubis environnée! 
de filets ligamenteux. 49°. La membrane obturatrice du tro 
ovale ,.compolée de filets ligamenteux qui s’entrelacent de” 
diverfes manieres , percée de plufeurs trous, fur-rout fupé= 
Jieurement & extérieurement, d’un.grand qui forme une 
efpece de canal oblique , par lequel différens vaifleaux peu- 
vent facilement fortir du baflin. ro°. Le ligzment de Pouparg 
ou de Fallope ; c’eft un croufleau ligamenteux & rond , qui} 
vient de l'épine antérieure fupérienre de l'os des iles, & £ | 
porte obliquement vers la partie fupérieure de l'os pubissi 
Tous çes ligamens ainfi préparés, les os des iles fe trouveront: 
féparés 3 examinez-en le périofte & les fciez pour en vois 
la ftrudure intérieure. 4 


SL 


Des ligamens qui uniffent les côtes avec le flernum 6 avec lesi 
vertebres. 


Après avoir enlevé les mufcles fitués fur le dos, entres 
les apophyfes épineules & tranfverles , vous trouverez 1° en 
dedans de la poitrine, dans l'endroit où les côtes font artisn 
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e l'extrémité de cette côre s'étendent, l’un fur le corps dé 
là -vertebre fupérieure , & l'autre fur celui de la vertebre 
inférieure, 2°. Sur le dos , les ligamens qui uniflenc les 
éôres aux apophyfes cranlveries , fçavoir , les ligamens tranf- 
werfaires externes qui viennent ée l’angie de ja côte, & fe 
terminent à l'extrémité de chaque apophyfe tranfverfe des 
verrebres du dos ; les ligamens tranfverfaires internes , fitués 
entre la partie fupérieure de l'extrémité des côtes articulées 
javec les vercebres & la partie inférieure de l’apophyfe tranf- 
wverfe de la vertebre , firuée immédiatement au-deflus ; les 
Iligamens externes du col des côtes , fitués entre la partie 
linférieure de l'extrémité d'une apophyle tranfverfe & la 
fupérieure de l'extrémité ce la vertebre fuivante ( on ne 
peur voir ces derniers ligamens qu'après avoir enlevé les 
mulcles tran{vertaires épineux ). 3°. Les ligamens accefloires, 
qui {ont autant de troulieaux qui viennent comme les précé- 
ideus de la partie inférieure ac l'extrémité d’une apophyfe 
jtranfverfe , & {e terminent a la partie fupérieure du col de 
la côte faivante de la fixieme , de la feptieme, de la huirieme 
|& de la neuvieme côte ; les productions ligamenteufes qui 
| s'épanouifient en forme de rayons de l’apophyle tranfverle 
ide la premiere & de la feconde vértebre des lombes fur le 
lbord inférieur de la derniere côte : levez tous ces Hgamens ; 
ouvrez la membrane caplulaire ; voyez les glandes {ynovia- 
(les, & dérachez les côtes des vertebrés : paflez enfuire à la 
| préparation des ligamens des côtes avec les cartilages, & de 
| Quelques-uns de ces carrilages avec le fternom. Vous trou- 
verez 19%. vers la face externe antérieure du fiernum jes 
l'troufleaux hygamenteux qui unitlent l'extrêmité des cartilages 
| des fepr vraies-côtes avec le fternum , dont les uns font des 
| pers. ligamens rayonnés qui s'épanouillent fur las face 
l'intèrne du frernum , & les autres font de perits ligamens 
|-traniverfes qui traverlent le flernum ; 2°, les liens où les 
| filecs biancs qui unillent les cartilages entre eux s’érendene 
“du bord inferieur d’un cartilage vers le fapérieur du faiväne 
| & couvrent-les mufcles inrer-coftaux ; 3°. les Bgainens du 
cartilage xiphoïde , qui font au nombre de deux, & defte:- 
| dent obliquement de l'endroit où le cartilage de la derniere 
| des vraies- côtés eft articulé au fternum , fur l'extrémité 2n- 
| térieure du cartilage xiphoiïde, Vous trouverez outre cela 
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_ ces cartilages recouverts d’une membrane très-forre qui Re 
continue d'un côté au périofte de la côte & qui les y unit} 
& de l’autre à celui du fternuin , & qui par conféquent fortis 
fie la membrane capfulaire des cartilages des fix vraies côtes 
inférieures. Ouvrez cétte membrane, & examinez les glandes 
frnoviales qui arrofent les articulations des cartilages des fix 
vraies côtes inféricures avec le fternum & du cartilage 
xiphoïde ; ratiflez 16 fternum , & vous verrez la membrane 
forte qui l’environne ; fur-tout vers la partie fapérieure où 
il eff toujours dans les adultes compofé de deux pieces. Les 
côtes & le fternum &inf féparés, fciez ces os pour en décos 
vrir Ja ftruéture intétieure. | 
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Des Ligameñs des differentes parties de la téte, 


+ 


Les ligamens de Ja tête font de deux fortes ; fçavoir, ceux 
qui unilient la tête avec le tronc & ceux de la machoiré 
inférieure 3 on y joint aufli les ligamens du larynx, &ci 
préparez d'abord les ligamens de la mâchoire inférieure, 
Pour cer effet détruifez tous les mufcles de la face , le mallez 
ter, la glande parotide, &c. & découvrez avec attention 
l'articulation du condyle de la maâchoire inférieure ; vous 
verrez 1°, qu'elle ei: environnée latéralement ; poftérieu*. 
rement & un peu intérieurement de filets ligamenteux qui 
ne forment jamais de ligamens diftinéts & qui fortifient l4 
membrane capfuiaire ; 2°. le ligament latéral de la mâ- 
choire membraneux, plat, mince, qui vient de la cavité 
condyloïdienne & s'étend vers le trou mentonnier poftérieut, 
entre le condyle & l'angle de la mâchoire, Levez ce ligament 
& les filets ligamenteux qui environnent la membrane cap: 
fulaire ; & en les détruifant, obfervez comme ils {ont inti= 
mement unis à une lame cartilagineufe que vous découvrirez 
en ouvrant la capfule ; cette lame inter-articulaire vous pa= 
roitra ligamenteufe dans fa circonférence à caufe des filets ex 
térieurs qui lui font extrémement adhérens ; & fon aire vous 
femblera cartilagineule , plus épaille dans un endroit, moins 
dans un autre. Séparez la mâchoire inférieure ; examinez 


les cartilages qui couvrent les condyles , ceux qui enduifent. 
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les cavités dans léfquelles ces condyles font reçus 3 fciez la 
mâchoire inférieure : paflez enfuite à la préparation des 
ligamens de la têre, & après l’avoit décharnée grolliere- 
ment , voustrouverez, 1°. l'anneau membraneux fortifié de 
quelques filets ligamenteux qui environnent l'articulation 
ides condyles de l'occipital avec la premiere vertebre ; 2°. la 
membrane forte qui {e trouve entre le bord antérieur fupé- 
rieur de la premiere vertebre & l’occipital, fortifiée dans fa 
partie moyenne par un troufleau droit qui s'étend de l'occi- 
pital au tubercule du bord antérieur de la premiere vertebre; 
3°. une membrane plus mince & plus lîiche entre le bord 
boftérieur fupérieur de la premiere vertebre & l'occipital, 
Après avoir enlevé ces ligamens, caflez les apophyfes épi- 
fneules des vertebres fupérieures du col ; ouvrez leur canal; 
enlevez la partie fupérieure de l’occipital correfpondante aux 
parties détruites des vertebres, & éloignez la dure-mere 
dvous découvrirez alors antérieurement uneexpanfon fibreulfe, 
Hépaille , forte, qui du bord antérieur du trou occipiral fe 
ftermine fur la partie poftérieure du corps de la feconde , de 
la troifieme & de la quatrieme vertebre du col ; détruifez 
ce ligament peu-à-peu, & vous le trouverez très-adhérent 
à un ligament tranfverfal qui s’attache de part & d’autre à 
Mia partie latérale interne des deux mafles de la premiere 
vertebre, fur lefquelles font tracées les apophyfes obliques ; 
fexaminez la ftruéture particuliere de ce ligament & {es ap- 
focndices ; enlevez-le, & vous obferverez fur les parties laté- 
rales de l’apophyfe odontoïde, & le long de certe aporhyfe, 
fes filets ligamenteux unis en un paquet, qui de chaque côté 
font s'attacher à [a partie antérieure latérale interne des 
condyles de l’occipital ; coupez ces ligamens , & alors la têre 
ble trouvera {éparée du tronc. 


SLA 


MD:: ligamens de l’os hyoide , du larynx de l’épislotte, des 
| paupieres de l'oreille & du nez. 


La tête étant féparée du tronc, comme on l'a dit dans le 
Mhoaragraphe préçédent , il faut couper la trachée-artere au- 
“ldeflous du larynx, & laifler le larynx atraché à ja rêté ; 
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‘enfuite dégagez avec attention les inufeles , Qui de l'apophy 
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ftyloïde fe rendent à l'os hyoïde, ceux qui environnent à: 
larynx & les autres mufcies de l'os hyoice, en obfervant d'y. 
ailer aflez lentement pour ne point endommager le ligame à 
dé ces parties ; alors on voit, 1°. un ligament aflez épais 
s'élever de la petite corne de l'os hyoïde & fe confondre 
en partie dans la membrane du pharynx dans celles qui envis. 
forment les mufcles de ces parties, &c. “ 
. Les ligamens entre los hyoïde & le cartilage thy= 
révide 3 fcavoir, 1°, une efpece de membrane ligamenteufe 
qui remplit l intervälle qui {e trouve entre la parti ie inférieure. 
de la bafe de l'os hyoïde de fes grandes cornes , & la fopés 7 
rieure du cartilage thyroïde. 2%. Un ligament et qui Le 
rend de l'extrémité de la grande corne de los DE à la. 
fpérieure du cartilage thyréoïde. 
5°, Les ligamens entre le cartilage thyréoide & le cri2, 
coïde , qui font une membrane capfulaire, autour de laquelle, 
s'obfervenit quelques filers ligamenteux fort courts ( ouvrez 
cette membrane , & vous verrez les glandes fynoviales en. 
dedans dans l'endroit où elle eft attachée autour des parties . 
articulées de ces cartilages ), un autre ligament triangulaire, 
qui de la partie inférieure du cartilage thyroïde fe rend à la 
at & antérieure du cricoïde. 
. Les ligamens des cartilages aryténoïdes , fçavoir , 
FA le ligament commun qui unit enfemble les deux carti=. ‘4 
lages arythénoïdes. 2°,La membrane caplulaire qui environné Fe 
l'articulation de ces cartilages avec le cricoïde , que vous 
trouverez aufli fortifiée de quelques filets ligamenteux 5 GC 
en l'ouvrant , vous découvrirez les glandes fynoviales, 3°, Lém 
Bgamenr propre poftérieut qui part d’un des bords du illon 
ca s’obferve à la partie fapérieure & poftérieure du carti=M 
age aryrhénoïde & fe rend fur les parties latérales internes. 4 
de l’arythénoïde 5 4°. les ligamens propres , latéraux , fupésl | 
rieurs, qui font plurêt un _ compolé des petits filets ce la : 
mémbrane i interne du larynx , plus fenfible dans cet endroit 
qu'ailleurs , qu'un vrai ligament {ces VS s’obfervent {ur 
le bord fupérieur de chaque ventricule ), 2. Les ligamens. & 
propres latéraux & inférieurs qui font de Aer &es filets te 
la membrane interne du larynx, lefquels s'obfervent fur 1e 
bors 
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or MinÉérieute de chaque ventricule , mais qui font beaucoüp 
plus. remhrduabies que les fapérieurs. 

_5°. En difléquanc l’épiglotte on voit, qu 'outré les trois 
\rides que la meémbranè de la bouche paroït former vers la 
vartie poftérieure de la langue , & l’antérieuté fupérieure de 
l'épiglotte , outre les membranes qui l'uniflant latéralement 
hux bords latéraux & fupérieurs du cartilage thyroïde  qu' elle 
Mt unie par un tiflu cellulaire graifleux & très: ferré à la 
bartie antérieure interne & moÿenne du cartilage thyréoïde, 

6e, Oùtre le perir ligament rond qui {e préfente dans 

grand angle de l'œil qui unir le rarfe à cet angle; & 
lutour duquel les fibres du mufcle otbiculaire paroiflent 
jpncoufir dans cer endroit , on trouve , lorfqu'ôn à enlevé 
e mufcle inférieurément, au -defflus du conduit des larrnes } 
fe expanfion ligamenteufe très-forte , qui du grand 54 

ni {ur le bord externe & antérieur de ce conduit, 
| 7° Après avoir enlevé avec attention la péau qui couvré 
| Lille externe, & à laquelle elle eft extrémement adhé- 
Hrnte, on voit ce cartilage uni par beaucoup de tiflu cellui 


a peu à peu détruir, on obferve que ce cartilagé eft en 
farrie endenté dans le bord inégal du conduit auditif, & 
Au'il lui eft en partie attaché antérieurement & inférieure. 
frent par une produétion ligamenteufe , qui n’elt aütre 
nofe qu'une partie du tiflu cellulaire plus ferré dans cet 
ndroit ; c’eft par un femblable tiffu qu'on trouvera les. dif- 
rentes parties de ce cartilage unies entr'elles ; de miêmé 
Mie les différens cartilages du nez. 

! Comme on parle ici des ligamens de quelques parties 
elles ; il pourroit paroître à “propos d'y joindre ceux des 
fatres parties molles, telles que les ligamens des levres , 
“|: la langue, de la l'uerte du foie, des inteftins, de. la 
| ble, de la verge, du clitoris, &c. ais comme ce font 
3 utôr des portions de membranes que dès vrais ligamens 
pole: de fibres longues tels que font ceux dont il s ’agit 
i, & que d'ailleurs on n'a eu en vue que d'indiquer les 
1% gamens des os & des cartilages , on a éru pouvoir les 
ettre. 

| Après avoir examiné tous ces ligamens Ê on pourra {cier 
| irricalement la tête en deux ; de la partie antérieure à la 
NN Tome II, M, 


ire Fa aux parties latérales de là tête ; mais lorfqu’ où 


» 4 


— 


178: . OST. és 


lage qui antérieurement eft engrainé dans l’ angle formé pat 


poftérieure , à côté de la cloifon des narines ; on décotri 
vrira par.ce moyen, du côté où la cloifon du nez fera conf 
fervée ,: & en enlevant la membrane qui la tapitie , le catci-f 
O 

le contours du vomer avec la lané verticale de l’ethmoïdé"l 
a la patrie poftérieure fupérieure de cette cloifon celle ded 
fnus fphénoïdaux, qui manque quelquefois ou varie dans} 
fa fituation , fon étendue & fa figure ; à la parie antérieure] 
& fupérieure de cette même cloifon , celle des finus fron 

taux , qui manque quelquefois & varie comnie:nots l'avon 
dit de celle des finus Jphénoïdaux. On pourra cbierver dan 
la coupe oppofée, 1°. deux corners les plus confidérablesil 
Érués horilomalenient ; & entre lefquels on voit quelquefoi} 
dans la partie moyenne un trou qui s'ouvre daus le finuÿ 
maxillaire ; mais en détruifant la partie à antérieure du fupéf 

rieur , on trouve derriere une petite élevation à la parti 
inférieure , de laquelle on rencontre un petit conduit qui 

aboutit din le finus maxillaire, à la fupérieure antérieurË 

un autre qui fe rend dans Le finus froncal de ce côté, & a IN 

fapérieure poftérieure l'oûverture des finus ethmoïdaux 

2°, à la partie poftérieure fupérieure du corner fugérieul 

fe voir l'ouverture du finus fphénoïdal de ce côté ; 3°. à 

poltérieure inférieure du cornet inférieur Horificis de 1 

trompe d'Euftache. On difléquera cette trompe avec atte 

tion pour en découvrir la partie cartilagineule. Ceci état} 

fair, il faudra fcier horifontalement la portion de 1a coufil 

dans. laquelle on a confervé les cloifons, en portant la fc: 

entre les deux cornets dont nous venons de parler; & pe 

ce moyen on découvrira les finus maxillaires. On peur, k 

on le juge à propos , faire différentes autres coupes des’f 

de la tête pour prendre une idée de leur différente épaifläi| 

dans leurs différentes parties, quoique: cetre épaïfleur vat} 

“beaucoup. Quantà la préparation des différens os de la têtt} 

on l'indiquera dans le livre fuivant, |] 
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Des ligamens qui uniffent la tête au tronc. 


Après avoir prépaté les différentes patties de la‘itêt {| 
somme on l'a indiqué aillents, enlevez là dure - mel} 


lé la partie inférieure du crâne , & Ÿous trouverez 
extérieurement , vers le trou occipital, les membranes 
igamenteufes qui uniflent cet os antérieurement & pofté- 
rieuremenc aux arcs de la premiere verrebre, Pañlez de-]à 
à la préparation des ligamens qui uniflént les condyles de 
l'occipital aux apophyfes obliques fupérieures de la pre- 
miére vertebre. Obfervez antérieurement un troufleau liga- 
ménteux qui fe détache du bord antérieur du trou occipital ; 
& fé termine au cubercule de l'arc antérieur dela premiere 
ertebre ; caflez enfuite les apophyfes épinienfés des vertebres 
du col ; enlevez la partie poftérieure de loccipital ; dérruifez 
ladure:mere qui revêt le canal de l'épine dans cer endroit, 
% äl fe prélentera à la partie poftérieuré du corps de la 
éconde , rroifieme verrebre du col &c. un Higamenr fort qui 
tefcend de l’occipital , couvre l’incervalle qui fe trouve anté- 
ieurément entre cet os & la partie antérieure de la premiere 
réftebre, s'étend fur les ligamens de l’apophyfe odontoïdé 
de la feconde, s'attache principalement äu corps dé là 
léconde vertebre , & fe perd fur le milieu du corps de là 
roifieme & de la quatrieme, La partie la plus antérieure 
lerce ligament vient du fommet du bord du troù occipital. 
Après avoir enlevé ce ligament, vous trouverez le ligament 
ran{veffal de la premiere vertebre ; puis l'ayant décruir, 
rous découvrirez les ligamens latéraux qui s’élevenr dés 
parties lâréräles de Fapophyfe odontoïde & {e terminent 
.u bord antérieur du rrou occipital, Vous obfetverez auffi 
ne membrane ligamenteufe à côté de ces ligamens , la- 
uéllé s’éleve vers les parties latérales du bord anrérguf . 
u trou occipital. * 
| À. \ (. V L, 

Deus Des ligañiens des vertebrès, , 


| 


Ù LE ligamiens dés vertebrés font propres & coiinuns { & 
lé cénx-ci, lés uns font propres à rotires les vértebrés du col, 
‘autres font communs à toutés les vertébres , d'autres enfin 
De RS imêifres entre chacune des vétrébres, foït éntre le. 
orps des vertebres ou entre leurs apophyfes, , 
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le. CsT k: 
1°..Les ligamens propres des vertébres: du col: farit là | 
ligamenc tranfverfal dont on a parlé $. III. lequel sé 
tend de la partie latérale interne d’un côté de la premierè 
vertebre à la même du côté oppolé ; 2°, les, appendices à 
de ce ligament, une fupérérieure , l’autre inférieure , en Ë 
découvrant avec attention linférieure, vous verrez qu'ellé: 
n’eft qu'une enveloppe continue qui couvre toute la partie 
poftérieure de ia racine de l’apophyfe odontoïde ; & qui} 
fe termine par des filets convergens dans le corps de la | 
feconde vertebre. Il eft facile de la confondre avec. l’exs f 
penfion fibreufe indiquée ci- devant $. HI. parce qu’elle l 
fui eft intimement unie, où de faire un plus grand nom«f 
bre de troutleaux de fibres. L’appendice fupérieure a unéf 
direction contraire à l'inférieure. 3°. Le ligament pro-À 
pre de la premiere verrebre, placé de part & d'autre dans. Î 
la partie latérale de la face antérieure , & qui s'étend deb 
l'apophyfe tranfverfe obliquement en haut jufqu’à l’arc anté=} 
rieur , auquel vous trouverez les mufcles petit droit.& droit h 
latéral attachés d’un côté ; & de l’autre l’inter-tran{verfairekl 
du col. k $ : ie ERA a } 
2%. En examinant la colonne de l’épine en-devant , vous. 
verrez une bande ligamenteufe s'étendre du tuberculeexrerne | 
de l’anneau antérieur de la premiere verrebre {ur la.parriek 
du corps des vertebres , jufau’a la premiere des lombes où} 
il paroït fe terminer ; le rendon deë piliers du diaphrapme| 
en tenant lieü fur les autres vercebies des lombes, 
3°. En examinant l’épine en arriere, vous verrez les cor 
dons ligamenteux qui s'étendent de l'extrémité d’une apo-| 
phyfe épineule a l'autre. 5e FSC 
4°. Vous trouverez entre les apophyfes tranfverfes de Iak 
cinquieme ; de la fixieme , de la feprieme , de la huitieme,, ll 
de la neuvieme , de la dixieme ; & quelquefois de la onziemel 
des ligamenstroirs ; longirudinaux; qui s'étendent de l’ex-} 
trêmité de chaque apophyfe à la fuivante, 1 
5°. Vous oblerverez les ligainiens des apophyfes obliquesl 
après les avoir examinés, vous ouvrirez la membrane capfus} 
Jaire pour découvrir les glandes fynoviales de chacune des} 
articulations de ces apophyfes & les cartilages qui les coul 
rent. 1. -° bit 
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| 62, Sciez toute la colonne de l’épine en deux, en portane 
fa (cie dans les échancrures qui forment les trous latéraux 
ide l'épine, & vous découvrirez à la partie poftérieure du. 
corps des vertebres le Hyament commun poftérieur , couché 
| comme la bande ligamenteufe le long du corps de ces verte- 
fbres. Vous trouverez outre cela les corps des vertebres, 
lexcepté ceux de la premiere & de la feconde, féparés par 
lune mafle finguliere. Pour l'examiner ; Îevez les bandes 
Higamenteufes dont on vient de parler, & vous obferverez 
june furface ligamenteufe , blanchâtre, compofée de filets 
|très-diftin@s , qui forment différentes couches dont les 
Ifilets paroïllent avoir des directions oppolées : c'eft entre 
ces couches & ces filers que fe trouve une fubftance mucila- 
| gineufe plus fenfible entre les couches du milieu. 
7°. Faires attention aux ligamens qui uniflent les bords 
poftérieurs des vertebres, & vous trouverez les efpaces qu’elles 
‘laiflent poftérieurement entr'elles remplis de part & d'autre. 
par un ligament jaune , très-confidérable & très-fort. 
_ Après avoir dilléqué rous ces ligamens , fciez le corps 
des vertebres & leur partie poftérieure pour en examiner 
11 ftru@ure intérieure. ; | 


De la Squclétopeie ; ou de la maniere de préparer les fqueletes. 


On doit avoir une connoiffance parfaite des os avant que. 
| de cultiver les autres parties de l'anatomie : or comme il 
| eft difficile d’avoir en tout tems des os frais ; que d’ailleurs 
‘les étudians ont la mémoire foible, & qu'ils ne peuvent fe 
| repréfenter les objets à moins qu'ils ne les ayent toujours 
| fous les yeux , l’art qui donne les moyens de préparer , de 
| deflécher & de conferver les os, a obvié à cet inconvénient. 
On doit obferver, fl on et à portée d'avoir un grand nom- 
| bre de cadavres, que les os des vieux Sujets font les plus. 


l'brôpres pour conftruire des fqueletes , parce qu'ils font de. 
plus de durée, & que fe carient moins facilement. ; 
” La fquelétopeie fe réduit à deux préparations. 
L'une confifte à nettoyer les os, l’autre à les affemblers 
Qn emploie différens moyens pour nettoyer les os. 


* 


e 
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Comment on doit féparer les os. «| 


Comme il eft difficile d’avoir un vale affez srand pour À 
contenir un Sujet entier, on eft obligé de féparer les os 
les uns des autres ; il eft même nécellaire de le faire pour Î 
en cirer la moëlle, qui en tranfudanr les rendroit jaunes À 
par la fuite. ; 4 | 
. Pour peique l’on connoifle les os on imagine facilement | 
le moyen de les féparer les uns des autres ; & dans le cas où à 
l’on n’en auroit aucune connoiffance, pour peu que l’on veuille À 
faire attention , il fera facile de les découvrir en féparant les À 
autres.parties, obfervant néanmoins de ne pas ratifler la k 
membrane qui les envirenne, parce que loriqu'ils en fon 
dépouillés, on a beaucoup plus de peine à les faire blanchir. 
On trouve facilement la jointure de tous les os qui fe | 
imeuvent les uns fur les autres ; il eft un peu plus difficile 
d'obferver celle de ceux qui font unis fans mouvement appa-.f 
rent ; mais dans ces deux cas, lorfque les autres parties À 
font emportées en gros , on diftingue aifément l'endroit de 
ces articulations. | 
Quoique la tête foit compofée de plufieurs os, ils font f 4 
étroitement unis, qu'ils requierent une préparation diffé- 
rente : il faut donc l’ôter ; & pour le faire plus commodé- À 
ment, on portera un couteau ou un fcalpel entre Ja quatrieme À 
& cinquieme vertebre du col environ , antérieurement, dans | 
le milieu de la fubftance qui unit ces vertebres ; on coupera | 
cette fubftance, puis faifant tourner & retourner la tête fur à 
Je tronc, on verra les endroits par lefquels ces deux vertebres À 
font unies poltérieurement. En coupant les ligamens qui les 
tiennent unies , la cête fera féparée du tronc ; on erleveta | 
les unes après les autres toutes les vertebres qui font reftées 
avec la têre ; enfuite avec un inftrument en forme de fpatule À 
creufe , qu'on pallera en-dedans de la rêre par le grand trou 
occipital , on en tirera le cerveau, d 
En coupant toutes les autres partiés, on doit obfervet 
antérieurement dans le col le larynx ; comme il eft compofé 
dagarties offeufes & çartila gineufes , On n€ peut le conferver 
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wen tant avec bien de la patience toutes fes autres parties, 
Lorfqu'on l'aura bien découvert , on remarquera à fa partie 
fupérieure l'os hyoïde ; à la partie fupérieure & moyenne de 
cet.os deux petits os, un de chaque côté, de la grofleur d’une 
groile tête d’épingle ; ces petits os fe meuvent fur l'os 
hyoïde ; on les y laïflera néanmoins attachés, mais on 
füivra obliquement en haut & extérieurement le ligament 
qui de chaque côté attache ce petit os à une éminence de 
Ja tête qui a la figure d’un ftiler, & que l’on doit bien obfer- 
ver pour la conferver. On coupera ce ligament que l’on trou- 
vera quelquefois oflifié , & alors on peut laifler l’os hÿoïde 
jattaché à la tête. En fuivant l'os hyoïde vers fes parries 
Jarérales & poftérieures , on voit une petite tête arrondie qui 
(les termine , & un ligament qui de-là l’unit inférieurement 
lavec une pareille tête du cartilage thyroïde 3 on coupera ces 
‘ligamens, on prendra le refte du larynx 3 & fi on veut avoir 
(la patience de {éparer les auvres:parties fans altérer les carti- 
ilages qui font ordinairement tous oflifiés dans les Sujets 
lavancés en âge , on pourra les conferver en obfervant de les 
itendre, de maniere qu'en féchant , ils puiflent à-peu-près 
irefter dans leur fituation naturelle. 

Pour féparer les deux clavicules , faites mouvoir l'épaule 
far le tronc , & vous obferverez vers l'endroit du col , qu'on 
\ appelle la fourchette ou la foffetre , l'articulation de ces os 
|avec le fternum ; vous en couperez les ligamens 3 l’extré- 
| mité fupérieure fera ainfi féparée du tronc. Vous divifèrez 
| de même tous les os de cette extrémité. Quant à la main, 
| vous pourrez la conferver entiere. DENTS 
 * Coupez les cartilages qui uniffent les côtes avec le fternurm 
| dans l'endroit où ces écartilages font unis avec les côtes ; 
confervez aufli les cartilages des faufles-côtes unies avec 
ceux des vräles ; mettez enfuite le fternum ( que vous aurez 
| nettoyé en le faifant macérer pendant deux ou trois jours 
| dans l’eau , fans en féparer les cartilages ) fur de la terre 
l'glaifle, figurée de maniere que le fternum & les cartilages 

appuyés deflus puiflent refter dans leur fituarion naturelle 
l & fe fécher. \ | 

| Faites mouvoir doucement chaque côte äans l’endroie 
| de leur articulation ; féparezles, & liez enfemble toutes 
| des côtes d'un même côré dans l'ordre où elles fe (üivenc: 
M iv 
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fépatez de même chaque ie & lorfque vous ferez 
parvenu vers le baff in, laiflez unis éternble tous les os qui 
le forment, & ôtez-en l'extrémité inférieure en vous y 
prenant de même que ci-deflus pour l’extrêmité fupérieureil 


$.:1E 
Comment il faut percer les os, . 


Tous les os ainf préparés > il faut principalement percer} 
les longs par leurs extrèmités, afin de laifler 2 la moelle un | 
endroit ouveft pout s  maflens Quant aux autres os , il et 
affez difficile d'en tirer exaétement la moeëlle ; au refte leurs 
pores font. fi grands, qu ‘elle s’en écoule aflez bien. | 
.… Pour percer les os approchez-les les uns des autres commel 
ils l'étoient dans, leur état naturel, ou du moins confidérez- 
les dans cet érat, & faites en forte que les trous que vous 
ferez à ces-os puifle fervir lorfque vous les unirez les unis! 


“avec les autres à imiter Befpace d'articulation naturelle de) 
ces OSe 
$IER 
pe 5 La 
De la façon de nettoyer les os. 


Les os. ainfi percés , il s'agit de les nettoyer. Les croi 
moyens dont on peut ie fervir font de les faire macérer , de. 
les faire bouillir, ou enfin de les expofer aux vers, | 

Pour les faire macérer., vous obferverez de les mettre 
dans un vafe de terre préférablement à à tout autre ; ils 
noircillent dans un va{e de fer ; ils fe macérent moins promp- 
tement ..& 1ls deviennent moins blancs dans des vaifleaux 

. de Don. On ne peut guere déterminer le tems qu'on doit 
laifler les os en macératioft < ; la chaleur de la faifon & la 
tiflure différente des os entrent pour beaucoup dans tout 
ceci ; ce qu'on peut dire én général , c'eft que la chaleur 
hâte beaucoup la maçération , & que les os {pongieux doi- 
vent y être tenus moins long-tems. Au refte, en regardant 

. de jour a autre l’état dans lequel. les os fe trouvent, on ne. 
tombe point dans ces inconvéniens. Placez le vaifleau dans. 
J'endroit le plus expofé à la chaleur ; & fi c'eft dans l’ byvers 
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retfez de rems en tems deifus de l’eau tiède pour empêcher 
qu'elle ne fe gele. Quelques-uns confeillent de changer,l l’eau 
de la macération au moins tous les trois jours 3 néanmoins 
l vaut beaucoup mieux laifler toujours la même ; couvrir 
e vailleau pour empêcher la trop grande évaporation | & 
tjouter , fi ôn veut häter la macération , une livre de (oüde 
pu de cendre gravelée, Lorfque toutes les autres parues fe 
ont détachées des os, ou qu'elles peuvent s’en détacher 
aifément , retirez-les avéé des pincertes ; Mettez- les dans de 
H'eau propre ; & après les avoit lavés à plufieurs reprifes, 
verfez dellus de l'eau jufqu’à ce qu'elle refte claire ; enlevez 
avec un couteau ou fcalpel les autres parties qui feroiene 
encore adhérentes aux os. Il eft à propos de mettre la tête, 
‘es mains & les pieds dans un vaifleau particulier pour con 
erver les petites éminences de la tête, le(quelles {e caflent 
tifément , & pour ne point perdre aucuns des os des pieds 
& des mains , qu'on ne doit mettre macérer qu'après les 
avoir enveloppés au large & féparément dans un linge, 

On nettoye plus promptement les os en les faifant bouillir. 
[1 fauc pour cet effer les mettre dans un vafe de terre, verfer 
de l'eau jufqu’à trois pouces environ au-deflus, les faire 
enfuite bouillir , en obfervant de ne point les expofer d’abord 
à un trop grand feu , afin que les'os , ainfi tenus dans une 

chaleur approchante de la naturelle , les facs lymphariques 
puiflent fe fondre & s’en détacher. L orfqu'on les aura bien 
écumés , on augmentera Îe feu, 

On ne peut déterminer le tems. pendant lequel on peut 
les faire bouillir ; au refte , pour peu qu'on foit entendu , 
on verra qu ‘il y a des os qui “doivent réfter plus long-tems, 
d’autres moins ; tels font les os fpongieux. On doit de tems 
en tems les tirer de l’eau Le Gi s’aflürer de l’état dans lequel 
ils font. 

La macération eft toujours préférable à l’ébullition , parce 
| que dans l’ébullition les membranes qui revêrent les os 
minces , tels que font les os du nez, l'os éthmoïde, &c. 

enant à {e reflerrer , brifent ces os 3 d’ailleurs les os ne 
deviennent jamais fi blancs, D’autres laiflent macérer les os 
endant quelque tems, & les font enfuire bouillir. 

Le troifieme moyen pour nettoyer les os eft de les expofer, 
lorfqw'ils font encore environnés de parties molles , dans 
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- pour les avoir entiers : on peut néanmoins, pour qu'ils blans 
.<hiflent plus aifément , les faire bouillir & en détacher ainffit 
les fucs lymphariques & la moëlle que les infeétes n’ont pu 
détruire, ÿ 

Les os de la tête exigent une préparation particuliere. On 
doit fur-rout bien ptendre garde en cirant la tête de la macé-& 
ration, de ne rompre aucune des éminences qui font à {à { 
bale, Si-tôt qu’on aura Ôté routes les parties qui ne font pas! 
ofleufes , on l'expofera de nouveau à la macération , que l'on # 
prolongera tantque les os de la tête puifient {e féparer facile= 
ment, & on choiïfit pour cet effec la tête d’un Sujer entre 
dix & dix-huit ans. On peut féparer plus promptement ces À 
os , & dans l’efpace de huir à dix heures environ , en rem-f 
pliffant la tête de pois bien fecs, & en bouchant le trou 
occipital avec du liege 3 pendant ce tems les pois {e gon= 
flent, écartent les os les uns des autres ; mais il arrive 
auffi quelquefois que les os fe caffenr. Au refte, on doit} 
prendre des mefures pour féparer ceux qui ne font fim-f 
pleiment qu'ébranlés & les plus difficiles à défunir, tels! 
que font les os du palais, l’os ethmoïde, &c. Nous nel 
finitions pas s'il falloir entrer dans tous les petits détails 
auxquels un peu d'intelliyence peut fuppléer. Nous devons 
cependant avertir que lorfqu'on veut avoir des os plus blancs 
qu'ils nele font après toutes ces préparations , il faut encore ,# 
dans des tems convenables ; les expofer à la rofée fur des 
tuiles , & encore mieux fur l'herbe , les mouiller de temsf 
en tems, & les recourner pour les blanchir également, 
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Des notes caraéiérifliques des os. 


Après avoir fait blanchir les os, il arrive aflez ordinaires | 
ment que la plüpart des os, fur-tout les petits, font dérangés 
Par le vent ou par quelqu’autre accident, & qu'ils fe con=} 
fondent les uns avec les autres ; cela fait d'autant plus de 
peine, quon ne peut quelquefois les reconnoître qu'ave@} 
aflez de difficulté, | | 
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| Voici donc des caraéteres qui fuppofent néanmoins que 
eux qui en voudront faire ufage ayent déja quelque connoif- 
ince des os. On ne prétend pas ici faire une hifloire com 
lette des os, mais fimplement en indiquer les caraderes 
Mftindifs. 

1°. 1l feroit inutile de nous arrêter aux os de Ja tête , car 
eft rare qu’elle foit divifée en plus de deux pieces , & 
eft facile de les réunir. En effet, pour monter un fquelette, 
| ne s’agit pas de démontrer la tête ; & s’il arrive que pendant 
1 macération les dents foient tombées, 1l eft facile de recon- 
joître leur place pour peu d’attention qu'on fafle à la diffé- 
ence qu'il y a entre les dents incifives , canines & molaires, 
& a la proportion des alvéoles qui les reçoivent. 
2°, Pour ranger les vertebres , nous admettrons la divi- 
lon générale qu’on en fait en cervicales , dorfales & lom- 
aires ; chacune de ces efpeces ayant les caraéteres particu- 
lérs : car comme en général l'épine du dos augmente en 

brce & en épaifleur du commencement à la fin, 1l eft facile 
Île voir que les verrebres du col font les. plus petites, celles 
les Jombes les plus grandes, & que celles du dos font 
Moyennes ; cependant telles que plus elles {ont inférieures , 
las elles deviennent groiles. Le corps des vertebres du col 
ft plus large par rapport à la hauteur que dans les autres 
reriebres ; le corps des verrebres fupérieures du dos paroît 
.-peu-près garder la même proportion ; la hauteur & la 
argueur paroilfent devenir plus orandes dans les autres ÿ 
a | EN eft confidérable dans les veriebres qui fuivent 
lelles-ci, enfin la largeur dans le corps des veriebres infé- 
ieures des lombes eft plus remarquable que la hauteur. Les 
lertebres du dos ont outre cela fur les parties latérales de 
eur corps des petits finus qui reçoivent la tête des côtes. Les 
terrebres du col ont leurs apophyfes épineufes rrès-courtes 
K ordinairement divilées en deux , fi on en excepte la fep- 
ieme & la premiere : les dorfales ont auili ces apophyfes 
longues , firuées trés-obliqrement de baut en bas par rapport 
leurs corps , excepté les deux dernieres qui paroiflene 
élever tranfverfalement , & imiter celle des lombaires qui. 
es füuivent. Effectivement, les lombaires ont les apophyfes 
pineufes plus courtes, plus larges, fituées horifontalement 
« tran{verfalement, Enfin les apophyes rranfverfes des vers 
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tebres empêchent qu'on ne puifle fe tromper 3 car CS 2p@= 
phyfes dans les vertebres du col font percées pour le pallage 
des vaitleaux cervicaux ; les apophy{es tranfverfes des verte- 
bres du dos ont antérieurement {ur leur extrémité une petite 
facerre cartilagineufe par laquelle elle s'articule avec les 
côtes. Ces apophyfes dans les vertebres des lombes font 
fimples , droices & la plüpart pointues ; ainfi pour ne poing 
éranger les vertebres , & ne point mettre fupérieurement 
celles qui doivent être inférieures , où par hafard les ren- 
verfer, on doit faire attention que les facettes articulaires | 
de leurs apophyfes ob! iques fupérieures regardent en général | 
poftérieurement , ou latéralement & inférieurement ; ; que 4 
celles des infétietres regardent antérieurement , ré te 
ment &c extérieurement. ? Voilà les caracteres généraux des 
vertebres, “ 
Préfentement, pour mettre en ordre chaque efpece , après 
les avoir réunies “enfemble on trouve en paftie en tatons M 
pant , en partie par les ‘caraderes généraux dont nous | 
avons parlé ci-deflus , celles qui doivent être placées les unes 
far les autres ; & ant par d’autres moyens que nous allons 
indiquer , par exemple , on doit faire attention que la pre- 
miere vercebre du al n'a point de corps ni d’apophyfe 
épineute, que cette apophyfe eft très-longue dans la feprieme 3 
que la feeohde vertebre fe diftingue facilement par Papo- 
phyfe odentoïde ; qu'ourre cela dans la premiere ver- 
tebre, les cavités des apophyles obliques qui reçoivent les M 
condyles de l’occipital font plus profondes & plus oblon- 
pues que les inférieures ; ;que les aùütres vertebres du col ont 
leurs apophyles d'autant plus longues qu'elles font plus in- 
férieures ; que les petits finus qu'on oblerve fur les vertebres f 
du dos en facilitent l'arrangement ; ; car comme lés côtes , 
excepté la premiere & Ja derniere , S’implantent for les 
bords de deux corps vbifins de deux vertebres , c’eft-là 
pourquoi chaque verrebre a de part & d'autre für les bords 
Faréraux , fupérieurs & inférieurs de fon corps , un finus ; 
mais plus les vertebres font inférieures , plus ces finus de- … 
viennent petits , & ils le deviennent de plus en plus dans 
le bord inférieur , jufqu’à ce qu'ils difparoiflent enfin dans 
des trois avant-dernieres vertebres & que la douzieme côte 
s'atticule dans la partie prefque moyenne & latérale dy | COrps, 
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‘de la dou?ième vertebre , où fe trouve &e finus. Les verte” 
bres des lombes , oùtre l'augmentation fucceilive de leur 
{corps ne paroiflent point avoir d'artres caracteres parti= 
\culiers, finon que F apophyfe tranfverfe de la troifieme eft. 
plus longue , qu’elle décroit dans les autres, fuivant qu’elles 
font plus éloignées de cette troifieme, & que les apophyfes 
obliques & fupérieures font tournées plus latéralement &c: 
intérieurement, les inférieures au contraire plus latéralement 
L extérieuremient ; & les inférieures plus que les fupérieures. 
4L'os facrum eft crès-facile à mettre en firuation , pour 
[4 qu'on y faile d'attention; mais il arrive que Iquefois que 
‘les petits os du coccyx fe féparent, On reconnoîtra facile- 
ment leur firuation par leur facette articulaire qui reçoit 
la partie inférieure de l'os facrum ; par leur pointe qui 
doit être intérieuré , ” leur face applatie qui doit regarder 
en dedans du baflin ; & par conféquent pat leur face convexe 

sppofée < a celle-ci. 

4°. Pour ranger les côtes ; il Faut d’ abord réunir called, 
d’un même côté , enfuite faire attention dans quel ordré 
elles fe doivent fuivre 5. après cela diftinguer quelle col- 
 lection ‘appartient au côté droit , & quelle et celle du 
côté gauche. Pour parvenir au premier but ; obfervez que 
toutes les côtes d’un même côté ont un certain rapport dans 
{| leur figure ; de forte que la courbure. de leur extrémité qui 

regarde en banc & en bas ; en partie leurs bords inférieurs, 
& en partie fur - tout les pets tubercules qui férvent à à 
‘articulation des côtes avec les verrebres , ont la même di- 
rection & la même poftion. Prenez donc quelques côtes ; 
par exemple , la plus longue ; comparèz-la avec les autres ; 
fi tout ce dont nous venons dé parler fe trouve difpolé 
dé la même maniere dans une autre côte , ces deux côres 
font du même côté, finon l’une appartient à un côte; & 
l’autre au côté Sphofé. Quant à l'ordre des côtes voici 
celui qu'elles gardent entr'elles : la premiere eft fa plus 
courte, la plus large & la plus courbe ; plus elles font infé: 
rieures, & moins leur courbure particuliere eft grande,&plus 
elles appochent d’être droites ; de forte que la dérniere 
qui eft aufli courte que la premiere , eft cependant moins 
large & plus droite. D'ailleurs la peure inépalié qu s'ob4 
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ferve dans la partie poftérieure 8: moyenne de leur cout= 
bure poftérieure , eft d'autant plus éloignée du tubercule ar: 
ticulé avec les verrebres , que les côtés font inférieures, Les 
côtes font ourre cela de plus en plus longues , de-la pre« 
miere à la cinquieme. La cinquieme & [a fixiéme font ordi- 
nairemenc aufh longués l'une que l’autre, La longueur des 
côtes diminue de la fixieme à [à douzieme, Leur courbure, 
leur longueur , &c. font donc de caraéteres qui peuvent 
les faire diftinguer. Cependant en voici encoré un tiré de 
l'extrémité poftérieure des côtes ; en effet cette extrémité 
renfermée entre l'apophyle tranfverfé & le corps des ver- 


tebres , éft mince , ronde & longue dans és quatre côrés ” 


fupérieures , & devient toujours de plus en plus épaille, plus 
large & plus courte dans lés côtes faivantés. Ce caractere 
a {ur-tout lieu dans les dix côtes moyennes. On doit mertré 
la premicre & la derniere côte à parr jufqu'a ce qu'on 


ait connu a quel côté appartient chaque celéétion. I1 faut 


donc placer dévant foi, fur une table, vingt ou dix-huit 
côtes. ( car ce caratére rnanque quelquefois datis la ‘on 
ziemé ) , de forre que les extrémités poftérieutés foient à 
droite , les antérieures à gauche & leuf courbure en devant, 
Les côtes qui dans cette fituation laiffént voir la facerte par 
laquelle elles font articulées avec l’apophyle tran{ver{e {ont 
du côté droit , & lés autrés appartiénnent au côté gauche. 
Dans cette pofition on obferve aufli la gouttiére qui fe ren- 
contre à la levre inférieure des côtes du côté droit, tandis 
qu'elle eft cachée dañs les côtes gauches ; on doit fe fouvenit 
de ce qu’on à dit ci-déflus, en parlant des vértébres : que les 
vertebres ont far les bords latéraux de léurs corps des petits 
finus quireçoiverit les côtes , & que cerce articulation des côtés 
fe faic fur les petits finus voifins des corps dé deux verrébres, 
En effet, ôn veïra la tête de la côte, par exémple , de la 
féptieme qui et réçue dans le finus du céfps de 14 fepriémé 
vertebre , furpañler én grandeur & en largeur la facerté reçué 
dans la huitieme avec Faquelle elle fait un ängle obtus, parcé 
que certe rirême côte eft auf articulée avec 1 finus inférieur 
du corps de la fixierie vèrrebrfe ; mais commié la douziemé 
& quelquefois là onzieme n'ont pas dé fembiables connexions 
avéc la vertébre füpérieuré ; & que leur facecte arriculairé 
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- vec les apophyfes tranfverfes #’efface , il eft facile de f& 
tromper dans l’arrangement de ces deux côtés. Cependant f 
. on fait attention à une tubérofité qui {e rencontre vers leur 
partie arriculée avec leur vertebre, & qui eft fituée de 
mauiere que ces côtes font attachées pär dés ligzmens à 14 
vertebre qui les précede, on ne peur s'y tromper. Enfin on 
diftinguera les premieres côtes l’une de l’autre en les met- 
tant devant foi, de maniere que l'éxtrêmité poftérieure 
réponde à la main droite, l’antérieure à la gauche ; alors 
celle dont l'extrémité poftérieure s’élevé en häut appartient 
au côté gauche, Outre cela la face inférieure de la prémiere 
côte qui répond à la cavité de la poitrine eft légerement 
convexe ; la fupérieure eft inégale & raboteufe vers fon 
extrêmité poltérieure, 
_ 5%. Le fternum fe divife ordinairement en deux piéces, 
dont les auteurs ont comparé la fupérieure à la poignée d'une 
épée , & l’autre à la lame. La premiere piece eft én quelque 
façon triangulaire , & extérieuremenc râboteufe , plane inté- 
tieurement. L'inférieure eft à peu-près longué de fix, & 
environ large d'un pouce, & fe termine rantôt en une, 
täntôt en deux pointes, auxquelles le cartilage xyphoydé 
eft atraché : ce cartilage eft femblablement inégal extérieu= 
rement , poli intérieurement & léverement concave. 
6°. L'omopläte droite fe diftingue de la gauche en tour« 
#ant leur face poftérieure externe, de façon que l’épiné 
Qui fe termine vers Pacromion foit fituée obliquement dé 
bas en haur vérs l’acromion , & que la cavité glénoïde foit 
toufnée de maniere à recevoir la rête de l'humérus. 
7°. La claviculé a deux extrémités , dont l’une triangus 
laire , S’articule avec le fternum , & s'appelle flernale ; l'aua 
tré applarie, firuée {ar Papophÿfe cotacoide, & fe nommé 
humérale. Cette dernière portion eft inégale & raboteufè 
dans fa face inférieure. D'ailleurs le corps de la portion. 
ftérnale eft cotirbe antérieurement ; & le corps de la portion 
humérale eft courbe poftérieuretent, | ris 
8%. Les os innomiinés, qui dans les aduités ne forméntr 
plus qu'une feule piece , ont une gtände éavité pour Parri- 
éufation de It'têre du fémur. L’iléon ‘eft- poli latéranrent, 
& éxtériéurement , cérivexe antérieurement , chncaté pofté- 
rièurement, au lieu que dans fa face latérale inrernit il ef 
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concave antérienrement : : inégal & raboteux poftéri ieutementÿ 
ue cout dans l'endroit où il eft articulé avec l'os facrum. 

. L'humérus, le cubitus , le radius, le fémur, le tibia 
& “ péroné ont entr'eux ce Tappott , qu'ils font les os les 
plus longs du fqueletre, Voici les notes qui Les caractérifent, 
Le fémur eft le plus long & le plus épais de tous ces os ; il 
a fupérieurement une tête. fituée obliquemient par rapport à 
fon corps, une grande apophyfe qu'on nomme grand tro- 
chanter, oppolée à cette têce, & inférieurement deux con- 
dyles. Le corps de cer os eft ‘courbé, de maniere que dans 
la fituation naturelle , cette courbure regarde antérieure- 
ment ; fi bien qu ‘en plaçant cet os de forte que fa têre {oit 
fapérieure & en dedans , cette courbure en devant, on dif 
tingue facilement le er droit du gauche, É 

10°, Les tibia font les plus gros os , tant paf rapport à 
leurs corps ; que par rapport à la groffeur de leur extrèmité 
fupérieure, fur laqueile forit tracées des cavités, glénoïdes ; 
féparées par: une éminence angulaire ; leur extrémité infée 
rieure qui regarde le talon; a latéralement & intérieurement 
une éminence qu'on appelle malléole interne. Le corps de 
cet os étant criangulaire, un de fes angles ; appellé la crête ÿ 
qui répond à une grofle tübérofité de fon extrémité fupé- 
rieure , eft fitué antérieurement dans l’état naturel. 

Placez donc ces deux os de maniere que la groffe extré- 
mité foit en haut , que la malléole foi en bas , latéralement 
& intérieurement ; & la crête en devant , il ferà facile 
alors «de diftinguer le tibia droit du tibia gauche. 

11. Le péroné fe diftingue des autres, os longs, parce 
qu'il eft moins gros & par la figure prifmatique de {on corps ; 
par {es deux extrémités , dont la plus épaifle, la plus courte 
& la plus ronde eft fapérienre ; la plus mince, la plus large 
& la plus longue eft antérieure. & porte latéralement ë& 
intérieurement une facerte articulaire , au lieu que certe 
facerte fe trouve tracée fapérieurement dans l'extrémité 
fupérieure, Outre cela l'angle le plus aigu du corps de cet 
os eft fitué antérieurement ; de maniere que fi on met l’ex- 
trêmité la plus grofle en rs la facette articulaire de l’ex- 
trémité inférieure en dedans , angle le plus aigu du corps 
en devant, on connoitra par ce moyen le péroné droit du 
gauche; 4e 
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12. Les deux rotules ont la face qui regarde le fémur, 
unie, polie, revêrue d’un cartilage & élevée dans la partie 
| moyenne : lextérieure eft convexe & inégale, elles {e ter- 
| Minent en pointe inférieurement ; leur bord latéral interne 
‘ef plus épais que l’externe. Placez donc les rotules de ma- 
| niere que leur face polie regarde le fémur , que leur pointe 
|foit inférieure, & que leur bord latéral le plus épais foie 
l'intérieur , alors vous connoitrez facilement la rotule gauche 
« de la rotule droite. 

13. Trois os forment le bras : lhumérus , le radius & le 
cubitus. L'humérus eft le plus long & le plus gros : fon 
extrémité fupérieure fe termine par une efpece de mi-globe, 
{fitué obliquement par rapport à fon corps , & par deux émi- 
| nences entre le{quelles s’obferve une finuofité ; & il fe trouve 
:a fon extrémité inférieure une grande foffe deftinée à rece- 
\voir l'olécrâne. Pour reconnoiître l'humérus droit du gau- 
che, mettez-en la rêre fupérieurement & de maniere qu'elle 
regarde latéralement & intérieurement , & que la grande 
cavité inférieure foit poftérieure. | 

14. Le cubitus & le radius fe reflemblent aflez quant 
ja leur corps, mais l'extrémité inférieure du radius eft la 
plus grofle , au lieu que dans le cubitus c’eft la fupérieure 
où s'obferve l’olécrane & les cavités fémi-lunaires qui reçoi- 
‘vent la partie inférieure de l'humérus, Le cubitus fe termine 
linférieurement par une petite têre accompagnée latéralement 
& prefque poltérieurement d'une petite apophyfe ftyloïde, 
| L'extrémité fupérieure du radius reflemble à un petit globe 
japplari, fur lequel eft creufée une petite cayité glénoïde : 
ic'eft fur fon extrémité inférieure que la cavité qui reçoit le 
carpe , eft tracée. Le cubitus a dans fon extrémité fupérieure 
latéralement & extérieurement une efpece de petit finus 
fémi-lunaire qui reçoit la tête du radius ; il s’en trouve un 
femblable , fitué latéralement & extérieurement dans la par- 
inde inférieure du radius pour recevoir l'extrémité inférieure 
du cubitus. Tous ces caracteres fufffent pour diftinguer le 
cubirus & le radius droit du gauche. Le cubitus droit fe 
diftingue du gauche par la petite facette fémi-lunaire fupé- 

jeure qui reçoit La tête du radius , laquelle, dans la fituation 
naturelle de cet os, doit être latérale & extérieure, Le 
madius droit differe de même du gauche, en çe que la facerre 
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fémi-lunaire qui reçoit inférieurement la rète du cubitus, | 
doit être fituée latéralement & intérieurement. Le cubitus 
& le radius different entr'eux en ce que le cubitus eft plus … 
ions &cs:. 1 pe 
15. Les os du carpe & du tarfe ont cela de commun, qu’ils 
font les os les plus irréguliers de tous ceux du {quelette. Les 
os du tarfe font prefque tous plus gros que ceux du carpe ; & 
ceux du tarfe, qui approchent ie plus de la groffeur des os 
du carpe , font femblables à des petits coins , caraéteres fufi- 
fans pour diftinguer ces os. Voici les caracteres des os du 
carpe : ces o$ font diflingüés en deux rangs , quatre dans le 
rang fupérieur, & quatre dans le rang inférieur. Le premier 
& le fecond des os du premier rang {ont convexes, unis & 
polis dans leur partie articulée avec le radius ; le troifieme. 
eft articulé latéralement & extérieurement avec le fecond; | 
le quatrieme eft articulé fimplement avec le troifieme : outre À 
cela le premier & le fecond forment inférieurement, dans 
la face oppofte à leur convexité reçue dans le radius, une 4 
cavité commune , profonde, pour y recevoir les os du fecend 
rang ; le troifieme acheve cette cavité qui reçoit principale- 
ment la tête du plus gros os du carpe , appellé le grznd. Le | 
fixieme & le huitieme font placés a côté du grand, & le 
huitieme augmente la tête de cet os pour remplir la cavité 
formée par les os du premier rang. Le cinquieme eft articulé | 
avec le premier , & le fixieme avec l'os du métacarpe qui 
foutient le pouce. Le quatrieme os ou le pififorme eft le 
plus petit des huit , & n’a qu'une facette articulaire. Le hui- 
tieme ou le crochu fe diftingue par fon apophyfe en forme & 
de crochet , le feprieme eft le plus gros de tous. Le premier # 
eft large & oblong , & fe diftingue par une cavité beaucoup 
plus fenfible que dans tous les autres, d’où on l’a appellé 
fcaphoïde, Le fecond ou le fémi-lunaire fe diftingue aflez 
pat la figure fémi-lunaire de l'une de fes facettes articulaires. 
Après avoir féparé ces os des autres, il en refte encore trois. 
Le troifieme ou le cuboïde fe peut connoître par fa facerte 
articulaire , ovale , au moyen de laquelle il eft articulé avec 
le quatrieme, Le fixieme ou le trapézoïde fe diftingue du 
cinquieme par les quatre facettes articulaires & parce qu'il 
eft le plus perit. Ces os ainfi diftingués les uns des autres, 
voici des caraéteres pour çonnoïtre ceux qui appartiennent 
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côté droit ou au gauche. Le fcaphoïde eft comme divifé 
n deux parties par'un fillon qui S’obferve dans fà partie 
noyenne ; placez donc cet os devant vous dans fa largeur, 
ide maniere que vous puifliez découvrir fa double convexité 
& fon fillon ; fi ce fillon defcend obliquement de gauche à 
roite , cet os appartient au côté gauche, & au contraire, &c. 

La cavité de l’os {émi-lunaire a une de fes cornes pointue, 
& l’autre un peu plus large ; la pointue répond au dos de la 
imain. Sur les parties latérales de cet os font deux facettes 
jaticulaires, une de chaque côté ; là fémi-lunaire répond 
au pouce, & s'articule avec le premier os ; l’autre, qui eft 
iquadrangulaire , répond au petit doigt & s'articule avec 
de troifieme. Ces cara@eres feront facilement reconnoître 
l'os fémi-lunaire droit & le gauche. 

Le cuboïde à trois facettes articulaires pour fon ärticula- 
tion avec le fecond , le quatrieme & le huitieme os du carpe; 
fa facette arciculaire qui répond au huitieme os, eft la plus 
jgrande , & celle qui répond à l'os fémi-luaire fait angle 
avec celle-ci. Situez donc cet os, de maniere que fa facette 
articulaire ovalaire foit tournée en dedans de la main, laté- 
1ralement , au-deflus du petit doigt, fa plus grande en bas, 
& que l'angle d'union de certe grande facette regarde le 
pouce avec la moyenne. 

Dans l'os pififorme on voit un tubercule rond, gros 
fHiqui répond au dedans de la main, & fa facette articulaire 
fidoit regarder le dos de la main. La partie latérale externe de 
icet os eft également convexe. Dans fa partie latérale interne 
on y voit un petit fillon aflez large. On peut , au moyen de 
ces caracteres , le mettre en fituation. Le trapeze a quatre 
lfacettes articulaires , trois qui par leur union forment deux 
angles ; & l’autre , la plus confidérable de toutes, s'articule 
avec le pouce. La moyenne des trois facettes articulaires , & 
Ila plus grande , s'articule avec le trapézoïde , & regarde 
par conféquent le petit doigt. Dans la face de cer os, qui 
répond au dedans de la main, on voit une petite élevarion, 
Ce font-la des carateres qui déterminent & l'os eft droit ou 
gauche. 

Le trapézoïde , outre ces quatre facettes articulaires, en 
a deux autres qui ne le font pas : la plus large fe voit au dos 
de la main, Une de ces quatre facettes fémi-lunaire s’arti- 
| N ij 
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eule avec le grand os & regarde le doigt du milieu, Sa À 
facetre articulaire inférieure , la plus confidérable de toutes, 
eft féparée en deux par une “elpece d’élevation , &s ’articule 
avec l'os du méracarpe du doigt index. | 

Le grand a une tubérofité dans fa face qui répond au 
dedans de la main. Sa face latérale qui répond au pouce eft. 
arrondie fupérieurement , & forme une DENT de la tête de 
cet OS, 

Ee crochu a fon apophyfe unciforme tournée en dedans 
de la main inférieurement , & de maniere que fa concavité 
regarde le pouce. 

6. Le rarfe ef compofé de fept os. Le calcaneum eft 
le plus £ srand , enfaite l’aftragal, puis le fcaphoïde & le 
cuboice. Le Éathoige fe diftingue du cuboïde par fa grande 
cavité. Des trois cunéiformes , le plus grand eft inférieur, & 
répond au pouce ; le plus petit, litué entre les deux autres, 
répond au fecond doigt. Le calcanenm. droit fe diftingue 
du calcaneum gauche, parce qu'il eft concave dans fa face 
latérale eine que Ê grolle éminence poftérieure forme 
le talon , & que toutes les faces articulaires de cet os doivent 
sBS NAT ERe rent de maniere que Îa plus grande. 
régarde obliquement & fapérieurement. 

L'aftragal a une efpece de tête articulaire qui regarde 
 rérieuis aies ; une face articulaire convexe, la plus coul 
dérable de toutes, qui eft fupérieure ; deux facertes articu- À 
laires latérales, dt la plus confidérable doit être fituée À 
latéralement & extérieurement , & par ce moyen on recon- 
noîtra l’aftragal droit & le gauche. 

Le fcaphoïde a deux faces arriculaites , dont l’une con- 
cave regarde poftérieurement ; deux bords , dont l’un épais; 
porte Fe grofle tubérofité , & doit être FA latéralement 
& intérieurement. 

L'os cuboïde a trois faces articulaires : la plus confites) 
ble de toutes regarde poltérieurement. De ces trois autres: 
faces qui ne font point articulaires, la plus petite, dans la 
partie moyenne de laquelle s Dhrce un emoncement , eft 
latérale externe ; quant aux deux autres faces , l’inférieure a 
dans fa partie moyenne une grofle tubérofité. 

Le grand os cunéiforme a AE RGÉS faces articulaires ; [a plus 


2 
confidérable de toutes eft antérieure ; la convexité de cet os 


| 
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& le plus 
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| æft tournée latéralement & intérieurement ; fon bord arrondi 
gros eftinférieur. 
Le petit os & le moyen cunéiforme doivent , pour être 


mis en fituation , avoir leur tranchant fitué inférieurement ; ; 


Jeur facette articulaire & triangulaire antérieurement ; Îa 
facette articulaire la plus confidérable doit être rate ëc 
intérieure 3 la facette latérale , la plus perice du moyen, & 
fur laquelle fe voient eux facettes articulaires , doit aufh 
être latérale & inférieure, 

17. Les os du métacarpe & du métatarfe {ont longs & 
ronds. Les têtes des os du méracarpe font groiles & arron- 
dies dans l'endroit où elles s’articulent avec les premieres 


phalanges. Les têtes des os du mérararfe font plus applaties. 


On peut compter cinq os du méracarpe , en mettant de ce 


nombre la premiere phalange du pouce , tant dans la main 
que dans le pied. 


La premiere phalange du pouce de la main differe des 


autres os du méracarpe, parce qu'elle eft & plus courte & 


plus grofle, par fon articulation partieuliere avec les cinq os 
du carpe. Pour diftinguer la dtoie de la gauche, obfervez 
que le côté interne de cette papes où celui qui eft cppofé 
aux autres doigts, eft toujours plus court que l'externe ; 

d’ailleurs celui des finus de fon ar uiculation qui regarde le 
doigt index eft le plus étroit ; celui du côté oppolé eft le 
plus étendu. 

Les quatre autres os du rs fe faccedent en dimi- 
nuant de longueur , de forte que celui du doigt index eft 


le plus long & celui du petit doigt eft le plus court : des deux 


autres, celui du milieu eft le plus gros. Néanmoins ces 


proportions ne font pas toujours actes ÿ ainfi pour diftin- 


guer ceux du côté droit de ceux du côté gauche, faites 
attention aux caracteres fuivans. 


L'os du méracarpe du doigt index a par fon extrêmiré 


, articulée avec le carpe un finus concave du dos de la main 


à la paume , convexe du pouce au petit doigt , lequel reçoit 
l'os trapezoide des deux facertes latérales de cette extrémité : 
celle qui doit s’articuler avec l'os du méracarpe du doigt 
du milieu eft convexe & la plus confidérable : ces caracteres 
fufhfent pour diftinguer fi cet os eft droit ou gauche, 
L'os du métacarpe du doigt du milieu a, vers fa partie 
N iij 
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latérale articalée avec l'os du métacarpe du doigt index , & 
fur le dos de la main une éminence pointue qui fair paroître 
cet os aufli long que l’os du métacarpe du doigt index, 
& qui non-feulement le diftingue de tous les autres , mais 
encore fert à faire diftinguer le droit & le gauche. 

L'os du métacarpe, qui foutient le doigt annulaire, fe 
diftingue de tous les autres par ces facertes latérales ; l’une, 
articulée avec l’os du méracarpe du doigt du milieu , laquelle 
eft féparée en deux petites facertes ovales & convexes, tandis 
que la facette latérale , articulée avec l'os du petit doigt , eft 
goncave & fémi lunaire, 

L'os du métacarpe du petit doigt fe diftingue facilement 
de tous les autres , parce qu'il n'a qu'une facerte latérale 
#rticulaire convexe , par le moyen de laquelle il s’articule 
avec l'os du métacarpe du doigt annulaire. 

18. L'os du métatarfe du pouce eft facile à diftinguer 
des autres par fa grolfeur ; & on verra s’il eft droit ou gauche 
en obfervant de placer fa tête antérieurement , de maniere 
que les petits finus & les bofles qui s’y rencontrent regar- 
dent inférieurement. Dans cetre fituation la face latérale de 
cet os qui regarde les autres doigts eft applatie, au lieu 
que la face qui regarde l’autre pied , eft angulaire, Ceci fufñe 
pour diftinguer le droit du gauche. 

Les quatre autres os du métatarfe fe diftinguent , parce 
qu'en général leur longueur diminue du pouce au petit doigt 
mais voici ce qui les caraétérife plus particulierement. 

L'os du métararle du petit doigt n’a dans fon extrémité 
articulée avec le rarfe qu'une facette articulaire fur la partie 
latérale articulée avec l'os du métararfe qui le précede ; & 
fur fa face latérale externe on obferve une grofle tubérofité : 
d’ailleurs la face fupérieure de chaque os du métatarfe érant 
convexe , elle fe diftingue facilement de l’inférieure , qui eft 
concave : ainfi l'os du métatarfe du petit doigt eft facile à 
diftinguer des autres, & on peut voir en même tems s’il eft 
droit ou gauche. 

Des trois autres , le plus long , c’eft l'os du métararfe qui. 
répond au doiyt index ; & cet os , dans la face latérale externe. 
de fon extrémité articulée avec les os du tarfe , a deux petites : 
facettes articulaires féparées par une petite cavité inégale : 
ces ie fufäfent pour reconnoitre s’il eft droit ou 
gauche: 
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|. Des deux autres, celui qui a fur Îa face latérale intern® 
ide fon extrémité articulée avec les os du tarfe, les deux facerre 
|à-peu-près femblables à celle dont nous venons de parler, 
eft l'os du métratarfe du doigt du milieu 3 & on diftingue 
| par ce moyen s’il eft droit où gauche. 

On reconnoîtra fi celui qui refte eft droit ou gauche , en 
obferyant que la facerte articulaire larérale externe de fon 
extrémité articulée avec les os du tarfe eft la plus conficé- 
Table , & qu’elle a inférieurement un petit finus. 

19. Des phalanges des doigts de la main , les premieres 
! & les fecondes fe diftinguent facilement de celles du pied, 
| parce que celles de la main font plus convexes fur le dos, 
| plus applaries en dedans de la main, Les troifiemes ont non- 
feulement ces caraeres, mais encore elles font plus alon- 
gées. Quant aux phalanges du pouce du pied & à celles de la 
main , les phalanges du pouce de la main fe reconnoifient , 
non- feulement par ces caraéteres, mais encore parce qu’elles 
font beaucoup moins grofles. Les premieres phalanoés des 
doigts de la main fe connoiflent , non-feulement parce qu’el- 
les font plus confidérables , mais encore parce que dans leurs 
extrémités articulées avec les os du métacarpe elles ont une 
cavité arrondie , propre à recevoir la tête de ces os ; au lieu 
que dans leur extrémité oppofte, articulée avec la feconde 
phalange , elles ont deux petites têtes féparées par un perie 
finus pour s’arciculer par ginglyme avec la feconce, Le plus 
long de tous ces os appartient au doigt du milieu ; le plus 
gros des deux les moins longs, appartient au pouce : des deux 
autres qui reftent , celui du doigt index eft ordinairement 
le plus court & le plus gtos. La différence qu'il y a entre 
les premieres phalanges droites & gauches , confifte en ce 


’ 9, 9 A af. 
que des deux petites têtes qu'elles ont dans leur extrémité 


inférieure, celle qui regarde le doigt du milieu eft toujours 
plus groffe & un peu plus haute ; celle du doigt du milieu a 
certe petite tête qui regarde le doigt annulaire plus haute ; 
la phalange du pouce a cétte tête oppofée au doigt plus 
longue que l’autre. Les fecondes phalanges obfervent à-peu- 
près le même ordre que les premières, c'eft-a-dire, que 
celle qui eft Ja plus longue appartient au doigt du milieu , & 
que la plus courte eft du petit doigt. Des deux autres, celle 
du doigt index eft la plus groifle & la plus courte. Pour dif- 
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tinguet les droites d'avec les gauches, on doit faire attentiors 
a leur extrêmité articulée avec la premiere phalange ; car le 
petic finus qui reçoir la têre la plus élevée de ces extrérhités 
des premieres phalanges , fera facile à diftinguer de l’autre 
qui reçoit la moins élevée. 
Il eft affez difficile de diftinguer les troifiemes phalangess 
celle du pouce eft la plus grande : la plus petite appartient 
au petit doigt ; celle du doigt du milieu & des trois autres 
eft la plus grofle , & quelquefois la plus longue. Des deux 
autres qui reftent , l’une appartient au doigt annulaire, & 
l’autre au doiot index. Il n'eft guere poflible de diftinguer 
les droites des gauches fi l’on en excepte celle du pouce, 
dont une des petites facettes articulaires oppofée au doigt. 
eft plus fpacieufe que l’autre. | 
_29, Les premieres phalanges des doigts du pied different 
des autres par leur longueur ; & plus elles font proches du 
pouce, & plus elles font longues. L’os du pouce ie diftingue 
des quatre autres par fà grofieur finguliere & proportionnée 


x : SR = ; ; x 
a ce doigt, Le quatrieme & le cinquieme os font prefque 


femblabies par leur longueur , ils different néanmoins par 
la grofleur qui eft particuliere au cinquieme. La phalange 
du pouce a le côté interne ou le côté oppolé au doigt plus 
long que l’autre. Les extrémités de ces phalanges articulées: 
avec les autres ont , de même que celles de la main, la petite 
ère du côté du pouce plus faillante , quoiqu'il foit aflez 
difficile de les reconnoître par leur petitefle. Les deux autres 
rangées de phalanges décroiflent , à la vérité, à mefure 
qu'elles s’éloignent du pouce ; néanmoins il eft difficile de 
.difinguer les droites des gauches , ce qui dépend en partie de 
ce que ces os font petits, & de la différente figure qu'ils pren- 
nent à caule des différentes chauflures dont on fait ufage ; 
car il arrive fouvent dans le troifieme & le quatrieme doigt, 
que la derniere phalange eft foudée avec la feconde. 

La derniere phalange du pouce fe diftingue parce qu’elle 
a dans fon bord latéral interne, proche fon extrémité arti- 
culaire, une groffe tubérofité. 

21. Reftent les os féfamoïdes, que je ne crois pas qu'on 
puifle confondre avec les autres. Ceux qui font fitués {ous la 
face inférieure de l'extrémité antérieure de l’os du métatarfe 
du pouce font les {euls qui ayent quelque reflèmblance avec 
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le quatrieme os du catpe 3 mais comme ces os n'ont aucune 
tubérofité ni aucune finuofiré, il et facile de Les diftinguer 


de cet 05. 
| $. V. 


| 
. De la maniere de monter les fquelettes. 


Pour unir enfemble les os ainfi préparés , il faut avoir du 
fil de fer recuit , ou encore mieux de léton étamé ou argenté, 
( fi on veut) de différentes grofleurs, proportionné aux os 
que l’on veut unir enfemble à leur efpece d’articulation & au 
poids que le fil a à foutenir ; percez les os avec différens 
forers qui puillent fe monter fur un même manche en forme 
de vrille, &c. 

S1 vous voulez qu’il foit poflible de démontrer facilement 
quelques-unes des pieces d’un fquelette artificiel, montez ces 
pieces avec les autres au moyen d’un fil de léton plus ou 


moins fort, figuré en vis par l’une de fes extrémités, &en. 


anneau par l’autre, fi bien qu’en le paffant a travers quelques 
os, ce fil foit arrêté par une de fes extrémités par l'anneau, 
& par l’autre avec un écrou qui fe monte fur la vis. Donnez 
à ces écrous la figure que vous jugerez la plus convenable, 

Ayez des cifeaux courts, propres à couper le fil de léton 
& les morceaux de cuivre qui fervent à faire les écrous , des 
tenailles pointues pour former les anneaux , & d’autres larges 
pour entortiller les fils. 

Il eft bon d’obferver qu'avant de percer les os, vous devez 
les ranger tous, autant qu'il eft poflible , dans leur fituation 
naturelle , où au moins les imaginer aïnfi rangés, afin de 
ne les percer qu'autant & où il convient. Faites enforte que 
les fils paroïflent le moins que faire {e peut, le naturel étant 
toujours plus beau que l’artificiel. 

Pour percer les os de la main , vous rangerez les phalanges 
de chaque doigt les unes au-deflus des autres ; les os du 
iméracarpe les uns à côté des autres , & au-deflus de chaque 
doigt auxquels il répond ; les os du carpe de même, c’et- 
à-dire, les quatre du fecond rang , le crochu , le grand, 
le trapezoïde & le trapeze , les uns à côté des autres & fur 
l'extrémité des os du métacarpe, à laquelle ils font unis ; 
les quatre du premier rang , le pififorme , le cuboïde, le 
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fémi-lunaire & le fcaphoïde , les uns à côté des autres, & 
fur les quatre du fecond rang. | 

Percez deux petits conduits paralleles dans la longueur 
des trois phalanges de chaque doiot ; introduifez dans ces 
conduits, par l’extrêmité inférieure de la troifieme phalange, À 
les extrêmicés d’un fil de léton menu; entortillez enfuite ce # 
fil double fur l'extrémité fupérieure de la premiere phalange 
de chaque doiot, & le pañlez par un autre cenduit que vous 
aurez pratiqué à travers chaque os du méracarpe , de maniere 
que ce conduit aboutifle à l'extrêmité de es os articulés avec 
les os du carpe. S 

Pañlez chaque fil par un canal que vous aurez fait dans 
chaque os du carpe, c'eft-à-dire le fil du pouce, à travers 
un canal tracé dans le trapefe, fi bien qu’il s'incline vers 
la face de cet os arriculé avec le trapeloïde. Percez dans ce 
fens les quatre os du fecond rang , los cuboïde & le pifi= 
forme du premier. Pouilez le fl du pouce pour retenir ces 
fix os les uns avec les autres , puis arrêter ce fil en le tortil- 
lant en forme d’anneau fur l'os pififorme. 

Faïres pañler le fl du doigt index par an canal formé à 
travers le trapefoide & l'os fcaphoïde, de maniere que 
Pextrémité de ce cana! aboutiffe à la facetre de l’os fcaphoïde 
articulée avec los fémi-lunaire. Percez dans ce fens l'es 
fémi-lunaire & le cuboïde ; paflez-y le fil du doigt index 
pour lier ces os enfemble , & l’arrêrerez fur le cuboïde en le 
tortiilant en forme d’anneau. 

Introduifez le fil du doigt du milieu à travers le grand & 
le fcaphoïde de bas en haut, & les fils des deux autres doigts 
a travers le crochu , de maniere que ces fils viennent aboutir 
à l'extrémité fupérieure de cet os, & que vous les puifkez 
palier enfemble à travers l'os fémi-lunaire de la partie infé- 
rieure de cer os à la fupérieure, pour les entortiller avec 
celui du doier du milieu ; formez enfuite un anneau , que 
vous engagerez dans l'extrêmité inférieure du radius, pour 
tenir les os de la main unis aux os de l'avant-bras. 

Pour unir le cubitus avec le radius, percez le radius dans 
la partie moyenne de fon extrêmité inférieure articulée avee 
le carpe , de façon que l'anneau du fil qui unit.les os de fs 
main puiile y entrer ; faites enfuire un conduit, qui de la 
partie moyenne de la face {émi-lunaire , qui reçoit la rêre du 
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muy , 2bontifle à l'extrémité oppolée au-deffus de l’'apo- 
phyle ftyloïde ; pouflez un fil de Iéton {guré en vis par une 
lextrémité , & en anneau par l’autre, pour reresir l’annneau 
\du fil qui unit les os de la main 3; aprés l'avoir 5rirocuit dans 
june fente que vous aurez faire dans la face de l'extrémité du 
Hu articulée avec le carpe, arrêtez ce fil au-dellus de 


l'apophyfe ftyloïde avec un écrou ; faites entrer l'anneau 
|dans une coche que vous aurez prariquée fur la partie de la 
\tête du cubirus , reçue dans la facetre fémi-lunaire du radius ; 
arrêtez cet anneau par un fil que vous ficherez dans l’extré. 
imité de la tére du cubirus, de maniere qu'il traverfe cer 

anneau ; par ce moyen le cubirus pourra tourner dans la 
|cavité fémi-lunaire du radius, 
| Uniflez de méme la tête du radius avec le cubitus ; percez 
Iles apophyfes coronoide & enconné par leur extrémité pour 
| pañler un fil de l’un 2 l'autre, au -deflus de la face du cubitus 
\articulée avec l'humérus ; figurez-le en arc & l’arrétez par 
|fes deux extrémités, l’une fur l’apophyfe coronoïde, & l’autre 
| fur l'enconné. 

Pour unir l’humérus aux os de l’avant-bras, faites au 
| milieu de la poulie de cer os , reçue dans le cubitus , une 
| fente qui la traverfe jufque dans les foflertes { l’antérieure & la 
|poftérieure ) qui font au-deflus de certe poulie ; percez 
| lextrémité de l’'humérus d’un condyle 4 l'autre ; paflez un 
| fil figuré en vis par une extrémité pour retenir le fl figuré 
| en arc du cubirus, que vous aurez introduit dans la fente, 
| & arrérez ce fil avec un écrou ; le cubitus alors pourra tour- 
| ner fur la poulie, | 

Faites à l'extrémité fupérieure de l'humérus un conduir 

qui s'érende de la partie de la finuofité du biceps, firuée 
| entre les deux tubérofités de cer os, à la partie moyenne de 

êre de l'humérus, lor{que le bras eft dans {a fituation natu- 
relle ; paflez-y un fil tortillé de façon qu’en laiflant un anneau 

Drm , & le paflant de la tête vers la couhfle, vous 
| puifliez l'arrêter dans la coulifle. 

Quant aux os de l'extrémité inférieure, rangez d’abord 
(tous les os du pied chacun dans fon rang : les os des doig:s 
| du pied doivent étre unis comme ceux de la main, & ceux 
Ê mératarfe , comme ceux du métacarpe ; mais il y a outre 


cela les deux os féfamoides du pouce ; obfervez donc leur 


-du pouce à travers un canal tracé dans le grand os cunéi- 


æ 


“culée avec le fémur, une fente fur la tubérofité qui s’obferve 
à la partie moyenne de cette face ; faites-en une autre daag- 


:ment ; ayez un fil fort de léron tortillé en huit de(chiffres 
. pañez un des anneaux de ce fil dans la fente du tibia, & l'autre 


‘eulée avec le fcaphoïde à la face fupérieure externe de ce 
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place à l’extrémité de l'os du métararfe qui répond à ce doigr 
& à la plante du pied & les y arrêtez ; enfuite pañlez ce fl 


forme, & le fil des quatre autres doigts du métatarfe à 
travers les deux os cunéiformes , le moyen & le petit, & à 
travers le cuboide ; de maniere que des deux fils pañlés à 
travers le cuboïde, l’interne paffe dans cet os par un canal 
percé de la face de cet os, articulée avec l’os du mératarfe 
du quatrieme doigt du pied vers la face de ce mêmeos, 
articulée avec le moyen cunéiforme., Faites dans ce fens un 
conduit dans chacun des trois os cunéiformes , pour y pañler … 
le même fil, l'arrêter fur le grand os cunéiforme , & les 
quatre os enfemble. 

Faites enforte que le fil externe qui traverfe le cuboïde, 
s'y colle de maniere qu'il puifle paller de la face de cer os, 
articulée avec le calcaneum, à la face fupérieure externe de 
ce même os, articulée avec l’aftragal & à travers l’aftragal 
fur lequel vous l’arrêterez. | | 

Les fils des trois os cunéiformes doivent être poullés à 

travers le fcaphoïde, & celui du milieu être arrêté dans la 
caviré du fcaphoïde qui répond au caicaneum. Paflez les 
deux autres à travers le calcaneum de la face de cet os, arti- 


même os, articulée avec Paftragal & à travers l'aftragal, 
fi bien que ces deux fils viennent fe rencontrer dans la partie M 
moyenne de la face articulaire fupérieure de l’aftragal avec 
celui dont nous venons de parler : tortillez alors enfemble 
tous ces fils, & formez-en un anneau. 

Les os du pied ainfi arrêtês, faites dans la face du tibia, 
articulée avec l’aftragal, une fente qui puifle recevoir l’an- 
neau formé fur l’aftragal , & paflez de la malléole interne à 
la malléole externe une cheville qui, en traverfant le tibia, 
pañle par l’anneau ; fixez-la fur le péroné avec un écrou. 

Arrêtez le premier fupérieurement avec Le tibia an moyen 
d'un fil fort menu. Faites enfuite dans la face du tibia , arui-* 


L 


la partie moyenne des deux condyles du fémur inférieure 
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dans celle du fémur 3 arrêtez-le par deux chevilles, dont 
Pune, craverfant le tibia du condyle interne vers le condyle 
externe, enfile l'anneau. Fixez cette cheville au moyen 
d’un écrou fur ie condyle externe , faites-en de même pour 
le fémur. 

- Tracez enfuire dans la tête du fémur un canal, qui de 
l'empreinte ligamenteufe de cette têre s’étende dans la cavité 
du grand trochanter ; paliez du grand trochanter un fil fort 
à l’une des extrémités duquel vous aurez fait un anneau, & 
vous tortillerez l’autre extrêmité du fil fur la tête pour former 
un {econd anneau. | 

Pour arrêter le coccyx fur Pos facrum , percez d’un double 
conduit les trois petits os dont il eft compefé dans l'ordre 
fuivant lequel ils font articulés ; paflez à travers chacun de 
ces conduits les extrémités d’un fl qui fe rendent à la face la 
plus large du coccyx articulée avec l'os facrum ; faites deux 
conduits dans l’os facrum , qui de cette face aboutiflent dans 
le canal de cet os ; paflez Les fils & arrêtez-les fur l'os facrum, 
dans le canal duquel ils feront cachés. 184: 
Arrêtez les deux os innominés antérieurement par deux 
fils , que vous ferez pañler à travers deux conduits différens 
que vous aurez faits de l’un à l’autre os, & l’un au-deflus 
de l’autre ; tracez de la face de cet os, articulée avec 
l'os du facrum , à la face externe des os innominés , deux 
canaux qui fe rencontrent vers la face externe; pañlez ce 
la face externe vers l’interne , les extrémités d’un même fil 
dans chacun de ces canaux, & faites-les paller à travers los 
facrum dans la face de cet os , articulé avec les os innomi- 
nés , de maniere que l'extrémité aboutiffe dans les trous qui 
s’obfervent {ur les parties latérales de cet os ,; où vous les 
‘arréterez. 

Percez la cavité cotyloïde dans un endroit correfpôndant 
Va l'anneau de la tête du fémur, afin qu'en pañlantiun fl 

dans cet anneau, vous puifliez fixer la tête dans la cavité en 
Varrétant le fil en dedans du baflin, 

Pour arrêter les côtes, il faut ranger les vertebres les 
‘unes fur les autres dans leur ordre naturel , percer leur corps 
| d’un double conduit, fi bien que chaque conduit fe réponde 
| dans routes les vertebres ; & quoique les côtes foient prefque 


| 
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toutes articulées avec deux vertebres, vous les arrêterez 
cependant {ur une, | 

Percez donc chaque côté dans la face articulée avec l’apo- 
phyle tranfverfe des verrebres, & cette apophyfe 3 percez-la 
aufli dans fon extrêimité qui touche les parties latérales de 
certe même vertebre, & la verrebre elle-même , de maniere 

ue le conduit aille aboutir dans fon canal. Arrêtez la côte 

{ur l'apephyfe tranfverfe de cette vertebre, & pañlez un fil à 

travers l'extrémité de'certe côte à la premiere vertebre, que 

vous ferez pailer à cravers le canal de la vertebre, dans le 

conduit oppolé ; tracez dans la partie latérale oppofée de 

cette même vertebre pour arrêter la côte oppolée ; employez 
les mêmes moyens pour arrêter deux à deux les côtes fur: 
chaque vertebre , & dans l’ordre où elles doivent être. 

Ayez une verge de fer qui puifle pafler par le canal de 
chaque vertebre courbée qui imite les différentes inflexions 
naturelles de l’épine , celle des Jombes , celle du dos & celle 
du col , & qui ait un anneau à chaque extrémité. 

Faites dans la face fupérieure de l'os facrum deux conduits 
<orrefpondans à ceux que vous avez faits dans la derniere 
vertebre des lombes, & qui aboutiflent dans le canal de cer 
es. Ayez deux longs fils de léron, plus longs que l’épine: 
engagez une de leur extrémité dans les conduits de l’os 
facrum & les y arrêtez. Pailez une des extrémités de la 
verge de fer dans le canal de l'os facrum , & arrêtez cette 
extrémité fur l'os facrum au moyen d'une cheville ; ayez de 
la peau de bufle épaïfle & molle ; coupez-en des morceaux, 

ue vous mettrez doubles , triples, &c. pour imiter l'é- 

aifleur des cartilages fitués entre les corps des vertebres : 
enfilez ces morceaux dans l’un des deux fils de l'os facrum, 
& pouflez-les fur la face fupérieure de cet os : faites enfüuite 
paller la verge & les deux fils à travers la derniere vertebre 
des lombes , & pouffez cette vertebre vers los facrum ; pref- 
fez-la fur la peau , que vous figurerez autour du corps de 
çette vertebre , afin qu’elle tienne lieu de cartilage qui {épa- 
roit le corps de cette vertebre de l'os facrum ; faires-en de 
même pour toutes les autres vertebres ; & lorfqu'elles {eronc 
toutes enfilées , arrêtez les fils fur les parties latérales de 
l'apophyf odontoïde de la deuxieme vertebre du col. Pafs 
fez la premiere fans l'attacher, 
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_ Vous percerez enfüite la premiere côte dans la parrie 
moyenne à peu-près où vous pailerez un long fil menu ; vous 
l'entortillerez au-deflous de cette côte, de maniere à ne 
laifler entr'elle & la feconde que linrervalle qui s’y obferve 
naturellement ; vous embraflerez la deuxieme avec le fil, 
vous l’entortillerez au-deflous , & ainfi de fuite : par ce 
moyen les côtes fe trouveront féparées les unes des aurres 
& dans leur fituation naturelle, 

Pour arrêter la mâchoire inférieure fur la tête, percez 
fon condyle de la partie externe a l’interne ; paflez au travers 
un fil, dont vous engagerez les extrémités dans deux con- 
duits que vous aurez pratiqués dans les parries de la tête les 
plus voifines de chaque côté , & vous les y arrêterez. Percez 
auf Papophyfe coronoïde ; paflez un fil & étendez-en les 
extrémités {ur les parties latérales & fupérieures de l’arcade 
zigomatique ; par ce moyen les dents de la mâchoire infé— 
rieure toucheront celles de la fupérieure , & la mâchoire 
pourra être abaïflée & élevée. Si quelques-unes des dents 
ne tenoient pas dans leur alvéole, vous les y fixerez avec de 
la colle forte. 

Prenez le fternum ; & comme je fuppole que vous l'aurez 
confervé avec tous les cartilages dans leur fituation , il ne 
Sagit que de percer les extrêmités des côtes & celle des 
Cartilages pour les unir avec un fil menu. Dans le cas où vous 
n'auriez pas confervé les cartilages, il faudroit les imiter 
avec du carton, que vous recouvririez enfuite avec de fa 
veflie de porc mouillée, mais cela devient extrêmement 
embarraflant. 

Vous pourrez, avant que d'unir les cartilages avec les 
côtes, arrêcer les deux clavicules fur le fternum , & l’omo- 
plate avec des fils menus, en perçant ces os dans des en- 
droits convenables. 

Percez l’omoplate d'un conduit qui , de la partie moyenne 
de fa caviré glénoïde , aboutitle dans la fofle fous-féapulaire ; 
pallez un fil fort de léton que vous arrêterez dans certe fofle, 
& que ce fl forme un crochet dans la cavité glénoïde: c'eft 
a ce crochet que vous fufpendrez l'extrémité fupérieure. Le 
fternum, les cartilages , les clavicules , les omoplates , ainf 
arrêtés , fixez les omoplates fur les côtes en les y arrêrant, 
à-peu-près dans leur fituation naturelle, 

Percez la tête à fa partie moyenne & fupérieure 3 faites 
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palier à travers un gros fil de léron , dont une des extrémités 
forte par le grand trou occipital ; entortillez cette extrêmité : 
î , ; RS . 

däns l'anneau de l’extrêmité fupérieure de la verge de fer; 
tirez alors la verge de fer en dedans de. la tête par le grand 
trou occipiral, au moyen du fil de léton, & arrêtez ce fil 
{ur Ja tête. Tout le fquelette ainfi monté, on peut le fufpen- 
dre dans un endroit où il foit à l’abri de la poufliere, 


De la préparation des fquelettes du fœtus. 


Pour préparer le fquelette d’un fœtus, on doit enlever 
toutes les autres parties avec bien de la précaution fans fépa- 
rer aucun des os ; pallez enfuite entre ia partie poftérieure 
& fupérieure de la premiere vertebre du col & l’occipital 
une verge de fer dans le crâne, au moyen de laquelle, en 
agitant & en remuant le cerveau, on le retire peu a peu. . 

On peut retirer de même la moëlle épiniere & les nerfs à 
travers les trous qui s’cbfervenr aux parties latérales de 
l'épine ; & en pañlant par a partie poftérieure & inférieure de 
l'os f:crum une petite verge de bois feridue par l'extrémité, 
on tire de même peu à peu & en tottillant la baguette , les 
nerfs & la moëlle. | 
. Ce qu'il ya de mieux pour blanchir les os des jeunes 
Sujets, c'eft de les laifler macérer pendant quelque tems 
dans l’eau froide, & de changer fouvent l'eau. Il faut, à cha- 
que fois qu’on la renouvelle , laifler les os expoiés au foleil , 
afin qu’ils y fechent.un peu ; fi ces os reftent trop long-tems 
dans l'eau , ils perdront toutes leurs épiphyfes ; fi on les fai 
{cher avant que le fang qui eft contenu dans leurs vaifleaux 
{oit diflous , il ne fera guere poffible dans la faite de les en 
priver, & ils ne deviendront jamais blancs. On doit doncôter 
ces os fort fouvent de l'eau, & on ne doit pas enlever le 
périofte vers Les épiphytes. Il faut aufli dégager les ligamens 
& les conferver : néanmoins on ouvrira les membranes cap: 
fulaires , on les enlevera en partie , n’en laiffant que ce qu'il 
faut pour retenir les os dans leur fituation naturelle; on 
Ôtera aufli toutes les graifles & les glandes fynoviales de 
chaque articulation, Cette préparation eft délicate, & 

| demande 
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&emande bien de l'attention. Le: fquelette préparé, on paflera 
dans l’épine une baguette courbée, à-peu- près comme. 
l'épine , ‘par le conduit qui fe prélente à à la partie poftérieure 
de l'os facrum. On étendra le > fquelerre fur une planche pro- 
“pre à mettre la rère & les extrèmités dans leur fituation natu- 
selle. Qn emplira la poitrine de linge pour diftendre les 

! côtes & les car tilages, & les faire fécher dans leur fituation, 
Au refte, on doit obferver de manier toutes ces parties de 
tems en Re , & d'ôrer le linge lorfque les cartilages fonc 
prefque fecs , afin de les étendre & de leur faire garder à à-peu- 
près leur figure naturelle. 

On peut “employer les mêmes moyens pour préparer les 
| fquelertes de petits animaux, els’ que ceux du rat, de la 
| fouris, de la taupe, &c. 

ORLTES le doigt annulaire où celui qui eft entre le 

| doigt du rôiléa & le petit doigt. 

OTOGRAPHIE , otographia, defériprion de l'oreille. Ce 

1 mot eft compofé de ous , @ros , auris, l'oreille, & de ypagn, 
eicription. 

: OTOLOGIE ; Moltée à difcours railonné fur l'oreille 3 
de os, &ros, oreille, & de xcyos, difcours. 

| OTOTOMIE ; ototomia , diflection ou préparation ana 
tomique de l'oreille. 

OVAIRE , ovarium : c'eft le nom que l’on donne à une 
partie de la femme, de laquelle il paroït qu’il fe détache 
lune portionque l’on regarde comme un œuf, en latin ovum, 
id’où vient ce mot, & qui fert à former le foetus. 

Les ovaires font deux corps blanchâtres , applatis , aflez 
ermes, dont la figure eft en quelque forte ovalaire , placés 
jaux environs des parties latérales du fond de la matrice , où 
äils font maintenus chacun par un ligament court qui leur et 
propre, & en outre , au moyen de la réduplicature du péri- 
#oine. Les ovaires, confidérés intérieurement, paroiflent 
contenir un nombre prodigieux de petits facs ‘véleuleux 

que quelques-uns regardent comme autant de véficules (épa- 
xées les unes des autres, mais qui {ont peut-être un aflem- 
blage d’un million de petits œufs, contenant le serme d’au- 
rant d’ individus. Woyez GÉN ÉRATION. / 

Le 19 mars 1764 M. Levrer, célebre accoucheur de Paris, 


Mons fit voir la coque ou l'enveloppe d'un ovaire qui conte 
Tome IL, : 


210 O: V À 

noit cinquante pintes d'eau. Comparez à préfent le volume 
ordinaire de l’ovaire avec celui qui contenoit certe quantité 
d’eau, & vous verrez la grandeur immenfe dans ce cas 
d hydatide de l'ovaire. 

M. Levret a vu une femme qui avoit gardé pendant es 
mois un enfant dans l'ovaire même, Elle mourut , & à 
l'ouverture du cadavre on reconnut très-bien que le placenta 
étoit attaché dans l'ovaire même, qui étoit en fuppuration 
lorfqu’on ouvrit la femme. 


OVALAIRE ; trou botal du cœur. Fo BOTAL & 
CŒUR. É 


On donne le nom d'ovalaire à une grande ouverture a 
l'os des iles, 

OVALE , adj. ovalis , e : qui eft de figure ronde & lon 
gue. Le trou ovale du cœur. Voyez BÔTAL & CŒUR. Le 
trou ovale de l’ileum. Woyez OVALAIRE. Le centre ovale 
du cerveau. Pass CERVEAU. 

OUTE,, audisus. 
« L’ouie eft dne fenfarion par laquelle fe fait ip perception 
des fons ; avant que d'examiner comment s'exécute cette 
fènfation , il convient de rappelle: en peu de mots quelques 
propriétés des {ons. 

L'air eft la matiere & le véhicule des fons. Ils ne peuvent 
fe faire fans l'air, & la phyfique expérimentale prouve qu'un 
corps {onore ne rend point de fon dans la machine du vuide: 
_ L'expérience démontre que le fon confifte dans J'ébranle- 
nent de l'air, & cet ébranlement eft produit, 1°. lorfque 
deux corps fe coquent mutuellement ; 2°, lorfqu'un corps eft 
inu dans l'air 3 3°. lorfque l'air eft pouffé contre quelqu 
corps folide. | 

Lès corps fonores produifent le fon par les vibrations où 
trémouflemens de leurs parties qui fe communiquent enfüire 
à l'air 3 ainf plus les corps fonc durs , élaftiques & fufceps 
tibles de Er oulcenae plus 1ls font fonores. Les corps 
les plus minces , durs, fragiles & frappés avec force donnent À 
un fon aigu : ceux qui font plus épais, & qui ont moins de 
D reroeot , rendent un fou grave. 

L'air tranfporte les fons avec plus ou moins de vitelle, 
à raifon de {es différentes difpoñtions ; & la vitefie ordinaire 


äù (on eft telle, qu'il parcourt environ mille pieds dansie 
tems d’une feconde. | 
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Le fon fe perd étant pouilé dans Pair libre, s’il rencontre 
des corps durs ; les rayons font réfléchis de même que les 
rayons de la lumiere , & les angles de réflexion font égaux 
à ceux d'incidence. : | 
La réflexion des fons varie felon les furfaces. Sur la fur- 
face plane , elle eft plus foible 3 fur la concave , elle eft plus 
forte , les rayons réfléchis devenant convergens ; enfin 
fur les furfaces inégales les réflexions fe multiplient, elles 
reprélentent plufeurs fois les mêmes fons , & elles produi- 
fent ce que l’on appelle écho. 
Le fon conferve fa force fi on le fait pafler dans un cilindre, 
& il augmente s’il eft ramaflé dans une cavité concave ou 
conique ; c'eft par cette raifon que les tuyaux coniques font 
employés avec tant de fuccès quand l’oreille eft dure ou mal 
conformée. 
Les fons font graves ou aigus, & ils ne different que par 
le plus ou moins de virelie. Ces principes polés , voyons 
comment {e fait la perception des fons. 
L'oreille eft le principal organe de l’ouie, dans laquelle 
\ on diftingue deux parties , l’une externe particulierement, 
{| propre a ramaller les {ons , l'autre interne, & qui eft l’or- 
| gane immédiat de loue. ; 
L'oreille externe, naturellement difpofée en devant & en 
% dehors, adhérente à l'os temporal , forme un cornet naturel, 
M dont la cavité nette & polie paroit propre à ramafler les 
Mons ; (à figure finguliere eft nécellaire pour rendre la fen- 
fation parfaire , les replis formés poftérieurement manquent 
jantérieurement. Par certe difpofition les rayons fonores {ont 
Parrérés, & peuvent être apperçus de l’une & l’autre oreille : 
la ftrudure élaftique des parties , la différente pofition des 
Mreplis, leurs contours , les déprellions fervent à des réfle 
Mixions réitérées , & concourent a réunir les fons. De plus, 
diles fibres mufculaires qui {ont propres au cartilage de l'oreille 
fervent avec les petits mufcles extérieurs à applanir , à ref- 
Micrrer, à dilarer & à procurer divers degrés de tenfion à la 
feonque, felon la violence ou la foiblefie des {ons : ce qui 
Me paile dans les animaux dont l'oreille eft mobile, & ce qui 
arrive à ceux qui ont perdu la conque , prouve ces ufages, 
_ Les rayons fonores réunis font déterminés vers le conduit 
audirif , qui eft en partie cartilagineux & en partie ofleux : 
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fa partie offeufe n'eft remarquable que dans l'adulte, & les 
cartilages qui le forment font interrompus ; fa longueur 
eft d'environ huit lignes , il eft incliné en dedans , fa diréc2 
tion eft oblique, il ne va pas en ligne droite, il fe termine à 
la membrane du timpan ; ; &-la peau quiie at mince, 
fufceprible d'irritation, recouverte de perits poils eft humectée 
d'une hiqu Jeur cérumineufe , propre à entretenir la fouplefle 
du conduit , nuifible par fa quantité, fournie par les glandes 
qui {ont an- anne par certe ftrudture la furface du conduit 
eft augimentée, les réflexions fonores font mulripliées , elles 
fe contervent en avançant dans Je conduit par l'ébranlemenc 
des carulages & des os très-durs, & elles font déterminées 
dans toute leur intégrité vers la peau du tambour, | 
Cette membrane termine le conduit anditif ; elle eft 
feche, rranfharente, mince, concave du côté du conduit, 
.& convexe du côté de la cavité du tympan 3; fà fituation eft 
oblique, & par-la elle préfente plus de furface. Les rayons 
fonores l'ébranlent : cet ébranlement, communiqué aux par- 
ties intérieures, la rend fufceptible de divers . de, 
tenfion par l’ action des mufeles du marteau, auxquels elle eft 
attachée. Il eft vraifemblable que les fons aigus produifent 
fa tenfion, & qu'elle fe relâche pendant les fons graves ; ainfi 
elle ne fert pas feulement à défendre des corps extérieurs la 
cavité du. tympan , elle fert encore à tranfmertre aux paris 
intérieures l’aétion des rayons fonores, 
__ Comme cettemembrane fe met pour ainfi dire à l anti 
avec les corps fonores, on a cru qu’elle fervoit prefque feule 
à former l'organe immédiat de l'ouïe ; mais on pourra être 
convaincu du contraire ; puifque les fourds peuvent entendre 
uelques fons en tenant avec leurs dents le manche d'un 
inftrument, & que les animaux à qui on l'a percée entendent 
pendant quelque tems: maloré cela cependant elle eft d'une 
fi grande conféquence pour la perfection de la fenfation, 
que lor riqu elle eft percée ou détruite , l’ouïe s’affoiblit peu | 
a peu & le perd enfin totalement. À 
La cavité du tympan eft elliptique 3 on y remarque quatre 
ofelets , le marteau, lenclume , lorbiculaire & l’étriers# 
upe AAA de nerf , trois utiles , deux conduits, deux Îh 
puvettures. | 1 
Le marteau eft attaché à la membrane du tympan , qu'il 
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ameut par deux muftles, dont l'externe fert à relâcher la 
membrane en la mettant dans un plan droir, & l’interne 
fért à tirer la membrane en dedans & lui asHRe plus de tén- 
fion ; ainfi cette membrane pañle par divers degrés de renfiorr 
propres à repréfenter les divers tremblemens de l'air : fans 
cela on ne recevroit pas les fons dans leur narure 3 les {ons 
violens la rompent en procurant une tenfion RbIERS 
+ L’ébranlement fe tranfmet à l'organe immédiat de l’ouïe 
par le moyen de l’air contenu dans la caille , & par le moyen 
des offelets articulés enfemble, & difpolés de façon que 
l’écrier a far la fenêtre ovale fa bafe qui y eft attachée par 
une membrane, & qui peur être un peu élevée par le muf- 
cle de l’étrier. 

Les cellules de l'apéphyfe m maftoide communiquent dans 
la caifle par un conduit , & paroiflent propres à rompre par-là 
la férce des {ons ; étre conduit, connu fous le nom de 
trompe d'Euflacie, fert à renouveller l’air contenu dans la 
caille , contribue à action de la membrane du tympan, en 
foutenant la forte impreflion qui pourroit affecter du côté 
du conduit auditif, perifet l'iflue des humidités ; les {ons 
fe peuvent faire ehteridre par cette voie, & fon obftruction 
peut être fuivie de furdité, foit parce que la membrane 
agit avec moins de facilité, foit parce que la caïfle fe remplir. 

Dans le fond de la caiïfle on voit deux ouvertures, l’une 
ovale , qui reçoit direéteinent les impreffions dont font af 
cepribles la membrane du tambour & les offeicts ; l’autre 
ronde , qui s'ouvre dans le demi-canal externe du limaçon, 
eftferniée par une membrane mince , tendue & élaftique | & 
paroit auf propre à tran{mertre les Hpreffons fongres à 
lorgane immédiat de l’ouie. ; 

Cet organe eft contenu dans l'os pierreux _. eft très-dur 
& très-folide ; il eft compolé de trois parties , du veftibuie, 
du limaçon & des trois canaux demi-circulaires, Le veftib sule 
contribue peu à la fenfation , les rayons fonores ne peuvene 
s y raflembler. 

Le limaçon eft un canal tourné & afpiral, il fait deux 
tours & demi depuis fa bafe ju (qu'a fà pointe ; fa fubftance: 
‘eft dure & feche , & il eft partagé dans toute fon étendue 
par une cloifon, ‘en partie offeufe ,& en partie membra-i 
neule , rendue , polie, élaftique, parfemée de beaucoup de 
O iij 
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nerfs. Les canaux demi-circulaires font plus étroits dans 
leur milieu qu’à leur ouverture dans le veftibule. 

La configuration de ces parties paroit propre à recevoir & 
à repréfenter les rayons fonores avec plus de force, de même 
que cela a lieu dans les tuyaux recourbés ; & l'air contenu 
dans le labyrinthe érant prellé avec plus ou moins de vitelle 
dans des parties qui n’ont pas un égal diametre , il produie 
une impreflion plus ou moins forte fur la portion molle du 
nerf auditif qui s’y diftribue, & que l'on doit regarder 


comine la partie prapre à recevoir la fenfation du fon. Cette 


diftribution de la portion molle aflure bien le fiege immé- 
diat de l’ouie; mais il refte à chercher comment fe faie 
appercevoir la diverfité des fons. , 

Il n’eft pas nécellaire que les différens fons fe repréfentenr 
dans différentes parties de l’organe immédiat ; & de même 
que la diverfité des fons dépend de la différence des vibra- 
tions, de même l'air, en agiflant , affeéte les nerfs avec 

lus où moins de virefle , & en conféquence il fait fentir 


la différence de fes vibrations aux nerfs, ainfi qu'a la Jame 


_& aux tuyaux. . 

La prépararion des fons paroît dépendre de l’ébranlement de 
tout l'os pierreux & de l'ébranlement de l'air contenu. dans Le 
labyrintesla premiere caufe paroît propre à tran{mettre un fon; 
la feconde paroît plus propre en repréfenter les modifications 


différentes, & ce dernier point paroît d'autant plus vrai, qu’em 


rénéral dans les autres fenfations la différence de l'ébranle- 
ment les rend agréables ou défagréables ; on ne dit pas que la 


rétine prenne le caraétere des rayons colorés , que les papil- 


les de la langue fe confiourent , felon les corps qui y produi- 
fent le fentiment, &c. Ainfi, fi la différente vitelle {ufhit pour 
produire la diverficé des fons , pourquoi ne fufäroit-elle pas 
pour produire aufli leur véricable idée & repréfenter leurs 
différens caraéteres ? La diverlité des fons peut donc être 
repréfentée {elon les loix générales , {ans admettre des cordes 
ou des cercles qui fe mertent à l’unilion des zones fonores , 
enfin un air chargé de différenres molécules fonores pour 
produire la diverfité des fons. 

… La différence d'ébranlement des nerfs paroït être la caufe 
par laquelle certains {ons {ont agréables ou délagréables, De 
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da fenfibilité différente de chaque individu, dépend la diffé. 
rence d’impreflion à laquelle on eft fenfible. SE 

OVIPARE,, oviparus , du latin ovum, œuf, & de parere, 
engendrer , produire. C’eft le nom qu'on donne aux ani- 
maux qui font produits par des œufs pour les diflinguer ces 
animaux vivipates qui fortent tout yivans du cofps de la mere, 

OURAQUE, le cordon ombilical de plufieurs animaux à 
un quatrieme vaifleau nommé ouraque , urachus, urinacu- 
dim; dédvjos, urine, & de éya, je contiens. fl ‘tire fon 
origine du fond de la veflie, paie par l'anneau ombilical , 
%e Continue le long du cordon, & vient enfin fe terminer 
‘dans une membrane appellée af/anroide , dans laquelle il 
décharge Purine qu’il à reçue dans la véflie. L’ouraque dans 
le fœtus humain n’a pour l'ordinaire aucune cavité, & il 
né paroît s'étendre que depuis le fond de la veffie jufqu’a 
Pombilic, SEINE M: ae 

J'ai vu l’ouraque ouvert dans un Hermité qui urinoit pat 
Pombilic, où fe trouvoit une tumeur ovale & fongeufe 
qui avoit-deux ouvertures, d’où fortoit l’urine goutte à goutte, 
& cet homme n’avoit point d’urethre. Il avoit une verge 
courté & applatie, où l’on diftinguoit fort bien les corps 
caverneux, al Es 

OUVERTURE des cadavres. Comme il y a différentes 
raifons qui nous engagent à faire l'ouverture des corps, 
auffi les'cas en font différens ; il y a dés regles à obferver, 
qui font fixées par de certaines loix qu'il eft nécelfaire de 
fuivre dans tous les points. mes 

Ces cas font , 1°. de fçavoir le tems qu’on doit préndre 
après le décès d’une femme enceinte , & lorfqu’il s’agit de 
‘faire l'opération appellée céfarienne. 2°. Le tems prefcrit 
par!lés loix pour faire l'ouverture d’un corps à la fuite de 
quelque maladie &- pour découvrir les caufes de la mort, 
4%, On doit s’inftruire des circonftances qui accompagnent 
l'ouverture d’un corps après une mort forcée , & dont l'ou- 
verrure eft faite par l'ordre des Magiitrars. 


ñ 
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Des infirumens nécefaires., & de ce qu’il faut obferver ava 
l'ouverture d'aucun cadavre. Q 


£ 


Avant de faire l'ouverture d'aucun cadavre, il faut que 
l'opérateur foit muni de tous les inftrumens qui pourront 
lui être utiles, comme d’aiguilles courbes, de fil, de fcal- 
pels à dos , de cifeaux , d’une fcie, d’un marteau , d’unéle- 
vatoire , &c. enfuite il fera mettre le Sujer fur.une table, 
ayant foin de faire ouvrir les fenêtres de la chambre. On 
fe fera donner autant de linge qu’il en fera nécellaire, une 
éponge, de l’efprit-de-vin ou de l'eau-de-vie ; au défaut de 
l’une ou de l’autre de ces liqueurs, on peut fe fervir de vi- 
naigre, Il fera aufli à propos d’avoir quelques poudres abfor- 
bantes , comme du tan ou du {on pour furpoudrer les vifceres 
& pour abforber le fang & les’ férofirés , qui fouvent font 
très-abondantes , afin qu'elles ne s’écoulent point dans la 
chambre pendant ou après l'opération. . 

_ Ayant pris toutes ces précautions, on fera attention aux 
cifconftances qui dérerminent à faire l'opération. Si c’eft 
une femme enceinte , & qu’elle fe foit trouvée dans la trifte 
fituation de ne pouvoir accoucher, en ce cas, pour fauver 
l'enfant en lui procurant la vie, ou du moinsle baptême, il 
eft abfolument néceflaire de faire l'ouverture du cadavre de 
Ta mere quelques inftans après {on décès. Pour s’aflurer du 
‘trépas ,.comme dans ce cas le pouls eft trop foible , -oriexa- 
minera les mouvemens d’infpirationou d'expiration, lefquels, 
s'ils font.trop petits pour être apperçus.. fe.connoïtront en 
expofant une lumiere au-devant de la bouche. Si la lumiere 
voltige par des, mouvemens dérournés, c'eft une marque 
que la perlonne eft encore vivanre , ‘il faut attendre: le {mo- 
ment du décès parfair. Ce n’eft même qu'au. fujer.des 
‘femmes enceintes que les loix permettent d'ouvrir le cadavre 
après le décès. Dans tout autre genre de mort on obfervera 
les regles établies par l'autorité fupérieure , fçavoir , de ne 
faire l'ouverture d'aucun cadavre que les vingt-quatre heures 
après le décès ne foient expirées, à moins qu'il ne fe ren- 
contre quelques circonftances particulieres , comme d’une 
mort violente, de poifon ou d’un étouffement foupçonné, 
ou qu'il y eût un ordre du Magiftrat pour le faire , ou bien 
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qu'une perfonne fût décédée d'une maladie très-maligne, 
fur-tout dans un tems fort chaud , auquel les parties font le 
plus fujettes à la putréfa@tion. | 
Dans ce dernier cas on pourroit, ce me femble, dévancer 
l'ouverture d’un cadavre , vu qu'on. ne fçauroit attendre de | 
tems limité fans courir rifque d’infecter une maifon & d’oc- 
cafonner des maladies. Il eft aufli rrès-d-propos , en quelque 
circonftance que ce foit, de s'informer des parens , des amis, 
ou autres perfonnes , fi le défunt ou, la défunte n’étoit pas 
fujet de fon vivant à tomber dans des fyncopes léthargiques, 
s’il n’a pas éprouvé d’extrêmes joies, ou d’extrêmes frayeurs, 
s’il n’a point été fubmergé par l’eau, & d’autres cas particu= 
liers, Toutes ces circonftances ne doivent pas être néglivées, 
fur -tout dans les premiers memens du trépas ; .car des 
Auteurs dignes de foi nous rapportent une infinité d’exem- 
ples de perfonnes rappellées à la vie, quoiqu'ellés fuflene 
depuis un aflez long rems dans l’étar d'une véritable mort y 
à force de les fecouer ou de les frapper dans la main ,en 
prélenrant à leur nez quelque liqueur fpiritueufe ,: où là ver- 
fant dans leur bouche , infinuant de l'air dans les. poumons; 
pinçanc la ghair avec. force , ou tirant.les.poils du pénil, &c: 
De plus, en fuppofanc que la perfonne foit réellement morte, 
la prudence exige du Chiturgien qu'il ne fafle aucune incifion 
fur le ventre avant d’en avoit fait a la plante du. pied :: c'eft 
par cette incifion un peu profonde qu’on fera afluré d’une 
mort certaine. Si le Sujet-ne donne aucun figne de vie, alors 
on pourra procéder à l'ouverture de {on cadavre, qui: fera 
commencée par le bas-ventre , à moins qu'on ne fcache que 
la caufe de la mort ait fon fiege dans une des autres capacités, 
Dans ce cas , on peut commencer par la partie afleétée. 


De la:maniere de faire d'operation céfarienne [ur la femme 
enceinte qui vient d'expirer. 


De tous les cas le plus preffant pour l'ouverture des cada- 
vres , & celui qui fans doute eft le plus néceflaire , c’eft le 
tas d’üne femme enceinte qui vient d’expirer. Il.faut agir 
avec une grande précaution, & garder .une.méthode. bien 
exacte dans cette*imporrante opération, que l’on appelle 
céfarienne , à çaufe qu'elle fut employée pour Mettre au 
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monde un Empereur Romain. Il s’agit en effet de délivre - 
du fein de fa mere un enfant prêt à fubir le même fort, d'en 

faire un citoyen préfomprif du ciel, ou de ménager au corps 

de la fociété un membre qui pourra lui être urile. 

Lorfqu’on eft fur le point de commencer l’opération céfa- 
rienne , après avoir pris toutes les précautions que nous 
avons indiquées plus haut, quelques-uns maintiennent 1à 
bouche de la défunte ouverte, en mettant entre les deux 
machoires un morceau de bois, afin, difent-ils, que l’enfant 
refpire | mais cette précaution eft inutile. : 
On commencera cette opération par une incifñon au bas- 
ventre qui répondra vers le milieu de la matrice. En la fai- 
fant on coupe fans ménagement la peau, la graifle, les 
mufcles , les aponévrofes & le péritoine , obfervant de ne 
pas plonger la pointe de linftrument. Le péritoine étant 
ouvèrt , [a matrice {e montre d’abord. On fait au milieu: 
une incifion longitudinale , fans plonger la pointe de l'inf- 
trument , coupant peu à peu en dédolant, jufqu’à ce qu'on 
ait pénétré dans l'intérieur de la matrice, & qu'on apper- 
çoive les enveloppes de l'enfant. Sur ces enveloppes on fait 
une incifion aflez grande pour permettre à votre main de 
faifr l'enfant & le retirer de la prifon. A l'inftant on ondoye 
l'enfant fous condition ; on coupe le cordon à quatre ou cinq 
travers de doigts de l’ombilic ; on faic la ligature felon la 
coutume. Le refte de l'opération conffte à abforber le fanæ 
avec quelque poudre où du fon , & coudre les parties qui 
ont été déchirées, comme nous le dirons plus bas. 


De la maniere d’ouvrirdle ventre dans toutes fortes de Supets, 
lorfqu'il s'agit de‘ décowvrir La caufe de la mort. 


« Le cadavre étant mis fur une table , & couché fur le dos, 
on prend un fcalpel de Ja main droite, pendant que de la 
main gauche on porte le doigt indice & le pouce vers la 
païtie fupérieure du fternum , entre lefquels on commence 
une incifion qui defcendra jufqu’aux os pubis, en coupant la 
peau ; da eraille & les mufcles. «hop | 
+ Cette premiere incifion faite, on en pratiquera une ef 
travers , qui commencera depuis la région lombaire droirè 
jufqu’à l'ombilic. Il en fera fair de même du côté gauche, 
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d'où il réfultera, en comptant la premiere, une incifion 
cruciale, | 
. Le bas-ventre étant ouvert, on examine d’abord fi toutes 
les parties renfermées dans cerre capacité {ont dâns leur érat 
& dans leur fituation naturelle. Enfuite on paflera à l'examen 
de l’épiploon & de l'eftomach , qui fera fuivi de celui de 
tous les inteftins , après quoi on vifitera le foie en dehors & 
en dedans : on pañlera à la rate, qu'on fçait être fituée à 

lhypocondre gauche. A l'égard du pancréas, pour le voir, 
il faut déchirer l’épiploon & foulever un peu l’eftomac. Pour 
‘ ce qui eft des reins & des capfules atrabilaires, pour en faire 
| l'examen , on eft obligé de déchirer le tiffu cellulaire du 
| péritoine qui forme la membrane adipenfe, Les reins étant 
| ainfi mis à découvert, on les ouvre fuivant leur longueur, 
| pour en examiner les différentes fubftances , fi elles fe trou- 
‘vent dans l’état naturel ou dans l’état de maladie. On pour- 
| fuivra les ureteres jufques dans le baflin, Parvenu dans cette 
‘cavité , on y fera l'examen des parties internes de la généra- 
tion, tant de l'un que de Pautre fexé, de même que de Ia 
‘ veflie & de l’inteftin rectum. 

À mefure qu'on parcourt les parties du bas-ventre , on a le 
| foin d’obferver celles qui fe trouvent affeétées , quelle eft Ia 
« caufe & la nature de la maladie, autant qu’il eft poñlible. Si 
vous avez trouvé la caufe immédiate de la mort, & que 
| d’ailleurs vous foyez prefque für qu'aucune des parties des 
‘autres capacités ne font point léfées , dans ce cas vous en 
refterez là, à moins que le defir ou la néceflité de fcavoir & 
d'apprendre ne vous porte à voir fi dans le cadavre vous ne 
renconirerez pas quelque chofe d’extraordinaire ; mais nous 
‘voyons aflez fouvent , qu'indépendamment des dérangemens 
iqu'on trouve dans le bas-ventre , on en trouve encore dans 
la poitrine & ailleurs ; c'eft pourquoi on eft prefque toujours 
obligé d'ouvrir & de vifiter les autres capacités. 


De l'ouverture de la poitrine. 


On procédera donc à l'ouverture de la poitrine , & poux 
ela vous difléquerez tout-a-la fois la peau & les mufcles 
ui font au-devant & à côté de la poitrine 3 après quoi vous 
oupez les cartilages à l'endroit de leur union avec Les côtes ; 


220 OU V 

vous enlevez le fternum & le renverfez de bas en haut, cé 
qui fait l'ouverture de la poitrine. 
.… La premiere partie qui s'offre à vos yeux eft le péricarde, 
fur lequel il faut faire une incifion pour découvrir le 
cœur, qui étant mis a nud , eft examiné dans route fa fur- 
face externe ; vous pallez à l'ouverture tant des oreilletres 
que des ventricules , faifant bien attention fi tout fe trouve 


dans lordre naturel , ou s'il y a quelque dérangement: 


L'examen du cœur étant fcrupuleufement fait , on abforbe 
tout le fang ; on paile à l'examen des poulmons , & les vi- 
fitant l’un après l’autre , on y fait quelqu'incifion , ou on 
les diffeque , pour voir fi la fubftance intérieure n’eft point 
affeétée , comme d’inflammarion , abcès, fquirre , &c. La 
pleure ne fera point négligée , comme le médiaftin, le 
tymus, l’œfophage, & le refte des parties contenues dans 
cette capacité , ayant toujours foin d’abforber le fang qui 
pourroit empêcher vos obfervations, avec une éponge ou 
avec du linge. 

Après l’examen de la poitrine pat proximité & continuité 
des parties, on parcourt celles qui compofent le col, vifitane 
fur-tout la trachée-artere , l'œfophage , le larinx & toutes 
les autres parties voifines. 


De l'ouverture de Lx tête. 


La tête eft la derniere capacité dont on fera l'ouverture ; 
à moins , comme je l’ai dir , quela maladie & la caufe de 
Ja mort n’eût fon fiece dans cette partie, Pour faire avec 
ordre l'ouverture de la cête , on commencera par une inci= 
fion cruciale au fommet de la tête jufqu’au bas du coronal, 
& proche les oreilles; enfuire vous déracherez du crâne les 
quatre lambeaux que vous. renverferez fur la nuque & fur 
la fate , afin de fcier le crâne dans toute fa circonférence ; 
& on l’enlevera avec un cifeau. Le crâne étant enlevé, ladwre- 
mere fe trouve à découvert : on examine fa fituation , fi {es 


hé; à 3 FA 
finus ne font point engorgés de fang , & s’il ne fe trouve } 


: , SO D à RE NME 3 y 
point d’autres indifpofitions ; enfuite on lincife pour décou- 


vrir la pie;mere , fur laquelle on portera fes attentions ; après 
quoi vous ferez in examen exact de routes les parties qui 
compofent le cerveau , en les difféquant les unes apres les 
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autres, afin de mieux obferver les parties qui fe trouvenc 


Des extrémités, 
| 


Quant à ce qui regarde l'examen des extrémités fupé- 
rieures & inférieures , ordinairement on n'y fait aucune opé- 
ration ,a moins qu’il n’y ait quelque maladie particuliere 3 
dans ce cas on fait la difleétion de la partie, pour s’aflurer 
de la nature du mal , & du progrès qu’il peut avoir fait. 

Par cette recherche exacte des parties, on eft en étar de 
trouver le fiege du mal, & par conféquent la caufe de la perte 

du Sujer, Delä on fe trouve à portée de juger , de faire des 
ebfervations , de tirer des conféquences qui peuvent fervir 
dans un autre cas femblable , à détourner l'orage , & devenir 
dans [2 fuite d’une grande utilité pour la fociété Civile. Les 
parties étant examinées de cette maniere , on les remet dans 
leur place , on abforbe les humidités , ou bien on les fur- 
poudre avec du tan ou du fon , après quoi on fait des coû- 
tures avec plufeurs brins de fil ciré , au moyen d’une forte 
aiguille courbe , dans toutes les incifions qu'on a faites ; 
on lave le corps avec de l’eau-de-vie ou du vinaigre, on 
l'efluie bien par-tout, on lui pañle une chemife , & on l’en- 
veloppe dans un drap qui fera lié avec un ruban au-deffus 
@e la tête, & fous la plante des pieds : cela fait, le cadavre 
fera mis dans le cercueil. | < 

L'opération étant finie, on drefle un rappott de concert 
avec les Médecins qui fe font trouvés préfens , de tout ce 
qui a été remarqué au fujer de la maladie & de la caufe 

de la mort , de même que des autres circonftances , afin de 
conftater aux parens & autres , les faits qui ont produit la 
_ perte du Sujer, & aufli pour juftifier la conduite qu’on a renue 
. pouf le traitement de la maladie. 

Il entra, aux environs du mois d'avril 1764, derniere- 
ment à l'Hôtel- Dieu de Lyon, un homme âgé d’environ 
quarante ans , attaqué d'une maladie aflez femblable à 
l'hydropifie ; fon ventre étoir extrêmement tendu , & il 
éprouvoit en conféquence les accidents qui accompagnent or- 
dinairement cette maladie. Lorfquw’on frappoit fur le ventre, 
l'on connoifloit au fon qu’il y avoit de l'air: lorfqu’on prelloit 
les différentes régions de certe capacité , l'on fentoit une 

“ . 
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fluuation manifefte,ce qui donna naïflance à plufeurs con- 
 teftations. L'incercitude où l’on étroit fit qu’on ne fe décida 
d’abord à aucune opération ; l’on {e contenta feulement de 
mettre en uface les remedes capables de combattre les fimp- 
tômes préfens , & peu de tems après le malade mourur, 

M. Gafliet, l’un des Chirurgiens .de l'Hôtel-Dieu de 
Lyon , procéda a l'ouverture du cadavre, | 
. Il fit une incifion cruciale, par laquelle il coupa les té« 
gumens & les mulcles de l’abdomen ; il voulut d’un même 
trait divifer le péritoine ; mais à peine eut il plongé le 
fcalpel dans fa cavité , qu’il en fortit beaucoup d’air , & en- 
fuite de l’eau en aflez grande quantité. Il acheva fon in- 
cifion , en ayant renverfé les quatre lambeaux qui en ré- 
fultoient : la premiere chofe qui s’ofrit a la vue fur une 
membrane particuliere d'un tiflu fort ferré de l’épaifleur 
d'environ deux lignes , laquelle s'étendoit depuis l'appendice 
xiphoïde , jufqu’au pubis , & par les côtés elle étoit adhé- 
rente à la portion du péritoine qui eft colée à la furface in< 
terne des côtes : plufeurs autres adhérentes particulieres s’ac- 
tachoient au diaphragme , au foye & au mefentere. Cetre 
membrane & la portion antérieure du péritoine laifloienc 
uu intervalle en forme de poche, dans lequel il fe trouva un 
nombre infini d'hydatides grofles comme des noifettes , 
d'une couleur jaunatre; fort tranfparentes & pleines d’air,elles 
étoient féparées les unes des autres , & flottoient dans l’eau 
qui s’y trouvoit contenue. Pour continuer les recherches, 
il fallut ouvrir cette membrane qui formoit la parois pof- 
rérieure de la poche, & qui couvroit les inteftins ; l’on trouva 
que le petit lobe du foye excédant de beaucoup le volume 
ordinaire , occupoit prefque tout l'hypochondre gauche, 
tandis que la portion qui fe trouve daus l’hypochondre 
droit ,& qui par fon volume naturel porte le nom de grand 
lobe , étoit d’un volume huit fois plus petit que de cou- 
tume, On n'appercevoit aucune communication entre ces 
deux portions du foye. Ces deux lobes paroïlloient entie- 
rement indépendans & féparés , ce qui fit prendre d’abord 
la portion du foye contenue dans l’hypochondre gauche, pour 
le foye dans tout fon entier , & l'autre portion fituée 
dans l’hypochondre droit pour la ratte ; mais la deftruion 
completre de la poche &.un examen mieux réfléchi , nous 


QG D": 223 
apprit que les deux lobes formoient énfemble le foye , & 
qu’ils communiquoient par une forte de bande formée par 
le foye même , & qui pafloit derriere la poche dont j'ai 
parlé. Je laïlle le foin de comprendre que cette ftruture du 
foye ne vient que de la préfence de ce fac qui a éié un 
obftacle à l’accroifflement du foye , & que celui-ci gêné, a 
été obligé de fe jetter par-tout où il trouvoit le moins de 
réfiftance , comme du côté gauche. Dahs certe conje“ture , 
il faudra convenir que cette poche étoit ancienne & avoit 
lieu gans le moment même de la formation du foye ; car 
comment concevoir que le foye une fois formé , eût cédé 
à l'effort d’une poche qui d’ailleurs n’étoit remplie que d’air 
& d’eau ? 

On pañla enfuite à l'examen des autres vifceres. L’eftomac 
étoit dans un volume confidérable , l’on apperçut deux hyda- 
tides blanches, & plus grofles que des œufs ordinaires, dont 
l'ouverture laifla voir dans chacune d’elles deux autres hy- 
datides moins grolles & de la même couleur, remplies 
d'une férofité limpide ; elles étoient fufpendues chacune par 
une portion du mefocolon, Dans la duplicature du mefen- 
tere , il s’en trouva une beaucoup plus grofle abreuvée 
de la même liqueur. 

Dans la région hypogaftrique l'on en trouva deux autres 
entre le rectum & la veflie , ayant leurs adhérences au 
meforeftum. Celles - ci étoient tranfparentes & remplies 
d'une liqueur analogue à celle des autres, L’on découvrit 
auf plufeurs obftructions dans les glandes du mefentere, 
& dans la plûpart des vifceres de l'abdomen. 

Le $ juillet 1761 on reçut à l'Hôtel- Dieu de Lyon la 
nommée Dominique Rival, âgée de vingt-cinq ans. Elle 
venoit d’accoucher , & il lui étoit furvenu un dépôt de lait à 
Paine droite. L'abcès fur ouvert & penfé méthodiquement. 
Le 15 le fond étoir vermeil, grenu 3 il y avoit une bonne 
fuppuration , & la fille étoit joyeule. Au commencement de 
ia vifite du matin, elle parloit bien , & la vifite n’étoit pas 
encore fortie du rang , que la fœur en diftribuant le pain 
aux malades , la trouva morte fans que perfonne s’en fût 
apperçu. Le foir on l’ouvrit , & on trouva tous les vifceres 
de l'abdomen, de la poitrine & de [a rêre dans le meilleur 
état du monde, Le colon avoit feulement quelques noyaux 
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de prunes qu'elle avoit Hangées En forte qu’on ignore parfai- 
tement la caufe d’une mort fi promprte. $ 

Le 26 juin 1761 on ouvrit le cadavre d’une fille âgée 
de vingt-quatre ans que l'on trouva morte le matin danë 
fon lie: aux appartemens de la vérele. Pendant cette année 
les talades furenr force fujets à une violente crampe qui les au- 
roit étouités, fi dans l’inftant même qu'ils étoient faifis on 
n'avoir eu la précaution de les rouler par terre & de leur jetter 
de l’eau deffus. Certe fille avant fa mort avoit eu plufeurs atra- 
ques de crampe dans le reims des fritions ; mais dans læ nuit 
de {a mort, elle ne fe plaignit de rien. Le lendemain matin on 
voulut l'éveiller pour faire fon lit, maiselle fut immobile, 
Aflouverture du cadavre on trouva la matrice un peu ta- 
chetée de marques rouflâtres ; mais d’ailleurs on ne diftin- 
gua rien de particulier dans tour le refte du corps. 

Dans le cours de ce Diétionnaire on trouvera l'ouverture de 
plufieurs cadavres, & on pourras HS de routes les par- 
cicularités qui s'y one obfervées, 

OURONO-LOGIE , wronologia ,de cUpoy urine , & de 
Doyos , difcours. Partie de la Médecine qui traite fe les 
urines. 


PAC 
P ACCHIONT, c’eft le nom d’un Auteur qu’on fait entrer 


dans la dénomination de quelques parties. 

Les glandes de Pacchioni, glandulæ conglobatæ Paccht jt. 
font de petits grains groupés Île long du finus longitudinal 
de la dure-mere dans ce finus même & dans d’autres endroits 
de cette membrane, 

PAIR , RE: il fe dit de plufeurs parties qui font deux 
enfemble, Il y a des arteres qui font paires : par exemple, 
l’artere du bras droit avec celle da gauche. Les muicles (bné 
pairs lorfque de chaque côté du cor a , où d’une de fes parties, 
il fe trouve un mufcle femblable. Parmi les nerfs il ÿ a plus 
fieurs paires ; ; les dix de la moelle alongée , & les ne de 
fa moëlle épiniere. A l'égard des os il s'en trouve de pairs 
& d'impairs ; les temporaux {ont pairs , le fphenoïde efti im 
pair , &, &c. 
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PALAIS, palatum , hyperoa : c'eft la partie fupérieure de 

la bouche, c'eft toute la concaÿité de l’efpace qui eft envi- 
ronné du bord alvéolaire & de toutes les dents de la mâchoire 
fupérieure, & qui s'étend jufqu'a la grande ouverture du- 
pharynx. Cette voûte eft en partie ferme & ftable, & 
en partie molle & mobile. La portion ferme eft celle qui 
eft précifément bornée par les dents, & formée des deux 
grands os maxillaires & des deux palatins. La portion molle: 
& mobile eft celle qui eft plus poftérieure, plus inclinée en- 
arriere, & comme une efpece dé voile attaché au bord des 
os du palais ; formé en partie de la membrane commune 
de roure la voûte , & en partie de plufeurs faifceaux mufcus’ 
läires. Voyez GOUT , LUETTE , &c. ra 
Dulautent dit que ce mot palais , vient du latin pali, à: 
_caufe qu'il eft renfermé par deux rangs de dents, ‘qui font 
comme de petits pieux que les Latins nomment pali , d'où’ 
ils ont fait palalum. | 
 PALATIN , palatinus , a , um t ce qui a rapport au- 
| palais ; ainfi on a nommé palatin antérieur un conduit de‘ 
Vos maxillaire , qui et à côté de la crêre antérieure & près 
« de l'épine des narines. En defcendant il fe rencontre & s’unie’ 
avec celui de l’autre mâchoire, & forme le trou pälatin ah- 
: térieur, où trou incifif qui eft fouvent très-compolé, 

On donne le nom de palatin poflérieur à un trou formé par* 
l’extrêmité inférieure de la rainure ou gouttiere oblique-qui- 
left'far là pattie poftérieure de la tubérofité maxillaire , & par 
Fos palarin. Il donne paflage à un rameau de nerf de la’ 
imaxillairé fupérieure , appellé gufatif , parce qu'il vient 
Ifediftribüer à la membrane du palais, | 

L'apophyfe palatine de l'os maxillaire eft ainfi nommée; : 
parce qu'ellé forme la voûte du palais ,.conjointement avec: 
celle de fon pareil. | + 

_L'os' fphenoïde a une apophyfe nommée palatine, 

_L'apohÿfe'palatine ou portion. antérieure , inférieure de” 
T'o$ palatin , a une figure quarrée , & conftitue comimela: 
bafe &:lé corps de cer os, Elle acheve la voûte du palais & le” 
fond dé la fofle nafale. | | 
A L'aftére palatine arrofe les parties du palais, Voyez’ 
AROTIDE. ss aus OR D 
L'échäncrure palatine du fphenoïde, Chaque foffe pteri- 
Tone Il. | P 
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goïdienne. de l'os fphenoïde eft fendue à fon extrémité inféz 
rieure par une échancrure irréguliere , qu’on appelle échan- | 
crure palatine. 

* La foflé palatine eft üne fcfle formée paf l'os cle ; 
NRA avec l'os du palais. 

La glande palatine. Sous la membrane qui tapifle le palais, 
fe découvrent deux petites glandes dont les orifices excré- 
reurs répandent une liqueur analogue à là falive , très- propre 
à humeéter la voûte du palais. Ces deux glandes réunies 
dans le milieu de la partie poftérieure du palais, forment 
une glande conglomérée , nee la glande palatine, 

La membrane qui tapille le palais eft d’ailleurs parfemée | 
de plufeurs petites glandes auxquelles on peut donner le. 
même nom. Enfin on peut donner Île niême nom à cette : 
membrane & à tous les vaifleaux qui s’y rendent. | 

Les os palatins que les anciens nous ont décrits fous le nom 
d'os quarrés ; parce qu’ils n’en Connoifloient qu’une partie , 
qui eftectivement eft quarrée , font deux os fitués dans la 
partie pottérieure de la ‘bouche , & dont la figure eft bien. 
différente de la quarrée. Il feroit même ciès-diffcile de la. 
dérerminer ; l'infpeétion {eule , aidée de la SHIDERS ; peut 
en donner une jufte idée. R 

-E'os palatin, confidéré dans fon total , eft divifé en deux 
faces, l’une interne, répondant dans l'inrérieur du nez ; 
& l’autre éxterne, répondant à l'os maxillaire, Outre cela 
on peut le divifer èn quatre parties, fçavoir , deux füpérieu- 
res & deux inférieures s les unes & les aucres font encore 
diftinguées en antcrieures & en poftérieures ; ; les deux por- 
tions fupérieures font féparées des inférieures par une erête : 
tran{verfale ; & entre elles regne aufh une échancrure qui, 
par le fecours de l'os fphénoïde , forme dans l'état naturel 
un trou appellé fphéno-palatin. 

Les parties fupérieures de l'os palatin pourroient être 

regardées comme des apophylés ou cottime des branches de 
ceros. On peut les diftinguer en antérieure ou orbitaire, &..} 

ea poftérieure ou nafale : la pottien orbiraire eft une petité 4 
éminence fituée & foutenue par une portion ofleufe , dépri- =} 
mée en forme de col. On confidere cinq faces a cette partie; 
qui roûtes ont! réçu des noms particuliers à raifon de leur 
htuatton, Ainf le pour de certe éminence si nommée orbi- 
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los maxillaire. Ce trou pourroit même être regardé comme 
un condüic , attendu le chemin qu'il fair entre ces deux os. 
Son ufage eft de livrer paflage à une branche de nerf de la 
maxillaire fupérieure, laquelle fe diftribue dans le tillu de la 
imembrane du palais ; il fert au goût, &.c’elt pour cette raifon 
ique ce trou et appellé guffanf. Il eft aufli nommé, à raifon 
ide fà fituation , trou palatin poftérieur. Cette partie de l'os 
palatin eft encore divifée en trois bords, fçavoir un antérieur, 
jun poftérieur & un interne. Ce dernier eft le plus confidéra- 
ble & èn même tems le plus épais. Il lâche fupérieurement. 
une crête, qui fe joignant avec une pareille de l'os fembla- 

le & voilin, il en réfulte une ramure qui loge la partie 
ea du bord tranchant du vomer : Je fecond bord ou 

‘antérieur porte de petites déncelures pour fe Fi plus 

1] 
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exactement à l'os maxillaire ; & le bord poflérieur eff life. 
uni, tranchant, & a la forme d’un croiflant : il ne touche.à 
aucun autre o$. He 

La derniere partie de l'os palatin porte le nom, à raifon de. | 
fa fituation , qui éft entre les deux ailés des apophyles préri-. E 
goiïdes , de portion ptérigoïdienne ; c’eft une éminence pyra-. 
midale, divifée en bafe, en corps & en pointe. La bafe eft. 
rournée du côté de la portion quarrée dont on a parlé: la 
pointe eft placée entre les deux ailes des apophyfes ptéri- 
goides , & ferme l’échancrure qu’on y remarque; & le corps 
eft la partie comptile entre la bafe & la pointe. Toute certe 
partie eft très-inégale,, afin de fe joindre plus exaétemenr , 
tant avec l'os fphénoïde qu'avec l'os maxilläire 5 & on y 
apperçoit quelques petits trous ptérigo-palatins , dont l'ufage, 
eit de lailier pafler quelques vaifleaux qui vont dans la {ab{- 
tance de cette partie y portér la nourriture. 

L'os-palatin forme en partie la fofle orbitaire, la fofle 
nafale & la fofle palatine. 11 foucient l'angle poftérieur des 
cornets inférieurs du nez, & ferme l’échancrure ptérigo- 
palatine. Il donne attaché à la membrane & à la couche 
glanduleufe du palais mobile & a la luette : il donne attache À 
a fix mufcles, qui font le releveur,de la luette , le mufcle 
fphéno-falpingo-ftaphilin , le mufcle -palato-ftäphilin, le 
prérigoïdien interne, lé prérigoïdien externe, le palato- 
PRE Y HI BIOEN SEE à PT pe IN à | 

La fubftance de l’os du palais eft compacte ; en bien des: # 
endroits ce n’eft qu’une lame mince de cette fubftance com- 
pacte. Sa dureté ne l'empêche point d’être fragile. Ileftrare, k 
fans être bien verfé dans l'anatomie pratique , que l’on réuf.. 
fie à féparer un os du palais des os voifins, fans détruire plu-. 
fieurs parties. 11 eft même nécellaire, pour s’en former une _M 
jufte idée, d’avoir plufieurs pieces, daus lefquelles l’os du, ll 
palais préfente fes facettes’, dans les unes , dans leur fituarion ll 
naturelle, dans. les ausres, hors de leur.fituation. Dans les. 
unes on doit le laïller uni à l'os fphénoïde, dans d’autres. 
on doit le laiffer uni à l'os da palaïs feulement , dans d’autres , à 
on doit l’examiner féparé dé rous les os voifins. : Li 

L’os palatin elt articulé avéc fix os, qui font, l'os maxil=. M 
laire , lé Cornet inférieur , l'os {phénoïde , l'ethmoïde , l'es 1M 
_ vomer & l'os du palais du côré oppolé, À 
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‘Rout placér l'os palatin dans fa fituation naturelle, & 
pour diftinguer l'os du palais du côté droit de l'os du palais 
‘du côté gauche , ‘il faucplacer lartubérofité prérigo-palarine 


‘en bas ‘en atriere &‘en déhôrs. 


Les os du ‘palais fe carient quelqiéfois dans lés vérolés où 
‘dans d’autres maladies : quand cela arrive , là partie cariée 
venant à fe féparer l'air qui devroit pañlér ‘par la bouckie 
s'échappe par Le trou de la carie , ce qui caufe un nafillemment 
forr'défagréable, Amatus Lufftanus ‘a inventé ün ‘perit inf- 
truénr qui éft une lame d'argent, au'milieu de laquelle ilÿ 
a ün trou par YA on fait pailer un'pétit morceau d'éponge 
‘bien atraché à Cêtte lame , que l’on introduit enfüite dans 
l'ouverture du palais ; de forte que l'éponge venant à fe gon- 
fler par l'humidité , la perite laine s'atrache au palais, & 
bouche ‘fi exaétement l’ouvertüfe, qu’on a de lapeirie à l’eñ 
détacher. Te ne crois pas que cet obturaréur foit excellent, 
parce que l'éponge, en bouchäñt l'ouverture du ‘palais, 
produit des obftacles à l’a&ion de l'air. M. Fauchard, Den- 
tifte, à inventé plüufeurs fortés d'obturateurs , qu'il prétend 
être d'un meilleur üfäge que celui qu’on vierit'de décrite, 

PALATINE LABIALE , pulatina labialis , petite artere 
que la labiale poule au palais. Pa nat 

PALATO-PHARYNGIEN, NE, adjeét. palato-pharyn- 
geus , à, um: ce qui a rapport au palais & au pharynx. 11 fe 
dit d'un iufcle qui s'attache au-palais & au pharynx. 

: PALATO-STAPHILINS , fürnommésiles ffaphilins où 
piflaphilins , font deux perits mufcles de la cloifon du palais 
én forme de cordon charnu , unis énfemble : ils ont leur atra- 
che fixe aux bords poftérièurs des os du palais, près de là 
fütute qui joint ces deux os, & vont fe terminer à la luerte, 
en s'ävançant juiqu'à fa pointe. M. Morgagni cotfiprend ces 
deux utiles fous un feul, à Qui il 4 &oriné le nom d'a7ypos. 
Ces déux mufcles, en agiflant , femblent devoir raccoürcir 
Rlüette : ils font fecondés par les épiftaphilins latéraux. 

PALERON. Lés deux parties fupérieures du dos , à côté 
des vertebres , s'appellent lés palerons où dmoplates, & vül- 


| gairement lès épaules, 
(s PALMAIRE, adj. palmarts , e : ce qüi a rapport à la 
| paume de la main. On donñe ce nom à plüfieurs parties 


ci-deflous énoncées, | 
’ Pi) 
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L'aponévrofe prie Poser LONG -PALMAIRE ; 
mufcle. … « “| 

Le palmaire cutané, mufcle. € reft un plan très-mince de À 
fibres charnues , pofées tranfverfalement , & plus ou moins 
obliquement fous la peau de la grofle éminence.de la paume 
de la main , entre le poignet & le perit doigt, adhérente à ia À 
peau, & en quelque maniere entrelacée, avec la membrane 
adipeu!e. 

Ces fibtes font attachées le long du bord de l'aponérrofe 
palmaire, depuis le gros ligament du carpe, jufques versie 
petit doige. Elles s’avançent fur le plan même de laponé- 
vrole , mais fans aucune connexion avec lestos du métacarpe, 
Elles font plus où moins rendineufes du côté de l’aponévrofe, 
& fouvenr quelques-unes fe croifent : elles fout quelquefois 
fi menues & fi i pâles, qu’elles ne paroillent prefque pas. Ily 
a des Sujets où le plan même eft plus où moins interrompu 
& comme féparé en plufie eurs. 

Le ligament palmaire. ‘On donne ce nom à plufeurs liga- 
mens qui s'obfervent à La paume de la main , & qui fervent ; < 
ou à unir des os , ou au pañlage des set ! 
Le mufcle palmaire. On donne ce nom à plufeurs muf- 

cles , dont voici la defcriprion. 

Le long palmaire a fon attache fixe au condyle i interne da 
l humérus ; ; & {on tendon , qui eft grêle & applati, defcend 
le long de la partie interne de l’avant-bras, va pañer far le 
gros ligament annulaire , auquel il s "attache étroitement, & 
fe perd enfuite dans une aponévrofe qui couvre prefque coute 
la paume de la main, & que l'on nomme aponévrofe palmaire, | 
C’eft la communication de cette aponévrofe qui a fait auf 
nommer çe mufcle palmaire ; parce que l'on a cru qu'elle | 
étoit formée de l épanouiffement des fibres de ce tendon, 

Le mufcle long palmaire ne. {e trouve pas dans tous.les |] 
Sujets : il s’en manque 3 cependant l'aponévrofe palmaire {e D 
rencontre toujours, même chez ceux qui n'ont pas le long |S 
palmaire , ce qui prouve bien que cette aponévrofe nef 
point, comme quelques-uns le penfent , une expanfion du À 
tendon du palmaire : la diffection ledémontreencore mieux À 
car on peut füuivre avec facilité les fibres rendineufes du pal-. | 
maire ,. & voir qu'elles ne font, en S ’implantant a l'aponér M 
vrofe, qu' une couche aflez légere de fibres aponévrotiques. , 


P À M ; age 

Le mufèle court palmaire eft de figure prefque quarrée ; il 
va {e perdre auffi dans l’aponévrofe Pelmaire. C'eft un petit 
plan de fibres charnues, polées cranfverfälement far cetre 
éminence de la main, qui répond à la partie interne & 
fupérieure de l'os du métacarpe qui foutient le: petit deigr., 
étant fort adhérent à la peau. Ce mufcle ne paroît avoir 
‘aucune connexion avec les os voifins. 

Le palmaire grêle , ou ulnaire grêle, Payer LONG PAL- 
MAIRE , mulcle. 

PAMPINIFORME, adj, pampiniformis,, e: qui a la Sete 
d’une branche de vigne avec fes feuilles ; du latin pampinus , 
qui fignifie la même chofe , & de Pre forme , figure, 

Les veines fpermatiques tirent leur origine de la fübitance 
même des tefticules paf un grand nombre de rameaux très 
fins ; & de l’unton de çes ratieise il en eft produit des bran- 
ches plus confidérables qui communiquent les unes avec les 
autres en différens endroits : & comme ces branches font 
plus nombreufes du côté des tefticules, & qu’elles vont 
enfuite en diminuant à mefure qu'elles "approcher de Îà 
veine-cave , elles forment une efpece de corps, qu'on à 
nommé pampiniforme ou pyramidal à caufe de fa figure. 

PANCRÉAS , pancreas ; pancratium , CuEeaR. de räy, 
tout, & de xptes , chair , comme qui diroit tout de chair, 
Dablieets vient de xæAos, beauté, & de XpEGS , chair. 

Le pancréas eftune de ces glandes qu’on a nommées glandes. 
conglomerées 3 il eft fitué derriere le fond de l’eftomach 
vers la premiere vertebre des lombes, repréfentanr par fa 

figure la langue d’un chien , dont la pointe s'étend du côté 
de larate, & l'autre extrémité vers le duodenum. 

Il a huit à dix doigts de long fur deux ou trois de large, 
& environ un doigt d' épaiffeur. 

_ Le pancréas eft d’une couleur jaunâtre., tirant fur le 
rouge ; recouvert d’une. membrane qui eft une production. 
du vlu cellulaire du péritoine. 

Ses principales arteres font des branches de la fplénique., 
& fes veines vont fe rendre dans la veine du même nom. 
Ses nerfs lui font fournis par l’intercoftal. 

IL faut confidérer fa fubftance comme un afflemblage de 
plufieurs petites glandes, dans Jefquelles il fe fépare” une. 
liqueur-qu'on appelle fuc pancréatique. 
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11 patt de chaque grain glanduleux un petit vaiflean excré. 
toire qui contient l’humeur qui a été féparéé. Plufeurs de ces 
petits conduits fe joignent pour en former de plus gros, qui 
fe réuniflent enfuite eux-mêmes pour n'en former qu'un 
feul , qu'on nomme canal pancréatique. Ce canal va percer 
Zes parois de l’inteftin duodenum , où il décharge l'humeur 
pancréatique , deftinée à perfeétionner Ja digeftion. Woyez 
PANCRÉATIQUE , SUC, 6 DIGESTION. É. 
_ J'ai trouvé, dit M. Winflow, dans l’homme la :graffe 
æxtrêmité du pancréas à l'endroit où elle eft attachée à la 
_Courbure du duodenum , faire une efpece d’alongement en 
bas , collé fur La portion -fuivante de l’inteftin ;& en l’exa- 
minant, j'ai trouvé un conduit qui-fe portoit.vers l'extrémité 
‘du grand , fe croifoir avec:.lui , .& enfuire perçoir:le duode- 
num ,-& s’ouvroit dans l’extrêmité du grand conduit. J’ap- 
pelle, ajoute-r-il, cette portion le petit pancréas. Quelque- 
fois il :s'ouvre aufli {éparément dans le duodenum , dans 
lequel on trouve aufli quelquefois plufieurs petits trous pref- 
que imperceptibles autour du «canal cholidoque , lefquels 
rous répondent au pancréas.  . 
PANCRÉATICO-DUODENALE , adj. pancreatico-duo- 
denalis , e : qui a rapport au pancréas & anduodenum.L’artere 
pancréarico-duodenale vient de la cæliaque , & fe diftribue 
au pancréas & au duodenum. | 
PANCRÉATIQUE , adj. pancreaticus , &, um : qui a. 
rapport au pancréas. Les arteres pancréariques {ont des. dif- 
æributions du tronc cæliaque,.& principalement dela branche 
-nommée fplénique. 
Le canal ou conduit pancréatique eft décrit au mot PAN- 
créas. : Re 
Les nerfs pancréatiques font fournis par la huitieme paire 
-& l'intercoftal. | 
Le fuc.ou l'humeur pancréatique. C'eft une liqueur qui fe 
filtre dans le pancréas, & qui eft porté dans le duodenum 
parun canal excrétoire , dont'Wirfungus a fait la découverte, 
= Le fuc pancréatique coule en tour tems , mais plus abon- 
damment pendant la digeftion , parce que la chaleur .& le 
M du fang font augmentés. Il eft crès-analogue à la 
E alive. 
Il s'eft élevé deux opinions fameufes fur la nature.de ce 
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fc. Les uns le-croient acide , les autres doux. Verrheyen eft 
un des plus fameux partifans de la premiere opinion, & dit 
avoir trouvé,un goût acide au fuc pancréatique fur des cada- 
xres-morts. fubirement. Sylvius , Graaff, Schowin ont ajufté 
des petites bouteilles au canal cholédoque de différens chiens 
pour en recevoir le fuc pancréatique : après plufieurs expé- 
Tiences répétées , ils ont trouvé que le fuc pancréatique mèlé 
À la bile ne la faifoit point fermenter , cependant qu’il avoit 
| un goût acide ; mais cela ne prouve rien. Ce qui fait croire 
. à M. Petit le-contraire, c’eft qu'il n'ya, felon lui, aucune 
humeur de notre corps qui foit acide. D'ailleurs, dit-il, dans 
de cours de phyfiologie-qu'il fait à Paris, le fuc pancréatique, 
examiné au goût , ne préfente pas la même faveur que lui à 
trouvé Verrheyen. Il n’a aucune propriété des acides, Enfin 
Ja glande qui le filtre eft en tout femblable aux glandes fali- 
vales; pourquoi fépareroit-elle une liqueur d’une autre nature? 
Le même Profefleur conclut donc que le fuc pancréatique 
meft point acide dans l’état naturel ; qu’il ne differe de la 
falive qu’en ce qu’il eft plus chargé d’efprir, parce qu'il fe 
trouve dans un lieu plus chaud & plus rempli de nerfs. Au 
 refte, il n’y a que les expériences répétées qui puiffent nous 
| aflurer de fa véritable nature. 
= Le fuc pancréatique fe décharge par un conduit commun 
: à la bile dans le duodenum. Souvent le pancréas en a un 
| particulier. Il délaye la bile, lérend , l’adoucit , la rend 
| plus fluide. Ce fuc .pénetre , fond & diffout aufli la matiere 
| chimeule ; il a dans ce cas le même ufage que la falive a 
: dans la bouche & l’eftomac. C’eft lui qui acheve la digeftion, 
| qui donne la bonté & la perfeétion au chyle.F. DIGESTION. 

Les veines pancréatiques : elles vont fe décharger dans la 
: fplénique. 

PANNICULE , panniculus , étoffe légere , fine, déliée, 
| mince ; diminutif de pannus, drap , étoffe. C’eft par compa- 
: æaifon que les anatomiftes donnent ce nom à.deux membra- 

nes cutanées. 

Le pannicule adipeux , ce n’eft autre chofe que la graifle, 
: FPoyez GRAISSE & TISSU CELLULAIRE. 

Le pannicule charnu. Après avoir levé l'épiderme, la 
} peau & la graifle , les anciens anatomiftes croyoient apper- 
Geyoir un quatrieme tégument , qu'ils nemmoient pannicule 
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charnu ;. mais ce tégument ne {e trouve point dans l’homme : 
pour l'ordinaire. Ce qu'ils démontroient pour «ce prérendu |, 
tégument , étoit la membrane adipeufe , & cette membrane 
n'a dans l’homme aucune fibres charnues , comme dans les À 
autres animaux qui ont réellement un pannicule charnu qui || 
fait mouvoir leur peau. | 
On a pourtant vu un homme qui avoit le pannicule charnu | 
fur la moitié du corps, aufli pouvoit-il de ce côté feulemenr 
froncer la peau comme il vouloit. À - 
PEGANINA , terme italien qui fignifie le meconium des 
erfans. | : 
PAPILLAIRE , adj. papillaris : qui a des papilles, des. 
matimelons ; en latin papilla, d'où vient ce mot. On ap- 
pelle procès papillaires les extrémités des nerfs olfadifs en . 
forme de mammelons , inférés dans la membrane muqueufe 
du nez. Le corps papillaire de la peau. Woyez PEAU. 
Où donne le nom de papillaire à Fos fphénoïde, u 
PAPILLE, papilla , efpece de petite éminence où abou- À 
tiflent les nerfs. On donne aufli ce nom au bour des mam- À 
melles. Peyer donne aux glandes inteftinales le nom de À 
papilles. CITES 
Parillés de [a langue , des mammelles , de la peau. Voyez 
: LANGUE, MAMMELLE & PEAU: “ie à 
PAPIRACÉE , Fame papiracée; c’eft un feuillet offeux de À 
l'os palatin , mince comme du papier. | 
PARALOPHIE, paralophia, de rmpæ, proche , & de 
AcQtæ , éminence du dos ; c'eft , felon Kell , la partie latérale 
la plus bafle du col. | Br ec 
PARAMERIE , parameria , rapapepie , les parties intérieu- 
res de la cuifle. NE 
PARAMESE, parame[os , rupæuses , le doigt annulaire 
ou celui qui eft te plus proche du petit doigt. | 
PARAPECHION 'raparnxvoy lerayon,os de l'avant-bras. 
PARASPHAGE , parafphagis , muparQuryss ; la partie du ! 
col qui eft contiguë aux clavicules. “a 
, PARASTATE, TAPUCTATEL , de ræpiormu, être fitué proche. 
Ce mot eft fynonyme dans Hyppocrate à épididime ; maïs 
Héropbhile, & après lui Galien, ont entendu par paraflatæ 
les paraftares variqueufes ou le corps pampiniforme, pour b 
les diftinguer des paraftates glanduleufes , que nous appellons À 
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maintenant proffates, Ce mot vient de raperrwi, être fitué 
proche. 

PARENCEPHLE , parencephlis , cerveler. 
PARENCHYME, parenchyma, mupeyrupu , de aptyxoe 
je vetle dedans ; terme introduit dans la Médecine-par Era- 
fiftrate. Cet Auteur entendoit par parenchyme toute la fub{- 
tance contenue dans les interftices'des vaifleaux fanguins des 
vifceres : il la regardoit comme du fang extravafé & coagulé ; 
mais les modernes s'étant apperçu que toute cette fubftance, 
étoit vafculaire & glanduleufe , ont fejetté le cerme & Fopi- 
nion d'Erafiftrate. : 
- PARATHENAR, mufcle des oreils, Le grand parathenar 
a fes attaches fixes le long de la partie inférieure & externe 
du calcaneum, depuis fa tubérofité jufqu’a fa partie antérieure, 
fe trouvant confondu avec le mératarfien , & il fe glifle 
enfuite fous l'avance du dernier os du métatarfe pour aller 
fe terminer , par un tendon aflez fort , à La partie poftérieure 
_& externe de la premiere phalange du petit orteil. Ce mufcle 
fert patticulierement à écarter le petit orteil des quatreautres. 
Le petit parathenar a fes attaches fixes le Iong de la partie 
inférieure & un peu externe du dernier os du métatarie , & 
va {e terminer par un tendon aflez fort à la partie inférieure 
& un peu externe de la premiere phalange du petit orteil. 
Ce mufcle fert à féchir la premiere phalange du petit orteil, 
PARIETAL , adj. parietalis, os de la tête. 
Les os pariétaux tirent leur dénominarion de leur prin- 
cipal ufage, car ils forment les parois, & le deflus de la 
voûte du crâne. Dans chaque os pariétal nous diftinguerons 
deux faces , l’une interne & l’autre externe. Sur l’externe qui 
eft convexe , très-liflée & très-polie, regne une empreinte 
mufculaire en forme d'arcade, à laquelle font inférées les 
fibres fapérieures du mufcle crotaphite. Sa face interne eft 
_concave ; l’on y obferve des éminences en forme de fillons 
irréguliers , & des enfoncemens , que l’on appelle ëmpreffions 
digitales. L'on y remarque encore plufeurs petites créne- 
lures qui s'élevent de la partie inférieure de cette face & qui 
fe ramifient en montant. Dans ces traces ou crénelures fonr 
logées plufeurs ramificationstde la plus grande des arteres 
de la dure-mere, appellée artere épineufe. 
L'os pariétal.a une figure quarrée , & par conféquent eft 
terminé par quatre bords ou côtés qui ferment par leurs 
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extrémités-quatre-anples différens. Dés quatre bords de cer: 
os, l’un eft fupérieur , un autre eft inférieur , le rroïfieme 
eft antérieur , le quatrieme-éft-poftérieur. Des quatre angles, 
 Fanveft fupérieur'&:antérieur , un‘autre eft antérieur & infé- 
rieur , un autre eft -poftérieur’& fupérieur , le quatrieme elt 
-poftérieur & inférieur, 

Le bord fupérieur fe diftingue aifément des trois autres. - 
Premierement , parce qu'il'eft'plus long ; fecondement , 
‘parce ‘qu'en ‘dedans , c'eft-a-dire du côté de la cavité du 
-crâne , il'eft un peu creufé par une gouttiere longitudinale, 
dans l2quelle eft reçu le finus longitudinal de la dure-mere ; 
‘cette :gourierre eft comme la fuite de celle que nous avons 
obfervée ‘ur la ‘face intérieure ‘de l'os frontal ; troiffeme- 
ment, parce que vers fon extrèmité pofterieute, il'eft percé 
‘par un petit trou qui laïfle pdfler une artere & uñe 
veine qui fediftribuent dans la dure-mete. Ce trou n’exifte 
pas toujours dans les deux pariéraux , tantôt c’eft dans le 
‘pariétäl droit qu’onde remarque, d'autre fois c’eft dans le 
pariétal gauche. On l'appelle trou pariétal. Enfin , Les caraé- 
teres que nous allons donner aux trois autres côtés , fervent 
‘encore à diftinguer celui-ci. » 

Le côté ou bord inférieur fe diftingue du fupérieur en ce 
qu'il n’a aucun des caracteres que nous lui avons donné. 
-Secondement , parcequ’il-eft le plus court de rous. Troifié- 
mement , parce qu’il ‘eft taillé un peu en croïflant ;'en qua- 
trieme lieu , parce qu'il eft aminci comme fi on avoit coupé 
en dédelant la moitié de fa fubftance. Cinquiemiement , 
parce que l’on remarque für ‘toute fon étendue par dehors 
des fibres rayonnées , c'eft ce bord qui forme avec l'os 
temporal la future écailleufe. 

Le bord antérieur fe diftinoue des deux précédens , parce 
qu’il n’a point les caracteres que nous leur avons remarqués : 
mais il eft quelquefois allez difficile de le diftinguer du pol- 
térieur. On ytéullira aifément en faifant attention premiere- 
ment, que fes dentelures font plus perires & plus régulieres 
que celles du bord poftérieur ; en fecond lieu , parce qu’il eft 
coupé & dentelé en double {ens, car tantôt il couvre le coro- 
nal , & tantôr il en eft recouvert ; troifiemement , en ce qu'il 
eft un peu plus court que le poftérieur. 

Le bord poltérieur fe diftingue des trois autres. Premie- 
tement , parce qu'il n’a point les caraéteres que nous y avons 
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ebfervés. Secondement., par l’irrégulatité de fes-dentelutes, 
dont quelques-unes font grandes & accompagnées deigrands 
enfoncemens, dans lefquels.-font. placés des os-furnumérai- 
res , appellés les:os de vormius.ou-les clefs: Troifiemement, 
parce qu’en dedans & à fon extrémité;inférieure:, on y re- 
marque une gouttiere très-courte &iaflez. profonde:, dans la- 
quelle eft reçue une partie du.finus latéral. 

Ces bords, ainfi.que. je. l'ai dit.ci-deflus, forment : dés 
angles à leurs extrémités. L'angle antérieur : &! fupérieur.eft: 
formé par la rencontre du, côté fupérieur avec le: côréow 
bord antérieur ; cet angle.eft.celui quiapproche le plus d’un 
angle droit. L’angle antérieur &inférieureft formé par le: 
bord inférieur & par l'extrémité infér ieuredu bord antérieur, 
Cet angle eft le plus.alongé-&-le plus: faillants de plus, il 
eft. écailieux ou.raillé.en bifeaus fur: fa:païtie intefneteft: 
creufée une petite rainure ou, portion de canal:5 quelquefois: 
ce canal,eft compler. Par cette rainure oupar.ce-perit canak; 
paile l’arrere épineufe de la dure-miete.: L'on rematque affez: 
fouvent deux trous. dans. la rainure ; par lefquels paflent deux: 
rameaux artériels qui fe diftribuent dans la-fubftance de l'os. 
L'angle poftérieur & fupérieur eft formé par l'extrémité 
du bord .fupérieur.j&ipar. celle du-bord poftérieur: Ceranple 
n'eft point fi régulier ,que l'angle antérieur: 8 fupérieur ÿ 
il fe termine moins, en pointe que:les..deux précédens.: 

L'angle poftérieur: & inférieur eft: formé parle bord pofté:: 
: rieur &.par le bord inférieur. Ilieft-comme divifé sen deux; 
un antérieur très-petit qui.eft reçu dans une:échancrure pro 
: fonde , creufée fur. l’os des tempes:;:entre la portion écailleufe 
de cer os, &.entre-la portion maftoïdiènne, &:un poftérieur‘ 
plus obtus,, qui-eft-uni.avec deux,os; favoir avecl'ostoccipi- - 
tal, & avec la portion mamillaire des os-desrempes. Sur Ja: 
levre interne de, l'angle poftérieur & inférieur, eft creufée:: 
cetre gouiere dont.j'ai parlé en-déerivant lebord-poftérienr. 

Pour placer l'os pariétal dans-fa fituarion ,:& pour:diftin- 

guer. le; droit du gauche, il faut:placer en devant: &en bas 
d'angle le-plus.faillanr ; &:il fau. que la face:convexe de l'os - 
| regardeen dehors... | 

Mais pour.éviter toute. erreur. quand 1l-s’apit detiplacer: 

cet os , il faut bien faire attention à la fituation qu'il pards 
ddans une tête entiere ; &d'onremarquerà que fa pofition ét 
oblique; de-forie que. l'angle anrérieur-&-inférieur eft pre : 
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que à fa hauteur de l’angle poftérieur & fupérieur ; & que 
de poftérieur & intérieur eft le plus bas de tous, pendant 
que l'angle antérieur & fupérieur eft le plus élevé. | 
= L'os pariétal eft uni avec cinq os : fçavoir , avec l'os pa- 
riéral de l’autre côté , avec l'os frontal , avec l'os fphénoïde, 
avec Fos temporal , avec l'os occipital. Il eft uni avec fon 
pareil, par fon bord fapérieur ; âvec l'os frontal, par fon bord 
antérieur ; avec los fphénoïde , par fon angle antérieur & in- 
férieur 3 avec l'os des tempes , par fon bord inférieur ; avec 
l'os occipital par fon bord poitérieur. 

L'ufage de l’os pariéral eft de former une très- grande : 
partie de la voûte du crâne, de former une legere partie 
des fofles temporales ; de tranfmerttre à la dure-mere l’artere 
épineufe , & une petite arrére & une petite. veine au finus 
longitudinal ; de donner attache à ce finus ; & au finus 
latéral ; de donner infertion at mufcle temporal, Quelque- 
fois la portion de gouttiere ,que nous àvons remarquée 
fur la levré interne de l’angle poftérieur & inférieur pour 
le finus latéral , manque dans le pariéral du côté gauche, & 
pour l'ordinaire elle et plus grande & plus marquée dans le 
pariéral droit, :. meer her 

L'os pariétal forme une grande partie de la voûte du crâne 
par toute l'étendue de fes deux faces; il forme une légere 
partie de là foflè cemporale | & par conféquent de la face, 
par fon angle antérieur & inférieur. Il tranfmér larrere 
Épineufe à la dure-mere , par le petit canal où la petite por +. 
tion de canal que nous avons remarquée fur le bord interne … 
de fon angle antérieur & inférieur. Il donne attache au finus 
longitudinal par la demi-gouttiere que nous avons obfervée ” 
le long de fon bord fupérienr ; aû finus laréral, par celle 
que nous avons indiquée fur le bord interne de {on angle 
poftérieur & inférieur. Il donne infertion au mufcle crota- 
phyte par l'éminence en forme de ligne re courbée, que nous 
avons obfervée {ur la face externe. | | 

La fubflance de l'os pariétal eft une couche de diploë ren: 
fermée entre deux couches de fubftance compaéte. Dans les ” 
jeunes Sujets il y a plus de diploë que dans les vieillards 3 
dans ceux-ci les deux cables ; l’externe & l’interne , font 
très-épaiiles, FACE 

Il faut obferver que dans le fœtus ; & même dans 
l'enfance, l'angle antérieur & fupérieur n’eft pas encoré 
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offifié , ni la patrie la plus élevé de l'os frontal. De 
là il réfulte une efpace au milieu de la future corona- 
le ; dans lequel le cerveau n'eft recouvert d’aucuns os, 
mais feulement de la peau des mufcles , du pericrâne & 
de la dure-mere ; cet efpace eft noinimé la fontanelle. Cetre 
remarque eft très impottante quand il s’agit de remédire 
aux maladies qui ; dans’ les enfans , ont leur figne dans cette 
| partie de la têre , celles que les abcès , les eoups, les chûtes ; 
les plaies , lateigne , la galle , &c. yo ee 

L'on peur fentir ,en touchant la fontanelle , le mouve- 
| ment du cerveau, que l’on a jufqu’à ce fiecle ou ignoré , 
‘ où atrribué à la dure-mere: Lonsspa arts AG 
= Le 25 août 1767 , le nommé Louis Fabre de Charlien 
: Lyonnois , âgé de dix-huit ans , vint à l Hôtél-Dieu de Lyon 
| pour une rumeur inflammatoire près le bord antérieur in- 
i férieur du pariétal gauche, de la groffleur d'un œuf. Après 
| quelques caraplafmes ; la cumeut fut ouverte en croix, &il 
|én fortit uh pus bien conditionné. Quelques jours après, à 
\ un pouce plus bas, il fe forma un petit abcès qui s’oùvrit de 
| lui-même: Deux jours. après il s’en forma ün autre a un 
| pouce du dernier. Il fut euvert & peufé enfuite avec le di- 
| geltif. Les premiers jours la fuppuration fut abondante , le 
nmaiade avoit mauvaile mine, & la fievre trous les marins: 
1 Les remedes internes lui furent heureufement adminiftrés, 
l Le 8 feprembre il parut une petite difpolition à la pourri 
\ ture, ce qui fit employer le ftyrax. Le 12 tout fut en bon 
« état, & on s’en tint au panfemement à fec. Ler6, conmaime il 
{n'y avoit plus de fuppuration , qu'il ne reftoit que la plaie 
en croix à cicatriler en partie, le malade voulut fortir de 
Y Hôtel- Dieu. 

Le 15 oëtobre 1759, le nommé Leonor, aü corps des 
petits garçons dans l'Hôpital de la Charité de Lyon, âgé de 
(huie ans ; avoit au milieu du pariéral gauche une turieur 
{molle , indolente , de la groileur d'un œuf de pigeon, Après 
\avoir rafé la partie, on appliqua l’emplâtre de diachiluim. 
L'inutilité de ce topique fit tenter le cataplafme anodin pour 
Tamollir davantage la tumeur. Il fe fit une petite ouverture 
|par où le pus fuincoit ;mais pour en procurer l'illue libre 
lon ouvrit la tumeur de bas en haut. Le pus étant forti, . 
|penfa la petite plaie avec le diachilum ; & dans trois jours 
de malade parfairement guéri de cer abcès, fur ën état de 
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partir pout le grand Hôtel-Dieu , pour y être traité déla- | 
petice vérole qui lui furvint alors. : 

Le crou pariéral eft le même que le lambdoïdien. Foyeg 
LAMBDOÏDIEN. 

PARIETALE , apophyfe. C’eft l’anple antérieur inférieur 
du pariétal. 

PARISTHMIE , pariflhmia, maporgue , les amygdales 
ou les maladies des amygdales. 

PARLER. Voyez PAROLE. 

PAROIS de la tête, nom des régions latérales & fupé- 
rieures de la tête. 

PAROLE , loquela. La parole eft un fen. articulé dépen- 
dant particulierement: des organes de la-bouche, Le larynx 
y contribue peu 3 & les fons: produits par la glotte , modifiést 
& réfléchis d'une infinité de façons en rencontrant leï 
gofier , la langue, les’ dents , les levres , les joues, les: 
natinés , Le palais , fa cloifon & la luette, réunis fous:cer- 
tains fons uniformes , & articulés d’une certaine fäçon , pro= 
duifent cet effet de la voix que l’on appelle la parole. La dif 
férence des fons y eft peu nécellaire , excepté pour produire! 
là parole harmonieufe. 

Les {ons articulés font repréfentés par des lettres , c’eft une 


füire de la convention : mais pour les reprélenter par la 


parole & les prononcer , il faut de la part de la bouche: 
& des levres un méchanifme ‘particulier & différens mou! 
vemens combinés. C’eft par l’obfervation des mouvemens 
des levres & de la langue , propres àrepréfenter chaquelertre® À 
que l'on a pu apprendre à des fourds & muer$: de naïf 
{ance à prononcer des paroles par la feule infpeétion', & en* 
roüchant les organes d’une façon particuliere pendant que ! 
l'on veut faire prononcer chaque lettre, 

Les différentes parties de la bouche & du nez , & particuà* 
lierement la langue, contribuent à la prononciation parfaite! 
& font l'agrément de la parole. | 

Quoiqu'au premier abord -il-femble que la langue foit® } 
très-néceflaire pour prononcer les paroles, cependant il efti 
prouvé par l'expérience que la perte-de lalangue f'entrainet 
pas entierement avec elle la perte de toute parole. Lingua 
quidem ab]ciffa: loquelam penttüs non tollit,: dit: M: Hallet® 
dans" {à grande Phyfologie, tome 3, page-470 5 car il y'a: À 
certaines lettres quin'ont pas ablolument befoin, pour être: 

prononcées, 
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Brononcées , de l’action de là langue : telle eft par exemple 
Aa lettre M, Mais il faut pourtant convenir que pour la pro- 
nonciation de la plupart des lettres , la langue eft d’un fecours 
indifpenfable ; & quoique Fhiftoire femble nous offrir des 
hommes qui fans langue ont eu l’ufage libre de la parole, 
il paroît néanmoins raifonnable de penfer que ces obfer- 
varions font très-rares , & que fi elles cu toures bien vraies; 
il n’eft pas moins vrai que pour le commun des hommes ; 
beaucoup de confonnes ont abfolument befom de l'action 
de la langue, pour être bien articulées, 5 DE 0 

M. Haller a exatemienr oblervé que ceux qui avoient 
perdu une partie de la langué , en confervoient toujours üné 
grande difhculté de bien parler, Cäm homines per infortunium 
linguæ parte mutilatos viderem , loquelam femper vitiatam 
vidi. es fs 
… On rapporte plufeurs obfervations de différentes perfonnes 
qui confervoient l’ufage de la parole, quoique quelque chancre 
eüc rongé fon principal organe : mais dans ce cas ne pour- 
roit-on pas dire que la cure de la maladie a lailé la li 
berté à la langue de reprendre un pèu de fon ancienne 
forme de s’élargir? & la facilité avec laquelle les plaies 
de la langue {e guériflent d’elles-mêmes , n'autorife-r-elle 
pas certe idée? Ne voyons-nous pas d’ailleurs que la dif= 
férence ; de ftruture, d'épailleur , de longueur , de largeur, 
en un mot, de toutes les dimenfions dans la langue ; entraine 
des différences dans la prononciation: Elles peuvent aufi 
hate des différentes conformations de routes les parties 
de la bouche ; conime il eft aifé de l’obferver dans ceux 
qui n’ont point de.luette ; ou qui l'ont trop alongée, trop 
|-groflé , ou trop épaille : dans ceux 4 qui la carie a rongé 
les os palatins , où en qui ils manquent naturellement : dans 
ceux qui dans les narines ont qutique vice de couformation, 
Où dans qui quelque maladie a fon fiege dans les fofles na- 
| fales : dans ceux qui par nature ou par quelque accident 
ont un bec de lievre , ou toute autre difformité fur les 
levres : dänis ceux qui ont des dents où mal placées ; ou fur- 
huméraires , ou en qui ilen manque quelqu'üne , fur-cout de 
| celles de devant, er LE 

Wallis , page 21 , dit que les Chinois ont ordinairement 
les dents de La mâchoire fupérieure plus avancées vers celles 


Tome I I: @ 


42 CRAN 
de l’inférieure , & que de-là ils ne peuvent pas prononce | 
‘a lettre À ; ce qui fans doute eft caufe que cette lettre 
maäaque dans leur alphabet, comme dans celui des Mexi- 
cains , & des peuples voifins de la nouvelle Angleterre. 

_ Si les vieillards qui ont perdu toutes leurs dents , ou 
du moins un grand nombre, n'ont pas la prononciation 
agréable & bien libre , fi les enfans avant la fortie des 
dents ont de la peine à articulér , comme l'expérience le 
prouve, il eft naturel de conclure que les dents concourent 
à la beauté de la prononciation , & on peut également le 
conclure de toutes les parties de la bouche, & même de 
celles qui ont une grande correfpondance avec cette cavité : 
cel eft le nez, par exemple. Dela on voit que plufeurs par- 
ties concourent à la perfection de la parole. 

PAROPLES ,paroplæ , mapwmi , les angles externes des 
yeux. 

PAROTIDE , zæporis , de œapa , proche , & ous, génitif, 
&ros , oreille. La glande parotide eft fituée aux environs de 
la partie poftérieure de la mâchoire inférieure, & la par- 
tie voifine du pavillon de l'oreille ; elle eft formée de 
l'union de pluñeurs autres dont chacune a fon canal excré- 
teur particulier ; mais ces canaux, chemin faifant , fe réu- 
niflent enfemble & en conftituent ainfi un commun, nommé 
canal falivaire de Stenon , parce que cet Auteur en a parlé le 
premier. Ce canal fe portant de derriere en devant, vient 
percer le mufcle buccinateur auprès de la commiflure des 
levres, & s'ouvre dans la cavité de la bouche , environ les 
premieres dents molaires, pour y verfer l'humeur falivale, 
filtrée par la glande paroride. | ; 

La parotide eft fujerte à s'engorger , & cet engorgement 
peut être plus ou moins dangereux ; il peut même devenir 
cancéreux , & obliger à l’extirpation de cette glande. Dans 
les commencemens de la maladie, il convient d'employer 
extérieurement les anodins & les réfolutifs, ayant foin de 
tenir les premieres voies libres. 


Obfervation fur un dépôt par métaftafe furvenu aux parotides |. 
maxillaires 6 une partie de la face du côté droit, | 


Le nommé Guillaume Crollert, rapeur de tabac, del. 
Bourg en Savoie , âgé de foixante-cinq ans , fut reçu aff 
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PHôtel-Dieu de Lyon pour être craité d’une fievre maligne. 
Après quelques remedes convenables , il fentit une douleur & 
une dureté commençante fur l’angle droit inférieur de la 
machoire inférieure, Il éroit fort fujet aux maux de dents 
avant {a maladie. La douleur & la dureté augmentant de 
jour en jour ; on je tranfporta aux bleflés, où on lui appliqua 
des cataplafmes anodins fur route la face de ce côté. Au bour 
de fix jours la fluétuation légere; direétement fur la partie 
moyehne du maiieter, annonça la prélence du pus ; & quoique 
le refte de la tumeur confervat {a dureté, on en fit l'ouverture, 
Il fortit peu de pus. Les premiers panlemens furent faits 
pendant quatre jours avec une petire tente molle, & un 
plumafleau recouvert d’un caraplaime anodin fur toute ia 
tumeur. On chargeoit la rente de digeftif & enfuite de ftyrax. 
Le cinquieme jour on s’apperçut d'une fluctuation femblable 
à la premiere à l'angle de la mâchoire. On ouvrit cette 
partie , d’où il fortit aflez de güs louable ; l'abcès fut panfé 
comme le premier. Le furlendemain on remarqua une autre 
fuétuation {ur toute l'étendue du buccinateur du même côté 
de la face répondant à la premiere incifion. La nt intro 
duite donna iflue à beaucoup de matiere. On fe ferVit d’une 
tente imbibée d’eau catagmatique , & un cataplafme anodin 
par-dellus : il fe fit une fonte de graifles & de membranes 
fans beaucoup de douleur. On avoit f6in d’en débarrafler 
l'abcès ouvert à mefure qu’elles fe préfentoienr, Le $ juin on 
{ubftitua au cataplafme anodin la décoétion vulnéraire ani- 
mée avec l’eau-de-vie, Derriere l'angle de la mâchoire, étoit 
“un finus où on introduifoit une tente mollette chargée d’on: 
guent brun , ayant foin de la diminuer à chaque panfement, 
{eion le befoin, Le 11 juin le panfement fut fait a plat avec 
le digeftif, & le malade fortit de l'Hôtel-Dieu le 14 avec 
une plaie de la largeur d'un ongle, très-fuperfcielle. 
PARTICULIER 3 RE, adj. particularis ; re: quiappar- 
tient proprement & fingulierement. Les filets particuliers 
qui uniflent les os du carpe avec ceux du métacarpe, &c, 
les perits ligamens particuliers des tendons des extenfeurs 
des doigts du pied , &c: | 
PARTIE , pars. On entend par le mot de partie un corps 
kadhérent au tout, jouiflant avec lui d’une vie commune , & 
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Q :) 


244 PAR 
Les parties qui conftituent le cotps de l’homme, fang 
avoir égard a fes principes , font toutes ou folides ou fluides. 
Les parties folides font des fubftances qui réfiftent au tous 
cher, & dont l’ufage eft non-feulement de former le corps, 
mais de fervir à contenir des fluides. Ces parties font par- 
ticulierement compolées d’un tiflu de vaifleaux très-déliés, 
entre lefquels fe trouvent des parties de matiere inorgani- 
que. La différence des patties folides dépend de leur ftruc- 
ture diverfement modifiée. 
On donne le nom de ffuide à toute fubftance contenue 
dans les différens vaifleaux du corps , & compofée de petites 
molécules dérachées les unes des autres, fufcepribles de mous 
_vement , & qui cedent facilement au toucher. Les fluides 
du corps ont des différences à raifon de leur mañle , de leur 
denfité , de leur caratere , &c. On leur donne en général 
le nom d’humeurs. - 
Les proportions des folidés & des fluides n'eft pas la même 
dans le corps ; & la différence eft fi grande, que fur fix par- 
ties , il y en a a-peu-près cinq fluides & une folide. L'éma- 
ciation £ corps dans les maladies & la pourriture démon 
trent cêtte vérité. 

On a divifé les parties folides en fimilaires ou fimples, 
& en diflimilaires ou compofées ou organiques. 

Les parties fimilaires ou fimples font celles qui font homo- 
genes ou de même nature dans toute leur fubftance ; & les 
parties difhmilaires ou compolées fonc celles qui font faites 
de l’aflemblage de parties différemment organifées, 

Les anciens n'ayant égard qu'a l'apparence uniforme des 
parties , ont reconnu pour parties fimilaires les os , es carti- 
lages , les ligamens, les tendons , les aponévrofes, les muf= 
cles , les arreres , les veines, les nerfs, les vaifleaux lym- 
phatiques , les membranes ; mais l'examen de ces parties 
démontre qu’elles ne font pas fimilaires. Ils donnoient lé } 
nom de diffimilaires à celles qui étoient compoftes de plufieurs 
de ces parties : telles font le cerveau, les organes des fens , f 
&c. Quelques modernes ayant égard à leur compoñtion plus M 
ou moins grande , divifent ces parties enorganiques fimples , Bi 
comme les os , &c. & en organiques compolfées , comme le 
cerveau , &c. On divife encore les parties organiques par 
rapport à leursufages, en partie nobles , lorfqueiles exécutentk 
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“les fonctions néceflaires à la vie, cotnme le cœut ; le cer- 
veau ; & en partie miniftrantes ou auxiliaires, lorfqu’elles 
fervent feulement à des ufages ordinaires , comme les bras, 
les jambes , &c. On pourroit encore les divifer relativement 
à leur fenfbilité & à leur irritabilité. Voyez ces mots. Aucune 
des parties dont nous venons de parler ne mérite donc pas le 
nom de fémilaire , & on ne peut accorder ce nom qu’à celle 
qui eft la plus fimple , que l’on trouve conftämment dans la 
ftruture de toutes les parties, & qui en forme la bafe ; c’eft 
la fibre. Voyez FIBRE. | 
PASSIF , état paflif des mufcles. Voyez ACTIF, état des 
mufcles, | 
Toute l’antiquité avoit cru que l’utérus étoit abfolumenc 
paflif dans tout le tems de la groffefle. Plufieurs modernes 
vivent encore dans ce fentiment ; mais M. Levret penfe-que 
Ja matrice eft en partie active, & en partie pañlive. Ce vifcere 
croit & augmente de volume lors même que Fl'enfant eft 
placé dans l'ovaire ou fur toute autre partie de l'abdomen, 
ainfi que nous l’a démontré M. Levret le 23 mats 1764 dans 
fon cours d'accouchement, en nous faifant voir une matrice 
qui avoit reçu fes accroiflemens , & dont la cavité étoit bien 
augmentée , tandis que l’enfant étoit encore attaché à l’o- 
vaire, en foumertant également à nos yeux une autre matrice 
qui avoit pris {es accroillemens , quoique l'enfant ne fût fitué 
que dans la trompe. Voila donc par ces deux faits & par mille 
autres que nous pourrions trouver dans plufieurs écrits, voilà 
la matrice en état de s’accroître, de fe dilater , lors même 
que le fœtus fe rrouve hors de la cavité de ce vifcere; & 
dans ce fens elle eft a@ive. 
Mais comme d’un autre côté cet accroiflement qui lui 
arrive lorfque l'enfant eft fitué hors de fa cavité, n’eft jamais 
aufli complet que quand la matrice le renferme en effet, & 
qu'il s’en faut même de la moitié pour qu'il foit aufli com- 
plet , on a raifon de dire dans ce fens qu’elle eft paflive, 
parce que réellement la préfence du fœtus la rend plus con- 
fidérable, La matrice a donc en partage l'activité & la pañli- 
vité.s 
D'ailleurs dans l'accouchement, n’eft-il pas vrai que l’uré- 
rus expulfe en partie l'enfant, & que dans ce fens il eft a@if ? 
Mais l'enfant à fon tour çontribue à dilater les pañlages , & 
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ces efforts donnent l'état paflif à la matrice. L'enfemble de 
l'état actif & de l’état paflf de la matrice n’eft donc pas un 
paradoxe, puifque ce vifcere agit fur lenfant , & que l’en- 
fant a a@ion fur l'utérus. (ME 
Ce principe peut même avoit fon utilité ; car fi ce jufte 
équilibre entre l’action réciproque de l'utérus & de l’enfant 
vient à manquer , fi, par exemple, l'effort de la matrice 
eft beaucoup füupérieur , l'accouchement peut être précoce, 
-& l'enfant peut périr. Vous voyez des femmes qui tout-à- 
coup accouchent , & l'enfant fort avec précipitation ; c’eft 
alors une füupérioriré d’aétion de la part de ce vilcere. Siune À 
fois on à connu cette fupériorité d'action de la part de la 
matrice , & fi vous avez a faire à une femme d’un embon. 
point confidérable, employez la faignée , les lavemens, & 
{üur-tout les bains & les émolliens, parce qu’en relachant 
vous diminuez la force de l'utérus. Soyez perfuadé que dans 
ce cas les bains vous fervirontbien. 7 
PASSION , c'eft le penchant que nous avons à une chofe 
lutôt qu’à toute autre. Les paflions peuvent produire de 
grands défordres dans l'économie animale , lorfqu’elles font 
portées trop loin 3 l'expérience le prouve chaque jour. 
PATHÉTIQUE, adj. patheticus , a , um , paflionné, tou- 
chant, & capable d’émouvoit & de remuer les paffions : de 
æ&0vs , paflion. On donne cette épithere à la quatrieme paire. 
de nerfs, à caufe qu'ils font mouvoir les yeux d’une maniere 
qui exprime les pañlions de l’ame. 
PATELLA, la rotule. 
PATIENCE, mufcle de patience. On donne ce nom'au 
releveur propre de l'omoplate , nommé autrement angulaire. 
PATORNARIUM. On nomme ainfi le finus, la cavité 
ou l'ouverture du nez. 
PATRIMOINE , patrimonium. On donne quelquefois ce 
nom aux parties génitales. | 
PAVILLON. On appelle pavillon de la trompe de Ia À 
matrice, l'extrémité de cette trompe qui fe termine par une À 
-expanfon membraneufe, frange & camme découpée. Voyez 
TROMPE. | . 
Qn nomme pavillon de loreille fa patrie extérieure , difpa- 
‘fée en maniere de coquille différemment repliée. Voyez 
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- PAUME , vol, en grec drap , le dedans ou la partie 
toncave de la main. 

PAUPIERE , palpebra , en grec Raé@upoy, la peau qui 
couvre l'œil. Les paupieres font des efpeces de voiles ou de 
rideaux pour mettre les yeux à l'abri des injures des corps 

à. 
extérieurs. 

Le 4 août 1761 on reçut à l’'Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé Benoît Virieux, de Saint-Hilaire en Dauphiné, 
âgé de trente-fix ans. Il avoit une fievre maligne, dont il 
fu craité pendant vingt jours à la falle des fievreux , au bout 
du quel tems il lui furvint une tumeur fur la paupière fupé- 
rieure de l'œil droit : rumeur inflammatoire qui fe termina 
par gangrene feche, & une partie du mufcle orbiculaire fut 
mife à découvert. Il lui furvint un abcès derriere l’oreille 
gauche, qui fe termina également par gangrene. Le dernier 
août on lui ouvrir à l'angle de la Ado inférieure gau- 
che une tumeur , d'où il fortit environ trois onces de fans. 
Le premier feptembre tout le pied droit s’enflamma vive- 
ment, & le 2 il y avoit des phliétaines gangreneufes en 
grande quantité. Le 3 toute la cuifle droite fut gangrenée, 
& le foir le malade mourut, malgré l’'adminiftration de tous 


les remedes , tant internes qu'externes, La gangrene venoit 
\ 


de caufe interne. 

PEAU , cutis , pellis, corium , en grec dpua , dtps , de 
dipu , j'écorche, 

La peau eft un corps compofé de fibres tendineufes , diffé 
remment entrelacées les unes dans les autres, comme on 
peut le voir en jettant les yeux fur une bafane ou une peau 
corroyée. Ces fibres tendineufes font parfemées de filets 
nerveux , de vaifleaux fanguins & de vaifleaux lymphatiques. 

La partie extérieure de la peau eft garnie de papilles, que 
la plüpart des Anatomiites ont appellées les houppes nerveu- 
fes , les regardant comme la fubftance pulpeufe des nerfs, 
dont les enveloppes membraneufes font épanouies dans la 
peau. La grande fenfibilité de ces mammelons dénote bien 


qu'ils font très-fournis de nerfs. Ces mammelons ou papilles 


conftituent l'organe du taét : aufli {ont-elles plus remarqua - 
bles dans les parties fort fenfibles , & où le ta& eft plus déli- 
cat, comme à la plante des pieds, à la paume de la main , 
& {ur-rout an bout des doiots. Voyez TOUCHER. 
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_ L'épidetme, fe corps rériculaire, &c. font des parties dé 
la peau. Woyez ces mots. , 

PEAUCIER , adj. m. & f, cuticularis : qui a du rapport à 
la peau, 

Les mufcles peauciers fant des mufcles fort larges & très 
minces,qui recouvrent les parties antérieures & latérales du 
col, ayant quelques attaches fixes le long des clavicules , & 
s’avançant même un peu fur les mufcles grands petoraux & 
fur les deltoïdes. Les fibres charnues de ces mufcles fe croi- 
fent au bas de la fymphyfe du menton, où elles ont quelque: 
attaches, de même qu’à la levre externe de la bale de I: 
machoire , & fe perdent pour la plüpart dans les mufcle 
triangulaires. Quelques-uns s'avançent vers les mufcles maf 
feters , & {e continuent fur toute la face , où elles deviennen. 
aponévrotiques. C'eft à raifon de ces expenfions aponévroti 
ques qu'on croit que ces mufcles ont part aux différentes gri- 
maces, & qu’on les placesparmi ceux des levres, 

PECHEDION , æyxeoor, le périné. 

PECHYS , s#xus, le coude. 

PECQNTET , nom d’un Médecin de Dieppe, qui entre 
dans la dénomination de quelques parties. Le réfervoir de 
Pecquet , ou le réfervoir du chyle , eft une poche membra- 
neufe , ce figure ovalaire , où toures les veines laétées du mé- 
fentere viennent verfer en forme d’arrofoir le chyle qu’elles 
ont pompé dans i'isccrieur des inteftins. oyez CHYLIFI- 
CATION & CHYLE. œ: 

‘PECTEN,, le pubis ou la bafle région hypogaftrique de 
l'abdomen. vi A 

_ PECTINÉ, peélineus ; adj. qui reflemble à un peigne : 
qui a du rapport à un peigne. On donne ce nom à un petit 
mufcle de la cuifle, qui a fes atraches fixes à la partie fupé- 
rieure du pubis, près de {a jonétion avec l’os des iles, & fe 
termine un peu au-deflous du petit trochanter. Ce mufcle 
ferr a fléchir la cuifle. 

: PECTORAL, ALE, adj. & £ m. pefforalis : qui concerne 
la poitrine ; en latin peéfus , génitif peéloris , d'où vient ce, 
mot. 
_ Le grand pectoral eft un mufcle qui a fes attaches fixes 
antérieurement aux parties moyenne & interne de la clavi- 
cule , tout le long du flernum , & aux cartilages de toutes 
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les-vraies-côtes , & va fe terminer pat un tendon aflez fort 
& applari à la partie fupérieure & antérieure de l'humérus , 
au bord extérieur de la finuofité de cet os. | 

Les fibres du grand peétoral font difpofées de telle maniere 
à l'endroit de fon attache à l'humérus, que celles qui répon- 
dent à la partie fupérieure de ce mufcle, fe terminent plus 
bas que les fibres de fa portion inférieure. 

Il fe détache de la partie inférieure du peétoral une appen- 
dice charnue qui va fe perdre dans l’aponévrofe du grand 
oblique , mufcle de l’abdomen. Ce mufcle fert à porter le 
bras en devant. ‘ 

Le petit pectoral , furnommé le petit dentelé antérieur , à 
fes attaches fixes à la partie antérieure de la feconde , troi- 
fieme & quatrieme vraie-côte par autant d’appendices char- 
nues, & {e portant obliquement de bas en haut, va fe ter- 
miner à l’apophyfe coracoïde, 

Ce mufcle étant fecondé du grand dentelé, porte l'épaule 
en devant. 

Le 9 janvier 1764, dans mes difleétions à l'Hôtel des 
Invalides à Paris, je crouvai le petit peétoral partagé en 
deux portions bien diftinétes ; il y avoit un travers de doigt 
de diftance de l’une à l’autre vers le milieu du mufcle, mais 
elles fe réunifloient à leur infertion à la quatrieme côte. La 
partie inférieure étoit grêle, & fon tendon alloit joindre 
celui du coraco-brachial , pour monter enfuite jufqu’à l’'apo- 
phyfe coracoide, Dans le même Sujet, le cartilage-de chaque 
côte avoit fon extrémité fternale oflifiée de la longueur d’un 
demi-pouce feulement. 

Le 28 décembre 1760 le nommé Barthelemi Violet, de 
Venitieu en Dauphiné, âgé de vingt-huit ans, entra à l'H6- 
tel-Dieu de Lyon pour être traité d’un abcès qu’il avoit à 
l'aiflelle gauche , fous le grand peétoral. Le 29 l’abcès fur 
ouvert, & il en fortit beaucoup de pus bien conditionné. Le 
premier appareil fut la charpie brute , & les panfemens fui- 
vans furent faits avec le digeftif & les liqueurs. Tout alla au 
mieux pendant huit jours, mais peu à peu la gangrene 
humide s'y déclara, & le pus étoit noirâtre, fétide & de 
mauvaile odeur. On employa pendant quelques jours le 
ftyrax , enfuite l’onguent brun ; & quand toute la pourriture 
fut bien tombée , que les chairs parurent fraiches, on revint 
au digeftif, & on fit enfuire quelques panfemens à fec pour 
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mieux pomper l’abondance du pus. qui dérachoit tout l’appa= 
reil d'un panfement à l’autre. Le $ février il parut au-delà 
de l'angle dela plaie, du côté de la mammelle, un petit 
trou , où on introduifoit la fonde aflez avanr. Comme on 
craignoit qu'il ne fit fiftule , on le dilata avec le biftouri 
pour n'en faire qu’une plaie avec la précéderite. Le 10, le 
_xr &le 12 la fuppuration fut très-abondante , les bords de Ja 
plaie tiroient fur la couleur violette. On employa alors un 
plumafleau chargé de digeftif & les liqueurs, en faifant un 
panfement à plat. Le 20 la plaie commença à diminuer 
confidérablement. Le 24 on ne la panfa qu’une fois le jour, 
& le 6 mars on panfa à fec jufqu’à parfaite cicatrice. Le 
malade fortit le r$ mars 1761. 

Le 15 mai 1761 le nommé Abraham Grillet, de Lyon, 
âgé de foixante-un ans, vint à l'Hôtel-Dieu pour être traité 
d'une tumeur dure à l’aiffelle droite, dont il dennoit pour # 
caufe un coup de bâton qu’il avoit reçu. Pour préparer a la 
fuppuration la tumeur , de la grofleur d’un petit œuf applati, 

on employa le cataplafme anodin. Elle fur ouverte lorfque 
la fluëtuation fe fit fentir. Un petit bourdonnet & un pilu- 
mañleau fut le premier appareil. On employa enluire le # 
digeftif, La pourriture s’en mêla , ce qui décida à l’ufage 
du ftyrax & au cataplafme anodin , à caufe de l’inflammation 
de toute la partie gonflée. Il y eut une forte hémorrhagie 
le 12 juin , quoique la gangrene ne fit pas des progrès con- 
fidérables. Le 17 on dilata toute la plaie, & on reconnut 
qu’elle profondoit de deux pouces fous le grand pecteral , & 
d’un pouce du côté oppofé. On employa deux rentes molles 
-& un plumafleau de digeftif. Tout fembloit aller bien , lorf- 
que le 20 on apperçut le foir que la fuppuration diminuoit. 
Le lendemain le malade eut la langue noirâtre & beaucoup 
de fievre. On tenta l’onguent brun inutilement pour rappeller 
la fappuration. Le malade déclina de plus en plus, & mou- 
rut le 24, jour de faint Jean, à 7 heures du matin. Les 
remedes internes , tant antiputrides que les autres , ne furent 
‘point oubliés. 

Le r4 juillet r761 la nommée Fleurie Fauceri , de Lyon, 
âgée de quarante ans, vint à l Hôrel- Dieu pour un abcès 
‘comme une noix à l'aillelle droite. Le même jour l’abcès 
fut ouvert & panfé à {ec. On employa enfuire le digeftif, & 
ce feul topique termina la cure Je 2 août. 
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| Quelques jours après on ouvrit fur Le cubitus , à fon articus 
lation avec les os du poignet, en ligne directe du petit doigt, 
un abcès comme une noix à une vieille femme de foixanre- 
neuf ans environ. L'abcès traité avec lé digeltif fut guéri 
le 2 août. Comme elle avoit dla valle, on la fit faigner , 
purger & frotter avec l'onguent 6, :näire. 

PECTORALE. On donne ce nom à l'extrémité antérieure 
de la côte, & a l'extrémité de [a clavicule qui répond à au 
fternum , d' où lui vient aufli le nom de ffernale, “ 

Il y a des veines , des arteres , des nerfs qui peuvent pot- 
ter ce nom, parce qu'ils fe diltribuent à différentes parties 
de la poirrine , Comme au péricarde, au thymus , : au mé 
diaftin, &c. 

PEDETHMOS , 740 yôuos, la M des arteres, 

PÉDICUES; Voyez PEDONCULE. 

PEDIEUX ou PEDIUS. Voyez COURT EXTENSEUR 
DES ORT EILS, 

PEDION , wedvo , la plante du pied. 

PÉDONCULE , pedunculus , pedoncules du cerveau, 
Voyez BRANCHES de la moelle alongée, ox CERVEAU. 

Pédonduies du cervelet, Voyez CUISSES du cerveler 6 
CERVELET. 

Pedoncules de la glande pinéale. Ce font deux petits corps 
médullaires qui partent de la faceinterne des couches des nerfs 
optiques dans le cerveau , & vont fe porter un de chaque côté 
vers la glande pinéale, qu'ils tiennent fufpendue. Voyez 
CERVEAU. 

PEGE , ##y1, fontaine ; on appelle les angles internes 
des YEUX æyyæt , pegea, 

PELLICULE , pellicula , membrane fort mince, L’épi- 
derme peut être nommée pellicule , 6c, 

PELME , pelma , me>xwa , la plante du pied. 

PELLATE, pellatis, cartilago : nom du cartilage thy- 
roïde du larynx 

PÉNIL , peéten , pubes ; c'elt la région du pubis qui fe 
couvre de poils à à l’âge de puberté. 

PENIS , mot latin qu'on a retenu en françois pour défi- 
gner la verge de l'homme. Joyez VERGE. 

PENNIFORMES. On nomime ainfi les mufeles compolés 
qui font faits par la réunion de deux mufcles fi ARE a un feul 
renden, & qui reflemblent pat la difpofition de leurs fibres 
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aux barbes d'une plume rangéesfur une côte mitoyenne, 

PENSÉE , premiere opération de l’ame. Woyez le mot 
Idée, où l’on donne l'explication de la perception & du 
jugement. 

PERCÉE de Caflerius. On donne ce nom au mufcle coraca- 
brachial. Voyez ce dérnier. À 

PERCEPTION , perceptio ; du verbe latin percipere ou 
percepere , comprendre , concevoir : intelligence, l'aétion de 
comprendre, de concevoir : l’aétion par laquelle les objets des 
fens font apperçus, font fentis. 

PERFORANT , ANTE, adj. perforans : qui perce. Le. 
mufcle perforant , communément le profond, eft un des flé- 
chifleurs communs des doigts. Il a fes attaches fixes aux par- 
ties fupérieure & moyenne du cubitus, tant de fa face interne 
que de la poftérieure, & au ligament inter-offeux : il (e par- 
tage enfuite en quatre portions , de même que le fublime ou 
perforé, qui produifent autant de tendons ; ces tendons fe 
gliflent derriere ceux du fublime, pañlent aufli fous le liga- 
ment annulaire interne & commun, étant logés dans une 
efpece de goutriere que forment dans cet endroit les os du 
carpe ; & continuant leur chemin dans la main & le long 
des doigts, ils vont fe terminer à la partie moyenne & interne 

de la troifieme phalange des quatre derniers, après avoir 
pallé par les fentes des tendons du fublime. Voyez le mufcle 
fuivant, 

PERFORÉ, ÉE , adj. qui eft percé. Le mufcle perforé ou 
fublime eft un des mufcles fléchifleurs communs des doigts. 
-Il a fes attaches fixes'au condyle interne de l’humérus , à La 

partie fupérieure interne du cubitus & du radius ; il fe partage 
“enfuite en quatre portions, qui fourniflent chacune un ten- 
don affez confidérable. Ces quatre tendons palfent fous le 
ligament annulaire interne & commun , & vont fe terminer 
-dans la main, au milieu de [a feconde phalange des quatre 
derniers doigts. Les tendons de ce mulcle fe trouvent un peu 
‘applatis, & même fendus vers leur extrémité pour le paf- 
fage des tendons du profond. 
Les rendons du profond & du fublime fe trouvent enve- 
Joppés dans autant de gaines membraneufes qui leur fone 
* communes ; ces gaines commencent au ligament annulaire 
interne comimun , fe continuent dans la main & le long des 
doigts jufqu'a leur troilieme phalange, où elles {e cerihinene 
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vec les tendons du profond. On trouve dans toute l'étendue 
‘des deux premieres phalanges des quatre derniers doigts , fi 
Jon en excepte les endroits de leur articulation , des bandes 
ligamenteufes très-fortes qui fortifient ces gaines ; ces bandés 
- font attachées aux parties latérales de ces phalanges ; & fi on 
ouvre ces gaînes, outre l'humeur finoviale qui mouille leur 
face interne , de même que les tendons qu’elles renferment, 
on y voit de petites brides ligamenteufes, qui de la premiere 
& de la feconde phalange, vont fe perdre dans les tendons 4æ 
fublime & du profond. | 

La peau qui couvre les doigts fe trouve comime collée aux 
endroits de la gaine qui répondent aux articulations de la 
{econde phalange avec la premiere & avec la troifieme. 

Toutés ces remarques font bien néceflaires pour le traite- 
ment des panaris, & fur-tout de celui qui a pour caufe 
l'amas d’humeurs , & l’altération des humeurs dans la gaîne 
des tendons. Ce font des maladies très-fâcheufes, & il ne 
faut pas les négliger dans leur principe. | ; 

Le premier février 1761 la nommée Doininique Baly ; 
-de Fetilleu en Dauphiné, âgée de vingt-huit ans, vint à 
Tl'Hôtel- Dieu de Lyon pour être‘traitée d’un panaris au doige 
indicateur de La main droite. Il éroit de la feconde efpece, &t 
le sonflement du doiot éroit confidérable. On employa une 
fois le caraplafine anodin ; on la faigna. Elle eut un vomitif 
& fut purgée, Le 3 on donna iflue au pus , & la malade fur 

panfée avec la charpie brute, Le $ du même mois il parut un 
petit point de gangrene au bord de la plaie, Il gagna le 
centre, & fournifloit un pus noirâtre , fans cependant mau- 
vaife odeur. On remplit le fond de petites longuettes de 
charpie trempées dans l’eau caragmatique chaude , & par- 
deffus un plumaffeau de digeftif, Ce panfement fut continué 
jufqu'au onze , & dans cet intervalle de tems le point de 
gangrene humide fe détacha au mieux ; mais en preflant le 
doigt, & au moyen de la fonde, 6nñ s’apperçut que le pus 
étoit profond , ce qui détermina à dilater en long & profon- 
dément ; le pus fortir, & on revint au feul digefhif. Le 13 on 
coupa un petit corps blanchätre qui fe détacha. Le 14, au 
panfement du matin, il {ortit beaucoup de pus. On eflaya 
l'onguent de la mere, mais au panfement du foir , voyant 
que tout alloir bien , & que les chairs failloient un peu trop; 
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on Les toucha avec la pierre infernale , & on n’employa plu* 
ee petite longuerte de charpie & un peu de diapalme 
n. Toutes les douleurs étoient déja paliées, & la plaie fe 
cicatriloit de jour en jour. Enfin le 25 la malade {orrit bien 
guérie de l'hôpital. 
_ PERICARDE, pericardium , de #epe, autour , & de xap0te, 
le cœur. Le péricarde eft une poche membraneufe, d’un 
tiflu aflez lerré, qui renferme immédiatement le cœur, & 
qui {e trouve placée entre les deux feuillets du médiaftin, 
La capacité & la figure du péricarde répondent à celles du 
cœur : on obferve néanmoins qu’il laitie un efpace fuffifane 
pour la facilité des mouvemens de ce vifcere, | 

Les connexions du péricarde fonc avec les principaux vaif- 
feaux du cœur : il eft aufli attaché par une grande partie de 
fon étendue à la portion aponévrotique , ou centre nerveux 
du d'aphragme , & enfin aux deux lames du médiaftin, L’at: 
tache du péricarde au diaphragme facilite fon jeu ou fon 
action, qui auroit pa être génée par le poids des vifceres du 
bas-ventre qui y font attachés, 

PERICARDIN, NE, adj. pericatdinus,a, um : ce qui appar- 
tient au péricarde, Les arteres péricardines viennent des mé- 
diaftines & des diaphragmatiques, tant fupérieures qu’inféz 
rieures. Les nerfs font fournis par le recurrent gauche & par la 
huirieme paire. Les veines ont la même route que les arteres. : 
Les vaiileaux lymphatiques vont fe décharger dans le canal 
thorachique. | 

L'humeur ou la férofité péricardine vient, felon quelques- 
uns, dés vapeurs du cœur condenfées fur le péricarde ; mais 
l'opinion la plus reçue eft qu'il y a des glandes dans le tifiu 
du péricarde , qui filtrent fans ceile l'humidité qui fe trouve 
dans fa cavité. 

L'ufage de cette rumeur eft d'entretenir la flexibilité du 
péricarde , & d'empêcher qu'il ne s’'échauffe par Le frotte- 
ment. ; 

PERICHONDRE , perichondrium , de sp , autour , & de 
xévdÿes ; cartilage : nom que l’on donne à la membrane qui 
revêt immédiatement certains cartilages. 

PERICRANE, pericranium , de mew, autour , & de xpaytoy, 
le crâne : il fe dit d'une membrane appliquée extérieurement 
aux os du crâne. C’eit une membrane femblable à celle qu’on 
nomme périofle, Voyez ce dernier. 
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. PERIDESME, nom que les Grecs ont donné à la mem 
.brane qui revêr les ligamens. 
_ PERIDROME,, peridromos : la circonférence externe des 
cheveux. | 

PERIN , 7#ew, un tefticule, Quelques-uns veulent que 
ce foit le périné , & d’autres l'anus. | 

PERINÉ , perinœum , amphiplex , de mis , autour , & de 
vas), habiter, On appelle ainfi l'efpace qui {e trouve entre 
l'anus & les parties de la génération. Il eft divifé en deux 
parties latérales & égales par une ligne apparente , appeliée 
le raphé , qui eft plus longue dans les hommes que dans les 
femmes. : 

PERI-ORBITAIRE : c’eft le nom du périofte qui tapifle 
la fofle orbitaire qui loge l'œil. | 

PERIOSTE, periofieum, de res, autour, & d’osréer, os. Le pé- 
riofte eft une membrane fine & très-fenfible quicouvre prefque 
tous les os. Cette membrane , quoique mince, eft cependant 
compofée d’un grand nombre de couches; dont la plüpart 
s'oflifient les unes après les autres , à mefure que le corps 
avance en age , felon le fentiment de quelques-uns. 

Cloptonhavers a prétendu avoir démontré que le périofte 
eft compolé de deux fortes de fibres, dont les unes , qui 

. font contiguës à l'os, & couchées longitudinalement depuis 
un bout jufqu’à l’autre, tirent leur origine de la dure-mere, 
qui {ort du crâne par différens endroits , d’où elle va fe dif- 
tribuer fur tous les os du corps. Les autres fibres , felon le 
même Auteur , naiflent des tendons & des mufcles ; elles ne 
font point droites comme les premieres, mais elles fuivent 
Ja même direction que les parties dent elles font des produc- 
tions. 

Le périofte a des vaifleaux fanguins, des vaifleaux 1ym- 
phatiques & des nerfs qu'il reçoit des parties voifines : il 
foutient les vaifleaux & les nerfs qui traverfent l'os pour aller 
fe diftribuer dans la fubftance de l'os & dans l'enveloppe de 
la moëlle. 

Le périofte veille, pour ainfi dire, à la {ûreté de l'os qui 
eft infenfible par lui-même : aufhi par une attention particu- 
liere de l’Auteur de la nature , certe membrane manque-t- 

_elle dans tous les endroits où il y a frottement & où elle 
{eroit expofée à étre froiflée, comme aux articulations & à 


la couronne des dents. Elle manque encore pat-tout où 1e 
tendons des mufcles s’attachent aux os : les tendons font dans 
ces endroits l'office de périofte. à 
Voyez un long détail au mot OSSIFICATION. » 
 PERISISTOLE. On nomme pérififlole ce léger efpace de 
tems qui fe crouveentre la fiftole & la diaftole du cœur , pen- 
dant lequel tems rien n'entre ni ne fort des ventricules. 
_ Ce terme vient de æpi, autour , & de &y, avec, & de 
sriho , j'arrête , je reflerre. 
PERISTALTIQUE, periftalticus , & ; um ; de mepsrinno 
contracter , reflerrer. On donne ce nom au mouvement vet- 
miculaire des inteftins , qui fert à peuiler les excrémens 
dehors, & à faciliter l’encrée du chyle dans les vaiileaux 
laiteux. pe | 
PERISTAPHYLINS. On donne ce nom a quelques muf= 
cles de la cloifon du palais. Les périftaphylins externes ; 
furnommés les fphéno falpingo-flaphylins , ont leur attache 
fixe au fphénoïde | joignant la portion offeufe de la trompe 
d’Euftache, & à la portion membraneufe de cette trompe; 
vont gagner l'aile incerne de chaque apophyfe prérigoïde ; 
à laquelle ils s'attachent par quelques fibres , & fe continuent 
lé long de cette aile ; ils vont pailer leur tendon derriere le 
petit bec ou crochet qui la termine ; comme autour d’une 
poulie; & s’épanouillent enfin für toute la face inférieure 
de la cloïfon. Walfalva regarde la portion de ces mufcles ; 
qui eft attachée d’un côté à la parue membraneufe de la 
trompe ; & de l’autre à l'aile interne de l’apophyfe préri- 
goïde , comme un mufcle dilarateur de la trompe. 
Les périftaphylins internes , farnommés les petro-falpingoz 
flaphylins ; ont leur attache fixe de chaque côté aux portions 
ofleufe & cartilagineufe de la trompe d’Euftache , & vonr fe. 
terminer par l’épanouiflement de leuts fibres à la face fupé- 
tieure de la cloifon, a PRE 
. PERISTAPHYLO-PHARYNGIEN o4 PERISTAPHYLI- 
PHARINGIEN. Ce font deux petits mufcles qui ont leur 
attache fixe aux os du palais , entre la luerte & l'extrémité . 
inférieure de l'aile interne des apophyfes ptérigoïdes , & fe 
portent obliquement en arriere pour fe terminer au pharynx; 
auquel ils font propres. 
PERISTERNE , periflerna. On nomme ainf les parties 
latérales 
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| Aatérales de la poitrine, Ce terme vient de peri, autour, & 
flernum ou fferna , le fternum qui fait la partie antérieure de 

_ da poitrine, 

* PERISTOLE, epioroam, faculté compreffive des fibres 
animales , & le mouvement périftaltique des inteftins. Ce 
-terme vient de rem, autour, & des, je contracte, je 
“reflerre. 

PERISTOME , perifloma. On nomme ainf la tunique 
veleutée des inteftins. | 

PERISYSTOLE. Voyez PERISISTOLE, 

r  PERITESTES. Au-deflous de la tunique vaginale ou éli- 
troide du tefticule, {e remarque un fac particulier au corps dé 
<et organe ; on à donné à ce fac le nom de péritefles ; parce 
qu'il entoure cet organe de toutes parts, étant feulement 

attaché à l’épididyme. 

PÉRITOINE, peritonœum , miprreyæsos | de repiréiso , tn- 
dre à l’entour : enveloppe. 

_ Le péritoine eft une membrane fouple, affez forte , capa- 
ble d’extenfion & de reflerrement qui revèc intérieurement 
toute [a capacité du bas-ventre, 

Plufieurs Auteurs l’ont regardé comme formé de deux 
lames membraneufes ; mais il n’y a , felon d'autres, qu’une 
membrane proprement dite, & par-dellus cette membrane 
un tiflu cellulaire. Ce tiflu fournit des produétions qui fer- 
vent comme d’enveloppes à des vaifleaux qui fortent de la 

‘Capacité du bas-ventre , tels que font les vaifleaux cruraux & 

ceux qui fortent par l'anneau des mufcles de l'abdomen. 

:L'aorte & la veine-cave font aufli recouvertes de la portion 

‘ celluleufé du péritoiné. 

La lame vraiment membraneufe , en s’enfonçant intérieu- 

* rement , forme des efpeces de facs particuliers qui envelop- 

| pent la plüpart des vifceres du bas-ventre. 

Le péritoine eft doux, lice & poli à fa furface interne : il 

en tranfude continuellement , foit par des vaifleaux propres, 

foit par les pores , une humidité qui entretient la fouplefle 
de certe enveloppe, & fait que tous les organes du bas-ventre 

| peuvent être frottés contre elle en différens {ens par les ballo+ 
temens qu'ils éprouvent , fans qu'il en naifle aucune incom= 
modité, Cette humidité eft reprife pat des vaifleaux abfor+ 

\bans , & reportée dans le cours de la circulation. 

Tome IL, 
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.. L'ufage du géritoine eft d'envelopper'en général & eh 
particulier prie tous les vifceres du bas-ventre. 
Le fang lui eft apporté principalement par des aïteres qui 
viennent des Mammaires , dés diaphragmariques & des épi- 
gaftriques ; & il eft reporté dans des veines de même nom 
Ses nerfs lui viennent de la moëlle des vertebies des lombes 
& de l'os facrum : il en reçoit aufli du nerf diaphragmatique. 
- PÉRONÉ, perone , fioula , focile minus , arundo minor, 
canna minor, cruris fura, radins cruris, mhuyyaed}er. Le péroné 
eft un os auf long que letibia,mais fort grêle & inégalement 
triangulaire dans {a longueur. On y diftingue trois faces, 
d'interne & l’externe fe trouvent.un peu creules , & la pofté- 
rieure elt ailez unie, & le plus fouvent convexe & arrondie: 
-on y trouve encore une ligne offeufé : on confidere dans fon 
extrémité fupérieure une cavité qui a peu de profondeur : 
elle répond à l'éminence qui eft placée a la partie fupérieure 
& externe du tibia, L’extrêmité inférieure du péroné forme 
Ja mailléolé externe, & on trouve dans fa face interne une 
éminence fuperficielle , & poftérieurementune finuofité. 
PÉRONIER , peroneus , & , um : qui a rapport au péroné. 
Le mufele péfonier antérieur , ou moyen, ou court péro- 
nier , a fes atraches fixes antérieurement aux parties moyenne 
-& inférieure du péroné , & auffi à la furface interne de l’apo- 
névrofe qui couvre ce mufcle. Son tendon paile derriere la 
malléole externe à travers un ligament annulaire qui lui eft 
commun avec le grand péronier ; & va fe terminer a là tubé 
xolité du cinquieme os du métatarfe. Il fert à fléchir le pied. 
+ Le long péronier ou le péronier poftérieur a {es attachés 
fixes aux parties fupérieure & moyenrie du péroné ; fon ten- 
den paile derriere la malléole externe par un ligament annu- À 
Jaire qui lui eft commun avec le court péronier ; & va gagner } 
la finuofité du cuboïde pour {e terminer enfin poftétieurement f 
À la parrie inférieure & externe du premier os du métatarfe 
& du grand 65 cünéiforme, IL eft un des extenfeurs du pied. 
: Le petit péronier eft un petit mufcle que l'on prend com- À 
amunément pour une portion du long extenfeur commun des # 
orteils, quoiqu'on l’en fépare facilement. Il a fes attaches 
par des fibres charnues le long de prefque la moitié infé= à 
sieure de la face interne du péroné , entre deux lignes offeufes }] 
fotr obliques dé cerre face , à eôté de la partie inférieure dis M 
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Tong extenfeur commun des orteils, avec lequel il eft fim- 
plement contiou. Dela il defcend en fe rérréciflant, & paie 
avec l’extenfeur commun par le ligament ahnulairecemmun, 
En pañlanc par-là il forme un tendon plat, qui après ce paf 
fage s'écarre des tendons de l’extenfeur, & va s'attacher fur 
le cinquieme os du mérataïfe , près de la bafe de ceros, Il eft 
diftingué des deux autres péroniers par une cloifon ou pro: 
dudion de l’aponévrofe lisamenteufe du tibia, | 
.. Le nerf péronier , moins confidérable que le netf tibial, 
fe porte de haut en bas, & de derriere en devant, en don- 
hant aux mufcles qui recouvrent le péroné ; & ayant atteint 
la partie inférieure de la jambe, il pañle au-devant de Ja 
mMalléole externe pour venir fe ramifier aux différentes par- 
ties qui forment le coup-de-pied , & s’érend même jufqu'aux 
orteils. " | ‘4 

. L’artere péroniere eft la feconde divifion de Ia tibiale, 
Elle rampe le long de la face poftérieure du péroné en 
donnant aux mufcles qui s’y rencontrent. Elle produit en 
outre une branche principale qui vient gagner le coup-de- 
pied & s’y ramifñe, Enfuite l'artere péroniere, continuant {à 
route en arriere, glifle {ous la plante du pied , où elle fe 
termine par uné arcade de communication avec là principale 
arcade plantaire. : 
PERPENDICULAIRE , adj. perpendicularis ;e : qui prend 

à plomb ou qui eft parallele au plan ou dans le plan que l’on 
| fuppotle divifer le corps en deux parties égales. Aïnfi on dit 
| le ligament perpendiculaire du calcaneum & de l’aftragal; 
1 le ligament latéral perpendiculaire du troifieme os du:méta- 

 rarfe âvec le tarfe. AE À Re 
PERSPIRATION. Voyez TRANSPIRATION. :  : 
PET. Le pet eft un bruit où un fon produit par un air 
intérieur qui fort par l’anue.Däns la digeftion de nos alimens;, 
| air développé enfile le canal inteftinal &  prélente au rec- 
rm. Celui-ci s'ouvre & fe ferme rapidement ; l'air aindi 
foueté, retentit & forme ce qu'on appelle un per. IL y a des 
perfonnes qui petent plus ou moin$ , parce que la digeftion ; 
plus ou moins parfaire, dégage plus ou moins d’air , & la 
coutume y fait aufli beaucoup , car on a vu une perfonne 
qui d'abord ne pétoit pas, & elle trouva enfuite du plaifir à 
aire fouvent de gros pets, Elle en ré fi fort l’habi 
R ij 
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tudé, qu'il lui en coûta de grandes coliques pour pouvoir 
s’en difpenfer dans des compagnies refpeétables, “ee 

PETER. Voyez PET. | 

PETIT ,TE , adj. parvus , a , um : qui a peu d'étendue , 
ou qui eft moindre qu'une autre partie de même efpece. Le 
trou petit rond , les petites ailes des apephyfes ptérigoides, À 
le perit ligament triangulaire qui unit les os du carpe entre 
eux, le peric ligament qui unit les os du carpe avec ceux du 
métacarpe, &c. 

PETREUX , adj. petrofus, a , um : qui tient de la pierre 
ou qui a rapport à une portion de l'os des tempes , qu'on 
appelle l’apophyfe pierreufe ou le rocher. | 

L'os temporal fe nomme es pétreux à caufe de fon apo- 
phyfe dure , qu'on appelle le rocher. Voyez TEMPORAL. 

Les finus pétreux de la éure-mere font diftingués en fupé- 
rieur & en inférieur. Le prefhier regne le long de l'angle 
poltérieur & fupéricur de cette apophyfe pierreute , & fe ter= 
mine dans le milieu des latéraux ; le fecond répond à cette 
elpece de gourtiere formée par la jonétion de l’apophyfe 
pierreule avec l’avance antérieure de l’occipital & le corps 
du fphénoïde, & va fe terminer à la fin des latéraux. Ces 
deux finus communiquent enfemble par un , & quelquefois 
par deux autres finus qui fe portent de l’un à l’autre tranf- 
verfalement. Voyez SINUS & DURE-MERE. 

PETRO-PHARYNGIEN , adj. petro-pharyngeus , a , um : 
qui à rapport à l’apophyfe pierreufe & au pharynx. On donne 
ce nom à deux mufcles du pharynx, qui ont leur attache fixe 
au bas des apophyfes pierreufes , & au pharynx. 

PETRO-SALPINGO-STAPHYLIN , qui a rapport à 
l'apophyfe pierreufe du temporal , à la trompe & à la luerte. 

n a donné ce nom à un mufcle de la luette, 

PEYER , nom d’un Auteur qui entre dans la dénomina- 
tion de quelques parties. La fubftance de la troifieme tuni- 
que des inteltins eft parfemée de perits grains glanduleux, 
dont les canaux excréteurs font ouverts dans la parois inté- 
veure des inteftins, Ces glandes font quelquefois entaflées & 
forment ainfi des paquets glanduleux , qui dans ce cas {ont 
nommées glandes de Peyer. 


Jean Conrad Peyer naquit à Schaffhaufen en Suifle. 
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*  PEZA , zsla : ce mot fignifie la cheville ou la plante du 
pied ; & felon quelques-uns , le bout de cette partie, | 

PHACOÏDE, adj. phaceïdes,qui a la forme d’une lentille; 
de Quxn où Qaxds , lentille ; & de dès, forme , rellemblan- 
à On donne cette épithete à l'humeur cryftalline de 

‘œil. 

PHALANGE , phalanx , c'étoir autrefois le nom du corps 
d'infanterie Macédonienne : c’eft fans doute par comparai- 
fon qu’on à donné ce nom aux os des doigts, parce qu’ils 
{ont difpofés en ordre de bataille , comme la phalange 
Macédonienne, 

PHARYNGÉ,ÉE, adj. pharyngeus , a , um : qui a rapport 
au pharynx. 

Les arteres pharyngées & de l'œfophage. Voyez ŒSO- 
PHAGE , ainf que pour les veines & nerfs pharyngés, Voyez 
auffi CAROTIDE. | 

PHARYNGETRON , @apvyyctpos : le pharynx ou gofier. 
Voyez PHARYNX. 

PHARYNGO GRAPHIE , pharyngographia , de Qupuyë , 
le pharynx , & de y04@» , defcription : partie de l'anatomie, 
qui a pour objet la defcription du pharynx. Le 

PHARYNGO-LOGIE , pharyngo-logia , de qupoyë , le 
pharynx , & de Ayes, difcours : partie de l’anatomie qui 
traite des ufages du phaynx. 

PHARYNGO-PALATIN, adj. m. & f. pharyngo-palati- 
Aus , Qui a rapport au pharynx & au palais. Nom de deux 
mufcles. 

PHARYNGO-STAPHYLIN , adj. m, & f. pharyngo- 
flaphylinus : qui a rapport au pharynx & à la luerte. On 
donne ce nom à deux mufcles qui viennent du pharynx,dont 
Us femblent être une production, & vont fe terminer à la 
cloifon , en s’avançant jufqu’a la luette. Ces mufcles for- 
ment l’épailleur des piliers poftérieurs de la cloifon; ils 
font accompagnés des chyro-ftaphylins qui ont leur attache 
fixe au cartilage thyroïde. 

PHARYNGO-TOMIE, pharyngo-tomia., de oupuyë , le: 
pharynx , & de row , incifion : nom d’une opération qui fe 
fait à la gorge pour tirer les corps étrangers qui y font 
arrêtés. On entend aufli pat ce terme la préparation anato- 
mique du pharynx. 

R üj 
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. PHARYNX , pharynx , fauces , fe dir de l'intervalle qu 
s’obferve au ui de la Peche ou du gofier. C’eft la partie 
fupérieure de l'œfophage, qui fe trouve dilatée à-peu-près 
comme le pavillon d’un entonnoir. Voyez ŒSOPHAGE. 

_ PHLEBION , @Acgwy , petite veine. 

_ PHLEBO - GRAPIE , phebo -graphia à defcription des. 
veines. Ce terme vient de PaeBos , veine, & de yrapa, def- 
cription. 

PHLEBO-LOGIE , phlebo-logia , de EX » génit if, 
QaiBos : difcours ru {ur les ufages des veines. 

PHLEBOPALIE , Qxforau, vibration des arteres. 

PHLERO-. TOMIE » Phebo-tomie, préparation anatomi- 
que des veines. Ce terme vicnt de @aiŸ , génicif PRES » 
veine , & de rom, incifion , dilfection. | 

Nous placerons ici la préparation des veines & des 
atteres, 
| Maniere de difféquer les veines 6 les arteres. 


Pouf préparer ces vaiffeaux , il faut non feulement être 
inftruit de tout ce qui a été dit fur la préparation des 
mufcles, mais encore de tout ce qu'on doit remarquer dans 
ces vaifleaux. C'elt ce qu’ apprennent en général les articles: 
Mufcles, &c. 
| Comme il eft fuppofé qu'on à la connoiffance des os & des! 
mufcles > NOUS nen parleror 15 dansla préparation des vaif- 
eaux, qu aurant qu'il fèra nécellaire de les indiquer pout. 
découvrir ces vailleaux , parce que ces vaifleaux fe diltri- 
buent à toutes les parties, {erpentent & s’entrelacent diffé- 
resnment entre les mufcles , entrent dans les os, fe contour« 
nent de mille façons différentes avant que d'y arriver. 

L'Anaromifte doit donc être attentif , & même après 
avoir lu la defcription des vaifleaux, s'en rapporter d'au- 
tant moins à cette defcription , que s bn pas vu ces vaif- 
feaux , certe defcriprion ne peut jamais lui en donnet 
qu'une idée vague, D'ailleurs , quelqu'exaéte que a être. 
une defcriprion, le nombre imâni.de variétés auxquelles les 
vaifleaux font fujers , la rend fatigante où imparfaite. Il faut 
ñéanmoins convenir qu'il eft des vaifleaux dont la difribu+ : 
tion eft conftanre, 

-H eft encore à propos d’obferver qu'on ne doit pas fimple-: 
ment chercher à à découvrir Les vailleaux, de la diftriburion des 
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quels 6n s’eft affuré par la alien: cette defcriprion n'étant: 
jamais aflez érendue, En un mot,lorfqu'une fois on a découvere 
un gros tronc, on doit le fuivre pas à pas, obferver de ne 
rien. couper, examiner les branches qu’il jette, fuivre cha- 
cune de ces branches en particulier , en faifant attention 
à leur direction, à leur diftriburion, aux parties qui y ent 
rapport , aux mufcles fur lefquels elles rampent, À ceux 
qui les couvrent, à ceux ve côtoyent, &c. Et ainfi des- 
autres parties. 

‘ Les injeétions rendent les vaifleaux plus fenfibles & plus: 
faciles à à préparer ; mais elles alterent fi fort leur figure , fur- 
tout celles des veines , que pour s’en former une idée jufte if 
eft à propos de les préparer quelquefois non injeétés. D'ait- 
leurs, comme on fe propofe d'examiner non-feulement la 
diftribution de ces vailleaux , mais encore leur ftrudure &z 
tout ce qu'ils ont de particulier , l'injetion ne doit être em- 
ployée que lorfqu’ on a en vue de conferver des pieces pré- 


_parées, & de voir la diftribution de quelques petits vailleaux, 


qu'il eft difficile de fuivre fans ce moyen. 

Il eft embarraflant de diféquer les arteres & les veines: 
en même tems 3; il eft néanmoins à propos, quoiqu’ on. 
ait la commodité de préparer ces vaifleaux les uns après 
les autres, c'eft-à-dire, les arteres feules fur: un Sujet, & 
les veines far un autre, ‘de fuivre enfuire ces deux efpeces de 
vaifleaux fur un même Sujet. En effer , fi on prépare , comme 
le confeillent quelques Auteurs , les arteres d'un côté & les 
veines de l’autre , leur diftribation varie tellement , fur- 
tour celle des veines en de ce qu'on aura vu que leur dif 
triburion , par exemple , eft telle du côté droit, on n’en pau 
conclure qu’elle foit la même du côté gauche. 

Les Sujets maigres font toujours les plus propres pour ces 
forces de préparations; & pour fe les rendre encore plus fa- 
ciles , on doit , autant qu’il eft poflible , commencer par dé- 
couvrir les troncs principaux. 

Le cœur étant la fource de prefque tous ces vaiavr : on. 
préparera d’abord, pour y parvenir, fans détruire d’autres. 
vailleaux ,les vaiffeaux du col, . 

On fera donc une incifion cruciale de la partie inférieure 
du menton vers le cartilage xiphoïde , & de la partie anté- 

ieure de l'épaule droite a la partie antérieure de épaule 
1 Mi 
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gauche, On énlevera la peau & le mufcle peaucier, & or 

verra alors différentes veines qui communiquent toutes les 

unes avec les autres : ce font les jugulaires externes. 

Après avoir obfervé la diftribution de ces veines , on en- 

levera , fans les détruire, le grand pe@toral , le fterno - clino- 

maftoïdien , la clavicule du côté du fternum , en féparant 
le grand peétoral du fternum & de la clavicule , jufqu’à la 

portion humérale, on obfervera une veine, nommée pe- 

tite céphalique , qui diftingue ce mufcle du deltoïde. On 

ne coupera point les vaifleaux qui fe diftribuent dans ce 

mufcle ; & fi on eft obligé de couper quelques veines , on 
en fera la ligature, pour empêcher que le fang qui s’en 

écouleroit, ne gâte la préparation fuivante. On enlevera 

aufli le fternum en coupant les cartilages dans l'endroit 

où les fept premieres côtes font unies avec lui, & toutes ces 

côtes, de même que les faufles ; & on fera attention à tous 

les vaifleaux qui rampent le long de la partie fupérieure du 
fternum , de même qu'à ceux qui fe trouvent le long du 
bord poftérieur de la clavicule , du fupérieur de la premiere: 
côte , du bord inférieur de chacune des côtes , le long de la 

face interne des cartilages de ces côtes, à quelque diftance 
du fternum. On fera enforte de ne point ouvrir la plevre ni 

le péricarde : on fera néanmoins obligé de couper tous les 

petits rameaux de communication de ces vaifleaux avec les 

vaifleaux extérieurs. On peut aufli ôter les mufcles cofto- 
hyoïdien , fterno-hyoidien & fterno-chyroïdien, & alors on 

découvrira de part & d'autre , le long de la trachée artere, 

deux troncs principaux, la veine jagulaire interne & la caro- 

tide ; au deflous de la partie fupérieure du fternum, une 

grofle veine qui fe porte obliquement de droite à gauche, 

de la partie inférieure à la partie fupérieure fur la trachée- 

artere, & dans laquelle viennent fe rendre différens rameaux 

qui rapportent le fang des glandes thyréoïdes. En effet , les 

veines qui accompagnent les deux arteres mammiaires , jer- 
tent des branches au péricarde , au m'édiaftin, au thymus, 

fous le nom d’arteres péricardines , médiaftines, &c. On 

peut les (uivre jufqu’au cartilage xiphoïde , où on voit leuz 

communication avec d'autres arteres récurrentes qui raim- 

pent le long de Îa partie moyenne du bas-ventre. 

La jugulaire interne , la jugulaire externe , & celle qui 

fe continue fous l’aifelle , y concourent aufi ; c'eft la {ous 
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claviere gauche. À la partie poltérieure de cetre veine , à 
côté de l'embouchure de la jugulaire interne, ou environ , 
on obfervera celle du canal thorachique , celle de la veine 
vertebrale & de quelques-unes des veines intercoftales fu- 
périeures, & antérieurement l'embouchure des veines mam- 
maires, &C. | 

Les jugulaires dun côté droit fe rendent dans la fous- 
claviere de ce côté. La fous-claviere droite eft plus courte 
que la gauche. C'eft dans cette veine que viennent s’ou- 
vrir les vertebrales , les cervicales , les jugulaires & les 
thorachiques. Ces veines unies avec elle de ce côté, for- 
ment un tronc commun qui s'ouvre dans l'oreillette droite 
du cœur , jufqu’où on tes peur fuivre fans ouvrir le péri- 
carde, C’eft la veine cave defcendante , ou la veine cave 
fupérieure. La petite céphalique s'ouvre dans la partie infé- 
rieure de la jugulaire externe, 

Au-deflous des veines fous-clavieres, vous remarquerez 
une, groffe artere figurée en arc. C’eft la crofle de l'aorte. 
Vous obferverez les trois troncs qui s’élevent ordinairement 
de la partie fupérieure de cette crofle, un du côté droir 

ui monte obliquement fur la trachée-artere, & dans un 
4 oppofé à la veine fous -claviere : c'eft l’artere fous- 
claviere droite, Vous verrez cette arrere fe divifer en deux 
troncs , dont l’un monte le long de la trachée-arrere'& prend 
le nom de carotide droite, & l’autre fe porte fous la clavi- 
cule, & retient le nom d’artere fous-claviere. C’eft de cetre 
artere que part antérieurement l'artere qui rampe le long 
du fternum (l’artere médiaftine ), & une autre qui rampe 
Je long du bord poftérieur de la clavicule ( lafcapulaire}, 
dont vous fuivrez la diftribution dans différens mufcles de 
la partie fupérieure de l'épaule. Cette artere vient quelque- 
fois de la thyroïdienne inférieure que vous trouverez fe 
porter en ferpentant à la te: thyroïde , jufqu'où vous la 
fuivrez , fans détruire les branches qui partent d’une efpece 
de coude qu’elle forme fur les apophyfes tranfverfes des 
vertebres inférieures du col. Ces branches font la cervicale 
antérieure qui monte le long des apophyfes tranfverfes des 
vertebres, & dont vous obferverez les petits rameaux qui en- 
ærent dans les intervalles que les apophyfes tranfverfes de ces 


266: RARE | 
verrebres. laiflent entr'elles; la tranfverfaire du cok, dont: 
vous fuivrez la diftriburion jnfques dans le trapeze & les 
autres mufcles voifins ; la cervicale poftérieure que vous: 
verrez à là partie poftérieure de la fous-claviere , à côté de” 
l'aire, vertebrale qui en part auffi , & qui entre dans ns 
trous des apophyfes tranfverfales des vertebres du col, 
dans lelquels vous la faivrez, de même que les veines 
qui l'accompagnent, jufqu'à la fecone verrébre du col. 

. Cherchez enfaire la cervicale poftérieure & les veines: 
qui Faccompagnent au-deflous du grand complexus , juf- 
qua la parue inférieure de l'occipital. Remarquez dans cet 
endroit une branche de communication avec ja vertebrale, 
entre la premiere vertebre & l'os occipial, & une autre: 
avec À artere occipitaie. Remarquez les veines qui fe ren- 
dent vers le trou maftoïdien poltérieur , & vers le trou: 
condyloidien poftérieur. - 

- Les-branches de la caroride font faciles à (aivre. Un peu. 
au - deflus. du larynx ,fe voir la divifion de cette arreréf 
en deux branches , dont l'une antérieure fe fubdivife en plu- 
fieurs branches ; c'eft:la la carotide externe : l’autre pofté= 
rieure fe nomme carotide interne. D 

Dégagez les cinq principaux rameaux qui partent de la 
carotide externe , fçavoir , 1°. la thyroïdienne fupérieure 
que vous fuivrez jufqu'à la glande thyroïde |, & dont 
vous obferverez un rameau principal entre l'os hyoïde & le 
larynx , & nommé  l'aryngée , qui parc quelquefois de là 
carotide externe. 2°. Au- deffas de ia thyroïdienne , lartere 
fablinguale , dont vous verrez la diftribution en décruifane 
les mufcles bafo- glofles & cérato-glofles. 3°. La labiale ou 
la maxillaire nb que vous fuivrez vers l'angle de la 
mâchoire, à côté de la partie antérieure du muflcle maf- 
feser, 4°, L' attere temnotale, 7 vous découvrirez en dé- 
truifant une partie de la parotide, $° . L'arcere occipitale,que 
vous verrez, après avoir décruit le dig gaftrique , paifer à la 
partie inférieure de l’apophyle maftoïde. 

La diftribution de la maxillaire externe dans la face, 
ef très-facile à fuivre , pour peu que vous y fafiez arten= 
tion. Vous oblerverez vers l'angle de la mâchoire infé: 
iieure ua rameau qui rampe le lang du bord inférieur de. 


cette mâchoire, & un autre au-deflous de 1 glande maxil- 
lire qui rampe fur la partie fupérieure du imufcle mylo= 
hyoïldien , & fe diftribue à la glande {ublinguale. Vous dé, 
couvrirez l’artere maxillaire externe, en enlevant le mufG 
cle triangulaire des levres, vers la partie moyenne duquel 
cette artere fe divife ordinairement en deux branches , dont 
vous füuivrez l’une le long de la levre inférieure, & l’autre 
vers l'angle des levres. Cette derniere {e fubdivife dans ce 
endroit en deux branches ; une de ces branches ferpente le 
long de la levre fupérieure , & vous la découvrirez en cé» 
truifant une partie de l'orbiculaire des levres. Vous verrez 
vers la partie moyenne des levres , fa communication avec 
l’arrere du côté oppolé, & les rameaux qu'elle jetre à la 
partie inférieure du nez. L'autre branche va gagner l'angle 
de l'œil : pour la voir , vous détruirez le mufcle grand 1in- 
cifif 3 vous obferverez alors fa communication avec une 
petite artere qui fort par le trou orbitaire inférieur , & 
les rameaux qu'elle jette fur le nez. Cette même branche 
arrivée vis-à-vis le grand angle de l'œil, {e fabdivife de 
nouveau en deux branches, dont l’une entre dans l'œil vers 
le grand angle, & l'autre { porte fur le front , où elle com- 
munique avec la temporale. 

Suivez de même la diftribution des veines de la face, 
fciez enfuite la mâchoire inférieure en deux vers {a partie 
moyenne. Détruifez l’apophyle zygomatique, & vous ob- 
{erverez avant une branche de la temporale qui rampe fur le 
mañflerer , & qui quelquefois va fe diftribuer à la levre 
fapérieure , au nez, &c. C'eft la tranfverfaire de la 
face. 

Enlevez avec dextérité l’arcade zygomatique , le maffe- 
et , la glande parotide & le mufcle crotaphire ; coupez 
le ligament qui unit la mâchoire inférieure à l'os des tem- 
pes ; alors en tirant doucement la mächoire inférieure par 
fon condyle, vous obferverez une aftere qui entre dans le 
trou mentonnier, & dont vous verrez la diftribution en caf. 
fant la mâchoire inférieure. C’eft une branche de l’artere 
maxillaire interne. Au- deflous du mufcle crotaphite vous 
remarquerez la maxillaire inférieure ; en en faivant Ja dif- 
tribution , vous trouverez à la racine de l'apophyie zyge- 
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matique de l'os des rempes , l’artere temporale externe pre- 
fonde ; au-deffous , la maxillaire interne qui côtoye la racine 
des apophyfes ptérigeides ; au-defflous de la temporale 
_€xterne profonde , la témporale interne profonde. 

Les rameaux de la maxillaire interne font l’artere alvéo- 
lire , la fous-orbitaire , la nazale & la palatine qui defcend 
dans la fente fpéno-maxillaire. Les noms de ces arteres in- 
diquent aflez la maniere dont on doit les chercher. 

La carotide interne eft facile à pourfuivre jufqu’à fon 
conduit , de même que la vertebrale jufqu’au trou occi- 
pital. Il faut alors cafler les os , en obfervant de ne point 
détruire ces arteres , & de ne point enfoncer les os dans le 
cerveau. La préparation fera d'autant plus facile , que le Sujet 
fera plus jeune. 

Vous verrez , à mefure que vous détruirez les os , la caro- 
tide fe couder dans fon conduit & fur les parties latérales 
de la foffe pituiraire où elle forme antérieurement un autre 
coude,de la convexité duquel il part deux rameaux , dent l'un 
fe diftribue à la dure-mere , & l’autre { l’opthalmique ) entre 
par la fente orbitaire fupérieure dans l'œil pour s’y diftri- 
buer, C'eft ce dernier rameau qui communique avec l’an- 
gulaire de la carotide externe. 

La carotide fe féchit enfuite de devant en arriere , & fe di- 
vife en deux branches principales , dont vous fuivrez l’une 
entre les deux hémifpheres du cerveau , où elle fe Giftri- 
bue , & communique quelquefois avec celle du côté op- 
pofé devant l’apophyle crifta-galli. Cherchez l'aütre branche 
dans la fciflure de Sylvius, où elle fe fubdivife en plu- 
fieurs autres qui fe difiribuent à toute la partie convexe du 
cerveau. 

uant aux atteres vertebrales, vous les obferverez fur 
lPapophyfe bafilaire , où elles viennent {e réunir: pour ne 
compofer qu'un feul tronc ( l'artere bafilaire } qui , parvenu 
vers les apophyfes clynoïdes poftérieures, fe fubdivife en 
deux branches. Ces deux branches communiquent avec la 
branche de la carotide externe qui entre dans la fciffure de 
Sylvius. Vous verrez aufli la branche que l’artere bafilaire 
jerte dans le trou auditif interne (l’artere auditive interne }, 
les branches qu'elle jette à la moëlle épiniaire (les arteres. 
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fpinales ) , les branches qu’elle jette à la dure-mere qui ta- 
pifle les fofles poftérieures & inférieures du cerveau. 

Les veines qui rapportent le fang du cerveau , rampenc 
toutes fur fa A petbtie , & vont fe dégorger dans les finus 
de la dure-mere , qui , pour la plus grande partie , viennent 
{e terminer dans les jugulaires internes , que vous trouverez 
vers le trou déchiré poftérieur. Il fe joint de part & d’autre 
à ces veines une branche formée par plufeurs rameaux qui 
viennent s’y rendre ; ces rameaux rapportent le fang diftri- 
bué par les arteres maxillaires , labiales, fublirguales "ae 
& prennent le nom des arteres qu'ils accompagnent. La 
jugulaire interne formée de ces deux branches defcend le 
long de la carotide interne pour aller s'ouvrir dans la fous- 
claviere , & elle reçoit vis-a-vis le larynx , une ou deux 
branches qui rapportent le fang de la glande thyroïde, 

Après avoir ouvert le péricarde , obfervez deux grofles 
arteres , dont l’une pafle obliquement fur l’autre, & va fe 
rendre du ventricule droit au poumon ; c’eft l’artere pul- 
. monaire. Vous verrez derierre cette artere l’aorte {ortir du 
vencricule gauche. En ouvrant ces deux arteres à leur embou- 
chure dans les ventricules , vous découvrirez trois valvules, 
& immédiatement au-deflus des valvules de l'aorte , les 
orifices des arteres coronaires. Et en fuivant la dire@ion de 
cette artere, vous rençontrerez les embouchures des deux 
arteres fous-clavieres, de la carotide gauche ; enfüire un 
ligament qui unit cette artere à la pulmonaire , & qui dans 
les fœtus eft un conduit par où le fang paile d’une artere à 
* l’autre ;au-deflous , l’artere bronchiale , les arteres œfopha- 

giennes , les arteres intercoftales ; à la droite de l'aorte, la 
veine azygos , qui s'ouvre dans la veine cave , & dont les 
branches accompagnent les arteres intercoritales. 

Au refte , vous devez cbferver que , pour réuflir dans certe 
préparation , il faus détruire en partie les poumons & 
enlever la plevre qui tapifle cette cavité en dedans, en fé. 
parant avec adrefle le tiflu cellulaire qui l'unit aux autres 
parties. 

Vous pourrez , fi vous le jugez à propos , fuivre la dif- 
tribution des arteres fous-clavieres dans l’extrêémité fupé- 
rieure ; & il n'eft perfonne qui ne connoillant les mufcles de 
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certe extrémité ; ne fuive exattement ces ÿaifféaux, fur? 
tout s’il en a lu la ceferistion. to 

Il faur , pour difléquer les vaifleaux du bas-ventre ,en pré- 
parer les mufcles ; & alors vous obferverez fous le mufcle 

_ droit, l’artere & la véine épigaftrique ; entre les mufcles 
obliques & tranfverles , les veines & les arreres lombaires. 
Ces imufcies étant enlevés fans intérefler le nombril , vous 
découvrirez ie péritoine , & vous trouverez au-detlus dü 
nombril , & a droire, une efpece de ligament garni de beau 
coup de tiffu cellulaire ; lequel va aboutir au foie { la veiné 
ombilicale) ; & au-defious , les deux arteres ombilicales &.. 
l'ouraque qui {e réunitient au nombril & s’éloignenc inférieu- 
rement en formant deux triangles , dont l'ouraque qui 
va aboutir à la veflie , forme le côté commun. Ils font auf 
environnés de beaucoup de tiflu cellulaire. Cela fair, dé 
gagez lentement & avec beaucoup d'artention le péricoine 
du mufcle tranfver{e ; & lorfque vous fèrez arrivé vers la par- 
tie poftérieure ; vous le verrez fe féparer très-facilement, les’ 
cellules paroître beaucoup plus nombreufes, C'eft dans ces 
cellules que fonc engagées les arreres & les veines fpernaa- 
tiques. En dégageant ainf de plus en plus le périroine de l& 
partie poftérieure vers la partie moyenne , vous découvrirez 
a gauche le tronc de l'aorte ; & à droite le tronc de la 

veine cave inférieure. Vous pouvez alors percer le péritoine ; 

l'ôter vers le col de la vélicule du fiel, pour ÿ découvrir 

Je tronc de la veine-porte,. “. 

Tous les troncs ainfi découverts , il ft facile , pour 
peu qe vous aÿez lu la defcriprion , d’en füuivre la diftri- 
bution. | } 

uant aux arteres & aux veines da baffin , il faut, pour 
les préparer en fituation , {éparer les deux os pubis dans 
leur fimphyfe , les éloigner l'un de l’autre, en tirant de 
part & d’autre les deux cuilles ; enfuites, avec de l'attention ; 
on vient à bout de fuivre la diftribution des arteres & des 
veines du baffin. | F | 

Pour préparer les vaifleaux de l'extrémité inférieure , 
vous devez oblerver de ne lever que la peau, afin de ne 
point couper les veines cutanées que vous devez préparef 
d'abord , & enfuite les veines qui accompagnent les atreres ; 
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de même que ces arteres , en les füivant attentivement dans 
toutes leurs difétibutions. Pete | 

PHLEGMATIQUE. Voyez PHLÈGME, Le 
PHLEGME , phlegma , pris par antiphrafe du verbe 
@Qaréye , je brûle , j'allume , j’enflamme ; comme fi l’on 
difoit une piruite non brülce. Phlegme eft la même chofe 
que pituite , une des quatre humeurs dont les anciens di- 
4 foient que le fang étoit compolé. On donne le nom de 
W pAlegme, dit Galien , 4h. 11 de diff. feb. c. 6 , à toute hu- 
| Y'meur qui eft froide & humide, pour parler, dit-il, le langage 
.d'Hyppocrate & des Médecins Grecs, ançiens & modernes, 
Dela phlegmarique , qui vient de @xymx, phlegme ; 
F-- pituite, eft un nom que l’on donne à ceux qui abondent en 
* pituite ou phlegme. ; | 
 “ Phleome, en termes de Chymie, fignifie l'eau | un des 
… quatre principes qui entrent dans la compolition de. tous les 
corps mixtes, & par conféquent du corps de l'homme, 
C'eft une fubftance liquide , fimple ,pefante , luifante , tan 
 paremte , infipide & fans odeur. 
On appelle vulgairement phelgmes, les crachats épais, 
1‘vifqueux , glaireux , collans , qu'on chaïfle avec efort du 
fond de la gorge ou de la trachée-artere, 

PHILTRE, qiarper. La levre fupérieure a dans fon milieu 
une efpece d’enfoncement ou de goturiere qui répond à ia 
cloifon du nez , & qui femble diviler cètre levre en deux 
portions. Cette partie a reçu le nom de philtre, & les 1a- 
æérales celui de mouftaches chez les anciens, 

_ PHLEPS, gx , veine. Les anciens appelloient ainf lés 
arteres & les veines. REA pe 

. PHLUS , qaous , écorce ou peau écailleufe , ou pe- 
rites écailles qui fe crouvent fur la cêce au-deflous des che- 
veux. 

. PHORINE, gow. Ce terme fignifie la peau d’un hom- 
me ou d'une bête , ou celle d'un pourceau 
Poilux. | 

. PHOS, ge , lumiere. On appelle ainf le cercle noir qui 
entoure la pupille de l'œil. 

PHRAGMOS , œpayuos , de Qpasre , fermer , commeë 
d'une haie : c'elt un rerme d'anatomie pour défignez les 
deux rangs de dents, | 
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-très-fine & très-déliée , & néanmoins d’un tiflu aflez ferré, 
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PHRENES , @pas , diaphragme. Voyez ce dernier. 
PHRENIQUES , qui a rapport au diaphragme. On dennè . 
ce nom aux arteres , veines & nerfs qui fe diftribuent à ce 
mufcle. Voyez DIAPHRAGME. | | 
PHYSIOLOGIE. Ce nom eft tiré de deux mots grecs :’ 
Pons, natura , & Aôyes, fermo , ce qui fignifie difcours fur À 
la nature : cerre fcience eft cependant bornée à ce qui con | 
cerne le corps humain. . 
La phyfologie eft définie une fcience pratique qui at”. 
pour objer la connoillance des chofes naturelles qui conf « 
tituent le corps de l’homme , & qui lui font néceflaires pour* | 
l'exercice de {es fonctions. : 
Son fujet eft le corps humain. xt ee 
Son objet eft la confidération de l'état naturel du corps} 4 
de la nature des fluides , & de l'exercice des fon@tions, Cer#*: 
objet ne fe borne pas à l’anatomie raifonnée, il fuppofe, 
encore des connoiflances accefloires fondées fur les con-h ! 
noiflances de toute la nature. On peut fentir par-là quelles 
différences il y a entre la phyfiologie & l'anatomie, " 
PHYTO-TOMIE. Quand on s'applique à la connoïflance * 
de la femence , des racines, du tronc, des branches, des. 
euilles , des fleurs & des fruits des plantes , cette efpece d’a- 
natomie fe nomme physo-tomie. 
PIED ,pes , la partie du corps de l'animal , qui eft jointe 
a l'extrêmité de la jambe. C'eft la quatrieme partie de 
l'extrêmité inférieure. Voyez SQUELETTE. 
Les grands pieds. Woyez MAINS , les GRANDES 
MAINS. 
PIE-MERE , pia-mater. La pie-mere eft une membrane 
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qui enveloppe immédiatement le cerveau , le cerveler & la 
moëlle alongée , aufh bien que celle qui eft renfermée 
dans le canal de l'épine | & fournit en même tems une 
gaine particuliere à tous les filets qui compofent chaque 
nerf. Elle eft parfemée d’un très-grand nombre de vaif- !. 
feaux fanguins qui atrachent fi étroitement certe membrane 
à la fubftance du cerveau , du cervelet & de la moelle alon- 
gée , qu'il eft difficile de l'en féparer dans un étar fain. L 1 
. La pie-mere eft compofée de deux lames , entre lefquel- . | 
les rampent les vaifleaux dont elle fe trouve ps Ea 
ame 
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_ Jame interne de la pie-mere forme un grand nombre de 
replis qui s’infinuent dans tous les fillons qui fe remar: 
quent É la furface du cerveau & du cervelet. ; | 
- Les arteres & les veines de certe membrane font les 
mêmes que celles qui {e diftribuent au cerveau , au cer- 
veler & a la moëlle alongée. On n'a point découvert en- 
| core des nerfs a certe membrane, & elle n'eft jointe à la 
| dure mere que par les veines qui vont fe décharger dans les 
finus, 
PIERRE. On nomme ainfi l’apophyfe temporale, à caufe 
(de {à grande dureté. Voyez TEMPORAL , OS. 
i PIERREUX, EUSE,, adj. petrofus , a , um. C’eft le même 
Que petreux. 
+ L'os temporal fe nomme l'os pierreux où petreux. 
# PILIERS du mufcle oblique. Le mufcle oblique externe 
‘ide l'abdomen , en fe terminant vers le pubis par une large & 
forte aponevrole, fe partage en deux bandes tendineufes qué 
Von nomme communément piliers ; dont le plus antérieur, 
>u le fupérieur paflant devant la fymphyfe des os pubis, va 
 è terminer à la partie antérieure de celui de ces deux os 
qui eft au côté oppolé , en fe croifant avec le femblable 
piler de l’autre mufcle grand oblique. Le fecond pilier 
« appellé le pofférieur ou l’'inférieur , va fe terminer à la partie 
! fupérieure de l'os pubis du même côté , en fe gliMlant derriere 
lle pilier antérieur. | 
. La voûte à trois piliers du cerveau, Voyez CERVEAU 6; 
1 VOUTE. 
| PILORE ou PYLORE , pylorus , janitor , de èa4 , porte ; 
S&t de ovpos, gardien. Où a donné ce nom à ce cercle qui 
forme l’orifice inférieur de l'eftomac. Il eft ainfi appellé , 
parce qu'on le regarde comme le portier de l’eftomac: Voyez 
ESTOMAC. 
À PILORIQUE, qui appartient au pilore. L’artere pilo- 
fique vient de la pancréaticoduodenale fe jetter dans le pi: 
Alore. On peur aufh donner ce nom aux nerfs & veines du 
ilore. | 
A PINÉAL,ALE, adj. pinealis , e : qui reflemble à la pomme 
pe pin. 
A La glande pinéale du cerveau e& décrite au mot 
SERVEAU. | 
Tome LIL S 


PINNA , aile. On appelle ainfi les parties latérales 
& inférieures du nez, aufhi bien que la partie fupérieure 
large de l'oreille externe. 

PIRAMIDAL , LE , adj. piramidalis , e : qui a la forme de 
piramide. On donne ce nom à plufeurs parties du corps 
humain. “4 

L'abdomen à deux mufcles appellés piramidaux. 1s font 
attachés par lear portion la plus large a la partie fupérieuré ; | 
& antérieure des os pubis, & vont fe terminer par plus. 
fieurs petits tendons qui regnent le long de leur parti > 
latérale interne, & par une autre qui fe trouve à leur pointe 
aux endroits de cette gaine qui leur répondent. Les mufcles 4} 
piramidaux ne fe rencontrent pas dans tous les Sujets, y 
en ayant où ces deux mufcles manquent, & d’autres où 
il ne s’en trouve qu’un, t: 

La cuifleaun mufcle nommé piramidal où piriforme. M 
a fon attache fixe à la partie latérale intérne de l'os fa- 
crum , près de fa jonction à l'os des iles ; & paflant fous 
l'échancrure ifchiatique , à laquelle il s'attache auffi, il 
fe terminer à la levre interne du bord fupérieur du grand 
trochanter. Ce mufcle concourt à l’abduétion ou écartement 
de la cuifle. | | 

Le nez a deux mufcles nommés piramidaux , un de chaque 
côté. Chaque piramidal a fes attaches’ fixes le long des os 4 
du nez ,en s’avançant jufqu’à leur partie fupérieure , où il 
fe confond avec les frontaux : il fe termine au cartilage qui 
forme l'entrée de la narine du même côté. Ce mufcle 
concouft à dilater la narine. 

On donne le nom de piramidal au corps que forment 
les veines fpermariques. Foyez PAMPINIFORME,. 

Les vaifleaux piramidaux, Les veines fpermatiques,en def 
cendant vers les ouvertures ou anneaux des mufcles du bas- 
ventre , produifent peu à peu un faifceau de ramifications , 
qui s'élargit de plus en plus. Les anciens leur ont donné” 
conjointement avec les arteres , le nom de vaiffeaux pira= 
midaux. 

‘On à donné le nom de piramidales à des éminences de la 
moëlle alongée. Voyez MOELLE A! ONGÉE. è 

Enfin on a nommé piramidal Vos trapezoïde du carpe. 
Voyez TRAPEZOÏDE, # 


PIR 127$ 
… PIRIFORME ou PYRIFORME, adj. piriformis ; e : qui a Ia 
forme ou figure d’une poire ; du latin pirum , poire , & de fors 
#24, forme. 
Le mufcle piriforme de la cuifle. Voyez PIRAMIDAL, 
PISIFORME , adj. pififormis , qui a la figure ou la forme 
d'un pois : du latin pifum , pois, & de forma , forme. L’os 
pififorme eft le même que l'os orbiculaire , ou lenticu- 
laire , ou lentiforme du carpe. Il fe trouve hots de rang de 
la premiere rangée des os du carpe. Il eft irrégulierement 
arrondi , fi l’on en excepte une face polie & légerement 
concave , par laquelle il fe joint au cunéiforme. On lui a 
donné ce nom, parce qu'il reflemble à peu près à un pois, 
ou à une lentille. 

PISSER. L'action d’'évacuer l’eau contenue dans la 
veflie. | 

Lorfque l'urine eft aflez ramañlée dans la veflie pout 
faire un poids far fon col , ou pour caufer quelque irri= 
tation , alors le col s'ouvre , & elle pafle par le canal de 
Purechre | pouflée aufli par les mufcles accélérareurs de 
la verge. Voyez URINE. 

PITUITAIRE , adj. pituitarius ; a , um : qui a du rapport 
à la pituite. On donne ce nom à une foile de l'os fphenoïde 
qui férc à loger la glande pituitaire. Cette fofle {e nomme 
encore la felle de l'os fphenoïde. 

.La glande pituiraire fe trouve dans cette fofle à l'abri 
des compreflions du cerveau. Voyez CERVEAU, 

Qu a aufli donné le nom dé pituiraire à la membrane 
dont chaque cavité du nez eft tapiflée. Cette membrane eft 
fpongieufe & recouvre aufli les cellules de l'os erthmoïde, 
les os fpongieux ou lames inférieures du nez , & les parois 
intérieurs des finus & des conduits lacrymaux & incififs ; & 
gile eft parlemée dans toute fon étendue de plufeurs grains 
glanduleux qui fourniffent l'humeur mucilagineufe dont elle 
eft continuellement abreuvée. Voyez ODORAT. 

PITUITE. Voyez PHLEGME. 

PITUITEUX , EUSE, adj. pituitof[us ; phlegmaticus : 
celui en qui la pituite domine, {oit par tempérament , foit 
par maladie, C'eft la même chofe que phlegmarique. 

PIVOT , cardo ! pointe qui fupporte un corps folide , fut 
laquelle on le fait rourner facilement. 
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L’articulation pat pivot eft ceile qui fe fait lorfqu'un os 
tourne autour d’un autre , comme la premiere vertebre au: 
tour de l’apophyfe dentiforme de la feconde, 

PLACENTA , maffa, maza , placenta, ou arriere-faix, 
communément appellé le délivre ou fecondines , eft un corps 
fpongieux & cellulaire, compofé principalement de l’en- 
trelacement d’une infinité de vaifieaux fanguins. On dit 
qu'il eft attaché à la furface interne de la matrice , & le 
plus fouvent au voifinage de l’orifice de la trompe , par la- 
quelle l'œuf qui a été fecondé eft defcendu dans la 
matrice, 

La figure du placenta eft orbiculaire , ayant deux faces, 
celle par laquelle il touche à la matrice , & l'autre aplatie. 
Sa grandeur & fon épaifleur varient fuivant la difpofition du 
corps du fœtus , & le tems de la groffefle. On obferve que 
dans les derniers mois le placenta a environ huit travers de 
doigt de largeur {ur un pouce d'épaifleur dans fon milieu, 
laquelle diminue infenfiblement en approchant de Ia cir- 
conférence, Lorfqu’il fe trouve deux ou trois fœtus dans 1a 
matrice , il y a pour l'ordinaire autant de placentas , mais 
on obferve pour lors que leur circonférence n’eft point ar- 
rondie comme elle l’eft , quand il ny en a qu'un , & 
qu'outre cela les différens placenta font unis les uns aux 
autres , fans néanmoins qu’il y ait entr'eux aucune commu 
nication par leurs vaifleaux, À la furface plane du placenta 
{eremarque un grand nembre d’arteres & de veines, Celles+ 
ci forment par leur union un tronc aflez confidérable que 
l'on nomme veine ombilicale ; & de concert avec les arteres L 
forment le cordon ombilical. Voyez OMBILICALE 
CORDON, 

Quelques Auteurs admettent volontiers des glandes au 
placenta pour fervir d’entrepôt &«de laboratoire à beaucoup 
d'humeurs qui doivent enfuite paller dans Le fœtus. M. Le- 
vret nous a-fait connoître dans {on cours d'accouchement & 
le 19 mars 1764, qu'il penfoit que ces glandes admiles au 
placenta dans la définition ordinaire de nos Auteurs, pour- 
roient mieux être le réfultac des enrortillemens de vailieaux. 

Lorfque dans un accouchement vous aurez tiré le dé- 
livre, fi au bord du placenta vous trouvez ées endroits 
goirs, & d'autres skirreux , vous pouvez penfer que ces 
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points noits doivent leur caufe à une legete perte que 
la femme a eue dans fa groflefle. Le fang (orti s'eft gru- 
melé entre la matrice & le placenta , & il à fervi de tam- 
pon au vaifleau qui le fournifloit. Ces points skirreux peu- 
vent venir d'une lymphe fereufe qui , arrêtée au placenta , fe 
congele ; & devenue un peu dure , paroît fous la forme d’un 
skirre. 

Dans quelque endroit dela matrice que s'attache le 
placenta , que ce foit au fond , ou à fes parties latérales, 
&c. cet endroit devient plus épais , non-feulement parce 
que le placenta par lui-niême en augmente l'épaifleur , 

mais encore parce que les vaifleaux de cet endroit , obligés 

de fournir plus de fuc au placenta , doivent s’érendre 
beaucoup plus. Delà :il ne fera pas furprenant de voir 
le côté droit de l'uterus plus mince , fi Je placenta s’eft 
attaché au côté gauche, parce que les fluides fe portent 
principalement vers ce côté. La même chofe arrive à l'égard 
du côté gauche, lorfque le placenta fe trouve au côté 
droit. 

Mais fi le placenta fe trouve aux levres de l’orifice interne 
de l’uterus ( M. Levret appelle orifice interne de la matrice 
celui qui conduit dans la cavité de l’uterus, & felen lui, 
l'externe eit l'orifice du mufeau de tenche, qui eft le com- 
mencement du canal qui va à l'orifice interne , & delà 
dans la cavité de la matrice } , cet orifice doit s’épaifür, 
& il arrive fouvent des gonflemens douloureux , &c. gon- 
flemens qui , bien reconnus , ne doivent point être. irrités , & 
demandent pour être diflipés , la fin de la groilefle & l’ac- 
couchement. 

Ainfi toutes les fois qu’une femme fe plaindra d'une 
douleur conftante de quelque côté que ce foit de l’uterus, 
& que cette douleur n'ait commencé que depuis la grof- 
fefle, il eft comme certain que le placenta eft attaché à 
l'endroit où elle fent de la douleur, & que les différens 
mouvemens , &C. font que les parties font tiraillées : mais 
lorfque ces douleurs viennent de certe caufe, la guérifon 
eft certaine & naturelle après l'accouchement, parce que 
Ja (ortie du délivre enleve la caufe de l’effec , & l'effet en 
même tems, 


S ii 


238 PEA 

Lorfque le placenta s'eft placé à l’orifice même de fa 
matrice , il doit arriver vers le feptieme mois de la grof- 
feife une perte de fang. Vous l'arrêterez en faifanc tenir là 
femme dans le lit , en la faignant, & en lui faifant obferver 
une diete convenable, Mais fi cette femme fe croyant 
guérie , veut marcher & fe livrer à l’exercice , la perte re- 
viendra , parce que vers le feptieme mois l'orifice de Fu- 
terus en commençant à s'ouvrir , détache néceflairement 
quelques vaifleaux du placenta, & la fortie du fang doit fe 
renouveller de tems en tems jufqu’a la fin de la groflefe. 
Ainf il feroit inutile de revenir aux faignées , tout cela ne 
produiroit que le défordre dans l’œconomie animale , & le 
repos et le feul & le meilleur remede jufqu’a la fin de l’ac- 
couchement. 

Le 27 mars 1764, M. Levret, pour terminer une de fes 
leçons fur les accouchemens, nous ft voir : 

1°. Un placenta auquel éroir fufpendu par un léger pe- 
doncule un petit embryon de la groffeur d'une lentille , & 
le placenta comparé à ce petit corps étoit environ deux cens 
fois plus gros, 

2°. Plufieurs placentas d'enfans jumeaux , où nous avons 
obfervé , que quoique pour deux jumeaux le placenta foic 
unique , il y à cependant une cloifon par l’adoflement des 
membrannes de Famnios, qui forme pour chaque enfant une 
loge particuliere , dans laquelle le cordon s'implante. Cette 
cloifon a toujours lieu, & chaque enfant eft toujours logé à 
part dans une demeure particuliere. | 

3°. Plufieurs placentas où le cordon fe bifurquoit à deux 
pouces de fon infertion. Dans ces cas là une branche peut 
aifément fe rompre , parce qu’elle eft moins grofle , & 
l’autre ne tardera pas à fubir le même fort. Si on s’apperçoit 
par le ca de Ja bifurcation , on doit faifir différemment le 
placenta , & redoubler toute fon attention. 

4°. Plufieurs placentas , dont chacun paroifloit divifé en 
deux , & où le cordon bifurqué étoit par une de {es bran- 
ches attaché à une mafñle , & par l’autre à la feconde mañle, 
Chaque maflé étoit féparée de fa fembiable par le prolon- 
gement des membranes, 


5. Un placenta , où un coryledon étoit entierement fé- 
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paré de la mañfe totale du placenta , fi ce n’eft que les 
membranes l’accompagnoient également peur fervir d’ap- 
pui aux vaifleaux qui de la grande mafñle {e rendoient à ce 
cotyledon qui étoit de la grandeur de deux écus de fix francs. 
Si dans la pratique des accouchemens , on avoit un femblable 
cas ,on s'en appercevroit { fuppolé qu’un des cotyledons 
reftât dans la matrice ) par le vaifleau rompu ; car er voyant 
un tronc rompu , on peut dire que ce tronc a des branches 
qui {e rendent au cotyledon;& alors on en tente l'extraction. 

6°. Un placenta de fœus jumeaux , où lon avoit injecté 
un cordon , & la cire injeétée avoit rempli le fecond cordon. 
Il y à donc communication de l’un a l’autre , & elle {e trouve 
toujours. C’eft pour cette raifon qu'on fait une ligature 
au corden du côté de la matrice, crainte que s’il y avoit 
un double cordon & deux fœtus , le fang du cordon de 
l'enfant qui refte encore dans l’uterus , ne fe porte au 
cordon de celui qui eft déja forti , & qu'il n'arrive hé- 
morragie. Quand elle arrive dans ce cas, ce n’eft pas par 
le fang du placenta du cordon coupé, mais parce que ce 
fluide pafle du cordon entier dans celui qui a été coupé. 

7°. Un placenta où la mafle des cotyledons étroit déchirée, 
parce qu'étant fituée fur l’orifice de la matrice, M. Levret 
avoit été obligé de percer cette mafle pour tirer l'enfant, & 
enfuite pour délivrer la femme. Il ne prit pas le cordon, 
parce qu'infailliblement il auroit fini de déchirer le refte de 
la mafle où M. Levret avoit fait une ouverture pour tirer le. 
fœtus ‘3 mais il porta {a main jufqu'aux membranes qui 
{e trouvoient au haut de la matrice , & par ces membranes il 
tira tout l’arriere-faix. 

8°, Un placenta , qui ayant été attaché à l’orifice de la 
matrice , laifloit appercevoir des marques noirâtres & flétries 
vers un bord,qui dénotoient la petite déchirure qui s’en étoic 
faite dans l'ouverture graduée de éet orifice, & qui avoit 
excité une perte aflez confidérable, 

À l’article Génération vous trouverez les ufages du placenta 
il nous fufhra de dire ici que M. Levret patoit aflez partifan 
de l'intuflufception , & il penfe que la multiplicité , des pores 
du corps du fœtus peut offrir des routes étroites à la vérité , 
mais {uffifantes pour le paflage des globules de la liqueur de 
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l'amnios , & pouf donner par-là au fœtus la nourriture dont 
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il a beloin. 
Nous finirons ceci par quelques obfervations fur le cordon 
ombilical qui fait partie du placenta, 
1°. Quand on a lié le cordon ombilical à un enfant nou- 


veau né , 1l ne tombe pas a l'endroit de la ligature, mais au 


niveau de l'extrémité de la peau qui le couvre ; enforte que 
s’il y avoit une exomphale , il faudroit faire la ligature à deux 
pouces de la peau qui termine la tumeur & qui couvre le 
cordon , crainte qu’en liant trop près de l'abdomen, vous ne 
portiez la ligature au fac de l'exomphale , & que ‘la chûte 
qui doit arriver du cordon ne donne iflue aux inteftins & la 
mort à l'enfant , comme cela eft arrivé plufeurs fois, 

ze, Il ne faut fairela ligature du cordon que lor{que l'en- 
Sub -forti ado dalbu douticriés ; & comme certains enfans 
font fi foibles qu'ils paroiflent comme immobiles ou comme 
morts, il faut leur afperfer au vifage un peu de vinaigre 
qui doit les mettre en mouvement ; mais fi cela ne réufhfloit 
pas, il faudroit avec votre bouche fouffler doucement dans 
celle de l'enfant pour faciliter le gonflement du poumon. 
S'il ne fe fair aucune ation , vous pouvez fouffler de nouveau, 
& fi l’air patfant par l'œlophage du fœtus, va gonfler l’ab- 
domen, c’eft un figne qu'il elt mort. 

A. égard de ces cris de l'enfant, il faut remarquer que 
d'abord qu'il les à donnés, la RL olmios du fang eft moins 
vive vers les doigts de l’ane & Paurre extrémité, parce qu'alers 
la circulation interrompue & changée par l’aétion de la ref- 
ENS il fe porte moins de fang vers l’artere ombili‘ale, 

RE une des arteres ombilicales, au lieu de 
se De. iaques , eft fournie par l'aorte etc Vous con- 
noitrez ce cas, lorfqu'après avoir fair la ligature du cordon 
vous verrez des pullations près de l'endroit fié & dans toute 
Ja continuité du cordon. Alors il convient , par des compref- 
fions latérales & fi bien ménagées que depuis la ligature 
à ad abdomen elles agiflent de moins en moins, ë obli- 

érer peu à peu cette artere, de diminuer fon diametre , & 
en repliant le cordon lié fur le ventre, de donner une écr- 
bure à l’artere, afin que la colonne FE fang ait moins de 
force , & qu'étant oblitérée lorfque la chûce du cordon ari- 
vera , elle ne paiffe donner aucune hémorrhagie. 
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4°, Il faut trois chofes abfolument néceffaires pour pro- 
duire un vrainœud au cordon ombilical dans le {ein de la 
mere. La premiere demande une grande quantité d’eau dans 
les membranes, afin que l’enfant puille fe tourner aifémenr, 
Le fecond exige une grande longueur dans le cordon , & la 
troifieme enfin veut que le fœtus puifle pafler dans le cercle. 
que formera par hazard le cordon dans la matrice. Comme 
le concours de ces trois caufes dans une mêine femme eft 
très-rare , aufli eft-il prodigieulement rare de voir un véri- 
table nœud dans le cordon. 

Qn connoît que ce nœud s’eft fait dans la m2 rice lorfque 
vous voyez un bourfoufflement à chaque côt* du nœud, 
gonflement produit d’un côré par le {ang qui vient de la 
mere ; & de l'autre par celui qui revient du fœtus, 

s°. Ily a des cordons extrêmement caflans comme un 
navet. M. Levrer accoucha une femme qui étroit dans ce cas, 
Elle ne voulut point fe laifler toucher, enforte que par fes 

. douleurs elle jetta fon enfant fur {es talons. M. Levret voulant 
faire la ligature du cordon, le trouva cafié, Il faut alors 
faire au cordon de douces friétions , afin de détremper pen 
à peu fes humeurs , de les étendre & de les rendre plu 
mucilagineufes , plus coulantes , &ce | 

6°. À l'infpeétion de l’artache des membranes du placenta 
au cordon , vous pouvez décider fi le cordon étoit attaché au 
centre ou dans tout autre endroit du placenta , quand même 
vous n’en auriez pas la mafle. Si cette attache elt circulaire 
& de niveau , cerrainement le placenra étoit fixé au centre: 
fi fupérieurement cette atrache forme un bec de flute au cor- 
don, c'eft-a-dire, que d’un côté elle monte plus haut, & 
de l’autre moins, penfez que le cordon étoit fixé à un des 

côtés du placenta. 

7°. Le chorion eft intimement adhérent à la matrice, dans 
quelque endroit qu'il s’y attache , ce qui eft oppoté au fen- 
timent de Deventer , qui a prérendu que le placenta ne pou- 
voit fe trouver à l’orifice de la matrice que parce qu'il s’étoir 
déplacé du fond de l'ucérus , où il éroit attaché, pour venir 
s'adhérer a l'orifice. 

8°. L'eau de l’amnios, felon plufñeurs , fert à Iubréfier les 

|Mpalages pour l'enfant : cela eft en effer, & elle exerce cette 
|nprande action {ur les pallages en maniere de coin. À mefure 
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que l’orifice eft dilaté, la colonne renfermée dans l’amnios 
fe préfente à cet orifice , & s’y trouvant engagée, parce que 
l'orifice vers l'utérus doit être plus large que vers le vagin, 
elle y agit comme un coin, & fert à dilater davantage cet 
orifice. Ainfi dans ce fens on a tort de beaucoup appréhender 
un accouchement, qu’on appelle 4 fec, c'eft-a-dire, qui fe 
fait quelque tems après l'écoulement des eaux, parce que 
ces eaux, avant de s'écouler, n'ont pas manqué d'agir en 
forme de coin pour écarter les parties. 

9°. Traitez par le mercure une femme enceinte & vérolée, 
Suppofez que toutes les fri&ions font finies , & qu'enfin il ne 
paroit abfolument aucun fymptôme. Elle accouche dans 
ce cas, vous trouverez les eaux de l’amnios d’une couleur 
plombée, L’analyfe vous y développera des globules mercu- 

riels, & elles ont la propriété de donner un étammage au 
cuivre comme fi on avoit mis du murcure,. 

109, Les faufles eaux font contenues entre le chorion & 
l'amnios ; elles font limpides , fans odeur , fans goût & fans 
parties glutineufes. Leur écoulement peut avoir lieu , même 
plufieurs fois , fans aucun dommage.pour la femme. Cepen- 
dant quand il arrive, il et prudent d'ordonner le repos, 
crainte que fi l'enfant ne pouvoit fortir , & qu’il ne für pas à 
terme , il ne fe trouve à fec, & que fon cordon féché & obli- 
téré ne le faffe périr. 

PLAISIR. Il eft relarif au corps & a l'ame. If y a des cas 
où le plaifir , le divertiflement , la diffipation font un grand 
temede, mais il faut en ufer avec mefure, 

PLAN , planiries , furface platte , corps plat & mince, Le 
plan ligamenteux du ligament antérieur de la malléole ex- 
terne , les plans ligamenteux des cartilages inter-verté- 
braux, &c. 

PLANCHER du cerveau. Voyez TENTE. 

PLANITIES. On nomme ainf la plante du pied. 

PLANTAIRE, adj. plantaris : qui a rapport à la plante 
du pied. Le mufcle plantaire , dont le corps charnu n’a gue- 
res que deux pouces -de longueur fur un de largeur , a fes 
attaches fixes au condyle externe du fémur; & fon tendon, 
qui eft plat & très-délié, fe glifle entre les deux jumeaux & 
le foléaire, & vient fe joindre au bord intérieur du tendon 

d'achille jufqu’a fa partie inférieure, où il fe confond avec 
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ce tendon , & fe termine poftérieurement au calcaneum. Le 
plantaire n'a aucune communication diftinéte avec l’aponé- 
vrofe qui couvre la plante du pied. Ce mufcle fert a l'exten- 
fion du pied, 

La forte aponévrofe, à qui l’on a donné le nom 1 de plantaire, 
fe trouve étroitement attachée à la PE inférieure de la 
tubérofité du calcaneum , fe continue enfuite le long du 
milieu de la plante du pied, en fourriilant des fibres fur fes 
parties latérales, de même qu’a la peau & au mufcle court 
fléchiffeur , avec lequel elle paroit fe confondre à fon com- 
mencement ; & elle fe termine enfin par quatre portions aux 
parties antérieure & inférieure dés quatre derniers os du 
métarar(e. Ces portions font fendues pour je pañlage des ren 
ion féchiffeurs des orteils. | 

L’artere plantaire eft { fournie ee À tibiale poftérieure, 
qui fe © glifarit fous la plante du pied, fe partage en deux 
rameaux principaux, dont le plus tas able “eft appellé 
plantaire externe , & le plus petit plantaire inrerne. L’artere 
plantaire externe fe porte vers le coté extérieur de la planre 
du pied , & s'avance te l'extrémité antérieure du cin- 
 . os du métatar{e , d’où elle fe porte rranfverfalemenc 
vers le premier de ces os , en faifant une efpece d’arcade , de 
laquelle fe détachent les rameaux qui vont aux orteils, & va 
enfin s’anaftomofer avec la branche qui a pañlé fur le pied , 
‘entre le premier & le fecond os du métatarfe, Le rameau 
atebh interne étant parvenu par-cela le milieu de la plante 
du pied, fe partage en deux autres petits rameaux ; dont l’un 
vaau gros or teil, P& comm unique avec un rameau del attere 
tibiale antérieute ; l'autre fe diftribue aux premieres phalan- 
es des orteils Ga 
On peut donner le nom de plantaire aux nerfs qui fe dif- 
tribuent à la plante du pied. 

On le donne aufli à certains ligamens qui fervent à unir 

. les os du pied. 

PLANTE DU PIED, plante p edis » folum : c'eft le defflous 
ou la furface inférieure du pied. 

PLAT, TE , adj. planus ,4, um: Qui à la fuperficieunie, 
& dont les parties ne font pas plus élevées les unes que les 
autres. 

Le ligament plat du quatrieme os du métararfe, les figa- 
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mens plats des finus de la dure-mere, les ttouffeaux plats de 
la membrane inter-ofleufe de Po bras. Woyez LIGA- 
MENT. 

PLATZÆ, auras, nom de l’omoplate. 

PLANUM. Une partie de la parois interne de l'orbite eft 
formée par la face externe de l’os ethmoïde , qui eft polie & 
égale. C'eft ce qu’on appelle l'os planum. 

PLECHAS , rayyas. On entend par ce mot la région dü 
corps qui elt rerminée des deux cotés par les cuifles, par- 
devant par les parties naturelles, & par-derriere par l'anus. 

PLECTANE , gacxres, où rhryme , plexus , où compli- 
eation ce vailleaux, Voyez PLEXUS. 

PLECTANZÆ, rexrunæ. Ce mot fignifie les tomes de 
Ja marrice, Voyez TROMPES. 

PLECTRUM. Nom qu'on donne à l’apophyfe ftyloide de 
l'os pérreux, à la luette ; & dans quelques Auteurs, à la 
Janoue. 

PLEGME , plegma , le même que pleétane. 

PLENNE EN reve Où Bee. Ce motfignifie mucofité. 

PLEVRE ox PLEURE,, _pleuron , pleura , ‘latus, c'eft le 
nom de la membrane qui tapifle la parois intérieure de [a 
poitrine Cette membrane, parvenue de chaque côté aux 
vertebres , fe pofte en devant au fternum , auquel elle va 
s'attacher, de forte qu'elle fépare la poitrine en deux cavités ,: 
dont l'une eft à droite , & l’autre a gauche, Chacune de ces 
cavités contient ün poumon , qui s’y trouve enfermé comme 
däns une efpece de veilie. 

La cloifon que forment ces deux veflies, en s’adoffant 
Pune contre l'autre dans le milieu de la poitrine, fe nomme 
le médiaflin. A la partie inférieure de la poitrine ces deux 
lames du médiaftin font écartées pour faire place au cœur, 
comme elles le font à la partie fupérieure pour loger le 
chymus. 

La plevre recoit des arteres principalement des intercof- 
tales , & fes veinés {e rendent dans les veines de même nom. 
Ses nerfs lui viennent de la moëlle des vertebres du dos, Son 
ufage elt de former à la poitrine un rapis lice & doux , auquel 
les poumons peuvent toucher pe danger, Cette mambrane 
eft d’une grande {enfibilité, &-c'eft de cette fenfibilité que 
viennent les douleurs vives be aiguës quon reflent dans la 
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pleurêfie , qui eft une inflammation de la plevte. Cette inflam- 
mation peut fe terminer par réfolution , fuppuration , gan- 
grene , &c. La fuppuration peut donner dans la poitrine une 
certaine quantité de pus , qui dané la fuite oblige à l’opéra- 
tion de l’émpyeme. J'ai vu des cas où la nature fe failoie 
elle-même une iflue ou petite fiftule qui demande à être 
dilatée & panfée méthodiquement. 

A l'ouverture de certains cadavres j'ai trouvé la plevre 
extrêmement épaifle & adhérente , rant avec le poumon, 
qu'avec les côtes d’un coté feulement. 

Le 29 août 1761 on porta à l'Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé Jofeph Genton , âgé de vingt-neuf ans, de Jarieux 
en Dauphiné, garçon Boulanger. Il avoit une pleuréfie des 
plus confirmées , avec un petit crachement de fang. Sa jambe 
droite étoit d'ailleurs aufhi groffe que la cuifle , parce qu'une 
paille dans un blé moiflonné lui étoit entrée dans le pie& 
aflez avant , & lui avoit caufé des douleurs confidérables. 
C’étoit un homme fort robufte , & d’un bon tempérament. 
Il avoit, en arrivant, un pouls extrêmement agité. On le 
faigna copieufement, & il fut mis à l’ufage de la potion 
béchique & vulnéraire. On appliqua de grands cataplafmes 
anodins fur toute la jambe & le pied. 

Le lendemain il fut un peu dans le délire, Le 2 feptembre 
il étoit plus mal, & le 4 à quatre heures du matin il mourur. 

PLEVRITES, On a donné ce nom à plufeurs vertebres 
dorfales, {avoir la troifieme ,quatrieme , cinquieme , fixieme, 
feprieme , huitieme , neuvieme , dixieme & onzieme. 

PLEXUS ; mot latin qui fignifie entrelacé, & qu’on 
fetenu en françois pour défigner une efpece de filet ou com- 
plication de vailleaux , amas de vaifleaux. Un plexus de nerfs 
eft une union de deux ou plufieurs nerfs qui forment une 
éfpece de filer. On donne aux plexus différens noms par 
rapport à leur fituation , leur figure & les parties auxquelles 
ils fe diftribuent. Tels font les plexus cardiaque, pulmo= 
faire , ftomachique , hépatique , fplénique , folaire , 
fplanchnique , fémi-lunaire, renal, méfentérique , hypo- 
gaftrique , &c. Voyez NERES. 

Les plexus ganglio-formes font un aflemblage de plexus 
& de ganglions , tels qué fonc les plexus ganglio-formes- 
fmi-lunaires , le plexus sanolio-forme-folaire, &c, On a 
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auffi donné ce nor à des ganglions , defquels on voit partit 
ou dans lefquels fe rendent un plus ou moins srand nombre 
de filets de nerfs. C’eft ainfi que Vieuflens donne le nom de 
plexus ganglio-formes à tous les ganglions du nerf intercoffal, 

PEI DU BRAS. C'eft ainfi qu'on nomme la jonction du 
bras avec l’avant-bras antérieurement, & poftérieurement, 
elle s'appelle le coude. | 

PLUTEA. Ce mot dans Avicenne fignifie une duplicaturé 
de la dure-mere, comme dans la formation du finus longi- 
tudinal. 

PNEUMA , mévue, air, vapeur , cfprit, refpiration. 

PNEUMO-GRAPHIE,, preurno-graphia , defcription du 
poumon, Ce terme vient de wie, le poumon, & de 
pa? , defcription. 

PNEUMO-LOGIE , preumo-logia, difcours raifonné fur 
le poumon ; de wwe , le poumon , & de Aoyos , difcours. 

PNEUMON , revues , les poumons. 

PNEUMO-TOMIE , preumo-tomia , préparation anatomi- 

ue du poumon ; de zreügeur , le poumon , & de réuve , je 
difleque. 

POIGNET, carpus , l'endroit de l'extrémité fupérieure 
où l’avant-bras joint la main. : 

POIL, pilus , en grec du£ à génitif IPALE 

Les poils font des filamens crès-fins & crès-déliés, plus om 
moins cependant , relativément aux différentes parties, aux 
rempéramens , à l’âge & au fexe des perfonnes dans le{quelles 
ou les examine. L'origine des poils fe trouve dans les oignons, 
dont la fubftance de la peau et plus ou moins perfemée. 

Les poils reçoivent différens noms par rapport aux diffé- 
rentes parties qu’ils occupent ; ainfi , à la tête on les nomme 
cheveux ; voyez ce mot : au bas du front, fourcils ; voyez 
ce terme: aux paupiercs , cils ; voyez ce dernier : fur le refte 
de la face , barbe ; voyez Barbe : & fur routes les autres par- 
ties du corps, ils retiennent le nom commun de poils. 

Les ufages des poils font différens , eu égard aux diffé- 
tentes parties où ils fe rencontrent. Woyez CHEVEUX. 

POINT , puntlum, pris pour une petite marque ronde, 
fe dir dans le même fens de quelques parties du corps. Les 
points lacrymaux , &c. On dit le point faillant , pun&um 

faliens , pour défigner les premiers élémens du cœur dans le 
fœtus, 
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POINTE , apex , acumen , fe dit de plufeuts patties du 
œorps humain. La pointe du cœur. Woyez CŒUR. La pointe 
moule du gland , c'eft l’extrêmité des corps caverneux Cppo= 
fée à la couronne , & fur laquelle environ fon milieu, l’on 
apperçoit l'extrémité antérieure de lurerhre, 

POITRINE, peétus , thorax , Sopaë. La poitrine eft cette 
portion du tronc qui s'étend depuis les clavicules , ou la partie 
inférieure du col, jufqu’au diaphragme. C’eft &ans la poitrine 
que fe trouvent renfermées les organes vitaux , qui font le 
cœur & les poumons. C’eft dela que partent toutes les arte- 
res, & c’eft la que viennent aboutir toutes les veines. Le 
canal de l’œfophage & la trachée-artere y font aufli contenus. 

La poitrine , outre les tégumens communs à tout le corps, 
eft défendue par les côtes & par les vertebres du dos, qui 
font recouvertes d’un grand nombre de mufcles, 

POLIFORME , nom de l'os fphénoïde. Voyez ce dernier. 

POLYMORPHOS , multiforme ou fphénoïde, os du 

crâne. | 

POLYOSTEON , nom de la partie du pied , qu’on appelle 
auf tarfe. 

POMETTE , ox POMMETTE , l'os de la pomette, autre- 

ment zygomatique , forme la partie la plus éminente de la 
joue, au-deflous de l'œil, en virant vers l’angle extérieur, 
On peut y confidérer trois faces , une extérieure, légeremenr 
convexe , une fupérieure , qui eft concave , & qui aide à for- 
mer la partie inférieure & latérale de l'orbite, & une face 
poltérieure , remarquable par une grande échancrure , qu’on 
nomme ?ygomatique. 
Cet os a quatre apophyfes; deux qu’on peut appeller orbi- 
. taïres, par le moyen defquelles il eft joint à l’os coronal & à 
l'os maxillaire 3 la troifieme l’unit a l’os fphénoïde ; la qua- 
trieme le joint à une apophyfede l'os des rempes avec laquelle 
elle forme le zygoma. 

Au refte il y à deux os de la pomette, un de chaque côté, 

Le 23 août 1761 on porta à l’'Hôtel- Dieu de Lyon la 
nommée Françoife Faurie, de Lyon, âgée de foixante-quatre 
ans. En fe laiflant tomber , elle fe donna un coup violent fur 
Ja pomette gauche. Il y avoit échymofe & gonflement. Elle 
fut faignée , purgée & mile à l’ufage des potions vulnéraires. 
On employa pour topique le cataplalme de rofe, Le gonfle 
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ment augmenta avec la dureté de la tumeur. Elle fe ramollié 
peu à peu dans fon centre, &le 2 feprembre la faêtuation 
dénota la préfence du pus. 1] fur évacué par une petite incifion , 
& à l'aide d'un digeftif imple , enfaite du baume d’arceus , la 
malade fut par fartement guérie. On laMpurgea, & elle forti 
le s fepteimbre de la nm ême année: 

POMME D ADAM. On nomme ainfi l’éminence qui {e 
trouvé a la partie antérieure du col , formée par le cartilage 
fcutiforme du larynx. On l'appelle UD gorge. 

PONT DE VAROLLE. C’eft ainfi qu'on nomme, du nom 
de l’Aureur, l'arche ou arcade formée par deux ou £rois avan- 


ces el lait du cerveler qui pailent en travers de la 


moëélle alongce. 

PO PLITÉ, ÉE , adj. popliteus ; a, um : Qui a du rapport 
au jarret, en latin poples d'où vient ce met. 

L'artere poplitée eft uue fuite de la crurale ; qui prend ce 
nom en pallant vers le jarret. La poplitée ayant arrofé les 
pärties voifines , produit la tibiale antérieure & la poftérieure. 

Le mufcle poplité ou jarretier eft un petit mufcle oblique- 
inént piramidal , fitué {ous le jarret, d'où il a tiré fon nom, 

left attaché en haut par un tendon fort court & étroit au 
bord externe du condyle externe du fémur & au ligament 
poftérieur voifin de l'articulation. De-là il defcend oblique- 
ment fous Le condyle interne du fémur , en s’élargiflant de 
plus en plus par un SSrs charnu, applati & médiocrement 
épais , qui s'atache a la face poftérieure de la tête du tibia, 
jufqu'a la ligne ou impreffion cblique de cetre face. Ce mu£ 
cle, par fa fituation & fes atraches, paroït concourir a faire 
tant foir peu piroiter la jambe en la tirant de dedans en 
dehors. 

La veine poplitée eft fournie par le tronc de la veine cru- 
ralé, & en defcendant donne ça & la quelques branches 
qui vont fe diftribuer principalement aax parties extérieures 
& poltérieures du pied. 

PORE > POS, fpiraculum , petit trou, ouverture prefque 
imperceptibl e dans la peau de l'animal. Pores biliaires, Voyez 
Biliaires, Pores, Curanés. La tranfpiration infenfhble eft une 
preuve bien, convaincante que dans nos régumens 1l y a un 
grand nombre de petites ouvertures ou pores qui donnent à 
là matiere cranfpirante un pallage aflez facile ; quoique d ail 

eurs 
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leurs mille expériences phyfiques nous démontrent la pore- 
fité des corps d'une maniere invincible. + 
_ Îl y a au corps de l'homme des pores exhalans , c’eft-3« 
dire , qui donnent paflage à la matiere de la tranfpiration & 
des pores ablorbans ou inhalans , c’eft-à-dire , qui permert- 
tent aux parties fubriles de pañler du dehors au dedans du 
cons 

Ce qui confirme l’exiftence de ces pores abforbans de nos 
tégumens & de nos parties , c’eft une évacuation abondante, 
produite par une ceinture chargée de drogues purgatives. 

Lorfque les canaux des os font très-fins & preique imper- 
ceptibles ; on leur donne le nom de pores , ainfi qu’à leurs 
ouvertures, Voyez CANAL, 

POREUX , EUSE , adj. porofus , a, um : qui a des pores, 
Voyez PORE. 

POROSITÉ, porofitas ; qualité & difpoftion des corps 
qui ont des pores. | | 

PORTE, La veine-porte eft un tronc de veine aflez confi- 
dérable | formé par deux branches principales, dont l'une 
reçoit lé fang qui revient de la ratte , du pancréas & d’une 
partie de l’eftomac , & on nomme cette branche veine fple- 
Aique ; l’autre reçoir celui qui revient des inteftins & du mé- 
fentere, & on nomme celle-ci méfentérique. Cetronc de veine 
pénetre la fubftance du foye par fa partie cave , & avant fon 
entrée il forme comme deux autres branches , l’une à droite 
& l'autre à gauche. C’eft le partage du tronc de cette veine 
en ces deux branches que l'on nomme le finus de la veine- 
Hôtiei,: à ( | 

. Toutes les veinés qui vont fe décharger dans la veiné-porte ; 
foit dans fon tronc, foit dans fes branches , répondent aux 
ramitications de l’artere cæliaque , de la méfentérique fupé- 
rieure & à celles de la méfentérique inférieure. | 

Les veines qui vont fe décharger dans le tronc dé Îa veine- 
porte font connues fous les mêmes noms que les arteres 
qu'elles accompagnent : il y en à cinq principales , favoir , 
la pilorique , qui vient du pilore, la gaftro-épiploique droite, 
qui vient de la partie droite & inférieure du fond de l’efto- 
mac & de la portion de l'épiploon qui s’y trouve attachée ; 
l'inreflinale ou duodenale , qui revient du düodenum, & les 
deux cyfliques , qui viénnent de la véficule du fiel. 
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Les veines qui fe déchargent dans la branche fplénique 
portent aufh les mêmes noms que les arteres qu’elles accom- 
pagnent ; elles font plufieurs, favoir , la coronaire flomackique, 
qui vient de l'orifice fupérieur de l’eftomac , la gafiro-épiploi- 
que gauche , qui vient de [a partie gauche & inférieure du 
fond de l’eftomac & de la portion de l’épiploon qui s’y trouve 
attachée ; l'épiploique , qui revient de l'épiploon, & l’Aé- 
morrhoidale interne ou la méfentérique inférieure, qui vient 
de l’inteftin reétum , & même d’une portion du colon , d’où 
_ vient que quelques-uns nomment cette veine colo-hémorrhoï- 
dale. La fplénique reçoit outre cela les veines qui , de même 
que les arteres qu’elles accompagnent , font nommées w7if- 
 feaux courts , & celles qui viennent du pancréas, nommées 
pancréatiques. 

La branche méfentérique , appellée de quelques-uns méfen- 
rérique [upérieure , reçoit principalement les veines qui ont 
accompagné les différentes ramifications de l’artere méfen- 
térique fupérieure ; & les différens rameaux qui vont fe dé- 
charger dans cette veine communiquent avec ceux de la 
méfentérique inférieure. 

La veine-porte allant fe rendre dans le foye , on ne doit 
poiat s'étonner fi les perfonnes qui ont quelque obftrution 
ou embarras dans ce vifcere, font fujettes, non-feuiement aux 
hémorrhoïdes inrernes , mais encore à une hydropifie afcite : 
en effet, l'expérience fait voir que lorfque Îe cours du fan 
{e trouve rallenti dans ane partie, fa férofité s’infiltre dans la 
fabftance de cette partie , & quelquefois même s’y épanche, 
fi cette partie forme une cavité. Le gonflement œdemateux 

ui furvient aux jambes & aux cuifles des femmes enceintes 
re la fin de leur grofeile eft une preuve de l’infiltration de 
cette férofité ; & l'hydropilie afcite qui fuccede au fquirrhe 
du foye , en prouve l’épanchement. 

J'ai fouvent obfervé qu'après une amputation de jambe ou 
de cuifle, ou après un trépan qui terminoit la vie du Sujet, 
sl fe trouvoit au foye un abcès confidérable. Les métaftales 
mêmes y font fort fréquens , pour peu que la fuppuration fe 
rallentifie hors de rems, & trop tôt. 

PORTE, finus de la veine-porte. Voyez PORTE, VEINE: 
PORTE. 

PORTE-FEUILLE , nom que que l’on a donné au muicle 
{ous-lcapulaire. Foyex ce dernier. 
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PORTIER , nom du pilore , orifice de l'eftomac. Voyez 
PILORE. | 

PORTION , portio , partie d'un tout. Le nerf de la por- 
tion dure , la portion poftérieure du fcalene , la portion nafale 
de l'os du palais, &c. 

PORTORARIUM , le duodenum ou le pilore. 

POSTBRACHIAL , nom que les anciens avoient donné 
au méracarpe. 

POSTÉRIEUR , RE , adj. pofferior , us : fe dit de ce qui 
eft oppelé à antérieur , le mufcle poftérieur de l'oreille , le 
Hgament poltérieur de l'oreille , &c. 

POUCE, pollex , le premier , le plus gros des doigts de 
la main & du pied. 

POULIE, trochlea, forte de petite roue , autour de laquelle 
on met une corde pour élever ou defcendre quelque poids, 
C'eft fimplement par comparailon qu’on le dit de quelques 
anneaux ligamenteux qui fervent à donner des direions 
différentes aux parties qui y font engagées. La poulie cartila- 
gineufe du grand oblique de l'œil. Voyez TROCHLÉE ; la 
poulie cartilagineufe du péronier antérieur. Voyez CARTI- 
LAGE. à 

POULMON. Voyez; POUMON , où vous trouverez la 
defcription de ce vifcere ; & pour fa fonétion, voyez RES 

PIRATION. 

POULS , pulfus , du verbe latin pulfare , battre , frapper, 

ou de pulfus , qui fignifie battement, pul{ation. 

Le pouls eft la mefure de la force que le cœur employe 
| pour porter le fang à toutes les parties 5 ainfi la connoiffance 
‘ de l’état du pouls & de fes variétés eft propre à indiquer les 

changemens que l’action des arteres produit fur le fang , & 
telle peut fervir de regle pour juger de l’état du fang, de la 
difpofition du corps, de l'état de fanté d’avec l’état de mala- 
die, & de l’état fain aétuel d’avec la difpofñtion à des mala- 
« dies différentes. 

Plus la force du cœur eft grande, plus le pouls fe fera 
fentir avec force, & cependant avec égalité fi la fanté eft 
parfaite, & fi le fang ne trouve aucun obftacle dans fon 
cours Comme cette force varie felon l’état du corps, on 
jobfervera des variétés dans le pouls , 1°, felon l'âge ; il eft 
plus fréquent dans l'enfant , & das les ass tems de la 
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naiflance il bat cent vingt fois dans l’efpace d’une minutes if 
eft plus lent dans la vieillefle , & bat à peine foixante fois, & 

pour l’erdinaire avec inégalité. 2°. Il varie felon les dimen- 

fions du corps, & on obferve qu’ii eft d’autantmoins fréquent 

que le corps eft plus grand ; ainfi le pouls de l’homme adulte 

eft moins fréquent que dans l'enfance , & il s’éleve pendant 

une minute, depuis foixante - quatre jufqu’à quatre - vingt 

fois. 3°. Le pouls varie par différentes circonftances , felon 

l'exercice ou le repos du corps, felon l’efpece ou felon la 

quantité d’alimens dont on ufe , felon la veille ou le fom- 

meil, Il eft moins fréquent en été qu’en hiver ; il eft plus 

fréquent le foir que le marin à raifon de la veille, & peut- 
être eft-ce la caufe naturelle du paroxifme qui arrive le {oir 

dans prefque toutes les fievres. Pendant la fievre la vitelle eft 

fi grande , qu'on peut à peine compter Îles pulfations, & on 

én trouve jufqu’a cent trente & même cent quarante dans les 

adultes. Les courfes rapides produifent un effet femblable, 

qui eft toujours accompagné de la difficulté de refpirer. 

Le pouls varie encore a raifon de la force des arteres , de 
la quantité du fang , des obftacles que ce fluide rencontre, 
& felon l'état des nerfs, & il eft alors grand & étendu, ou 
petit & ferré , fort ou foible, vite ou lent, mol ou dur, 

La dilaration des arteres fe fait dans des tems égaux ou, 
inégaux , d'où réluite le pouls égal ou inégal, qui peut 
varier beaucowp. La preflion des doigts plus ou moins forte 
peut aufli changer l'égalité du pouls. | 
_ Le pouls devient intermitrent , fi ayant battu un certain 
nombre de fois pendant un tems donné , il s’arrêre enfuite 
pendant l'efpace d'une ou plufeurs pulfations. Cette inter-. 
mittence eft égale, c’eft-a-dire , fe fait périodiquement après. 
ün certain nombre de battemens ; ou bien.elle eft inégale & 
fe répete fans aucun ordre marqué. L’a@ion des nerfs, le. 
défaut de conformation des parties, les tumeursyoifines des, 
gros vaifleaux , les pertes de fang , le défaut d’aétion peuvent, 
produire cette interruption du mouvement du cœur: | 

L'obfervation de ce qui arrive felon les différens érats du: 
pouls fert à démontrer que l'aétion modérée & égale des 
arteres eft utile pour la fanté, Les arteres agiflenc fur le 
fang ; elles éprouvent une réaction de la part de ce fluide, 
& dé ce mouvement continuel rélulte la chaleur du corps. … 
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 POUMON, pulmo, pneumon, mvéiua, de rvie , Le Thuffle, 
Le poumon (ou ce qui eft le même les poumons ) eft un 
vifcere très-confidérable en volume & cependant très-léger , 
placé dans la cavité de la poitrine , dont il occupe la plus 
grande partie, & dans laquelle néanmoins il a la liberté de 
s'écendre & de fe gonfler confidérablement felon le befoin, 

Comme.la poitrine eft tapiflée par deux facs membraneux 
formés par la plevre , (voyez PLEVRE) , dont lun-occupe le 
côté droit, & l’autre la partie latérale gauche de la poitrine ; 
il faut remarquer que le poumon , logé dans la cavité de ces 
deux facs membraneux , doit être diftingué en deux parties 
générales , fous lenom de poumon droit & de poumon gauche ; 
& comme la cavité gauche de la poitrine eft moins fpatieufe 
que la droite , il fuit néceffairement que le poumon gauche 
aura un moindre volume que le droit : aufli divife-t-on le 
poumon gauche tout au plus en deux lobes, & au contraire. 
le droit en trois lobes où en deux lobes & demi. 

La ftruéture du poumon étant, pour la plus grande partie, 
vafculeufe | nous rencontrons dans fa compofition un nom- 
bre prodigieux de vaifleaux de tout genre, & en outre une 
grande quantité de tuyaux particuliers, dont la mafle du 
poumon eft eflentiellement formée , & auxquels , à raifon 
de leur ufage , qui eft de livrer continuellement pañlage à 
l'air, on donne le nom de vaifleaux aériens ; ces derniers 
vaifleaux ne réfultent que des divifions & fubdivifions dé la 
trachée-artere. Voyez TRACHÉE-ARTERE, dont la def. 
cription eft néceflaire pour comprendre la ftruéture du pou- 
mon. Voyez auffr BRONCHES, 

Nous remarquerons feulement ici que la trachée-artere, 
parvenue dans le poumon , fe divife & fe fubdivife en une 
infinité de branches ou rameaux qui forment en grande par- 
tie la mafle du poumon. Les extrémités de ces branches 
forment autant de petites veflies, auxquelles on donne le 
nom de véficules pulmonaires , lefquelles font plus ou moins 
entaflées enfemble comme par paquets, ayant une exacte 
communication entr'elles, fans en avoir aucune immédiate 
avec celles qui forment les paquets valculaires voifins 3 l’on 
donne communément le nomde lobule à chacun de ces fai(- 
ceaux véficuleux pris féparément. 

11 faut obferver que tous les paquets celluleux , de Faffem- 
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blage defquels réfulte toute la mafle pulmonaire , font liés 
les uns avec les autres d’une maniere très-läche , au moyen 
d'un tiflu ceilulaire particulier , auquel, à raïon de fa fitua- 
tion , on a donné le nom de tif/u inter-lobulaire : ce titiu, 
qu'on peut regarder comme cotoneux , eft obligé de s'af- 
faifler lots du gonflement des véficules pulmonaires , lequel 
arrive dans le tems de l'infpiration ; & au contraire, dans 
celui de l'expiration, par fon reflort & fon élafticité naturelle, 
il peut comprimer plus où moins ces mêmes véficules, & fe 
remertre dans fon premier état. 

Les poumons ont l’artere pulmonoire & la veine de même 
nom. Voyez ces mots. Ils ont encore des vaifleaux propres & 
particuliers, nommés artere & veine bronchiques. Voyez 
BRONCHIQUE. ai 

Les nerfs du poumon lui font fournis par le plexus pulmo- 
naire. Voyez ce mot. 

Tout cet appareil de vaiffleaux fe trouve exatement con- 
tenu dans une membrane commune réfultante d’une véritable 
expanfion de la plevre. 

Le poumon fert à la refpiration , dont il eft le principal 
organe. Voyez RESPIRATION. 

Les plaies du poumon font fouvent mortelles, & quel- 
quefois elles fe guérillent. J'ai vu un Soldat qui reçut un coup 
d’épée fur la mammelle, & le poumon fut percé d’un demi- 
pouce de profondeur. Lorfqu’on porta le cadavre , on me 
dit qu'après avoir reçu le coup dans un duel, le Soldat ne fe 
que deux pas en arriere, & tomba mert. 

Fabrice de Hilden rapporte qu’un homme auquel , à l’oc- 
cafon d'une plaie pénétrante dans la poitrine , une portion 
du poumon étant fortie au dehors , & ayant été amputée , le 
bleilé ne laiifa pas d’en guérir. 

Dans les plaies du poumon il faut mettre le malade à 
la diette la plus {évere, & ne lui donner d’alimens liquides 
qu'autant qu'il en faut pour l'empêcher de mourir d’inani- 
tion, Il ne faut pas épargner les faignées fréquentes & co- 
pieufes. Ces deux moyens fufhilent {ouvent pour guérir les 
plaies les plus dangereufes, 

Le poumon peut s’enfammer ou par lui-même ou par 
communication de la plevre enflammée. Il fe fait delà quel- 
quefois une fuppuration , & le pus combé fur le diaphragme 
produit l'empyeme, 
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Quelques-uns croient qu'un morceau de poumon d’un 
fœtus qui n’a pas refpiré , jerté dans l’eau, s'enfonce , tandis 
que celui d’un fœtus qui a refpiré furnage 3 mais il faut ob- 
ferver que l'expérience n’a pas toujours cer effet , & que delà 

| on ne fçauroit décider certainement fi une fille a fait périr 
fon fruit, ou s’il eft venu mort au monde. 
. POUPART , ligament de Poupart. Voyez INGUINAL, 
LIGAMENT. é 

POUPE , nom quon a donné au haut de Îa partie pofit- 
rieure de l'abdomen. | 

PRÉCORDIAL, ALE , adj. præcordialis : qui a rapport 
au diaphragme, en latin præcordia , d'où vient ce mot. Le 
latin præcordia fi gnifie encore communément la même chofe 
qu'Aypochondres , ou , fuivant Galien, ces parties, fituées au- 
deflus du nombril , qui font couvertes des deux côtés des 
faufles côtes. 

PRÆLINGUA , la partie antérieure ou le bout de la 
langue. 

PRÆSEPIA , ou PRÆSEPIOLA. On donne ces noms 
aux alvéoles des dents. 

PREMIER ,RE , primus , a , um: qui précede par rapport 
à la fituation. Le premier tranfverfaire antérieur , le pre- . 
mier radial externe , le premier mufcle de l'oreille, le 
premier mufcle du rriceps, &c. Voyez ces mots. 

PREMNON , mess, l'extrêémité du blanc de l'œil, 

PREPARATE. C’eft le nom que les anciens ont donné à 
la veine frontale. Voyez ce dernier, 

PREPUCE , præputium , pofthe , mao9%. La peau qui recou- 
vre la verge, fe replie dans fon extrémité, & c’eft ce repli 
que l’on nomme prépuce , quieft attaché à la partie inférieure 
du gland , par un ligament appellé le frein ou le jiler. 

Le retranchement de cette partie, foit qu'il fe fafle à 
l'occafion de queique maladie ou par devoir de religion, 
comme chez les Juifs & chez les Mahométans, eft appellé 
circoncifron. 

Le prépuce & les nymphes font plus alongés dans les cli- 
mats chauds que dans les pays froids 3 cette conformation 
eft un défaut dont il rélulte des inconvéniens que les loix ont 
réparés chez les Ethiopiens , les Egyptiens & les Juifs par 
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Za circoncifion & la nymphotomie. La phyfique peut expli- 
quer ce qui obligea les Légiflateurs à en faire un point de 
reli Le » enfuite on apperçoit aifément ce qui oblige les 
Juifs Européens de continuer cette pratique. 

La chaleur dé ces climats, qui augmente la tranfpiration 
infenfible , doit fans doute augmenter aufli les fécrétions qui 
fe font aux parties génitales ; ; ces liqueurs y font peu de féjour 
fans fe corrompre & s’alcalifer : fi elles ne font point lavées 
aufli fouvent que la conftirution du pays le demande, il doit 
fe produire une légere inflammation {ous le prépuce & dans 
les plis que les nymphes peuvent former, qui augmentera, fi 
on n’y apporte le remede fur le champ. 

Les hommes remédient à cet accident dès l’enfance, en 
découvrant ‘entierement le gland ; lé prépuce qui plus 
volumineux qu'il ne faut pour tenir fous le frein , sp 
. un bourler, qui devient plus confidérable avec l’âge, 

par conféquent rend la verge difforme. Cerre HAeemnité 
eft encore plus grande quand la verge eft en éreétion , elle 
forme alors un obftacle au coït , en empêchant litrémifion 
complette dans le vagin & le jet de la femence dans la 
matrice. Si on fait attention que cet inconvénient eft encore 
augmenté par la grandeur des nymphes, on ne fera plus 
étonné de voir prévenir ce défaut, dans l'âge où la douleur 
des parties génitales eft moins fenfible , & les idées que ces 
opérations pourroient produire dans un âge plus avancé, 

Nous venons de voir trois raifons phyfiques de cet ufage, 
favoir , l'incommodité, la propreté & la génération ; venons 
aux morales. 

Un mal univerfel doit être prévenu par des sa générales , 
c'eft ce qui obligea les Légiflareurs Ethiopiens , Egyptiens & 
Juifs à en faire un aëte de religion ; & les Prêtres, dépofitaires 
des loix, avoient foin qu'il fût exécuté. Il eft néceflaire de 
remarquer que chez ces peuples la royauté & le facerdoce 
n'étoient point léparés , & que les loix & les préceptes 
m'avoient pas cette diftinétion marquée que les nations 
modernes ont fuivie 5 par conféquent tous les devoirs phyf- 
ques & moraux devoient être remplis fous peine d'irreligion, 

Moyfe donne une autre origine à la circoncifion , mais il 
manifeite que les Egypriens & les Ethiopiens [a pratiquoient 
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par des raifons atffi néceflaites que les Fuifs ; & quand il la 
fait monter à Abraham , c’eft fans doute pour faire honneur 

à fon peuple. Jecrois aflez impoflible que les efclaves donnent 

la loi a leurs maîtres, & les Juifs l’auroient fait fi la circon- 

cifion eûr été une alliance de Dieu avec Abraham. Si au 
contraire Dieu avoit donné au Patriarche une marque que 
les Ethiopiens & les Eg gyptiens auroïient eu aufhi, je ne vois 
pas où fe prendroit cette diftinction des autres p° uples. D'ail- 
leurs voyez Tofué , chap. V. 

Les Juifs emporterent donc en paleftine ls coutumes 

égyptiennes , ils les pratiquerent avec les modifications que 
leurs Légiflateurs voulurent y mettre, & la ciconcilion fur 
confervée jufqu’à la deftruction de leur empire ; les Juifs, 
en {e répandant par toute la terre , conferverent leur croyance, 

& la circoncifion ‘qu ‘ils font aujourd'hui, excepté en Portu gal, 

fans ayoir les mêmes raifons que leurs ancêtres. 

Ces mêmes railons, indiquées dans Philon, qui les rap- 
porte d’après les anciens de fa nation : 1°, #f caveatur morbus 
curatu difcilis, quem vocant &ySpaxa ( carbunculum ) opinor 
ideo fit appellatum ,quôd urat in flammatione, que Pre 
facilins innafcitur. 

 C'eft une inflammation qu'il veut exprimer par anthrax, 

& il ne faut point traduire par carbonelle ni carboncle , l’ef. 

carboucle, eft appellé des Grecs anthrachites , des Latins car- 

bunculus, gemma fcintillans, & de nos anciens carboncle ; c'eft 
une pierre précieufe, dent la rougeur eft femblable à ceile 
qu'une malprepreté peut produire dans ces'parties , c'eft donc 
par analogie qu'anthrax fignifie ici une phlogofe , & Philon 

a ne à l'un en voulant exprimer l'autre. 

. Ut totum corpus fit purius .., me quid fordidum , vel 
ue pilis vel fub præputiis hœreat. 

3%. Cura fœcunditatis 6 numerofæ [obolis ; aïunt enim ita 
: femen rectè ejaculari integrum , nec diffluens per finus preputii; 
& ideo circumcifas gentes facunditate pollere , efjeque popu- 
Lofiffimas. 

Si on laifle le gland couvert du prépuce , il fe formera une 
efpece de finus ; mais étant découvert, cela ne peut pas Hbnie 
ver. On voit par-là aufli pourquoi la population étoit plus 
nombreufe chez les peuples circoncis, 
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Le prépuce à fi peu d’étendue en quelques Sujets , que leur 
gland fe trouve toujours découvert. 

Quand l'extrémité du prépuce et fi étroite qu’elle ne per- 
met pas au gland de fe découvrir , cette étroitefle donne lieu 
a une maladie , que les Grécs ont appellé phymofis. 

On dit qu’en Perle , & même dans d’autres endroits, les 
femmes ftériles croyoient , par de faux préjugés, qu’en 
valant le prépuce d'un homme que l’on venoit de circoncir, 
elles pourroient être fécondes ; & imbues de ces idées extra- 
vagantes , elles avoient foin alors d’avaler ce prépuce : mais 
en vérité il faut avoir perdu l’ufage de tout raifonnement 
pour ne pas conceyoir que jamais ce moyen ne peut réuflir. 

PRESBYOPIE, presbyopia, de mpergus , vieillard , & de 
&Ÿ, œil ; difpofition particuliere de l'œil, dans laquelle on | 
ne peur voir que les objets éloignés de l'œil. Les vieillards, . 
à qui cette vue eft particuliere à caufe de l’applatiflement de 
leur cryftallin , ne peuvent lire qu’en écartant le livre à deux 
ou trois pieds de diftance. 

PRESBYTE,, adj. & fubft. presbytus , de mpéo@us , vieillard, 
La vue des prefbites. Voyez VUE , où l'on donne une expli- 
cation de la différence de la vue. 

PRESSOIR D'HEROPHILE , torcular Herophuli ; c’eft le 
quatrieme finus de la dure-mere : il eft, pour ainf dire, 
l'aboutiflant des finus latéraux & du longitudinal, parce qu'il 
fe rencontre précifément entre l'extrémité du finus longitu- 
dinal fupérieur & l'ouverture voifine des deux finus latéraux 3 
& comme les anciens penfoient que le fang dans cer endroit 
étoit expolé à une efpece de trufon , ils ont appellé ce finus 
le preffoir d'Herophile , parce que cer Auteur étroit principa- 
lement le partifan de cette opinion. Le diametre de ce finus 
n'eft pas confidérable. Il fait une efpece de fourche ou de 
bifurcation avec l’extrêmité voifine du finus longitudinal infé- 
rieur & avec la grande veine de Galien, qui quelquefois eft 
double. 

PRESTER , æpyorne , la partie extérieure du col, qui s'en- 
fle dans la colere. 
= PRIAPE , priapus , mpæmos , penis. Voyez ce dernier. La 
verge de l'homme. 


PRINCE , princeps, On donne ce nom à l'inteftin 
rectum. 
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PRINCIPE , principium : c'eft en phyfique , ce qui entre 
dans la compofition des corps mixtes qui leur donne l'être, 
qui en conititue l’efflence, Par principes ou élémens des 
corps , on entend les parties qui fervent à la formation de 
touces les autres, & auxquelles on peut réduire ces dernie- 
res en les décompolant. Voyez FIBRE, HUMEUR , &c. 

 PROBARBION. On nomime ainfi la premiere barbe qui 
paroît à la levre fupérieure. 

PROCARDION , rpouæpder , le creux de l’eftomac. 

PROCÉS , procef[us , du verbe latin procedere , s’avancer, 
| aller au-dela ; fe dit en Anatomie de ce qui faille, de ce qui 

avance. 

Le procès ou proceffus demi-circulaire duxoronal. Der- 
riere chaque apophyfe angulaire externe de l’os frontal, 
fe trouve une impreflion malculaire en forme d’arcade , 
qui {e continue fur Le pariéral & fur le cemporal , dont l’ufage. 
eft de donner attache au mufcle croraphite, Ceft ce qu’on 
appelle proccfus demi-circulaire. 

Le proces ciliaire. Woyez CILIAIRES, 

PROCHEELA , mponssaa, On nomme ainfi les extrémités 

des levres, 

PROCONDYLOS C’eft le nom de la premiere jointure 
de chaque doiot, 

PROCTOS , zpoxros, Nom de l'anus. 

PRODUCTION , prolu&tio , alongement. La production 
ligamenteule qui retient la verge , les productions ligamen- 
teufes du genou. Voyez LIGAMENT. 

Le terme prodzékon fignifie auili l'aétion de fe reproduire. 
Voyez GÉNÉRATION. 

PRODUIRE. Voyez PRODUCTION 6 GÉNEÉRA- 

TION. 

PROFOND , DE, adj. profundus , a , um : fe dit des: 
| parties ‘eufoncées par rappoït a d’autres qui font fuperhciel- 
les: Les filers épais & profonds qui unillent les os du carpe 
‘entre eux , les ligamens profonds entre le calcaneum & le 
«cuboide. Voyez LIGAMENT. 

On nomme aufli profond le mufcle perforant des doigts. 
| Voyez PERFORANT. 

La veine profonde de l’avant-bras eft une branche de la 
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‘ mediane, La veine profonde du bras eft un fameau de 1 
bañlique. Voyez ces mots. 

PROGLOSSE , progloffis > mpoyAoreis, Ce mot fignifie le 
bout de la langué. 
= PROLIFIQUE , adje@. prolificus, & , um : qui eft pro- 
pre pour la génération ; du latin proles , génération , race, 
lignée. Ce rerme fe dit des hommes , des animaux, de leur 
femence. 

PROLABIA. Le même que PROCHEILA. 

PROLOBE. On nomme ainfi la partie fupérieure du 
lobe de l’ereille externe , & l'inférieure fe nomme l’anrilobes 
C'eft là qu’on met les pendans d'ereilles. 

PROLONGEMENT , produétio , prolongatio , fe dit d’une 
portion de quelque partie qui s'avance dans quelque endroit, 
Les prolonwemens du périroine ; de la dure-mere , &c, Voyez 
PÉRITOINE & DUKE-MERE. | | 

PROMANUS. Le pouce, 

PROMETOPSE , prometopfis , xpousremans. Ce mot f1- 
gnifie la peau du front. 

 PROMINENT , TE ,adje&, prominens. On a ainfñ ap- 

pellé l’apophyfe épineufe de la derniere vertebre du col, 
parce qu'elle eft'longue ; prefque redreflée & fort faillante ; 
& c'eft de-la que quelques-uns donnent le nom de pro- 
minente à la feptieme vertebre cervicale, n 

PRONATEUR , pronator., du latin pronus, qui penche 
fur le devant , courbé en devant. Nom que l’on donne à 
deux mufcles dont l’action eft de faire tourner la paume de 
la main en: bas. = 

Le rond pronateur à fon attache fixe au condyle. interne 
de l'humerus , & fe termine antérieurement vers la partie 
moyenne du radius, en s’y portant obliquement de haut 
en bas. à * 

Le quarré pronateur a fon attache fixe à la partie infé- 
rieure & interne du cubitus, & fe termine a la partie inférieure 
& interne du radius , en s'avançant jufqu'au bord de fa face 
antcrieure, 

PRONATION , pronatio , du latin pronus ; courbé en 
devant. C'eft ce mouvement par lequel l’avant- bras & la 
main font tournés en: dellous ou en dedans , au lieu que 
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dans la fupination l’un & l’autre fent toutnés en deflus ou en 
dehors. RTE 

PRONERVATION , pronervatio : tendon ou expanfion 
tendineule. , 

PROPRE , adj. proprius , a ,um: qui appattient à quel 
qu’un à l’exclufion de tout autre. La membrane propre , les 
Hgamens proptes des vertebres du col , les ligamens propres 
des tendons extenfeurs des doigts du pied, &c,. 

PROSTOMIE , proftomia. On nomme ainfi le bord inté- 
rieur des levres, qui eft de couleur rouge. 

PRORA , l’occiput, Os proræ , l'occipical ; futura propre; 
la future ambdoïde, | 

PROSTATE , proflata , de reciromuar , je fuis adjacent. 

Le commencement de l'urethre eft appuyé fur un corps 
glanduleux , nommé la glande proflate. Cette glande eft 
formée de l’aflemblage de plufeurs autres glandes dont les 
orifices excréreurs, au nombre de dix à douze , viennent 
s'ouvrir au-devant d’une éminence nommée veru-montanum 
Un peu au-deflus & au-devant de la glande proftate , fe 
rencontrent deux autres petits corps glanduleux ; nonimés 
les petites proflates , dont les canaux excréteurs qui font 
fort longs , après avoir percé le tiflu fpongieux de l’urethre , 
viennent s'ouvrir environ le milieu de ce canal, 

L’ufage de Ja glande proftate eft de féparer une humeur 
glaireufe & huileufe prefque femblable à la femence , qui 
enduit le canal de l'urethre ; & fe mêlant avec la femence 
dans ce canal , lui {ert de véhicule , empêche la diflipation 
de ces parties fpiritueules , & garantit l’urechre de l'acrimos 
nie de l'urine, 

Quelques-uns penfent que la proftate eft le fiege le plus 
ordinaire des gonotrhées virulentes., & que les fels véné- 
riens venant a ronger les orifices de fes vailleaux excréreurs, 
produifent un écoulement de Fhumeur proftatique , qui dure 
quelquefois toute la vie. La pratique m'a appris que cela 
atrive quelquefois, mais que ce n’elt que dans une gonor- 
rhée invétérée & mal traitée 3. & que pour l'ordinaire cetre 
maladie commence à avoir fon fiege dans le canal même 
de lurethe ; près de la fofle naviculaire. Le virus s'étend 
enfuite plus Join , -& -fait plus ou moins de ravage. Poye 
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: PROSTATIQUE, proflaticus,a,um:qui a rapport aux prof. 
tates. L'humeur proftarique eft décrite au rerme précédent, 

PROSTETHE , proflethis > mpoclyris : Ce mot fignifie la 
partie antérieure de la poitrine , & les parties charnues des 
concavités des mains & des pieds , & d'entre les doigts. 

PROSTHION , zpoctior , le pénis. 

: PROSTOMION , æporromier , l'endroit où les levres fe 
touchent , Lorfqu’on à la bouche fermée. 

PROTMESE , protmefis , mpermens : ce mot fignifie 
le nombril d'un enfant , lor{qu’il ne fait que de naître, 1} 
fignifie aufli , felon Pollux , un rein. 

PROTOSPOROS , xporosropos ; c'eft l’orifice intérieur 
de la matrice. 

PROTUBERANCE , protuberantia , du verbe latin pro- 
ruberare , bourgeonner , boutonner. Élévation , éminence. 
La protubérance annulaire du cerveau. Voyez CERV EAU. 

La protubérance à l'égard des os eft une apophyfe, 
une élévation peu confidérabie. | 

PRUNELLE, pupilla , core , xopn : l'ouverture qui paroït 
noire dans le milieu de l'œil , qui donne pallage aux rayons 
de la lumiere , pour aller peindre les objets fur la retine. 

. PSOAS ou MUSCLE LOMBAIRE , ainfi dit , parce 
qu'il eft fitué au dedans de l’abaomen , à côté du corps 
des vertebres des lombes. II concourt à la flexion de la 
cuifle. Il a fon attache fixe a la partie latérale du corps des 
deux dernieres vertebres du dos, & eft couché fur toutes 
celles des lombes , & fur le bas de la face interne de l'os des 
iles. Il fe cermine par ur tendon rond & fort au petit tro- 
chanter. 

Quelquefois il s’en trouve un fecond ; nommé perit 
pfoas. Il eft affez grêle, & fon corps charuu eft atraché à 
l'apophyfe tranfverfe de la derniere vertebre du dos, & 
quelquefois à celle dela premiere des lombes. Il defcend le 
long du précédent , nommé auili pfoas , & va ie terminer 
par un tendon applati , en maniere d’aponvérole a l’épine, 
ou crête du pubis à l'endroit de fon union avec l'os des 
iles. Ce mufcle ne fe trouve pas dans tous les Sujets. 

PTÉRYGOÏDE ou PTÉRIGOÏDE , adje®. prerygoïdes , 
de #epèy , petite aile , & de srdvs , forme , figure , reiiemi- 
blance, On donne ce nom à deux apophyfes qu’on ebferve 
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à la face externe de l'os fphenoïde. Foyez SPHENOÏDE. 

PTERYGOÏDIEN , NE, adject. prerygoideus , a, um: 
qui a rapport à l'apophyfe ptérygoide. 

M. Winflow nomme pterygoidienne l'apophyfe ou portion 
inférieure poftérieure de l'os palatin. Cette portion eft 
pointue & creufée de côté & d’autre pour fe joindre à 
l'apophyfe ptérygoïde , dont elle acheve la fofle , étane 
enchaflée en maniere de coin dans fon échancrure irré- 
guliere. Elle eft extérieurement inégale pour s'engager à 
los maxillaire, 

Les arteres ptérygoïdiennes font ainfi appellées , parce 

qu'elles fe diftribuent en partie aux mufcles prérygoïdiens. 
. Les fofles prérygoïdiennes. Elles font quatre à là face 
externes de l’os fphénoïde , diftinguées en internes & en 
externes. Les premieres fe rencontrent entre les deux ailes 
des apophyfes ptérygoïdes , & fervent à donner attache 
aux mulcles ptérygoidiens internes ; & les autres font au 
haut des deux ailes externes, & donnent attache aux muf- 
cles ptérigoïdiens externes. 

Le mufcle ptérygoïdien externe , furnommé le petir 
| ptérygoidien , a fes attaches fixes extérieurement à l'aile 
externe de l’apophyfe prérygeïde , de même qu’à la portion 
de l'os maxillaire qui lui eft jointe , s'attache auffi à la 
racine de l'aile du fphénoïde , d’où fe portant un peu de 
devanten arriere, & prefque tranfverfalement vers le con- 
dyle de la mächoire , va fe terminer dans une foflette qui 
fe trouve immédiatement au-deflous de cette éminence, 
& s’avance même un peu fur le ligament capfulaire de 
l'articulation, Ce mufcle fert à porter la mâchoire inférieure 
en devant. 

Le mufcle ptérygoidien interne , furnommé le grand 
} ptérygoïdien , a fes attaches fixes dans la fofle préry- 
goïdienne , & fe porte un peu obliquement en devant, 
vers l’angle de la mâchoire inférieure, pour fe terminer 
aux inégalités de la face interne, Ce mufcle concourt à re- 
lever la mâchoire inférieure. 

Le nerf prérygoïdien eft un rameau de la troifieme 
branche de la cinquieme paire du cerveau. 

Les trous prérygoidiens externes fe remarquent au nom- 
bre de deux à la face externe de l'os fphénoïde , un ce 
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chaque côté, creulés dans l épaiffeur de l'os, & fituës à là 
bafe des apophyles prérygoïdes, Ces trous font nommés 
fphénoïdaux | parce qu ils font uniques à l'extérieur de cex | 
os , ou bien encore à raifon de leur fituation , trous pté- 
rygordiens externes. Ils ont pour ufage. de livrer pañlage à 
un rameau de l'artere carotide externe, qui va de chaque 
côté {e diftribuer dans les labyrinthes de l'os ethmeoïde. 

PTÉRYGOÏDIENNE - LABIALE ; artere, C'eft un ra- 
meau que l'artere labiale pouile dans les mufcles ptéry= 
goidiens. 

PTÉRYGO - PALATINS. C’eft ainfi qu'on nomme les 
trous vagues qui fe trouvent au voifinage du trou palatin 
poftéri ieur , pour le paffage de différens petits vaifleaux. 

PTÉRYGO - PHARYNGIEN ,NE , adj. qui appar- 
tuent à l’apophyfe prérygoide & au phatynx. Les muicles 
ptérygo- pharyngiens font attachés au bord de l'aile interne. 
des apophyles ptérygoïdes. Ils s’uniflent aux {pheno-pharyn- 
giens , & enfemble de l’un & de l’autre côté, vont oblique 
ment en arriere fe perdre au pharynx. 

PTERYGO SALPINGOÏDIEN , NE , adj. qui appat= 
tient a l’apophyfe prérygoïide ; & à la trompe d’euftache. On 
donne ce nom a un mufele de la cloifon du palais & de le 
luette. 

PTÉRYGO-STAPHYLIN ; adj. pterigo-flaphylinus , qui 
a fapport à l'apophyfe préryg goïde & à la luetre, C'eit le nom 
d'un mufcle qui s'attache à ces parties. | 

PTYELON , #luexe. Ce mot fignihe falive ou cra- 
chat. 

PTYSME , ptyfma, nlèma. Ce terme fignifie crachat ou la! 
matiere qui vient &ans expeétoration, 

PUBERTÉ , pubertas , état des filles qui ont atteint 
énviron l'age de douze ans, ou des garçons, celui de qua 
torze énviton. 

À peine l'enfant pendant les treize ou quatorze pre 
mieres années de fa vie a-t-1il acquis en grandeur le 
double de ce qu'il avoit dans le {ein de fa mere : mais au 
bout de ce rems il vient un accoriflement fubit & marqué, 
Alors la fibre devient plus ferme , mais moins vibratile : let 
genre nerveux plus ferme, le battement du cœur & des 
arteres eft plus pléin , mais plus lent ; la digeftion eft ae 

plus 
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plus lente, mais plus parfaite, Les parties génitales fe dé- 
veloppent ; les qualités prolifiques commencent à fe mani- 
fefter : le poil paroit fur toutes les partiés du corps : les 
menftrues paroiflent aux filles, & leurs mammelles grof- 
{iflent. 

Enfin l'homme devient capable de produire fon fem- 
blable , il eft maître de toutes les facultés de fon ame : 
le cerveau fe dévelopge ; il combine des idées, limagina- 
tion eft vive , & le jugement commence. L'âge de la 
puberté eft le cems de la gaieté, Woyez à l’article Géné. 
ration. 

Un Auteur dit que le tempérament de ceux qui {ont par- 
venus a l’âge de puberté eft fanguin , rarement bilieux , à 
moins que quelque maladie ne le rende tel ; qu’ils font 

| fujers à l’inflamimarion & à la congeftion ; que les aigres 
dominent plus, & qu’auffi ils ne font plus fujets aux maladies 
des enfans : mais cela n’eft pas toujours jufte, & la variété 
des temperamens y doit mettre bien de la différence. C'eft à 
cet âge que les orientaux circoncifent leurs enfans. Ils ont des 
| motifs pour l'ufage de ceite opération : c’eft 1°. pour fa- 
| ciliter [a générarion, 2°. Il y auroit à craindre que l'humeur 
qui fe trouve entre le prépuce & le gland , s’arretâr Te 
d caufat des ulceres : le féjour de cerre humeur devient plus 
facile chez les orientaux , parce qu’ils ont le prépuce extrê- 
imement long , ainfi que les paupieres. Ainf à l’égard de ce 
peuple , la circoncifion peut paroître moins ridicule. 

À quatorze ou quinze ans le tems que le développement 
des vertus prolifiques fe fait, on fent des laflitudes, un 
lengourdiflement, un feu fecrer , des agitations & des élan. 
.cemens dans les parties génitales : la verge oroffir, s'crige. 
| La voix devient mâle; le corps prend le contour qu'il doic 
\ avoir. 

- Chez les femmes la puberté s’annonce à douze ou treize 
quelquefois plus tôt. Alors le fein s’éleve , les laflitudes , les 
‘engourdiflemens fe font fentir ; un feu fecret fe coule & fe 
glile dans les veines. On fent des démangeailons au clitoris . 
aux nymphes : le flux menftruel paroiït. Tum mulier fi apta 
Iviro. Le flux menftruel eft une accumulation de fang que 
1la femme fubit trous les mois par les parties génitales, 
Quand il eft prêt à venir , la femme fent des douleurs dans 
Tome II, V 
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les reins , des chaleurs aux parties génitales , des laflitudes, 
des maux de tête. Dans les premiers momens elle jette une 
liqueur blanche , le fang vient enfuite quelquefois goutte à 
goutte ; d'autrefois en abondance. Ce flux dure trois, 
quatre, cinq, fix ou huit jours au plus pour l'ordinaire, 
& il va à une livre de fang, tantôt beaucoup moins , & 
tantôt un peu plus. Voyez REGLE , où l’on donne nn grand 
détail de cet écoulement. 

Toutes les femmes qui ont des excrétions abondantes par 
la peau font peu réglées. 

Les femmes font nubiles dans les climats chauds à huit, 
neuf & dix ans. Mahomet époufa Cadhisja à cinqans , cou 
cha avec elle à huit. Dans les pays chauds d'Arabie & des 
Indes les filles y font nubiles à huit ans, & accouchent l’an- 
née d’après. { Prideaux , vie de Mahomet. } On voit des 
femmes dans les Royaumes d'Alger enfanter à neuf, dix & 
onze ans. ( Logier de Taffis , Hiitoire du Royaume d'Alger, 
pag. 61 ), ANR: Re 

On voit par-là que dans ces climats l'enfance & le mariage 
vont prefque toujours enfemble. Les femmes {ont vieilles à 
vingt ans. La raifon ne fe trouve donc jamais chez elles avec 
la beauté, Quand la beauté demande l'empire, la raifon le 
fait refufer ; quand la raifon pourroit l’cbtenir , la beauté 
n'eft plus. Les femmes y doivent donc être dans la dépen- 
dance, car la raifon ne peut leur procurer dans leur vieillefle 
un empire que la beauté ne leur avoit pas donné dans la 
jeunelle même. 

Dans les pays tempérés, où les agrémens des femmes fe 
confervent mieux, où elles {ont plus tard nubiies, & où elles 
ont des enfans dans un âge plus avancé, la vieillefle de leur 
mari fuit en quelque façon la leur, & comme elles ÿ ont 
plus de raifon & de connoiflances quand elles fe marient, ne 
fût-ce que parce qu’elles ont plas long-tems vécu , il a dû 
naturellement s’introduire une efpece d'égalité dans les deux 
fexes. « nt 

PUBIS , mot latin qu'on a retenu en françois. Il vient 
de pubes , puberté, parce que c'eft fur les os pubis , où à 
la pattie moyenne de la réocion hypogaftrique , que le poil 
commence à pouliler dans l’age de puberté. 

Les os pubis {ont au nombre de deux, fitués a la partie» 


. 


antérieure du baflin, joints enfemble pardevant par une fym- 
phyf{e cartilagineufe dans les jeunes Sujets, & qui s’oflifie dans 
l'adulte : l'os pubis eft la plus petite des trois portions de l’os 
innominé. On divife cependant cet os en un corps & deux 
branches. 
Des deux branches l’une eft horifontale & l’autre verticale, 
La branche horifontale de l'os pubis à deux extrêmités & 
deux bords ; de fes extrémités l’une eft poftérieure & l’autre 
antérieure. L'extrémité poltérieure eft la plus grofle & eft 
creufée par une entaille qui fait la partie antérieure de la 
cavité cotyloïde ; cette entaille dans les enfans eft environnée 
d’une couche cartilagineule qui l'unit avec l'os des iles & avec 
l'os ifchium ; mais certe fubitance cartilägineufe s’oflifie avec 
l’âge , & l'extrémité poftérieure de l’os pubis fe trouve fi 
exaétement foudée avec les es des îles & l'os 1fchium , qu’il: 
ne refte aucune marque de l’ancienne féparation. L'extrêémité 
‘antérieure de la branche horifontale eft recouverte de plufieurs 
inégalités ; elle fe termine & fe confond avec la branche ver- 
ticale : de l'endroit de l’union commune des deux branches 
s'éleve une éminence en forme de tubérofité, appellée la 
tubérofité de l'os pubis. 3 
Des deux bords de la branche horifontale , l’un eft füpérieur 
& l’autre inférieur. Le bord fupérieur porte fur fa longueur 
une éminence longue & aiguë, appellée l’épine du pubis ; 
du refte il eft arrondi & d’une furface aflez life, & ne pré- 
fence rien de particulier à examiner. Le bord inférieur eft un 
peu tranchant à fon milieu & à la partie poftérieure ; mais 
‘ileft un peu creufé en devant par une échancrure oblique ; 
|‘par laquelle palent l'artère & la veine obturatrice, le nerf 
obturateur & un prolongement de tiflu cellulaire du périroine. 
Le bord inférieur eft un peu concave dans fa totalité, & 
| forme la partie fuperieure du trou ovalaire. ; 
La branche verticale de l'os pubis eft plus mincé que la 
. précédente ; elle forme par fa partie fupérieure cette émi 
nence que nous avons déja remarquée en parlant de la branche 
|‘horifontale, & eft appellée tubérofité de l'os pubis. La branche 
| verticale a aufli deux extrémités & deux bords. Des extré- 
| mités , l’une eft fupérieure , & l’autre inférieure. L'extrémité 
| fupérieure forme la rubérofité , en s’uniflant avec l'extrémité 
| ansérieure de la branche horifontale, L’extrémité inférieure 
V ij 
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eft plus mince, & fe termine dans l’os ifchium, Dans les 
enfans elle eft recouverte d’une couche de fubftance cartila- 
gineufe qui unit cet os à l’ifchium ; mais avec le tems cette 
Couche cartilagineufe s’oflifie, & la branche verticale de l’os 
pubis fe foude avec l’'ifchium. La branche verticale, depuis 
{on extrémité fupérieure jufqu’à fon extrémité inférieure , fe 
jerte en deféendant obliquement en dehors : il réfulte de cette 
ftruéture des deux os pubis unis enfemble , cette arcade 
appellée larcade des os pubis ; c'eft dans certe arcade que 
font placés dans l'un & l’autre fexe l’urethre & les parties 
antérieures de la génération. 
._ La branche verticale a deux bords , un interne , qui eft 
recouvert d'inégalités, & comine contourné en dehors par 
une efpece de levre , & un externe , aflez aigu, & qui forme 
le devant & le bas du trou ovalaire. Le contour en dehors 
du bord interne eft plns marqué dans la femme que dans 
l'homme, & c’eft une des marques auxquelles on diftingue 
le baflin d'une femme du baflin d’un homme : la nature l’a 
ainfi voulu afin de faciliter la fortie du fœtus dans le tems 
de l'accouchement. On diftingue encore dans le bord interne 
deux levres , une externe & une interne, & cela pour déter- 
miner plus exaétement les attaches des parties & des mufcles 
de la génération. Le bord externe eft tranchant, & fair | 
partie du trou ovalaire. à 
La fubftance de l'os pubis eft une couche cellulaire recou- 
verte de deux lames minces, de fubftance compade. Pour 
placer l'os pubis en fituation , & pour diftinguer le droit 
du gauche, il faut que la grofle extrémité de la branche 
horifontale foit placée poftérieurement, que l’entaille de 
cette groile extrémité regarde un peu en dehors, & que la 
tubérolité [oi placée au-deflus. 

Les os pubis font liés, ainfi qu’il a été die ci-deflus, par 
une couche de fubftance, en partie ligamenteufe , en partie 
cartilagineufe , placée à l'endroit de leur contaét mutuel, 

Cette union eft fortifiée par un ligament tranfverfal placé À 
fur la face interne de la partie fupérieure antérieure de à 
chaque os ipubis ; il eft attaché à l'un & à l’autre es pubis 
intérieurement : plufeurs de fes fibres {fe continuent avec 
celles du ligament obturateur. x | 

Chaque os pubis donne encore attache au ligament de M 
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Fallope ; ce ligament eft attaché par uné de fes extrémités 
à l’épine fupérieure & antérieure de l'os pubis, & par fon 
autre extrémité à l’épine de l'os pubis. 

Ces os concourent à la formation du baflin, des trous 
ovalaires & des cavités cotyloïdes. Ils donnent attache au 
mufcle pectineus , &c. 

PULMONAIRE , adj. pulmonalis , e : qui appartient au 
poumon. L’artere pulmonaire tire fon origine du ventricule 
droit du cœur , fe porte obliquement de droite à gauche, 
étant placée au-devant de l'aorte ; elle perce enfuite le 
péricarde , & fe divife en trois branches , dont l’une com: 
pofe le canal artériel qui n'a d’ufage que dans le fœrus : 
des deux autres branches, l'une va au poumon droit, ,& 
l'autre au poumon gauche. Ces branches fe divifent en une 
infinité de rameaux qui accompagnent les bronches, & 
vont {e perdre enfin aux lobules, 

La veine pulmonaire accompagne l’artere dans toutes fes 
ramifications , & après avoir reçu le fang apporté par 
l’arrere pulmonaire , elle va s’en décharger par quatre 
branches différentes dans un fac nommé pulmonaire, qui 
s'ouvre dans l'oreillette gauche. Ces ramifications de la 
veine & de l’artere pulmonaire forment le réfeau vafcu- 
laire qui fe remarque fur la furface externe des cellules des 
lobules. | 

Le nerf pulmonaire eft indiqué au mot Poumon. 

Le fac palmonaire. Woyez PULMONAIRE , VEINE. 

PULPE , pulpa , pulpamen , pulpamentum : parties les plus 
charnues & les plus délicates des animaux , la chair la 
meilleure à manger. | 

PULPEUX , EUSE , adj. pulpofus , à, um : plein de pulpe, 
fort charnu. 

PULSATION , pulfatio , pulfus , battement des arteres: 
du verbe latin pulfare, battre, frapper. Voyez POULS,, 
DIASTOLE & SYSTOLE. 

PUPILLE. Voyez PRUNELLE & ŒIL. 

PUPPIS , os. Nom qu'on donne a l’os frontal. La future 
de cet os s'appelle auf futzra puppis, 

PUPULÆ , les extrémités des doigts. 

PYLORE. Voyez PILORE. 

PYRAMIDAL, Voyez PIRAMIDAL., 

V'ii 
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PYRENOÎDES y rupmoudys , de æupyr noyau , & édvs, 
forme : nom que l'on donne à l’apophyfe odontoïde de la 
feconde vertebre du col , à caufe qu'elle reffemble à un 
noyau. 
PYRIFORME. Voyez PIRIFORME. 
PIXIS, acetabulum , ou la cavité cotyloïde de los 
_ ifchion. Os pixidis , c'eft l'os occipital. 
\ 
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Oran On donne ce nom à des tu- 
bercules du cerveau. Woyez CERVEAU. 

On donne aufli ce nom à quatre mufcles de Ia cuifle, 
que nous décrirons ailleurs. Ce font le pyriforme , le quarré 
& les deux jumeaux ou gemeaux. Voyez ces mots, 

QUARREÉ , ÉE, adj. quadratus , a, um. Le quarré eft 


\ , EST AT 2 : 
une figure a quatré cotés Coaux qui forment des angles 


droits. C'eft par comparaïfon qu'on le dit de quelques 


mulcles, 

Le mufcle quarré de la cuifle eft le quatrieme de fes 
mufcles abduéteurs. Ce mufcle eft fitué entre [a tubérofité de 
l'ifchion & le grand trochanter. Il a fon attache à la partie 
latérale & extérieure de la tubérofité de l’ifchion , & fe 
termine à la partie fupérieure latérale & extérieure du 

rand trochanter. 

Le mufcle quarré des levres eft le premier des mufcles 
propres de la levre inférieure, C’eft une petite bande char- 
nüe , fort mince, placée fous la peau du menton, & qui 
de la bafe de la mâchoire inférieure, où elle s'infere par 
en bas , monte obliquement de dehors en dedans fe rendre 
à la levre inférieure,où elle fe termine. Quand le quarré agit, 
il abaife la levre inférieure. 

Le mufcle quarré des lombes , furnommé le /om. 
baire externe, a fes attaches fixes à la levre interne de 
la crête de l'os des iles, depuis environ fon milieu jufqu’à 
fa partie poltérieure , s'attache aufli à l'os facrum , & de- 
là monte au-devant des apophyfes tranfverfes des verrebres 


ges lombes , aux extrémirés defquelles il s'attache par au- 
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tant de tendons, & va fe rerminet à la face intetne de la 
derniere des faufles côtes ; en couvrant le ligament qui 
attache cette cête à la premiere de ces vertebres, Quel- 
ques-uns croient que les quarrés des lombes fervent à la 
flexion de l’épine. D'autres avec plus de raifon penfent que 
leur principal ufage eft de plier l’épine fur le côté, & que 
quand les deux quarrés fe contractent enfemble , loin de fervir 
a la flexion , ils contribuent à opérer lextenfion de l’épine, 

Les anciens nommoient ce mufcle le srzangulaire. 

Le mufcle quarré de la plante du pied , nommé par 
d’autres le tranfverfal, à raifon de fa fituation , eft couché 
tranfverfalement le long de la partie antérieure & inférieure 
des quatre derniers os du metatarfe dans l'endroit où ils 
S’articulent aux orteils , & il a fes attaches fixes aux ligamens 
qui joignent ces os enfemble par trois principes ou portions 
charnues très-grêles & de différente grandeur ; il va fe ter 
miner à la partie poftérieure & externe de la premiere 
phalange du gros orteil , en fe confondant avec l’anti- 
thenar, Ce mufcle {ert a l’abdu@tion du gros orteil, 

QUATRIO.On a donné ce nom à l’aftragal. 

QUEUE de l’épididyme. C’eft la partie la plus petite, 
ou l’extrêmité interne de l’épididyime. C’eft à cette éminence 
que commence de chaque côté le vaifleau déférent. 

Queué des mufcles, C’eft la partie inférieure du mufcle, 
Voyez; MUSCLE. 

Queue du fourcil, c'eft fa partie qui répond à l'angle 
externe de l'orbite. 
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Raspoïves SUTURA; c’eft le nom de la future fagit- 
tale du crâne. Voyez SAGITTALE. 
RABLE. On a donné ce nom à la partie poftérieure du 
ventre. | 
RACEMEUSES. On a donné ce nom a des paquets de 
glandes dont la troifieme tunique des inteftins eft parfemée. 
Voyez PEYER , Glandes de Peyer. 
RACINE des dents ; c’eft la partie de la dent qui eft en- 
chaflée dans l'alvéole. | ; 
- Viv 
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Racine du nez; c’eft la partie la plus élevée du nez , ré- 
pondant à la partie moyenne & inférieure du front. 

RACHAMMELCE , rachammelca , terme fair pat Do- 
lœus, Il eft compofé de deux mots hébreux MM, re- 
chem, matrice & be , melech, roi. Il entend par ce 
terme le principe actif ou l'ame plaftique de la matrice. 

RADIAL, LE , adj. radialis , le : qui a tapport au radius. 

L’artere radiale eft la feconde divifion de j’artere bra- 
chiale , elle defcend le long de la partie interne du radius, 
en fourniflant à tous les mufcles qui l’avoifinent ; parvenue à 
la partie inférieure du radius où elle eft fituée très-fuperf- 
ciellement , & où par conféquent il eft aifé de la toucher 
pour juger de l’état du pouls; elle glifle bientôt après 
entre le pouce &les mulcles voifins pour gagner l’arcade 
palmaire , s’anaftomofer avec elle, & même concourir à fa 
formatien, 

Le mufcle radial externe comprend deux mufcles qui 
font couchés {ur la face externe du radius, & dont l’un eft 
nommé le long , & l’autre le court. Le long a fon attache 
fixe au-deffus du condyle externe de l’humerus ; & le'court au 
condyle externe même. L'un & l’autre pailent chacun fous 
un ligament annulaire particulier, & vont fe terminer aux 


(e) \ . D 
os du métacarpe : fçavoir , le long à la partie fupérieure & 


externe du premier de ces os, qui répond au doigt indice , & 
le court à la partie fupérieure & externe du fecond de ces 
o$ , qui répond au doigt du milieu. Le radial externe con- 
court à l'extenfion du poignet. 

Le mufcle radial interne a fon attache fupérieure au 
condyle interne de l’humerus , confond fes fibres avec celles 
du rond pronateur 3 & defcendant obliquement vers la 
partie interne & antérieure de l’avant-bras , il va pañler {on 
tendon fous un ligament annulaire particulier , & par la finuo- 
fité de los du carpe , nommé srapeze , pour fe terminer enfin 
à la partie fapérieure & interne de l'os du métacarpe , qui 
foutient le doigt indice, Ce imufcle fert à la fléxion du poigner, 

Le nerf radial, rameau de l’axillaire , fe porte d’abord en 
arriere , en fourniflant aux mufcles extenfeurs de l’avant bras, 
& cotoyant enluite le radius, en donnant chemin faifantaux 
exten{eurs du poignet & desdoigts , il fe termine enfe difiri- 
“buant fur les parties latérales externes des quatre premiers 


doigts, ’ 
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La veine radiale externe eft une branche de la céphali- 
que. Elle coule le long du rayon entre les mufcles & les 
régumens , en donnant des branches de côté & d'autre, 
qui communiquent avec d’autres branches d'elle même, & 
avec des branches de [a veine baflique. 

La veine radiale interne eft produite par la mediane-cépha- 
lique , & elle eft prefque parallele à la radiale externe. 

RADIÉ , les perits ligamens radiés des carrilages des 
côtes , ligamentula radiatim: disjeéfa cartilaginum coflarum : 
ce font des ligamens qui uniflent les cartilages aux côtes. 

RADIUS. Mot latin qu’on a confervé en françois pour 
défigner un des deux os de l’avant-bras. 1] fignifñie en fran- 
çois rayon. 

Le radius ou rayon , eft le plus petit des deux os de l’a- 
vant bras, dont il occupe la partie externe ; c'eft un os long 
& grêle , menu en haut, élaroi en bas, & courbe dans fon 
milieu. 

Le radius par en haut a un contour cylindrique , évafé fu- 
périeurement , pour recevoir le condyle externe de l’hu- 
merus, Il eft reçu latéralement par la petire cavité fyo- 
moïde du cubitus. C’eft dans certe cavité que roule {on 
contour cylindrique, dans les mouvemens de pronation & 
de fupination. Cet os fuit le cubitus dans les mouvemens 
de flexion & d’extenfion , auxquels il ne contribue point. 

L'extrémité inférieure du radius eft bien plus grofle & 
plus forte que la fupérieure. Le cubitus , au contraire, eft plus 
délicat & plus foible dans cet endroit , qu’à fa partie fupé- 
rieure ; de forte que la partie foible de l’un eft compenfée 
par la partie forte de l'autre. 

On voit à la partie latérale & interne du radius, une 
petite cavité en forme d’échancrure , pour recevoir la partie 
de la tête inférieure du cubitus qui lui répond, & à la bafe 
même une cavité plus grande, pour recevoir des os du 
carpe ou poignet, Cer os foutient les premiers os du carpe du 
côté du pouce, au lieu que le cubitus foutient l'os du poi- 
gnet qui répond au petit doigt. 

Il regne le long du radius, comme le long du cubitus, 
dans l’endroit où ils fe regardent , une épine qui donne at- 
tache à un ligament interolleux, c'eft-a-dire , qui occupe 
l'efpace qu’on obferve entre ces deux os. 

Pour connoître la fra@ure du rayon, il faut prendre d’une 
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main la partie fupérieure de l’avant-bras , tandis qu'avec 
l’autre , on tourne & retourne la main du dedans en 
dehors ; alors fi l’on fent que la partie fupérieure du rayon 
réfifte , los n'eft pas frauré, Il left au contraire , fi l'on 
entend un craquement, lequel fe fait par le frottement de 
la partie inférieure que l’on fait mouvoir fur la fupérieure 
que l’on tient immobile. | 

= Quand le rayon eft fraduré à fa partie inférieure dans 
l'endroit où eft le mufcle quatré , il faut prendre garde 
en appliquant l'appareil , 1°. à ne pas commencer le ban- 
dage (ur la fraêure , comme on fait par-tout ailleurs ; parce 
qu'au lieu de foutenir les deux bouts de l'os fra@uré, dans 
leur égalité, on les abaïfleroit. 2°. IL ne faut pas appliquer 
les attelies dire@ement fur la fraëéture , mais aux parties la- 
térales externes & internes fur des comprefles épaifles , afin 
qu'elles fervent de foutien aux dernieres bandes , que les ex- 
trémites de l'os reftent mieux dans leur place, & que Île 
membre frauré ne foit pas bleflé par la dureté des at- 
celles. 

RAINURE , à l'égard des os en général , c’eft une cavité 
dans un os, faite de maniere à pouvoir en recevoir un autre: 
telle eft la rainure du vomer , qui reçoit le bord antérieur 
de la lame perpendiculaire de l’ethmoïde, 

RAISEAU oz RÉSEAU , fe dit d’un amas de vaifleaux en- 
trelacés les uns avec les autres. 

Toutes les cellules ou véficules bronchiques des pou- 
mons font environnées d’un raifeau très-fin , d’extrémités 
arterielles & veineufes qui s’anaftomofent où communi- 
quent enfemble de part & d'autre. On appelle ce raifeau, 
faifeau vafculaire. 

‘ Le raifeau merveilleux du cerveau eft un amas de vaif- 
feaux fanguins dans le cerveau en forme de filer. Voyez 
CERVEAU. 

RAISON , ratio. C'eft ce qui caracérife principalement 
l'homme, & qui le diftingue de toutes les autres créatures 
animées, 

MRAMEAU , ramus , branche d'arbre. On a donné ce 
nom par analogie aux ramifications des vaifleaux dans le 
corps , a caule qu'ils reflemblent à des branches d’arbre. 

RAMIFICATION , ramificatio ; production de rameaux 
ou de figures qui reflemblent à des rameaux ou branches. 
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J1 fe dit en anatomie. de la divifion des aïtetes’, des veines & 
des nerfs qui fertent d'une tige commune. ‘ 

RAMALE , ramalis vena. Nom de la veine porte, 

RANINE , adj. ranina , qui reflemble à la grenouille. 

L’artere ranine eft un raméau de la carotide externe , qui 
fe diftribue à la langue. 

La veine ranine reprend le fang de la langue & le porte 
dans la jugulaire externe. 

RAPHÉ , raphe , efpece de future, ou ce qui reflemble à 
une couture. 

Le fcrotum eft diftingué en deux parties latéra'es par une 
efpece de ligne fuperficiellement faillante & inégale, qui 
paroït comme une efpece de future , & pour cela elle eft 
appellée en terme grec raphé , px@n. Cette ligne eft la con- 
tinuation de celle qui partage pareillement l'enveloppe cu- 
tanée du pénis , & elle continue tout de fuite jufqu’a l'anus, 
en divifant de la même façon le periné , c’eft-à-dire, 
l'efpace qui eft entre l’anus & le fcrotum , en deux parties 
latérales. Elle n’eft que fuperficielle , & ne paroît pas au- 
dedans de la peau. 

Le raphé du corps calleux du cerveau. Voyez CERVEAU. 
Ce font deux filets médullaires qui s'étendent fur la partie 

moyenne & fupérieure du corps calleux de devant en arriere. 

RASCET À ou RASTETA. Ce mot eft arabe, Il fignifie 
le poignet ou la cheville du pied. 

RASTETA ; le même que le précédent. 

RATE ox RATTE, lien, fplen, omaw : c’eft un vifcere 
plus ou moins gros , médiocrement ferme , felon quelques- 
uns, vafculeux, felon d’autres , en partie vafculeux & en par- 
tie grenu & cotoneux , placé dans l’hypochondre gauche, 
entre le fond de l’eftomac & les faufles côtes voifines. 

On divife la ratte en corps, en extrémités , en faces & en 
bords. Le corps en fait la portion la plus confidérable ; fes 
extrèmités font diftinguées en antérieure & en poftérieure : 
les faces de la ratre fe diftinguent fur la partie qu’on nomme 
fon corps , dont l’une eft externe convexe , & l’autre interne, 
inégalement concave & convexe ; enfin les bords de la ratte, 
qui en font les parties les plus minces, font deux en nombre, 
dont l’un eft fupérieur & l’autre inférieur. 

Les tuniques de la ratte font au nombre de deux, mais 
elles font fi parfaitement confondues , qu'on ne fçauroit les 
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féparet qu'avec beaucoup de difficulté , excepté à l'endroit 
de fa fciflure. 

La rate , par les préparatiéns anatomiques qui en ont été 
faites, paroit être un afflemblage merveilleux d’un nombre 
infini de ramifications artérielles & veineufes , entre lefquelles 
paroiflent des petites cellules rrès-muitipliées en forme d’un 
tiflu cotoneux. 

Les vaifleaux fanguins de la rate font en général l’artere 
& la veine fplénique ; la premiere eft une des principales 
branches du tronc cæliaque , & la veine va fe rendre dans la 
veine-porte. Les nerfs de la rate, qui font très-nombreux, 
Jui {ont fournis par le nerf intercoftal & la huitieme paire, 
defquels réfulte le plexus , nommé /plénique. 

À l'égard de l'ufage de la rate, il n’eft pas encore parfai- 
tement connu, on préfume néanmoins que la rate eft un 
vifcere propre à charier dans la veine-porte un fang qui a 

eçu dans fa fubftance une préparation nécellaire pour la 
formation de la bile, 

On peut enlever la rate aux chiens, qui vivront cependant 
long-tems après, mais prefque tous ne font que languir après 
cetre opération, & meurent tôt ou tard des maux auxquels 
ell: donne lieu. 

Lorfque la rate humaine eft bleffée profondément, il 
fort par la plaie un fang noirâtre, le bleflé fouffre une grande 
altération , il relent une douleur vive au côté gauche ; & 
comme il eft prefque impofhble qu’il ne fe fafle un épanche- 
ment de fang dans la capacité du ventre, ce fang épanché 
venant à fe corrompre , caufe la mort immanquablement. 

M. Lire, Médecin de Paris & Anatomifte de l’Académie 
Royale des Sciences , fit voir dans une aflemblée de cette 
Académie la rate d’un homme décédé à l’âge de foixante 
ans, qui évoit pétrifiée, fans que cet homme s’en fût trouvé 
mal pendant fa vie. Cet Académicien montra encore une 
partie de la membrane d’une autre rare qui étroit ofhfée. 

Voyez l'Hiff. de Acad, des Scienc. de 1700 , page 39. 

RAYE. On donne ce nom à la partie moyenne inférieure 
& poitérieure du bas-ventre. Elle fe termine à l'anus, qui eft 
l'ouverture du fondement. 


RAYON , radius : nom d’un os de l'avant-bras, Foyez 
RADIUS. 
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Rayon de lumiere. C’eft un amas de globules de la matiere 
lumineufe , qui partent d’un objer pour tracer fon image dans 
l'œil , ou pour aller ailleurs. 

Les rayons convergens font ceux, qui venant de différens 
points du même objet, s’approchent l’un de l'autre à mefure 
qu'ils continuent leur route. 

Les rayons divergens font deux fayons qui, partant du 
même point , s'éloignent toujours l’un de l'autre à mefure 
qu'ils continuent leur route. Les rayons paralleles font deux 
rayons qui, partant du même point, confervent toujours 
entr'eux la même diftance, Voyez VUE 6 LUMIERE. 

On à donné le nom de rayon à un petit cercle rougeatre 
qui eftau milieu des mammelles. On l'appelle auf areole, 

RAYONNÉ, ÉE, adj. radiatus, a, um : difpofé en 
forme de rayons. Les troufleaux rayonués qui uniflent les os 
du carpe entr'eux, Woyez LIGAMENT. 

RECLUSION , reclufio ou anaflomofrs , anaftomofe. 

RÉCRÉMENT. Les récrémens font des humeurs féparces 
du fang, & qui doivent fe mêler de nouveau avec le fan 
pour différens ufages. Telles font la graiile, la fynovie, la 
liqueur du péricarde , les efprits animaux , &c, Foyez HU- 
MEUR. 

RÉCRÉMENT -EXCRÉMENT. Les récrémens-excré- 
mieus font des hunieuts féparées du fang , & dont une partie 
doit rentrer dans la malle, randis que l'autre fera rejertée 
hors des voies de la circulation. Telles font la falive, la bile, 
le fuc pancréatique , &c. Voyez HUMEUR. 
_  RECRÉMENTITIEL, ELLE ox RECRÉMENTEUX, 
EUSE, adj. recrementitius a , um: qui tient de la nature du 
recrément, On donne cette épithete aux humeurs qui fe (épa- 
rent de la mafle du fans , & qui y rentrent , ou font rerenues 
dans certains endroits pour quelques ufages. 

RECTUM ; c’eft le dernier des gros inteftins , & qui ter- 
mine le caual inteftinal : il cominence aux environs de a 
derniere verrebre lombaire , & fe termine tant foit peu en- 
decà de l'extrémité du coccyx par une ouverture appellée 
aus, 

La ftrudture du re&um differe de celle des autres inteftins, 
car {a premiere tunique eft fi tranfparente , que l’on diftin- 
gue aifément , fans l’intérefler , la direction des fibres char- 
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nues de la membrane mufculeufe , placée immédiarerent 
-au-deflous, principalement dans les Sujets maigres. La 
membrane ne eft ici très-forte, relativement a celle 
des autres inteftins. 

La derniere partie du re&tum eft fon extrémité inférieure à 
qui fe termine par l'anus , lequel eft formé par des portions 
charnues qui conftituent fée mufcles de l'anus, 

Les vailleaux du re&um font les arteres & veines hémor- 
rhoïdales, & les nerfs lui font a par le plexus méfenté- 
rique UE & pari ‘hypogaftrique. Le rectum eft le cloa= 
que & l'égout de toutes les matieres ftercorales, d’où elles 


font pouflées au dehors par l’action des ueies de l'anus: 


Ces mufcles font trois, le fphin@ter & les deux releveurs, 
Voyez ces mots. Voyez INTESTIN. ) 

RECURRENT , TE, adj. recurrens, tis : qui remonte. 
Les arteres recurrentes “nt des branches de la cubirale & 
de la radiale qui fe coudent de bas en haut, autour des con- 
dyles de l’humérus. Il y a dans le corps humain bien dautres 
rameaux artériels qui pourroient porter le même nom, rela- 

‘tivement aux branches qui les fourniflent, & à la route qu'elles 
tiennent. 

Les nerfs recurrens. La huitieme paire , parvenue dans la 
poitrine , produit de chaque côté un nerf très-remarquable, 
dont celui qui naît du côté droit embraile l'artere fouclaviere 
en maniere d'anfe ou d’écharpe, pendant que celui du côté 
gauche fait la même chofe a la crofle de l'aorte ; ces deux 
nerfs fe portent enfuite chacun de leur côté de bas en haut, 


fous le nom de nerfs recurrens , à raifon de ce qu ’1ls rebrouf@l 


fent chemin , & montant le long de la partie latérale du col 
& a côté fe la trachée-artere & de l’œfephage , en leur 
fourniliant plufñeurs rameaux, vont fe diftribuer au pharynx x 
au larynx, aux mufcles de certe partie , & même a la glande 
thyroidienre. 

RÉFLÉCHI, qui eft replié far lui-même. Le troufleau 
réfléchi ligamenteux qui fe rend du quatrieme os au carpe à 
l'os du métacarpe du doigt du milieu. 

REFLEXION. Le mouvement de réflexion eft celui d’un 
corps qui rejaillit à la rencontre d'un autre. S1 vous jettez 
une bille obliquement fur un plan, elle s’éleve après le choc 


du plan, & s'en va de l’autre çÔté par un mouvement de 


ir 
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réflexion. Ceci s'applique à différens mouvemens du corps, 
dont nous parlerons dans la fuite. 

RÉFLEXION , opération de l’ame , par laquelle elle eft atten- 
tive à un objet , elle médite fur cer objet préfent ou éloigné, 
vifible ou invifible , &c. 

REFRACTION , refraétio , terme de phyfique. C’eft en 
général un détour ou changement de détermination qui 
arrive à un corps en mouvement lorfqu’il pale obliquement 
dans un nouveau milieu. Cette détermination différente ou 
ce détour fe manifefte principalemént dans les rayons de la 
lumiere. L'expérience apprend que , fi un rayon entre dans 
un verre, dans de l’eau ou dans tout autre fluide, il ne con- 
tinue pas fon chemin ; mais il eft rompu , de façon qu'il ne 
continue pas fa route dans la ligne droite. Or, cette décli= 
naifon de la lumiere de fon chemin rectiligne , c’eft la réfrac« 
tion de la lumiere qui eft l’objet de la dioptrique. 

La lumiere butre des réfraétions en traverfant les diffé 
rentes humeurs de l'œil. Voyez le mot VUE. 

RÉGION, regio. Les Géographes défignent par ce terme 
une grande étendue de pays habité par plufeurs peuples de 
la même nation & renfermé dans certaines limites. C’eft par 
comparaifon que les Anatomiftes ont appellé région un efpace 
déterminé de la furface du corps & des os auquel répondent 
différentes parties. Ainf on dit la région ombilicale, la résion 
des hypochondres , &c. c’eft-à-dire , le nombril & les parties 
adjacentes , les hypochondres & les parties adjacentes. 

L'os frontal a plufieurs régions, &c. | 

REGLES , mois, menftrues, ordinaires, purgations ; 
fleurs, maladies , menflrua, menfes ,purgationes , catamenia : 
de xæra & de my , mois, de chaqueljnois ; écoulement de 
fang , ainfi appellé à caufe qu'il lue périodiquement tous les 
mois , fi la femme n’eft pas grofle ou nourrice, & qu’elle 
foit d'âge convenable & en bonne fanté. Les menftrues font 
encore appellées purgations de la femme , parce que toute 
l'habitude de fon corps eft purgée par leur moyen de Ja 
fuperfuité du (ang. Elles fe nomment aufli fleurs, à caule 
qu'à l’exemple des arbres qui ne portent point de fruits s'ils 
ne font précédés de fleurs, la femine ordinairement ne con- 
çoit pas avant que d’avoir eu fes fleurs, .Ses autres noms de 
regles & ordinaires viennent du tems réglé & périodique de 
cet écoulement, 
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A l’article Génération nous avons promis d'entrer dans un 
certain détail fur cette matiere. Nous le trouvons dans le 
Commentateur de Boerhaave, & tour cet article appartient 
a M. Delametrie, | 
Aufi-tôt, dit Boerhaave, qu’une fille faine eft parvenue au 
terme de fa croifiance, elle commence a faire une plus grande 
quantité de bonnes kumeurs qu'iln'en faut pour fourerir le 
corps ou réparer fes pertes : & puilau’elle n’en emploie plus 
a croître, {es vaiffeaux fe rempliront davantage, fur-tout 
ceux de la matrice & des mammelles qui {ont le moins pref- 
fés , & qui par conféquent fe dilateront plus que les autres, 
d'où il fuit que les vaifleaux latéraux, qui fe déchargent de 
* leur humeur dans la cavité de l'urérus , à force de fe remplir, 
fe diftendront , ce qui caufe un feñnriment de douleur , de 
chaleur , de pefanteur aux lombes , au pubis & aux aînes, 
avec une petite fievre. Dela aufh les petits vaifleaux de la 
matrice fe dilatenc jufqu’au point de diftiller du fang même 
dans fa cavité 3; fon orifice lubréfié fe relâche & laifle fortir 
le fang ; fa quantité étant enfuite diminuée , les petits vaif- 
feaux font moins preflés , fe contraétent davantage, retien- 
nent le fang , ne laiflent couler que la partie la plus épaifle de 
la f(érofité , & enfin la feule iymphe ordinaire. Comme il fe 
refait enfüuite plus d'humeurs , il s’en dépofe plus aifément 
dans les vaifleaux qui ont été déja une fois dilatés. Voilà La 
eaufe des périodes du flux menftruel , qui font différens, 
fuivant les différens Sujets. Cependant comme il y a dans le 
vagin, au-deflous de l'orifice de l'utérus , des vaifleaux fem- 
blables à ceux qu’on vient de décrire, il peut forcir un peu de 
ce même fang par cette voie, comme on le voit par les 
regles qui arrivent aflez fréquemment à certaines femmes 
grofles , & qui coulent pendant un certain tems fans qu’il 
s'enfuive aucun avorrement , ainfi que par celles qu’on a- 
obfervées allez régulierement , quoique d'une façon qui n’eft 
pas tout-a-fait naturelle dans les femmes & dans les files, 
qui ayant eu pendant des années la matrice pleine d'une eau 
brune , ne l’ont jamais eu ouverte pendant tout ce tems-la, 
M. Boerhaave , dit M. Delametrie , donne Ja vieille 
théorie de Galien , qui regardoit la pléchore comme la caule 
des regles, De tous les modernes, Freind eft celui qui sh 
| plus 
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foufenue d’ailleuts par Pitcarn, Bohn , Keïl, Fitzgerald , 
Gorter, Kaaw , le Fevre, M. Senac, Cyprianus , Duverney, 

Stahl & iles Stahliens. | 

. Avant l’âge de puberté les vaifleaux génitoires font très- 

petits , & l’aétion du cœur eft employée à étendre en lon- 
gueur les arteres de toùt le corps, qui peuvent céder; mais que 
les arteres ceflént de pouvoir s'alonver , il reftera quelque 
chofe de ce fang qui eft pouilé par le cœur, c’eft-2-dire, 
ce fang nrême qui fervoit à l’accroiflement des parties ; & ce 
feng , il faut qu'il fe confuine par‘une autre voie, {oir qu’il 

n'y ait plus lieu à auçuné croillance ou extenfion des parties, 

foit qu’elles s’alongent moins qu'il ne fe fait de fang : or, ce 
dernier paroit plus vrai , comine l’obferve Simfon, | 
Il convient enfuite que ce fang foit porté principalement 

à l'utérus, parce que les arteres qui s’ÿ portent font plus 

foibles & cedent davantage à la commune a@ion du cœur 

& {ont fort grandes, eu égard aux veines fort grandes, 

éncore relativement aux aütres parties, & parce qu'enfin le 
poids du fang dans des arteres perpendiculaires , quelque 

firuation que prenne le corps , détermine beaucoup de fang 

dans l'utérus 3 mais les veines de cette partie qui reportent 

le fang , & font moins dilarables & reportent le fang perpen- 
diculairement , & n’ont point de valvules { on fçait que les 
valvules favorifent la circulation ) & font petites, eu égard 
aux arteres: & parconféquent le fang non - feulement eft 

porté en plus grande quantité par les arteres , mais il revienr 
en moindre quantité par les veines, de forte qu’il s’amafle 
& croupit dans la matrice. On nè trouve certainement en 
aucun endroit du corps, tant les grandes que les petites 


arteres , farcies d’un fang fi épais & gélatineux, que dans 
| Purérus , où tout le fyftème vafculeux fe trouve plein de 
| polypes blancs vers la vicillefle. Les obfervations de Graaf 
! font fur cela conformes à celles de Haller. De plus les arteres 
de la matrice ont un cours cortueux. Elles forment des plis, 
| des efpeces de coudes qui doivent beaucoup contribuer à 
ralentir la circulation , felon Bohn, Freind, Bergerus 
Hoffman , Ecrivains qui ont paflé fous filence des autres con- 
« ditions du ralentiflement ; mais à caufe de ces mêmes plis 
| ou coudes, lefang , tandis qu'il érend ou alonge & développe 
M les arceres; il s'accumule & produit par-la ies fints tortueux 
Tome TE. X 
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de ces vaifleaux , & augmente les angles & rend toutes leg 
arteres plus longues , ou, ce qui revient au même , il pénetré 
plus profondément dans la fubftance de la matrice 3 & les 
extrémités de ces arteres fe terminent,les unes dans les veines; 
qui font plus fortes & plus étroites qu'ailleurs ; plus droires 
que les arteres, perpendiculaires & deftiruées de valvules, 
toutes caufes de dificulté pour le retour du fang. Done le 
fang amallé dans les arteres ne pourra revenir par les veines 
en aufh grande quantité qu'il eft venu par les arteres. 
_ Ces arteres s'ouvrent par l’autre extrémité dans la cavité 
de l'utérus par des poils exhalans & en quelqtüe forte par des 
finus ou trous pituiteux , quoique moins évidemment ; ainfi 
le fang de ces arteres fe trouvant en deux chemins, emploie 
fur les arteres exhalantes plus d'effort que fur les veines , qui 
réfiftent plus, & par-la en éludent une partie & les diftendenr 
comme les vaifieaux du blanc de l’œ1l dans l’inflammation ; 
ou comme les tuyaux de Bellini dans le piflement de fang, 
juiqu’à ce qu’il vienne enfuire un fuc blanc muqueux , obfervé 
par Ariftoie , qui n’eft pas rare dans le jeune age, felon Pi- 
neus , qui fe fait voir des fix ou huit ans , & qui peur être doit 
être en païtie attribué à la foibiefle des poils exhalans. Après 
cette liqueur féreufe , fuinte un fuc lymphatique ; rougeatre, 
tel qu’on en voit quelquefois dans là matrice d’une femme 
réglée , & quelquefois abfclument jaune, & alors c’eft la 
férofité même du fang. Enfin le fang rouge même fort peu 
à peu par l'utérus. Ce qui augmente ou diminue les regles; 
s'accorde parfaitement avec ce que je viens de dire. Les regles 
s’augmentent & avancent par la chaleur du climat, par la 
bonne chere & l'oifiveté , par les boiflons fpirimelles , par la 

joie & la colere, par le coït nouveau, par la fievre, les bain$ 

tiedes des pieds, les vapeurs introduites dans la vulve , la 

fternutation , & quelquefois par les purgatifs. Toutes ces 

chofes précipitent le fang vers la matrice ou relâchent fes 

vaifleaux. Des chofes contraires diminuent & retardent les 

mois ; le froid de Fair, une vie laborieufe , la terreur , les 

acides , les bains froids , routes choles qui retiennent lPimpé- 

tuofité dû fang ou qui le détournent de la matrice. Le refte | 
eft facile à concevoir ; puifque les arteres, qui font très 
petites par-tout, ont ici une grande proportion à l’aétion du 
cœur, d'où il arrive que les arteres de l'utérus reprennens 


Hlément leut premier diametre quand le pléthote locale ne 
fübfifte plus’, femblable aux artéres de tout le corps , dilarées 
su coupées, & n’expriment plus enfuite que leur premier 
uc féreux, On voit delà que la théorie de Freind eft faufle, 
sn ce qu'il prétend que les arreres fe rompent & réfermenc 
eur cicatrices | faute de fcavoir le$ véritables anaftomofes 
qu'ont entr’eux ces vaifleaux ; erreur bien relevée par Here- 
dus. ses NU. ARENA 

Les tetens fe gonflent toujours en même tems que Ja 
matrice eft pleine de fang. Ariftote même à remarqué que 
les filles font réglées quand leur gorge a deux doigts d’éleva- 
tion. La caufe de ce phénoïnene n’eft pas trop facile à trou- 
ver: mais, piifque le fait eft vrai, il faut que le sonflement 
des mammelles vienne, 1°. du peu de réfiftance de ces parties, 
qui ne font que peau & graifle molle que rien ne comprime, 
de forte que tout fuperflu d’humeurs y eft déterminé 3 
2°. de la fimpathie ou correfpondance réciproque des tetons 
& de la marice , car il eft certain que le lait paroir le fecond 
ou le troifieme jour après la couche , & que les tetons devien- 
aent mols après le tems des regles. Ce qui eft conftant , c’eft 
qu’une femme ne peut bien allaiter & bien être réglée : les 
mois étant fupptimés , les terons donnent quelquefois du 
lai ; & réciproqiement on a vu dans une nouvelle accouchée 
le lait couler par l'utérus & la veflie. Il y a , je l'avoue , des 
obfervations contraires, des noutrices bien réglées, mais 
cela ne peut venir que d’une grande plénitude. 


© . É 
Voilà les fignes de beaucoup de fang porté avec force à 


lutérus, & de tuyaux tellement diftendus, qu’ils tiraillent 
les nerfs voifins qui fuivent, comme on fçait, préfque tou- 
jours les vaifleaux ; mais que la matrice & fes vaifleaux foient 
gonflés durant les regles , on a fur cela une foule de témoi- 
gnages, Galien, Vefale, Columbus ; Herélius, Verheyen, 
Livre , &c. Delaà cette envie fort connue que les femmiés ont 
alors du coït , qui leur fair plus de plaifir qu'enun autre teins, 
& aflez prouvée par l'expérience de Riedlius, qui dans une 
femme réglée trouva le clitoris en ére@ion. Alâge de pu- 
“erté il eft facile de démontrer que Ie fang dans lés deux 
axes eft fortement déterminé aux parties de la génération, 
Kk qu'ilérend les vaifleaux au-delà de leur prémier diametre, 
| ufage ducoït groflit le membre viril, comme je l’ai fou- 
X i 
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vent obfervé, fur-tout dans les premiers tems.qu’on goûte 
ces plaifrs : de plus le pubis, dans les perfonnes des deux 
fexes , fe gonfle & s’avance en dehors , & les vaifleaux qui 
ne pouvoient filtrer les femences., s’évacuent enfin, pour ne 
rien dire du gonflement libidineux des parties génitales. IL 
eft conftant que les arteres s'injeétent très - facilement par 
tout le corps dans le fœtus, & que dans les feuis organes 
de la génération les vaifleaux font très-petits & font difhciles 
à remplir, de forte qu'ils ne font paflablement injeétés que 
lorfqu'avec le tems la nature les a rendus capables de lailler 
pañler les fucs les plus clairs. Si donc Valverdus ; Diemer- 
broeck & Graaf n’ont pas vu la matrice fe gonfler durant les 
regles, cela ne peut venir que de la rareté des occafions de 
remarquer cette vérité, ou peut-êrre du vice des Sujets qu’ils 
auront examinés, Le yonflement des vaifleaux dans la crof- 
fefte eft trop analogue 2 celui de l'utérus, pour que nous con 
fentions à perdre de vue les expériences de Gälien & de 
Vefale. | 
Les anciens, prefque tous , ont regardé la lune comme Ia, 
caufe du période des regles. Craanen , parmi les modernes ; 
à eu ia même opinion ; mais la lune a-r-elle quelque phafe 
où la femme foit exempte de {es regles > Er la pleine ou la 
nouvelle lune influe-t-elle fur le fang , parce qu’il coule après 
chaque révolution de vingt-huit jours ? Stahl lui-même donne 
quelque chofe a la nouvelle & à la pleine lune, Ariftote au. 
découts, durant lequel beaucoup de vieilles gens encore. 
aujourd’hui ne voudroient pas être faignées ou purgées : à 
dire vrai, nous n'avons aucun befoin des aftres ou des pla. 
nettes pour réloudre la queftion. Après le premier flux. 
menftruel , il faut que le fang fafle des efforts durant un 
éfpace de tems déterminé, pour que les vaifleaux , rantpliés Æ 
& repliés de l'utérus , s'étendent & ouvrent leurs extrémitéss 
voila là raifon de cetté conftante uniformité de périodes 
des regles : mais par quelle raifon la narure emploie-t= 
élle plutôt vingt-{ept jours que quarante à ce développe-. 
ment, à cette réfolurion des tuyaux de la matrice ? C'eft # 
ce qu'il feroit ridicule & extravagant de chercher & de 
demander, à moins qu'on ne delire auf fçavoir pourquoi 
Ja femme accouche le neuvieme mois, & les animaux dans 
d’autres cems , & pourquoi les ceriles mürillent fix femaines 
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après que leur arbre eft en fleur, les pommes au bout de 
quatre mois, & les châtaignes après un plus grand intervalle 
de tems. La raifon du période dépend de la proportion des 
forces éxpanfives aux forces réfiftantes, comme la période 
marquée d’une montre dépend de la raifon du poids à l2 
réfiftance des roues qui doivent tourner. Les nombres feuls 
des proportions fe font connoître par les effets , mais la rai- 
fon en eft cachée dans toute la ftruture de la machine s 
mais quand la plénitude fe régénere pour la feconde fois, fi 
la femme fe porte bien , la même caufe fera produite chaque 
mois , il en rélultera chaque mois le même effet. Au refte , 
tout le monde fçait que ce période n’a pas toujours une exacte 
récularité , puifque le jour n’eft pas toujours fûr , & que les. 
regles avancent dans les unes, & rétardent dans les autres, 

Mais le fyftême de la pléthore elt fujer à de grandes diffi- 
culrés : car les filles phrhifiques , confumées par la difetre , 
la foiblefle , &c. ont leurs regles fort fouvent , & les plus épui- 
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fées font les plus inondées de la perte de leur fang. De plus, 


celles qui ont le plus de force & font le plus dédie ont. 
aufli beaucoup de regles : la faignée ne retarde pas is regles. 
& ne fait rien à la néceflité de l'évacuation qu’une faignée au. 
bras accélere fouvent : la rranfpiration s'augmente & dimi- 
nue fans que cela tire à conféquence , fuivant les obfervations ‘ 
de Keil; delà .Simfon déduit que la tranfpiration importe. 
peu à l’abondance du fang , & n’y porte aucun dommage. 
Enfin, Werlhof objecte que les femmes qui depuis long- 
tems font déréglées , ont cependant dans le tems-des périodes 
jadis accoutumées , des malaifes qui fe diflipent enfuite , 
quoique rien n'ait été évacué, & que la même pléthore ait 
lieu. Herelius d’ailleurs obferve que les femmes srolles ne 
font point réglées, quoique le fœtus ne puifle abiorber une 
ou deux livres de fang arrêté , felon le calcul de Freind ; & if 
ajoute que les vaifleaux fe gonflent plutôt par la pléthore & 
retiennent plutôt le fang lorfqu’ils en font gonflés, comme. 
il arrive ordinairement dans la groflefle, qu’ils ne le laiffenc 
couler lorfqu'ils font en Hberté. | 

Ces difficultés ont été caufe que dans le fiècle: päflé on a: 
imaginé les férmens & les effervefcences chymiques pour 
expliquer le flux menftruel. On les faifoit conffter dans 
qualque. matiere âcre qui s’amafloit dans Te partie des: 

11] 
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génitoires de la fenime , &:a force de s'accumulér, veñoi- 
enfin à irriter & à diftendre la matrice : d’autres ont cherch 
ailleurs ce ferment. En général Graaf eft favorable à cetr : 
hypothefe , ainfi que Bayle , Collins & Charleton même : 
quoiqu'ennemi déclaré du nom de ferment , car il préten : 
que c'eft un fuc nourricier , qui par fa plénitude produit 1 : 
ferveur utérine, qui s’aigrit par fa {eule réfidence. Terenzont 
invoque ici de petits feux qui excitent les femmes aux com 
bats amoureux. Vieuflens penfe la même chofe , & Verheye 
veut que le ferment occupe les extrémités des vailleaux dar 
1a fubftance de la matrice ; prefque tous les autres ont che 
ché la caufe des regles dans les finus caverneux de l'utérus 
où ils prétendoient que croupifloit quelque liqueur excr 
menteufe qui dilatoit ces trous. 

Tauvry allegue l’âcreté de la femence de la femme , ai 
que Wenck, qui s'éloigne en cela peu de Galien , car « 
ancien veut que l'humeur féreufe de l’urérus, à force € 
devenir âcre & mordante , invite au coït, Sautorini tâche € 
concilier la pléthore avec une liqueur âcre quiirrire le vagin 
réfide dans les proftares de la femme & lui procure fes regle. 
& {on goût pour les hommes. Gandolphe admet un ferment 
Drack propofe la bile coulanttous-les mois de la-véficule ; & 
irricant fingulierement la matrice. Morgagni a-dit que la 
férofité excrémentitielle de toutes les glandés, mais princ « 
palement de la membrane cellulaire qui envirenne les reins, 
la matrice & les ovaires , fort par cette voie des: metfrues : 
ehofe ridicule, puifqu'il n'ya nul part f peu de membrane 
cellulaire qu’a la marriée., &c. La,faine anaromie rejette au. 
loin tous ces faux principes d’actimonie ; elle trouve à tout 
âge, en tout tems & les œufs-& les véficules de Naboth, & 
tous les fucs doux & muqueux del’utérus , beaucoup plus doux 
fans doute que le fperme viril, puifqu'il.ne donne aucune 
odeur aux chairs qui les retiennent, qu'ils ne font poine: 
pouller de poils , & que le fang menftruel même eft doux 3! 
plufieurs femmes d’ailleurs, mariées ou non, ont une excré- 
tion abondante de ce fuc proftarique de Santorini, fans que 
cela influe tant foit peu fur la diminution de leurs mois. 
Enfin , toute l’œconomie animale répugne aux idées que je 
combats | puifque les inflammations pleurétiques, les 
ojhthaln jes , les hémorrhagies des narines , le piflement. 
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de fang , fe font fans acrimonie , & feulement par l’engage- 
ment des vailleaux forcés enfin de faire pallage à cetté 
liqueur ; & que toutes les pertes de fang qu’une liqueur âcré 
produit peuvent à peine fe guérir, comme le prouvent lé 
fcorbut , l'atrabile & les venins 3 sais fi le ferment eft âcre, 
& s'amafle dans l’utérus, pourquoi ne ronve-t-il pas enfin 
cette partie ? 

Mais les regles s'arrètent-elles, comme on peut l’attendré 
de la plétho:e, parce que les arteres de l'utérus font déja 
farcies de fang , & réfiitent de maniere à éluder les vains 
eHorts du fang ? Nous les voyons faire ailleurs de malheu- 
reufes tentatives , rompre méchaniquement les vaifleaux où 
les dilarer fans aucune érofion des parties par lefquelles le 
fang s’eft Fair jour. Que les phthifiques foient réglées , il n’y 
a rien la de fi étonnant : il fuffit pour cela que là réfiftance 
des vaitleaux de l'utérus foit plus foible que l’aétion du fang ; 
ainfi malgré la diminution de la piéhore , les mois couleront 
néceflairemént , fi la contracilité des vailleaux de la matrice 
diminue avec l'abondance du fang. Mais il eft vrai que les 
atrophiques font peu où rarement réglées communément, & 
qu'après de longues maladies il faut bien du tems à là nature 
pour réparèr le flux menftruel, 

On fçait que les regles font copieufes dans les femmes 
pléthoriques & maigres. Vers cinquante ans les périodés 
font de deux mois , parce que les vaifleäux réfiftent d’avan- 
rage, & qu'il faut plus de tems aux efforts du cœur pour 
les faire cédér à la circulation. Ées payfannes , qui ont dés 
fatigues, font péu & quelquefois point réglées ; a peine le font- 
elles un jour | à peine pérdent-elles une once de fang : tout 
le mondé fçait cela , & perfonne ne nie que l’oifiveté & la 
bonne chere font quelquefois couler les regles rous lés 
quinze jours. El y a de jeunes filles chez qui à douze ans les 
regles avoiènt paru à force de danfer & de jouer , elles n’ont 
reparu que deux ans après. Pour ce qui eft de la faignée, f 
elle eft confidérable, fi elle eft faire prefque au terme 
ordinaire , & dans une femme peu fanguine, elle rerarde les 
regles. IL y à des pays où les meres , poûür empêcher leurs 
filles d’être réglées, leur font diverfes incifions aux cuilles 
à l’âge de puberté ; cela réuflit fi bien , au rapport de Éery, 
que toute leur vie elles {ont exempres de regles & des mala- 
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dies attachées à cette évacuation. On fçait que la faignée 

empêche l'avortement , fupprime les vuidanges & les reoles 

& qu’à force d'ouvrir la veine , le flux menftruel difparoît. 

Stahl même dit qu’a l’âge de quarante-cinq ans une grande 

faignée faite tout-a-coup finit le flux 3 mais une petite perte 

de fang , loin du prochain période, dans une femme qui 

mange beaucoup, digere bien, & fair fur-tout peu d'exercice, 

pe peut rien retarder: car M. Quefnay a fait voir qu'on a 

plus de fang quelques jours après la faignée qu’on n’en avoir 

avant ; & Dodart obferve qu’une livre de fang fe refait dans 

cinq jours, pourvu cependant, à mon avis, que certe éva=. 
cuation n'ait point affoibli le Sujec jufqu’à un certain point, 

Venons à la tranfpiration 3; les dommages qu'elle caufe fonc 

réparés par la diarrhée qui lui fuccede fouvent lorfqw’elle 
diminue , par une plus grande quantité d’urines. Il eft facile 

de voir que le fang , amaflé dans l'urérus , ne peut fortir du 
corps par d’autres voies que les vaifleaux de ce vifcere. Quel- 

quefois cependant la falivation ou le dévoyement tient la 

place des mois, & la matrice n’eft pas toujours dégagée, 

quoiqu’on ôte la pléthore du refte du corps, car le fang , une 
fois engagé dans les vaifleaux qu'il farcit, y demeure, s'y. 
condenfe de plus en plus, & y forme fouvent des obftruc.- 
tions inflammatoires, qui ne cedent pas toujours à vingt 
faignées copieufes. Les vaifleaux d’ailleurs ne fe peuvenc 
dilater que jufqu’a un certain point & retenir les mois, 
comme dans la grofleile , quand leurs orifices excréreurs 
font bouchés par les racines oppofces du placenta. Quant aux 
hiftoires de Werlhof, elles font rares & peuvent fe rapporter. 
aux forces de l'habitude, puifque l'appétit même {e pale 
après qu’on à laillé pañler ie tems ordinaire de fon repas : & 
de plus le fang,, par les efforts qu’on convient qu'il fait en 
certaines femmes au tems des reoles, peut pafler des vaif- 
feaux de l'utérus dans la veine-porte , & alors on fera réglé 
par les hémorroïdes , comme je l'ai vu, Simon differe peu. 
de notre opinion ; car quoiqu'il rejette la pléthore , il avoue 
que l’accroiilement de l'utérus eft fair par les regles, & que 
le fang s'ouvre peu à peu,un paliage dans les finus , jufqu’à. 
çe qu'aprés de longs efforts il dilate reliement ces finus qu'ils 
les pénetre. 

* Il enfeigne que le fang épanché diftend les finus , com- 
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prime aïinfi les arteres voifines, retarde la circulation du 
fang, produit les douleurs , les pefanteurs, &c. qui ne cef= 
fenc que lorique le fang coule par les orifices de ces finus , 

après quoi les vaifleaux comprimés {e relâchent, & la circu- 
lation devient libre. C’eft dommage que rour le fond de 
lhypothefe de cet Auteur porte fur une erreur manitefte, 
_qui eft que Paccroiflement celle quand les vaifleaux font fi 
larges , que le cours des liqueurs eft très-facile ; car il eft 
certain que , fi l’on excepte les feuls organes de la génération, 
il y a dans le fœtus un très-grand nombre de vaifleaux, & 
de vaifleaux très-aifés à dilater, & que les fluides ont plus 
de force que les folides de réfiftance, & qu'à mefure que 
lâge bouche & détruit les vaifleaux , leur réfiftance s'aug- 
_ mente plus que proportionnellement aux efforts des liqueurs. 

Les regles difsparoifent vite fi elles ont paru de bonne 
beure ; tard , fi elles font venues tard. J'ai vu une Religieufe 
à Saint-Malo , âgée de foixante ans | & qui étoit encore ré- 
glée; d’autres ont fait la même obfervation fur des femmes de 
foixante-dix ans , de foixante dix-{ept, de foixante-dix-huie, 
de quatre-vingr , de quatre-vingt-deux , de quatre-vingt-cinq, 
de quatre-vingt-huit , quatre-vingt neuf, quatre-vingt-dix, 
cent deux ; mais lafplüpart de ces excrétions font peu natu- 
relles, & les effets de quelque maladie fouvent même annon- 
cent-elles une prompte mort. | 

Les hommes font quelquefois réglés par les hémorroïces, 
rarement par la verge, par le vomiflement, par la peau, 
par les reins , par le ventre, par les doigts ; ces exemples 
fout beaucoup plus grands dans le fexe. - 

On a demandé dans tous les tems fi les regles couloient 
par l'utérus ou par le vagin. Ceux qui ont pris le dernier 
parti ont allégué diverfes raifons , la grandeur prétendue des 
vaifleaux du vagin & la peritefle de ceux de la matrices, la 
peritefle de cette partie dans les vierges , la fluidité du fang 
menftruel , qui fort condenfé & comme figé de Futérus, 
l'écoulement des regles fans nuire au fœtus durant la grof- 
{elle, quoique l’orifice de la matrice foit alors fermé , l'hé- 
morthagie que le Chirurgien la Motte a vu manifeftement 
{6 faire par le vagin dans une femme groffe. Combien d’au- 
tres prétendent qu’on ne trouve point de fang dans l'utérus 
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d'une femme réglée ? Quelques-uns ont vu les levres de la 
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vulve filtrer le fang menftruel. Terenfonus parle d'une gaf: | 
leufe, qui ayant fes regles fupprimées , avoit aufli la galle aw 
vagin. D'autres veulent que les regles coulent également ; 
& de la marrice & du vagin, & parmi ceux-la , il en eft qui 
donnent plus ou moins au vagin où à la mattice. fi 

Il eft aifé de démontrer par la fabrique des parties, que 
Putérus eft l'organe naturel de cette fecrérion , & qu’on ne 
doit pas s'éloigner de la façon de penfer d'Hyppocrate , qui 
Vattribue à la matrice. En effet cette partie, & particuliere- 
ment fon fond , eft pleine de poils & d’arteres exhalantes 5 
le vagin n'a aucun de ces efpeces de poils, détruits par l& 
néceflité du frottement , par la dureté de fa membrane, qui 
eft quelquefois cartilagineufe. De plus , les plus grands troncs 
d’arteres viennent à l'utérus , & les rameaux au vagin. Pout 
les glandes du vagin, plufieurs en ont parlé, peu les ont 
vus ; & quel fercit l'ufage des lacunes ? Il eft évident qu'elles 
ne peuvent rien ici, foit qu’on entendé ces lacunes de l’ure- 
thre, appellées aflez mal-à-propos pro/flates , & qui ne font 
pas toujours au nombre de deux, comme Île remarque Mor- 
gagni , qui a peint & décrit leurs orifices ; foit qu'on parle dés 
lacunes voilines de l’urethre, qui fe trouvent inférieuremene 
entre les nyniphes de chaque côté, & lés'euricules papillaires 
qui defcendent de l’urethre , & qui font au nombre de trois, 
quatre eu cinq , plus petites qu'elles ne font marquées pat 
Morgagni, {oit qu’on énténde ces nouveaux petits finus qui 
répondent au cotps du clitoris, antérieurs, inférieurs, & 
qui de fon gland defcendenc a l'urethre en ligne droite un 
peu cave. 

Quelques- uns ont pris les glandes du vagin pour la fource. 
des mois. On voit bién fouvent des rachés, mais fans aucun 
applauffement dans le voifinage ; mais pour les glandes du. 
vagiæ, qu'Aftruc & tant d’autres ont légérement adoptées 
fur la foi d'autrui, Morgagni les a réfurées folidement dans. 
l'homme , où on ne les voit point , comine dans la guenon , 
dans la truie, &c. mais on trouve fouvent les pores de Bar- 
tholin ou les finus muqueux d'Euftachi. 

Mais il y a plus d'expériences favorables à l'utérus, & en 
général elles ont été faites par de plus grands hommes : car , 
pour ne rien artriouer à ces têtes ou troncs de veines qui 
s'inferent dans l'utérus, felon Diocles, Praxagore , Philo- 
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zime , Galien , Carpi, Plazzoni, qui prétendoient que dans 
la groffeile elles devenoient aufli grofles que les émulgentes, 
ou à ces vailleaux de Pinæus, qui s’ouvrert au col de la 
matrice , aux arteres enfin que Vefale prétend s'ouvrir au 
même endroit : perfonne au moins ne nie ces pores de la 
matrice qui filtient le fang après la couche ; mais pour ce 
qui eft des femmes réglées, dont il s’agit, on voit dans leur 


mr 
matrice des taches qui fuinrent le fang , ce que démontre 


notre opinion, On a vu cent fois des gouttes de fang menf- 
truel couler de l'orifice de la matrice, Littré & Morgagni 
n'ont rien vu de femblable dans le vagin, & ce dernier a la 
yérité n’a vu ces taches que dans le fond feul, & non dans 
le col même de l'utérus. Combien de fois d'ailleurs dans la 
fuppreflion des mois n’a-t-on pas vu la matrice remplie d’un 
fang noir. Ruyfch a vu les regles fortir par les trompes, & 
Lamotte a vu le {ang menftruel couler dans la cicatrice de 
l'opération célarienne. Les mois dans la groffelfe peuvent cou- 
ler , ou de la cireonférence externe de Porifice de l'utérus, ou 
par cer orifice même , qui n'eft pas toujours fi conftimment 
fermé, ou extraordinairement par le vagin 3; mais fi la 
nature dérangée {e décharge par cette derniere voie , l'écou- 
lement eft nuifible le plus fouvent ; à moins qu’il ne fe faile 
dans une femme très-pléchoriqué. Maintenant que penfèr de 
ces taches de la matrice , que plufeurs ont vuës éépuis Mor- 
gagni > L’analogie démontre querce font des amas d'ofifices , 
d’arteres exhalantes : car il eft vifiblement contre les fonc- 
tions des veines qu'elles faflent cette excrétion , & il n’eft 
pas moins ridicule de foutenir qu'elle foit faite également & 
par les veines & par les arteres, comme Santorini l’a fort 
bien remarqué. | 

Boerhaave dit : <e Comme les arteres & les veines mam- 
» maires & épigaftriques comfnuniquent enfemble par de 
» merveilleufes anaftomofes , il eft évident que les arteres 
» mMammaires font moins rendues quand les vaifleaux utérins 
» font déchargés de leur fuperflu, & en conféquence que les 
» mammelles doivent être gonflées quand les regles fonc 
>» prêtes à paroître, & au contraire >>. 

Les arteres mammaires , reprend M. Delametrie, font 
les unes internes, les autres externes. 


Les premieres prennent de part & d'autre leur origine de 
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Ja fouclaviere , à l'endroit où la thyroïdienne inférieure forx 
en haut, la vertébrale en haut & en arriere, l’intercoftale 
fupérieure en bas & en arriere , au-deflus du fac borgne de 
la plevre qui s'y rermine, Dela chaque mammaire entre la 
plevre & les cartiliges des côtes , prefque perpendiculaire- 
ment & prefque toujours à découvert, n'étant point couverte 
de mufcles dans la plus grande partie de fon trajet , elle for 
entre l'extrémité du fternum & le bord cartilagineux des 
côtes , defcend entre le mufcle droit du bas-ventre & Le péri- 
toine, un peu au-deflus de F'ombilic, fe féchir en dedans 
vers la ligne blanche, où elle difparoït en différens rameaux, 

Outre plufñeurs branches dont il ne s’agit point ici de 
faire le détail, la thimique , les médiaftines, la péricardiaque 
latérale & grande inférieure , la péricarde diaphragmatique, 
& la bronchiale même qu'eile fournit quelquefois,& la grande 
diaphragmarique inférieure, de perits rameaux , qui par les 
interitices des côtes vont aux incercoftales , au fternum , à la 
clavicule & aux côres, un grand rameau cutané qu’elle fournir 
a la fin da fternum, & un autre latéralement divergent, 
faivantle bord des côtes , & autres enfin donnés à la peau & à 
l’oblique externe : outre, dis-je , tous ces rameaux , la mam- 
maire en donne. ici un principal qui va de l'intervalle de la 
feconde & troilieme côte ( quelquefois, plus bas , entre la 
guatrieme & la cinquieme ) , au-delà du peétoral à la graille 
du ceton & à fa glande, & donne quelques rejettons au mam- 
melon. De la derniere inflexion de fon petit tronc, pour la 
chair même du mufcle droit , elle donne deux branches, 
qui fouvent communiquent avec autant de rameaux de l’ar- 
tere épigaftrique. | 

La veine mammaire ne difere de l’artere que par fon 
origine ; celle qui eft a droite vient du tronc de la veine- 
gave , où elle commence à fe partager. La gauche vient de 
la (ouclaviere. 
_ L'artere mammaire externe, que. Vefäle diftingue fort 
bien , fimple ou double , vient de la (ouclaviere fous la clavi- 
cule, derriere le deltoïde, & donne d’autres branches aux 
mufcles ; par une elle defcend aux mammelles , devant le 
peétoral, & principalement a la graifle & à la peau , non 
fans quelques anaftomofes avec l’interne ; ce rameau paroît 
plus grand que ceux de l’interne. C'eft par ces branches que 
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les noutrices fentent leur lair artiré par-deflus les aiflelles 
aux mammelles. Vefaie a peint une veine qui l’accompas 
gne, & a dit quelle communiquoir par un petit troné 
fort long fous la peau avec une branche externe de l’épigaf- 
trique. C’eft cette veine que Fallope fait le plus fouvent 
partir de la veine thyroïdienne. Enfin l'artere épigaftriqué 
naît de l'iljaque externe , un peu avant qu'elle patie derriere 
le ligament du pubis. Delà elle monte par {on tronc devant 
le ptritoine , derriere le mufcle droit du bas-ventre, & au- 
deifus du nombril fe joint avec les dernieres petites branches 
de la mammaire. Les autres rameaux font employés aux 
imufcles du bas-ventre & à la peau. Le plus remarquable cft 
un rameau extérieur, qui fouvent monte au loin, entre 
loblique defcendant & la peau , & que Haller a écalemenr 
vu, mais ailleurs, communiquer avec la mammaire. Ceùx 
qui ont dit que les arreres communiquent entr'elles ont &onc 
eu raifon. Manget a vu l’injeétion pouflée dans la mammaire 
revenir par la veine honteufe, dela dans une plaie faite à 
lépigaftre , le fang fortir par les aines. Valverdus s’eft donc 
trompé de regarder ces anaftomofes comme rares, & encore 
plus ceux qui les ont ablolument niées, 

J’approuve la plupart des Phyfiologiftes qui ont admis 
quelque correfpondance entre les tetons & la matrice, car. 
l'épigaftrique donne fouvent l’obturatrice , de laquelle vien- 
nent différens vaifleaux des parties honteules , & les pudendes 
des externes ; & quand elle ne donneroit rien, comme le 
veut Velale , elle eft cependant prochaine & très-voifine de 
l'artere hypogaftrique. Un Auteur ajoute que dans les nour- 
rices les arteres épigaftriques font deux fois plus confidéra- 
bles: mais la matiere du lait peut-elle être déterminée de 
l'utérus aux mammelles dans les femmes grofles & accou- 
chées, & dans les nourrices, qui le plus fouvent n’ont point 
de regles ou des tetons à la matrice, comme il arrive quand 
les vuidanges font tarir le lait ? d’ailleurs, outre que les 
anaftomofes font fort étroices, c’eft qu’elles fe trouvene 
aflez communément par-tout entre les troncs voifins, & 
enfin dans les hommes comme dans les femmes, Vefile 
a donc montré fa fagacité de croire peu à l'effet des anafto- 
mofes qu’il admet, 

On peut concevoir la vérité des fentences d'Hyppocrare, 
Le lait qui coule des mammelles marque la foiblefle du 


at Tee ne : 


; 7 VE REF sis 
fœtus. Une femme qui n’eft ni sroffe, ni accouchée ; & 
qui a du lait, na point de regles ; il faur, dans la trop 
grande abondance des regles appliquer une très-grande ven- 
toufe aux marmmelles. Le fœtus eft du côté de la plus grofle 
mammelle. Celles à qui les tetons difparoiffent & fe flétriflent; 
avortent, Les mammelles fe fechent dans les pertes utérines, 

Il eft aifé de concevoir pourquoi les femmes qui ont les 
fibres fortes & ferrées, celles qui font feches , maigres ; 
fort mufculeufes, qui font rous les jours dans | habitude de 
beaucoup travailler, ont peu de menftrues , les ont plus 
tard, après.de plus longs périodes, & quelquefois n'en ont 
point du tout ; pendant que les femmes molles, qui ont 
les fibres lâches , qui font pleines de fucs, qui font plus en 
graifle qu'en chair, & ne font point d'exercice, ont ces 
évacuations plus abondantes , plus promptes & plus fréquen- 
tes ; pourquoi cette humieur retenue fe jette vers d’autres 
Vaifleaux , les dilate, fe fait jour au travers , & fort pério- 
diquement par tant de voies différentes ? pourquoi a cettain 
âge les regles commencent à paroître, deviennent plus 
abondantes , difparoiflenr ? qui font les perfonnes qui les ont 
le plus rôt ? pourquoi aufli elles manquent de bonne heure 

a ces dernieres? 

. Les Groënlandoifes n’ont ni mottes ni regles : dans le 
Nofd on eft rarement réglé, parce que le froid refferre les 
folides, Les femmes du Brefil, que leurs meres {carifient ;: 
cellent d’être localement pléthoriques aux prémiers efforts 
que le fäng menftruel fait pour couler ; de forte qu'avant 
qu'une nouvelle pléthore foit régénérée , les vaifleaux de 
F'utérus confolidés | peuvent lutrer contre l’action du fang: 
Simfon dit fort bien que les regles ne font pas néceflaires 
quand leurs filtres font plus petits qu’il ne faur. à 

Dans la vie fédentaire les regles en Grece font de vingt 
onces, de quatorze à feize en Efpagne , de huit à dix en 

Occitanie, d'environ fix en Hollande, d’une once en Alle- 
maghe ; chez les payfannes il y a aufli quelque variété pour 
le tems comme pour la quantité. Le période du flux menf- 
truel finit en Grece dans deux ou trois jours, ou quatre tout 
au plus : en Occiranie les mois coulent cinq ou fix jours , en : 
Angleterre trois jours , en Hollande trois ou quatre jours, la 
éme chole en France ; une femaine entiere les Dames 
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Âtiemandès {ont réglées , encore cela vatie-t-il, & dans la 
fanté le terme eft fouvent plus court, 

Rien de plüs précoce pour la fécondité & les regles que 
les femmes des pays chauds, car rarement conçoit-on avane 
que d’être réglée. Il ÿ a des pays où l'on fait des enfans à dix 
ans, & même à huit. Mandelshof a vu une fille aux Indes 
qui avoit des tetons a deux ans, fut réglée à trois & accou- 
cha à cinq. En Occitanie le flux menftruel fe montre un an 
plus tôt qu'a Paris. En Hollande il paroït entre quatorze & 
vingt-fix ans. Sur les hautes montagnes les femmes ont 
leurs regles plus tard ; & elles fe {nppriment très-facilement. 
Il y à pouitant de très-précoces fécondités en Europe ; 
comme à neuf ans. L'hiftoire de l’Académie des Sciences 
de 1708 parle d’une grande fille Qui avoit des tetons & n’avoi 
que neuf ans. Les filles qui font réglées a dix ans font très- 
fortes, 

- Les femmes pléthoriques font réglées deux fois par 
mois , elles perdent uüe livre de {ang , qui eft le triple de ta 
mefure d'Allemagne. En Perfe les femmes luxurieufes & 
fédentaires ont ce flux deux & trois fois par mois. Les fem- 
es oifives font réglées fepr & huit jours 3 c’eft pour Ia 
même raifon que les hemmes qui ne font aucun exercice 
font fort fujets aux hémorrhoïdes, Les vifceres chylopoiéti- 
ques robuftes font beaucoup de fang , dans le repos il ne fe 
diflipe point aflez , & les vaifleaux foibles & lâches s'ouvrent 
à la moindre pléthore. 

: Quelle légion de maux naïflent de la fuppreffion des regles ! 
L'épilepfie & la mort dans fix mois , comme Hyppocrate l’a 
obfervé ; la phthifie ( elle nait aufli de la fuppreflion des 
vuidanges } : la fortie du fang par les pores du fommet de 
la tête , par la joue , par les ailes du nez , par les pores de 
la main & de la jote, par la peau du dos, par le Foignet, 
la pointe des doigts, par les futures, par une nouvelle peau 
formée à des pieds brûlés. Les regles fupprimées formene 
des taches quelquefois ineffaçabies fur la peau; & qu’on 
prend pour des dartres. Lés regles fe font encore jour par. 
les mammelles ; par les naïines , par le canal lacrymal , 
ain{i que les lochies , par les oreilles , par dés fontaines pra- 
tiquées fous le genoux , comme un Auteur le rapporte ; par 
le tibia , par les iles droites , par les urines, par l’aîne , par 
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le jarret, par les pieds ulcérés, par un ulcere à Ia jambé FE 
au genou, par le trou fait à une dent arrachée, par les 
gencives , par les conduits falivaires , par la levre iiférienrés 
par l'ifthme du gofier , par le palais, le nombril, par des 
{carifications , par une bleffare d’un doigt de la main, par 
le tronc d’ pied coupé ( les lochies obrauiG i quelquefois 
coulé par le cancer d’un teton), par la jugulaire & la 
faphene qui s’ouvrirent d’elles-mêmes en deux diférens 
Sujets, par la faphene qui ouvrit plufñeurs fois dans une 
femme grolle, ainfi que la veine crurale. Enfin M. Freind 
démontre que ‘la nature fupplée aux regles, non-feulemenr | 
par les hémorrhagies ; l’art par les faignées , mais par diver<. 
{es excrétions abondantes , telles que la falivation, la tranf 
piration , les fueurs & diarrhées, &c, 

Hyppocrate & Ariftote ont dit que le fang des regles ft 
tel qu'il coule d’une viétime égorgée, & qu'il fe congele 
auffi- -tôr. Marcellus Donatus pari e de fang menftruel épan- 
ché dans l'utérus, & qui y forma une elpece de placenta } 
comme le fang naturel ; & quoiqu'il féjourne, il ne prend 
point de purtréfation : on les a cependant pris pourdes phil- 
tres. Combien de ridicules hiftoires on trouve à ce fujer !: 

Lifter dic que le fang des regles eft plus vifqueux que le: 

efte du fang , & qu'il eft fétide. Graaf dit qu'il eft fi: 
âcre , qu'il noircit la fparule & écorche la peau , mais c’elt: 
âlors maladie. Lamoe dit qu'il ya des fegimes dont les. : 
regles font nuifibles ; Verheyen va plus loin , il craint jufqu’a: 
l'haleine des femmes réglées ; Collins veut que les regles 

ârent les arbres mêmes. Je (oais que dans des pays foré 
Fuds le fang menftruel {e purréfie ailément, & que les, 
fleurs blanches fort âcres font des ulceres incur ables 3 mais 
dans à fanté, pourquoi les arteres de l'utérus dune toits D 
elles un fang plus corrompu que les arteres du méfentere”. 
ou de toute autre partie du corps humain. 

Ce que j'ai dir ci-devant des facheux effets de la fuppref- 
fion des règles nous indique la raifon pour laquelle les fem-, … 
mes qui crachent le fang font guéries par le retour du flux: 
menftruel , & celles qui aignent du nez s’en trouvent bien 
quand leurs regles font arrêtées. | 

Les maladies que produit la fapprefhon des regles ne 
viennent pas feulement de quelque quantité de fang retenu ; 

mais 


ais principalement de fa ftagnation dans les vaiffeaux 
urérins , de la tenfion des parties qui en rélulte , de l’obfe 
truétion qui {e fait dans beaucoup de vaïfleaux voifins , de 
l'empêchement du cours des liqueurs par le baflin dont l'ana- 
tomie nous apprend que les vaifleaux font fi larges, qu'ils 
contiennent la moitié du fang de l'aorte. Il eft d’ailleurs dés 
vices & caufes topiques de la ftérilité, comme l'inflamma. 
ton & la fuppuration du col de la matrice a la fuite des mois 
fupprimés ; le fchirre de la même partie, produit par la 
dilatation du tuyaux pleins d’une matiere pétrifiée. 
Tâchons à préfent d'expliquer plufeurs faits ; les femmes 
qui conçoivent à huit ans ne peuvent plus concevoir à trente, 
Pechlinus parle d’une fille qui eut fes regles à trois ans, & 
qui périt à cinq: d’autres font mention d'une fille qui fue 
bien réglée de quatre a huir ans, mais étoit larguiflante, En 
Grece même, où le climat eft fort chaud , les regles difpa- 
roifient dès quarante ans, fuivant Ariftore. Crarerus parle d’un 
garçon qui un enfant à fa femme à fept ans, & mourue 
eufuite. Srahl dit que les filles qui font fi précoces, vivene 
peu. La raifon de ces. phénomenes eft que les mois coulane 
avant que le corps ait acquis le termé de fa croiflance ,& ce 
terme ne pouvant arriver que lorfque la réfiftance des vaif- 
| feaux elt égale à celle du cœur , & la réfiflance de ces vai£- 
feaux s’augmentant continuellement quand elle eft devenue 
égale à 12 force du cœur, il fait que les regles & la vie 
méme doivent fe détruire plutôt dans les femines précoces 
que dans les femmes tardives. Les menftrues ceflent quand 
les vailieaux de l'utérus font tellement endurcis , qu’ils refu- 
| fent , pour ainf dire ; de s'ouvrir aux efforts du cœur. Cetre 
| dureté de la matrice des vieilles femmes fe fair fentir au 
doigt, au fcalpel & {ur-rout au fyphen. 
| Les hommes four-ils auffi réglés , comme le dit Santo 
| sius ? Horcer le nie , & la chofe paroît irréguliere , quoique 
en général les vices de la tranfpiration foïenir corrigés pat 
| lPaugmentarion d'une autre excrétion, Les hommes ne font 
donc pas véritablement réglés, & pourquoi ? En voici la 
raifon ; leur fang circule librement , leur aorte defcendante 
| eft plus perice , les branches de cette artere font beaucoup 
plus dures , Le ballin eft fort étroit, & la pléchore ne peur {a 
Tome IL, | ‘à 
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jetrer fur aucuns vaiffeaux artériels exhalans , puifqu’enfin if 
n'y en à point dans le baflin de Fhomme. Dela vient que les 
enfans & les jeunes gens font fujets au fignement de nez, 
& les adulres aux hémorrhoïdes, 

11 n’ett pas plus difficile d'expliquer le défaut des RER 
dans les brutes : ils ont les vailleaux de l'utérus forr durs, & 
point aflez dilatables pour recevoir le fang artériel. Cela eft 
‘démontré par la comparail on de la matrice féminine, qui 
eft fpongieufe » avec lPutéras mufculeux & fibreux des autres 
femelles qui n'ont point aufh rien de finueux dans la même 
partie, par la nature des cotiledons qui regorgent de fuc 
biteui:, fans qu'il y ait aucun m Élange de fang ; de forte 
que le placenta tombe aufh ns l'utérus fans said de lang, 
au lieu qu’il eft fanguin dans les femmes , & ne peut s’arra- 
cher de l'utérus fans une perte é fang confidérable, D'ailleurs 
les bêtes ont une fituation horifonrale , ‘& les femmes uné 
perpendiculaire, qui peur ici quelque cho, en déterminant 
le fang a l'utérus. C’eft auffi la raifon pour la qéélle les fem- 
mes avottént plus fouvent que les autres femelles. Cela eft 
fur-tourt probable , s’il eft vrai que les guenons foient réglées 
deux ou trois jours , comme le difent Sanrorini & Suhl® Les 
quadrupedes vivipares font d'autant moins régl és, qu'ils man- 
gent des alimens plus épais , & que leur piéthore {e confame 
en poils : les vaches, les ehisatés , les jumiens le font auf, 
felon plufeurs Auteurs 3 mais ils ont pris pour flux menftruel 
un écouiement vénérien auquel les brutes font fujertes 
quand ellés font en chaleur. Ce fuc en effet eft très- peu 
abondant, iln ef point naturellement fanguin , il ne vient 
point de l'utérus ni par de certains périodes, & il n'eft cer- 
tainement pas capable de difliper la pléchore où le fuperfu 
des humeurs : enfuire le fuperfu eft rare dans les animaux, 
cela eft prouvé par l'extrême rareté des hémorrhagies ou des 


hémorroïdes qui ont à peine jamais été obfervées dans les. 


bêtes. 
Les regles font la premiere matiere du fœtus , elles le 
Pobilesr durant Ja grofieile. Le'‘tifiu lâche de l utérus , Ja 


facilité que le fang trouve à fe jetter fut cette partie, ‘Jésf! 


De 
poils exhalans qui s'abouchent au placenta, font les conditions 


fans lefquelles le fœtus ne peut être nourri ; les mêmes 


\ 
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chofes rendent nécelfaire le flux menftruel. If y à cependant 
eu beaucoup de femmes qui ont engendré fans jamais avoir 
éré réglées, ou après avoir long-rems ceflé de l'être, ou 
l'ayant été fort peu : mais cela ne forme jamais que peu 
d'exemples, par rapport à tant d'autres contraires ; & qu'il 
faut attribuer à une ftruêure finguhere , telle que celle dont 
on a parlé dans les filles robuftes où dans les Groënlandoifes, 

REIN , ren, en grec »e@pos, nephros ; du verbe se@pes ; 
pleuvoir. Les reins font deux corps glanduleux ; de figure 
à-peu-près ovalaire, comparés ailéz ordinairement à une 
grofle feve, placés un de chaque côté, dans le fond des 
régions lombaires , aflez près l’un de l’autre; n'étant féparés 
que par la préfence de l’élevation que fait dans cet endroit 
la colonne vertébrale, 

On divife le rein en faces, en bords & en extrêmités. Les 
faces du rein font deux en nombre, diftinguées en anté- 
fieure & en poftérieure , toutes les deux très-unies. Les bords 
que l’on diftingue au rein font deux , l’un interne, regar- 
dant les vertebres, & l’autre externe, rourné du côté oppolé. 
Ce dernier eft celui qui a' le plus d'érendue ; c’eft au bord 
interne du rein que paroît un enfoncement en maniere dé 
fciflure ou de finuofité , & c’eft aufli dans cet endroit que fe 
rencontrent tous les vaifleaux qui appartiennent au rein; 

| enfin les dernieres parties extérieures a obferyer dans le rein, 
font {es deux extrémités | dont la fupérieure eft plus groffe 
& plus inclinée du côté de la finuofité , & l'inférieure ; au 
contraire , eft plus petite & moins courbée. 

En partageant le rein dans route l'étendue de fon épaif= 
| feur, au-moyen d’un inftruinent bien rranchant , foit que 
| lon commence certe divifion par le bord interne où par 
| Pexterne , l'on découvre fur chaque moitié du rein trois 
| fubftances , dont la premiere eft nommée corticale; la 
l féconde fillonnée , & la troifieme porte le nom de fubflance 
h imammelonnée, Cette derniere paroît n'être que la continua- 
\ tion de la feconde , & fe préfente fous la forme de dix à douze 
| petits corps arrondis & coniques , en partie recouverts cha- 
|cun par une efpece de poche ou de caplüle membraneute, 
|Que l’on nomme les celices du rein. L’où trouve qué'quefois 
| deux corps mamimelonnés renfermés enfemble dins wé 
Xi 
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même capfule ; de la réunion de ces calices réfultent , aux 
envirous de la finuofté du rein trois ouvertures qui réu- 
nies pareillement enfemble , forment le principe ou la partie 
fupérieure de l’uretere : c’eft cer endroit qu'on nomme le 
baffinet du rein, 

Toutes les parties du rein font contenues & exaétement 
enveloppées dans deux membranes, dont-la premiere ou 
l'externe eft un tiflu filamenteux plus où moins confidérable, 
réfultant du tiffu cellulaire du péritoine. | 

La feconde tunique du rein, & dont il eft immédiatement 
recouvert , eft très-lice & fort unie extérieurement ; mais du 
côté interne, ou du côté par lequel elle touche au rein , elle 
fournit nombre d’expanfons filamenteufes qui, plongeant 
dans {a fubftance, s’y diftribuent çà & là dans un ordre 
admirable, 

Les reins reçoivent chacun une artere, quelquefois même 
deux, qui naiïllenc du tronc de l'aorte defcendante ; elles 
font nommées arteres renales ou bien arteres émulpentes : les 
veines qui en réfultent reçoivent le même nom & {e rendent 
dans la veire-cave ; les nerfs des reins réfuitent des plexus 
renaux , & ceux-ci du nerf intercoftal & de la huitieme paire, 

L’ufage du rein eft de fervir a la fécrétion de l'urine. 

Quand les reins font bleflés , le malade urine avec peine ; 
{on urine eft fariglanre , & il fouffre de grandes douleurs aux 
aînes, à la verge & aux tefticules. De plus, il eft alors à 
craindre que la plaie , continuellement humeëtée par l'urine, 
n'ait beaucoup de peine à fe confolider , & ne dégénere en un 
ulcere fftuleux. 

Nous expliquerons dans le mot Urine la formation des 
pierres dans le rein, &c. 
Les reins fuccenturiaux, Voyez ATRABILAIRES , CAP- 
SULES. | 

. Au milieu de janvier 1761, on ouvrit à l'Hôtel Dieu de 
Lyon le cadavre d’un homme qui fur quelque tems malade 
a la falle des févreux. Il fe plaignoit fouvent d’une douleur 
au rein droit, & fur-rout quelques heures avant fa mort 
il reçut plufieurs remedes qui furent inutiles, | 

On trouva le rein droit en bon étar à l'extérieur, fi ce 
n'elt qu'il écoit un peu plus gros que l’autre ; mais on fut 
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étonné , en partageant en deux route la fubftance de ce vif- 
ter, de ne point trouver de bafliner ni le corps cannelé, 
Après la fubftance corticale , venoit un Corps très- dur , & 
garni de fibres prefque cartilagineufes qui erroient ça & à à 
une certaine diftance les unes des autres. Le rein sauche 
étoit en bon état, ILavoit toujours très-bien fait fes fonétions, 

On ne peut pas dire fi cette maladie du rein dans le Sujet 

dont il eft ici queftion, a été la caufe de fa mort , ou fi quel- 

ue fievré où toute autre maladie l’a tiré de ce monde. 11 

_ falloit cependant que le rein gauche eût fuppléé à la filtration 

de l'urine , comme cela afrive dans ceux qui n'ont qu'un 

rein , ou dans ceux en qui un des urereres ne fait pas fes 
fonctions. 

L'uretere droit étoit plus étroit & oblitéré, fans doute, 
parce que l'urine n'y paflant plus, les parois s’éroient rap- 
prochées. 

RELACHEUR , adj. laxator : qui relâche , qui fait qu'ane 
partie eft moins rendue. Le relâcheur du tympan, c'eft le 
mufcle externe ou le fupérieur du marteau. 

RELEVEUR , adj. elevator : qui éleve , qui hauffe ; le 
releveur du palais, mufcle. Voyez Petro- épingo-aphylin 
ou Salpingo- ftaphylin - interne. Le releveur de l'oreille 
Voyez OREILLE. 

Le releveur de la paupiere fupéricure a fon attache fixe à 
la partie fupérieure du fond de l'orbite, & va en s'élargiflant, 
fe terminer au cartilage qui borde la paupiere. 

Le releveur droit de l'œil. Voyez DROIT , mufcle de 
loœil. 

Le releveur de lomoplate, fiponiers l'angulaire , à fes 
attaches fixes aux apophyfes tranfverfes dés quatre vertebres 
fupérieures du col , & fe rermine à l'angle fupérieur de 
lomoplate. 

Le releveur du menton. Woyez Crotaphyte, Malerer & 
Prérigoïdien interne, 

Le releveur de la levre fupérieure & de l'aile du nez. Voyez 
INCISIF. 

Les releveurs des côtes, Vayez INTERCOSTAUX muf- 
cles, 

Y ii 
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Les releveurs de l'anus font deux mufcles fitués un d8 
chaque côté, & attachés dans le fond de la cavité du petis 
baflin, & enfuite viennent de chaque côté comme ceindre : 
l'anus. Leur ufage eft de virer l'anus de bas en haut ; lorfque 
par quelque effort il a été porté confidérableiment en bas. 
_ RÉMARQUABLE ,, adj. infignis, e: qui fe fait remarquer, 
Le troufleau remarquable de la membrane capfulaire de 
l'articulation de l'avant-bras avec la main. | 

RENAL, LE, adj, renalis , e : qui appartient au rein, 
Artere renale , veine renale, glande renale , nerf renal, 
Voyez REIN, où l'on décrit les vaifleaux de ce vifere. 
Voyez auffi ATRABILAIRES , glandes. 

Quelques Anatomiftes donner le nom de renale à la pre- 
miere vertebre &es Iormbes. | 

RENGORGEUR , {. f£. pris adj, fræñator : nom de deux 
mufcles qui fervent à faire faire différens mouvemens à la 
tête , {ur la prémiére & fur la feconde vertebre du col. | 

RÉSEAU , reticulum. Voyez RAISEAU, 

RÉSERVOIR , receptaculum ; {e dit d’une vole où © 
s'amafle quelque fluide. 

Le référvoir du chyle, Voyez PECQUET,. 

RESPIRATION, La refpiration eft une fonétion par 
laquelle l'air entre dans la poitrine & en. fort enfuite, Elle 
eft compofée de deux mouvernens oppolés ; lun, pendant le- 
quel la poitrine dilatée reçoit l'air, eft nommé infpira= 
tion ; l'autre, pendant lequel la poitrine refferrée chaile l'ait 
au-dehors, eft connu fous le nom d’ sapétetlons 

Cette fonction dure autant que la vie, & elle ne peutiêtreé. 
 fufpendué entierement pendant un; certain tems , fans 
caufer un -dérangement notable, & même la morg. Elle 
dépend d'un très-grand nembre d'organes qu'il faut con- 
noître avant de rechercher le méchanifme de fes mouve “ 
mens, Voyez Poumon, Côtes , Mufcles inrercoftaux., & 
Diaphragme, 

On fçait que la poitrine eft dilatée lor fque l'air pénetre | 
dans la cavité des poumons , & qu’elle eft reflerrée:lorfs 
que cer air eft expullé. Fft-ce Taétion.äe l'air qui mer ain 
la poitrine en mouvement ? ou eft-ce le mouvement &:1la 
ftruéture de cette partie qui engagent l'air à à y pénétrer ? 
C'elt ce qu'il faut examiner. 
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© L'air eft un fluide qui nous environne , dans lequel nous 
vivons , & fans lequel nous ne pourrions vivre. Ce fluide 

ue nous refpirons eft pelant , élaftique ; capable de raré- 
Éétion -& de condenfation 3 il eft chargé de vapeurs fub.… 
tiles , ileft le véhicule de certaines fubftances très-deliées 3 
& comme il prefle le corps de toutes parts, il doit tendre à 
s'introduire dans les endroits où il trouve le moins de ré- 
fiftance, On peur s’aflurer de fa néceflité pour la refpiration, 
én confidérant les changemens qui arrivent aux corps des 
animaux mis fous la machine du vuide. 

Pour donner une idée de la refpirarion , on a comparé 

a poitrine à un fouffler * dans l’intérieur duquel feroit une 
veflie qui communiqueroit avec l'air extérieur, & qui ne 
permettroit pas à l'air de s'introduire entr'elle & le fouf- 
flet. Si on éleve les parois du foufflet , l’air entre dans la veffie 
& la diftend : c’eft l’image de l’infpiration ; fi ces parois s’a- 

 baïflent d'eux-mêmes, l'air eft chañlé , la veñie eft reflerrée 
& c'eft l’expiration. La comparaifon eft parfaite quant à 
l'effet , puifque l'air en entrant dans les poumons, les dilate ; 
mais il y a une caufe qui met le foufflet en mouvement, & 
il faut de même dans la poitrine , nne caufe capable de pto.… 
duire révuliéreiment fes différens mouvemens. 

Quoiïque les parties foient difpofées de façon à exécuter 
facilement les mouvemens d'infpiration & d’expiration,. 
tependant il faut remarquer que linfpiration eft plus diffi- 
cile , & qu’elle a befoin d’une caufe particuliere pour avoir 
lieu 3° l'expiration au contraire eft plus facile & plus 
prompte , & elle peut être produite par Pablence des caufés 
qui procurent l'infhiration , ainfi qu'il arrive dans la derniere 
expiration. L'infpiration commenhce la vie & fuppofe une 
action particuliere ; l'expiration la termine, &eft un état 
paflif qui dépend moins d’une force particuliere que de 
Pinclinaifon naturelle des côtes , de l’efpece de torfion qu'é- 
prouvent les cartilages , & de leur ftruéture élaftique ; il y a 
cependant des mufcles qui fervent à une expiration forte ou 
forcée, | | 

Avant de rechercher la caufe capable de mettre la poi- 
trine en mouvement, & de l’entretenir réculierement dans 
cet état , il faut obferver que la poitrine & le poumon fe 
meuvent en même tems, & que cependant l’une & l'autre 
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peuvent avoit un mouvement indépendant : fa poitrine ou- 
verte dans un animal vivant agit encore , quoique le pou 
mon n'agille plus. | | 

On à afligné différentes caufes des mouvemens de la ref. 
piration. F4 ti : 

1°. Bellini, & Pitcarn après lui , ont regardé les mufcles 
infpirateurs , comme n'ayant point d’antagoniftes ; & l’inf 
piration étant faite ainfi par la contraétion de ces mufcles, 
la difpofition des parties procure l'expiration , qui, felon 
eux, doit durer jufqu’a une nouvelle aétion des mufcles in{- 
. pirateurs. Mais on {çait qu'il y a des mufcles expirateurs : 
d’ailleurs pourquoi l’infpiration ne commenceroit-elle qu'à 
Finftant de la naïliance ? 

29, Baglivi a penfé que la poitrine étoit dilatée en con- 
féquence de l’aétion de l'air ; enforre que, felon lui, Pair 
par fa pefanteur entre dans la poitrine, il s'y raréfie auflmtôr, 
& procure l'élévation des côtes ; enluite l'air extérieur plus 
pefant , arrête cette ation , & détermine les cûres à l’a- 
baiflement, &ces mouvemens fe continuent ainfi avec la 
vie, L'action de l’air ne contribue à la refpirarion que con. 
jointement avec les parties de la poitrine , fanscela Ia 
refpiration fe feroit même après la mort 3; d’ailleurs on 
peut obferver que l'air entre dans la proportion que les. 
côtes s’élevenr, & que l'élévation des côtes ne fuit pas l’en- 
trée de l'air. “ 

3°. Willis a attribué la refpiration à un mouvement 
naturel de fyftole & de diaftole commun à toutes les fibres 
par l’aétion des efprits animaux. Ce mouvement eft encore à 
prouver. 

4°.On ne peut pas non plus fuppofer que la gelpiration, 
dépende d'un peu d'air qui relte dans le poumon après 
chaque expiration : l'aétion du poumon n’eft pas la caufe 
ablolue du mouvement de la poitrine ; d’ailleurs quelle feroit 
la caufe de la premiere infpiration. 

s°. On a cherché dans la poitrine une caufe ftimulante 
gapable de mettre fes mufcles en action par une nécefliré 
méchanique. On a cru trouver cette caufe dans le fenciment 
de Malaile,, qui, quoiqu’infenfble dans l’état naturel, fe 
fair cependant appercevoir après chaque infpirarion ou expi- 
ration trop long-tems continuces , & auquel on eft obligé de 


céder malgté la téfolution prife de refter dans l'un de ces 
deux états. Les changemens qui arrivent à la circulation du 
fang dâns les poumons, procurent ce fentiment, & on 
pourroit penfer que cette caufe incirante excite la refpira- 
tion malgré nous , quoique cependant nous puiflions l'ac- 
célérer ou la diminuer , puifqn'elle force les mufcles que la 
volonté fait agir pour retenir la refpiration. | 

L'illuftre Boërhaave a adopté cette caufe , & il remarque 
qu'elle agit en déterminant plus de fang , tant à la poitrine 
qu'au cerveau, qui enfuite détermine les mufcies à une 
plus grande action. Le célebre M. Haller admet la même 
caufe incitante , & il penfe que la feule néceflité de ref: 

-pirer eft une caufe fufifante pour mettre alternativement 
en aétion les lames capables de produire la refpiration, L’ais 
eft ablolument nécellaire pour la confervation de la vie ;1l 
n'eft donc pas furprenant que l’abfence de ce fluide, ou le 
changement qu'il fouffre dans la poitrine , agiflenc fur les 
parties & déterminent leur action. 

Cette caufe incitante dépend du fang ; & pour la recon- 
noitre ; il fuit d'examiner les changeinens qui arrivent à 
la refpiration , lorfque la cirçulation du fang eft altérée, 
On remarque dans l’état fain une efpece d'harmonie entre 
le pouls & la refpiration ; & fi le cœur reçoit plus de fang, 
fi fon action eft plus vive , comme dans la fievre ; fi la 
circulation eft ralentie par la pléthore des vaifleaux , on 
apperçoit aufli quelques changemens dans la refpiration. 
Ainfi le cœur fournit au pouinon la caufe ftimulante qui 
décermine lation de la poitrine ; & par une difpofition mé- 
canique , fi le poumon n'agilloit pas, la circulation & le 
mouvement du cœur feroient bientôt dérangés : ces deux 
‘fonétions fe fervent donc réciproquement. 

Cette caufe , quoique conforme à la difpofition des parties 
une fois mifes en action, laiile à defirer pourquoi elle n’agit 
que dans l’inftant de la naïflance , & comment peut être dé- 
terminée la premiere infpiration. Si on peut trouver une 
caufe ftimulante qui agile dans ce premier inftant , on aura 
un méchanifme très-fi mple. 

Lorfqu’un enfant naît, Les poumons forment une malle 
folide , Les bronches & la trachée artere laiflent une cavité 
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dans laquelle Pair doit être déterminé pat fa pefanteur , les 
membranés du nez & de la trachée-artere, qui font très? 
fenübies , éprouvent une irritation particulier’ qui meten jet 
le diaphrame & les mufcles intercoftaux; enfin l'agitation 
douloureufe que l'enfant éprouve en venant à la lumiere, 
& les efforts qu il fait pour fe-débarrafler , paroiffent être 
une caufe três-naturelle, capable de mettre ên jeu tous les 
mufcles , & dérerminer la premiere infpiration. Aïnfi la ref- 
pirarion dépend d’une caufe ftimulante premiere , qui agit 
à l’inftant de la naiflance ; elle eft entrerenue par deux caufes 
ftimulanres fecondes , qui font lation du fang & l’a@ion de 
l'air continuellement refpiré. 

L'air en entrant, diftend Les véficules du poumon ; le pou- 
ion étant ailléndu , les bronches augmentent en lon-. 
gueur , ainfi que les vaifleaux Ru leurs angles font 
moins aigus, la circulation eft plus facile : ain, dés la 
premiere infpiration , la préfente de l'air fait différer le 
poumon de l'adulte d'avec celui du fœtus, & la crircula= 
tion du fang y eft changée. Pendant Vinfpiration la pré- 
fence de Fair un peu dilaté par la chaleur de la poitrine, 
comprime les vailleaux; la circulation rend à fe ralentir; 
ae ON ve tt continuer trop longrèms certe infpiration, 
les veines exréricures fe gonflent, e vifage rougit , on. et 
prêt afufoquer , parce que le a: ng tend à s'arrêter dans l ar- 
tere pulmonaire, le ventricule droit & dans les veines- caves, 

La nature prévient cet inconvénient par l’éxpiration ; dans. 
cer érar les vaileaux s’affaillent , leurs angles deviennent 
plus aigus , ils fe déchargent du fang qu'ils contiennent, & 
ils deviennent en état d'en recevoir pat une nouvelle infpira= 
tion qui devient nccellaire par l'impulfion du fang dans l’ar- 
tere pulmonaire ; ainfi il y a une ee “eontinuelle 
d'infpirarion & d’ expiration. 

L'air contribue à la refpiration , & on voit qu'il y procure 
des chanoemens felon fa chaleur , {à pefanteur , fon élafti- 
CR , &c. 

Les amNAUX qui ont refpiré font fuffoqués par Pi intercep- 
tion de F1 circulation, lorfque l'air ne pénetre plus dans le 
poutnon , à moins que fa circulation ne puiffe fe continuér 
l'ouverture du trou ovale n'étant pas fermée. 
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Le mouvement étant continuél dans le poumon , fes vaife 
feaux n'ont pas le même diametre, la même longueur ni la 
même ation pendant deux momens de fuite ; le fang ÿ 
fouffte différens changemens , delà la fanguinification , la 
couleur vermeille du fang de la veine pulmonaire & la cha- 
leur, qui eft plus confidérable à la région de la poitrine. 

La réfpiration contribue à la digeftion , à la circulation 
du chyle, aux fécrétions , à l’expulfion dés excrémens , à 
l'accouchément, en produifant une compreflion douce, & 
quelquefois forte , fur les vifceres du bas-ventre. L'infpira- 
tion pérmet à l'air dé pénétrer dans les vaifleaux fanguins 
par le moyen des racines , des veines pulmonaires ; elle eft 
néceffaire pour l’infpiration des corps odorans ; l'expiration 
procure l'expeftoration , l'iffuë des particules nuihbles, & 
l'iflué de l'air contenu dans les vaifleaux fanguins ; elle ferr 
aufli pour produire le fon & la parole. La quantité d'air que 
l'on refpire varie félon les différens étars , l’âge, la confti- 
tution du corps, &c. L'expérience fait voir qu’on peut infpi- 
rer une affez grande quantité d'air fans gêner la refpirarion. 


Phénomenes de La refpiration dans l'etat de fanté, 


Pendant la digeftion Îa refpiration eft gênée, 1°. parce 
qu'il y à pléthore dans le réms que le chyle fe jette dans là 
fouclavicre, les vailleaux du poumon font gonflés , diftendus, 
& occupent par conféquent plus de place. On eft donc obligé 
de faire de longues infpirations pour compenfer la place rem- 
plie par les vailleaux en augmentant la cavité de la poitrine. 
D'ailleurs l'aétion de l'air ne fe fait pas commodément, 
29. Lorfque le chylé entte dans le poumen, il eft encore 
crud , les molécules font trop grofles pour paller par les 
arterés capillaires. Le poumon eft donc obligé d'augmenter 
fon action pour triturér & divifer ces molécules. La réfpira- 
tion doit donc être laborieufe & gênée dans le tems de la 
digeftion. 

Les femmes groffes de fix, de fept, de huit, & même de neuf 
mois , refpirent librement, ce qui furprend ; pendant qu'un 
homme qui auroit lé ventre aufli gros,ne pourroit refpirer 
qu'avec beaucoup de dificulré, Ces phénemenes ne nous fur- 
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prendront pas, fi nous faifons attention , 1°. qu'il eft rate de 
trouver un homime qui ait le ventre gros , fans être gras par- 
Tout le corps , & fans avoir par conféquent une charge univer- 
{elle de graifle fur toutes les parties, au lieu que les femmes 
enceintes ont le ventre {eul de gonflé. Or , chez les hommes 
. gras la fibre eft plus fufceprible de contraétion que chez les 
‘femmes enceintes qui d’ailleurs font maigres. 2°. Que les 
femmes ont la poitrine bien plus élevée que les hommes , le 
fternum plus large , & que la capacité érant plus grande, 
elle contient plus d'air, & par conféquent plus de matiere 
à infpirer & à expirer. Les femmes ont donc peu de mouve- 
ment à faire pour refpirer , au lieu que les hommes fonr 
obligés de jeter beaucoup la poitrine en dehors. Au refte, 
cette regle n'eft pas toujours générale. 

Quand on monte vite, la refpiration eft fort gênée. On 
ne fcauroit monter fans élever alternativement les cuifles : 
or pour cer efret il faut que le baïlin foit fixé par rapport aux 
cuifles , puifqne les mufcles qui operent l'élevarion des cuifles, 
font, l'iliaque , le pfoas & le peétineus , & qu’ils font attachés 
au bzfin: Oc eft auf obligé, pour monter, d’incliner le 
corps en devant ; mais ce font les mufcles du bas-ventre qui 
operent cette inclinaifon, en fe contratant. Or, dans cer 
état les mufcles infpirateurs n’ont prefque point d'efer, 
parce que Ja poitrine eft affaïflée par les mufcles abdominaux, 
Dans le même tems la contraction des mufcles du bas-ventre 
refoule les vifceres en haut & gêne conféquemment beaucoup 
lation du diaphragme , qui ne fe contraéte que foiblemenr, 
On fera donc toujours dans üne efpece d'expiration. Outre 
cela le poumon étant en partie affailié , Le fang s’y accumule, 
il fe fait une plérhore qui gênera encore la refpiration, Il 
faudra donc, & c'eft ce qui arrive, s'arrêter, & faire une 
grande infpiration pour donner le temps au fang arrêté de 
paller dans l'oreillette gauche. On remarque efetivement 
que le pouls bat vivement dans ce moment, parce qu’alors 
le fang abonde dans le ventricule gauche & ‘dans les arteres, 

Le fœtus dans le fein de fa mere ne refpire pas, parce 
qu'il a des organes qui font l'office du poumon dans les 
adultes, D'ailleurs comment refpireroit-il. puifqw'il eft plongé 
péadant neuf mois dans les eaux? Le fang eft porté au fœrus 
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par le placenta, pat la veine ombilicale dans le foie, qui 
l’envoie à la veine-cave par la veine-porte. La veine-cave le 
jette dans l’oreillette droite & le ventricule droit. Le fang 
paille enfuite par le canal artériel & le trou ovale dans l'aorte : 
il n’en entre dans le poumon que ce qui eft nécellaire pour 
fa nourriture. De cette façon on voit que le poumon ne fert 
poine à la circulation dans le foetus. 

Un Batteleur qui foutient fur la poitrine une enclume de 
fix cens livres , fur laquelle on caffe une barre de fer , ne fou- 
tient cet effort que païce qu’il fe met fur un plan qui 
plie, & parce qu’il a bien foin d’infpirer beaucoup d’air. Or, 
en fuppofant que le coup de marteau ait une livre de mafle 
& de vitefle, quel effort pourra-t-il avoir fur une malle de 
fix cens livres ? Ainfi on voitque , pour que l'enclume s’en- 
fonce d’une ligne par le moyen du plan flexible , il faut une 
certaine action de la part du marteau, Voyez le mot Mufcle, 
Force des mulcles. 


Phénomenes de La refpiration dans l’état de maladie. 


Un animal plongé dans l'eau eft fuffoqué. Voyons com- 
+ ment s'opere cette {uHocation, 

Les anciens penloient que l’eau entroit par la trachée- 
artere dans le poumon , & fe répandant enfuire dans tous les 
vifceres, elle étoir la caufe de la fuffocation. Les expériences 
répétées fur tous les noyés , & en qui on n’a jamais trouvé 
de l’eau dans le poumon, nous prouvent le contraire. Mais 
voici unexemplearrivé en Suede, & rapporté par des témoins 
dignes de foi, qui atteftent le fait. ( 

Un Jardinier de Stokholim étant tombé dans l’eau, y refta 
feize heures ; au bour de ce tems on le retira. Cet homme 
ayant donné quelque figne de vie, on lui porta du fecours & 
il fe rétablit. Il dit enfuite qu’il n’avoit pas avalé une feule 
goutte d’eau, parce qu'il avoit une male fur La bouche , fem- 
blable à une veflie qui empéchoit l'eau d'entrer ; qu'il lui 
fembloit qu'elle entroit par les oreilles. Il ajouta qu'éranc 
tombé dans l’eau , fon corps fe roidit, qu'il perdit tout {en- 
timent , & que la chofe qui lui avoit fait de la peine, c'étoit 
le bruit des cioches de Siokholm, On voit par cet exemple, 
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fuppofé que toutés les circonftances foient bien vraies, ame 
l’eau n’elt pas la caufe de la mort des noyés. 

- J'ai moi-même ouvert le cadavre de plufeurs noyés, & 
je n'ai point obfervé certe eau , que les anciens admettoiens 
pour caule de fuffocation. J’ai eu occafion de voir un homme 
que l'en tiroir. de l’eau du Rhône un quart d'heure après 
qu'il y fut tombé : on Jui prêta aufi-tôt du fecours 3 il 
revint ; & je lui is plufieurs queltions ; mais il me répondit 
qu'il ne pouvoit rendre raifon de rien, parce qu'il ne fça- 
voit pas ce qui s'étoit pañié quand il étoic dans l’eau. 

Quoi qu'il en {oit, il y a apparence que l'efpece de seflie 
que le Jardinier de Stokholm fentoit fur la bouche, étoit une 

mafle d’eau : cette malle empêche l'air contenu dans la poi- 
trine de fortir ; le poumon relte donc dans une infpiration & 
une dilatation continuelle. Alors le fang veineux pulmonaire 
pañle dans le cœur & dans les arteres , mais il ne peut plus 
revenir par la veine-cave , car il fe trouve arrêté dans les : 
arteres pulmonaires ; la circulation celle donc, dela la mort. 
Le Jardinier avoit probablement le trou ovale encore fuf- 
famment ouvert, puifque la circulation ne cefla pas. 

M. Petit, Médecin de la Faculté de Paris , a fair un grand 
nombre d'expériences fur cette matiere, & leur réfulrar rend 
à prouver que fi un homme où un animal tombe dans Peau 
dans l’inftant ou l’infpiration finit , & où l'expiration recom- 
mence , dans ce cas 1 n'entré certainement pas la moindré 
goutte d’eau dans la crachée-artere , mais que fi ce mêmé 
animal rombe, où eft plongé dans l’eau au moment où il 
commence une in{piration , il entre de l’eau , mais en petite 
quantité, & de l’air dans le poumon. Ainfi ces expériences, 

| faires avec des liqueurs colorées , montrent que la principale 
çaufe de la mort d'un noyé c’eft le manque d'air. Dans l’eau 
l'air ef trop raréfié , & il ne fufhir pas pour la refpiration de 
l’homme, 

On peut rendre la vie à bien des noyés, pourvu que les 
liqueurs foient encore fluides , & que la chaleur ne foit pas 
totalement éteinte. On a vu des exemples de perfonnes qui 
ayant refté fix , huit, dix & quinze heures dans l'eau ont été 
rappellées à la vie. Une femme , dit-on, y refta trois jours 
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fans périr, On ne peut expliquer ce fair que par l'ouverture 
. du trou botal dans le cœur de cette femme , pour que la cir- 
_culation n'ait pas ceflé. 
… Aufli-rôr qu'un noyé eff forti de l'eau, il faut l’étendre & 
 * expofer au foleil, s’il en fait. I] ne faur pas le remuer bien 
fort, mais il convient de lui faire de douces fritions avec 
des linges chauds ; {ur-tout aux extrêmités, crainte que le 
fang ne {e coagule, Souflez-lui doucement & peu à peu dans 
la bouche en appliquant la vôtre fur la fienne. S'il a à 
revenir , il donnera alors quelque figne de vie, On fentiræ 
d’abord un frémiflement au cœur , qui fe changera enfuite er 
des battemens plus réouliers. Enfin le pouls commencera à 
agir, Il faut alors promptement faigner le malade , & enfuite 
il n’a beloin que-d’un bon lit bien chaud, On doit Iui donner 
enfuite queique efprit volatil ou ardent ; les cordianx ne fone 
pas à négliger, On peur même, dans l'inftant qu'il eft retiré 
de l'eau , lui fouffler par l'anus de la fumée de tabac, On 
peut auf lui donner des lavemens âcres pour irriter les fibres 
nerveules des inteftins & donner le mouvement aux elprits. 
Il eft certain qu'avec ces précautions fur quinze noyés on 
peut en reppeller quatorze à la vie, pourvu cependant que 
la fluidité des liqueurs ne foit pas détruite , ain£ que l'on 
l'a dit, ; Et 
_Lorfqu’on met un animal dans le récipient de la machine 
pneumatique , au premier coup de pifton il s’agite, il ouvre 
de grands yeux, & paroit fort mal à {on aife, Si on continue 
le vuide, les agitations augmentent , 1l baille, il e gonfle, 
il lâche {es excrémens , enfin il tombe en fyncope & meure 
fi on poulle toujours le vuide. Lorfqu'on pompe l'air du 
récipient , celui quieft centenu dans Le poumon fe dilate & 
fort de la poitrine , parce que l'air du récipient raréfñié ne 
peut plus faire équilibre avec celui du poumon. Celui-ci fort 
donc à mefure qu'on pompe, les poumons fe rrouvenr 
affaïffés , le fang qui vient du ventricule droit {e trouve donc 
axrèré, & route la circulation celle. L'animal paroît d’abord 
inquiet & s'agit, parce qu'il cherche ce qui commence 
a lui manquer. Il baille enfuice , parce qu'une partie de l'air 
étant déja pompée, ce qui refte fe raréfie & devient plus lé- 
get, & par contéquent moins élafkique. L'animal ouvre donc 
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une grande gueule où un large bec pour combeñfers pâr la 


quantité d'air l’élafticité qui manque, Quand le fäns Cont- 
imence a s'arrêter, il n’en va que peu ou point au PORT e 


donc plus de fil lation d’efprit animal : donc l'animal doit | 


tomber en fyncope. 

… La raifon pour laquelle l’'aninial rend les excrémens eft 
bien fimpie. L'air extérieur ne fe trouve plus en équilibre 
avec celui qui eft renfermé dans fon corps. Ce dernier doit 
donc fe raréfier & fe dilater d’une maniere étonnante. Or, 
tous les vilceres fe trouvent comprimés par cette dilatation : 
donc la veflie , l’inteftin re&um , la véficule du fiel , le pan- 
créas, &c, feront leurs créons & l'animal rene fes 
excrémens, Ajoutez que le canal inteftinal contient toujours 
beaucoup d’air que lui foufnillent les alimens digérés ; & cer 
air dilaté, parce que l'air extérieur n'offre aucun obftacle, 
chaile devant lui les matieres qu'il rencontre, & l'animal 
fe vuide, 

On peut rendre la vie à un animal qu'on vient de fuffoquer 
dans le vuide , en lui rendant peu à peu l'air, & non tout-a- 
coup, parce que l'entrée fabire de l'air canferoit une preflion 
qui refouleroit tout le fang dans les gros troncs, & fur-tout 

dans la veine-cave. D'ailleurs le poumon étant farchargé de 
fang , ne pourivir foutenir un pareil effort. Les véficules cré- 

veroient , & par conféquent la vie ne feroit point rendue à 
Déni À: ; mais fi l'on laifle rentrer l'air peu à peu, le fang 
fe dégorgera perit à petit , les véficules fe diftendront par la 
progrellion , & tout fe rétablira tranquillement dans l'état 

naturel,  * 

Les animaux peuvent encore être fuffoqués par des vapeurs 
chaudes ou froides , ou char gées d’exhalaifons pernicieules, 
Ils le font également dans un air trop conden{é , par exem- 
ple , dans le récipient de la machine pneumatique , où l’on 
condenfera l'air , parce qu’alors cet air condenfé empêche 
celui des poumons de fortir ; & l'animal eft fufoqué. 

Quand il y a inflammation au poumon & à la plevre , on 
refpire avec peine , parce que les parties font pour lors fort 
douloureufes, & ne peuvent {ouftrir le-moindre effort de la 
part de la poitrine, 

Dans les vapeurs & les maladies hiftériques, la relphnnee 
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eft gênce , parce que dans ces occafions la olotre fe trouve 
reilerrée , & que l'air ne peut entrer & fortir librement. 
De même dans les inflammations du bas-ventre & du 
foie , on refpire avec beaucoup de difhculté, fur-tout dans 
les obftruétions de ce vifcere. C’eft parce qu'il occupe une 
ærès-grande place, & que le diaphragme , dans fa contrac- 
tion , ne peut aflez le refouler en bäs à caufe de fon volume: 
la cavité de la poitrine fe trouve alors rétrécie. Cela peut 
arriver aufli parce que l’inflammation du foie peut fe com- 
muniquer au diaphragme , & géner par conféquent la ref- 
piration. RUE DOTE Se DRIC pi 
… Remarquez que dans la pratique de Chirurgie il eft très- 
eflentiel de faire attention a l'aétion de l'air dans les plaies 
de poitrine. Je fuppofe un homme bleflé aux deux côtés de 
la poitrine : fi dans les panfemens on enlevoit à la fois l’ap- 
pareil des deux côtés ; certainement le rnalade feroir fuffoqué, 
ne que l’air extérieur ; agiflant fur la furface du poumon, 
feroic équilibre avec l'air qu'il renferme , & empêcheroit ce 
vifcere de {e gonfler, Ainfi il faut avoir grand foin de ne pan- 
fer qu'une plaie après l’autre. C’eft aufli le fage confeil que 
donna en 1763, à l'Ecolè de Médecine de Paris, M. Deidier , 
| Chirurgien de Paris, en avouanr avec beaucoup de candeur 
à rous les éleves , que ce cas lui étoit arrivé à Montpellier 
lorfqu’il y étoit éleve, & le malade ne manqua pas de périr 
aufli-tôt, Le grand Hyppocrate publie également fes fautes 
{ur le trépan, afin que la poftérité puifle mieux par-là éviter 
es mêmes écueils. | PAR AVE MTDTYE 
RESSORT ; elaterium , fe dit de différentes parties qui 
ont de l'élafticité , c’elt-a-dire, qui étant comprimées où 
| pliées, peuvenr reprendre leur premier état : lorfque Ja 
caufe compreflive celle d'agir, nos fibres ont du rellorr, 
DoyemFiBRE.r. ; RER DUC 
Le ligament fufpen{oire de la verge fe nomme ligament 2 
| effort. Voyez SUSPENSOIRE , ligament de la verge, | 
M RESERVOIR, receptaculum ; {e dit d'une vefhie où jl 
s’amafle quelque fluide. . os à + 
Le réfervoir du chyle.. Voyez PECQUET: 
RESPIRER. oyez RESPIRATION. He 
RETE MIRABILE ; nom latin du plexus rétiforme où 
Tome Il, | Z 
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vafculaite, formé par les vaifleaux qui dépendent des hyp87 
gaftriques, & qui arrofent les parties génitales de la femmes, 
Ce piexus eft placé de chaque côté , depuis le chtoris au der= 
riere des nymphes , & autour du méat urinaire , lequel il 
ceint en maniere de colet, & fe termine enfuite {ur les par- ! 
ties latérales de l’entrée du vagin. On peut gonfler aifément 
ce plexus par l’intromiflon de Pair. 

RÉTICULAIRE , adj. reticularis , e : qui reflemble à un . 
Téfeau. 

Le corps rériculaire ou le corps muqueux, fitué entre la 
furpeau & la peau, eft une membrane fine, percée d’une 
infinité de trous, abreuvée d'une humeur vilqueufe ou nu 
queufe qui fe fépare du fang a l’extrèmité des arteres de certe 
partie. Cette humeur muqueule a fait conner a certe partie 
le nom de corps muqueux. C’elt fans doure à la raréfaétion 
de cette humeur qu'il faur rapporter les cloches qui s'élevenr 
fur la peau quand on fe brûle. Cette humeur eft deftinée à 
entretenir la fouplefle des papilles de la peau. 

Un habile Anatomifte , peu content des controverfes obf- 
cures des Auteurs fur la membrane réticulaire , penfe que 
ce n’eft qu'une appendice de l'épiderme ou la furtace interne 
de l’épiierme , fur laquelle on voit une prodigieufe quantité fl 
de petites lignes failantes qui font nn fort beau raifeau, 
dans les mailies duquel les papilles nerveufes font conime 
enchatiées. Woyez ÉPIDERME 6 PEAU. 

RÉTICULAIRE. La {ubfiance réticulaire des os occupe pour 
l'ordinaire la cavité des os longs. Elle eft formée par l’en- 
trelicement de diflérens filets ofleux qui laitlent entre eux 
de petits intervalles. Voyez OS. | 

RETICULUM. On a donné ce nom au fecond ventricule 
des animaux ruminans. 
_ RETIFORME : c’eft le même que réticulaire, mais on b 
donne aufli ce nom à la rétine. 

RETINE,, retina : c'eft la troifieme membrane commune 
Lervant à la conftruien du globe de l'œil ; ce nft, à prof} 
pr'ement pailer , que l'expantion médullaire du nerf optique, 
qui ayant rapilié le fond du globe de l'œil , s’avance en gar- 
milant pireillement toute fa circonftrence , où elle paroit fe 
t@rmuner auptès du ligament ciliaire. Voyez ŒIL, VUE. 


Le nom de rétine vient de ce que cette membrane teftnble 
en quelque forte à:un rets , en atin rete , d'où l’on a faic 
retina. 
RETIREUR , adj. rérrahéns : qui tire en arriere, Les 
xetireurs de l'oreille. Woyez MUSCLES de l'oreille. 
REVE, Voyez SONGE. 
: REVER,. Voyez SONGE. 
: RHABDOÏDES, paBdoudys , nom que l’on donne à \ la 
rare fagitrale du crane. 
 RHACHIS , pœxrs : ce mot fignifie l’épine du dos. 
RHACHITÆ ou RACHIÆÏI , pœxirus OÙ pæxiælor : CES 
termes fignifient les mulcles de l'épine du dos. 
: RHANTERES , pavrepys ; les angles internes des yeux. 
RHAPHÉ. Voyez RAPHÉ. 
RHEUCHOS , peyxyos , de peyxw , ronfler : ralement , 
ronflement. | 
RHINOS ; y pivôs ; la peau, * 
RHOGMOS , poywos , le ronflement, 
 RHOMBOÏDE , rhomboïdes , figure re&iligne, dont les 
côtés correfpondans font paralleles” & égaux deux à deux ; 5 
‘deux angles font aigus & deux obtus, On le dit pat compa- 
raifon d’un mufcie de l'omoplate. 
Le mufcle rhomboïde a fes attaches fixes aux épines des 
deux vertebres inférieures du col & des quatre fupérieures di 
dos , & fe termine à la levre externe de la bafe de l’omoplate. 
Ce muftle eft compofe de deux portions , dont la fupérieure, 
qui eft la plus petite , fe joint à l’attache inférieure du relé- 
‘Veur ptopre de l'omoplate. Ce mufclé fert a porter l’omoplate 
en arriere. 
-RHOMBOÏDAL , LE, adj. rhomboïdalis, le: qui a du 
‘rapport au rhomboïde. 

Ee ligament rhomboïdal & Hate du caleaneunr & 
| du cuborde, 
RHONCHOS , payes, de pero, HA: ronflementi 
PU 'RHOX: 5 POË , E tunique uvée de l'œil, Mofchion entend 

par ce terne La prünele. ss 

RHYTMOS , pôws , la cadence ou l harmonie du Soie - 
‘œu la proportion convenable entre une rer & celles qui 
fuivenc, 
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RIANTES , nom des dents incifives. | | 
! RIDE, ruga, pli de la peau du front, du vifage, du vagin, 
&c. Voyez ces parties. | | 

RIMA , la grande fente ou l'ouverture des parties natu-- 
relles des femmes. | 

RIMULA, l'ouvertute de la glotte. 

RINÆE , rinœus mufculus , eft le nom d’un müfcle du 
#ez , dont Douglas fait mention. Il l’appelle encore nafal, 
nafalis , & dit qu’il fort charnu de l'extrémité de l'os du nez 
& de la partie contigue de l'os maxillaire. Il s’infere dans 
ous les cartilages de l'aile du nez. 

RIRE. Woyez le mot fuivant. 

RIS , rifus, en grec yros : c'eft un mouvement irrégu- 
lier qui fe manifefte aux levres & au refte du vifage : il eft 
pour l’ordinaire la fuite d’un fentiment agréable. Pendant le 
ris il {e fait de grandes infpirations fuivies d’expirations fré- 
quentes., petites & entrecoupées , & avec fecouile de la poi- 
ærine. L'air contenu dans le poumon eft agité fans être entie- 
rement évacué , le fang eft arrêté, & il eft battu par diverfes 
fecoufles. | 

Le ris modéré eft falutaire ; s’il eft immodéré , il peue 
produire des accidens funeftes. 

IL feroit difficile d'expliquer comment l’ame agit fur le 
corps pour produire le ris, on peut feulement regarder les 
waufes qui le produifent comme des caufes irritantes qui agif- 
{ent particulierement fur les organes de la refpiration ; lés 
convulfions qui arrivent aux levres & au larynx, lorfque les 
#onétions de la poitrine font dérangées , femblent prouver 
que le ris eft la fuite de l'irritation de cette partie. - | 

Le contraire arrive à la poitrine quand on pleure, les 
fnfpirations font petites & fréquentes, & elles font fuivies 
d’une grande expiration. Les pleurs peuvent avoir des incon- 
véniens aufli grands que les ris ; ils arrêtent la refpiration, 
caufent la fuffocation & empêchent la diftribution du fang 

RIVIN , nom d’un Auteur qui entre dans la dénominatiot 
de quelque partie, Le conduit dés. glandes fublinguales fe 
nomme le conduit de Rivin ou de Bartholin, Sciffura Rivini 
Voyez SCISSURA, 


ROCHE, Voyez ROCHER 
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ROCHER, fe dit de la portion la plus dure de l’os tempo 
 *al. Voyez TEMPORAL. 

ROND , teres , adj. fe dit de quelques parties grofles & 

courbes, 
Le mufcle grand rond a fes attaches fixes à toute la face 
externe de l'angle inférieur de l’omoplate, & {e portanx 
obliquement de bas en haut, va gagner la partie fupérieure 
& interne de l’humérus , où il fe termine au même endroir 

que le grand dorfal, en s’avançant un peu plus bas, Ce 
mufcle Êre a abaïfler le bras, 

Le mufcle petit rond a fes attaches fixes le long de la côte 

inférieure de l’omoplate, & va fe terminer à la troifieme 
: facette de la grande tubérofité de l'humérus. Ce mufcle aide 
à porter Le bras en arriere. | 

Le figament rond du fémur. C’eft un ligament fort & 
court qui fixe la crête du fémur dans la cavité cotyloïde. 

Les deux ligamens ronds de la matrice font deux cordons 
: vafculaires qui naïflent , un de chaque côté de la partie anté- 
 tieure du fond de la matrice, defcendent enfuite oblique 
ment, & étant parvenus aux anneaux des mufcles du bas- 
ventre , ils fortent à la faveur de cette cavité , & viennene 
|fe perdre dans l’épaifleur des grandes levres de la vulve er» 
! forme de patte d’oie. 

Lorfque dans l'état naturel on examine les ligamens ronds y 
on voit qu'ils font attachés latéralement à là matrice, & que 
la diftance qu’il y a entre eux à la face antérieure de lurérus 
qui regarde le pubis , eft égale à celle qui fe trouve vers 1x. 
| partie poftérieure ou à la face de l'utérus qui regarde le 
xeŒum ; mais certe diftance change pendant la groffeffe » 
 & les ligamens fe trouvent plus rapprochés vers la partie 
antérieure ; enforte que la ligne tirée entre les deux cordons 
vers la partie poftérieure , eft plus longue quelquefois de la 

noitié , & d'autrefois du tiers feulement. __  . 

On a prétendu trouver des ligamens ronds poftérieurs de 
Ma matrice. M. Sue, Chirurgien de Paris , à promis de les 
faire voir, mais on peut aifément penfer qu'il ne tiendra 
| pas fa parole. Voici la caufe de fon erreur, 

. Il à examiné la matrice en la tirant vers les os pubis, & 
| comme le péritoine s’adhere à l’épine des deux ifchions, il 
| Z ii 
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pe cettain qu' en tifant on #èsa le péritoine , & qu ’alots dans 
fa dire@ion vers les ifchions il peut avoir la forme d’un liga-’ 
ment applati s mais relâchez la matrice, laiflez-là dans fa 
place taille , ces prétendus ligamens n’ont plus lieu , & 
jamais on ne les démontrera dans une matrice féparée du 
baffin. 

Il ya bien d’autres Héariens qui portent le nom de rond. 
Voyez LIGAMENT. 

RONFLEMENT , rhonchus : c'eft ce fon ou bruit que 
l'on entend ou fuppofe entendre dans le palage qui eftentre À 
le palais & les narines de ceux qui dorment. 

RORIFERE, adj. rorifer , rorificus : qui appotte, qui 
donne , qui arte de rofée ; du latin res, génitif roris , 
tofée ; & de ferg, je porte: épicé que quelques Anato- 
miftes donnent aux vaifleaux laëtés & lymphatiques. 

ROSTRIFORME , apophyfe coracoïde. | 

:ROT , ru&us. Le rot fe fait de deux façons ; premiere- 
ment , lorfque leftomac eft rempli de vents, & qu'il eff 
fortement prellé par les mufcles du bas- ventre | ces vents 
forcent les fibres de l’orifice fupérieur , & c’eft- Là où £e fait 
certe collifion ou froiflement des particules d’air qui fait 
cette forte de bruit. Secondement , ce bruit fe fait aufi dans 
le pharynx. Les rapports ne different des rots qu'en ce que 
les paffages font plus élargis & la vapeur en moindre quan- 
tité 5 ainf l'air n'y eft point froiflé. | 

Les alimens que nous prenons contiennent tous plus où 
moins d’air dans les interftices de leurs parties. Cer air, 
par la divifion des parties, forcé de fe développer , fe répand 
dans l’eftomac : s’il eft en aflez grande quantité , il forceræ 
l'ouverture du pharynx & formera le bruit du rot. Si en fe 
fouleyant il donne eflort à des particules alimentaires, divifées 
par la digeftion ; elles fe FAN QE avec lui vers l'œfophage, 
& formeront des rapports. 

ROTATEUR , f. m. pris adj. rofator : qui fait tournet 
en rond ; du verbe larin rofare , tourner en romd comme une” 
roue, Quelques Anatomiftes ont donné l'épithete de rota- fi 
teurs aux mulcles qui, s’attachant aux trochanters du fémur, | 
donnent à Ja cuile le mouvement de rotation. D'autres à 
appellent rotateurs , rotatores , les deux trochanters mêmes, 
qui font des apo phyfes du fémur. 
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. ROTATION , rotatio , du verbe latin 7otare , tourner en 
Yond comme uné roue : mouvement en rond que font cer- 
taines parties du corps , comme la jambe, la cuiile , le bras, 
l'œil:, par le moyen de certains mufcles rotateurs qui les 
font tourner en maniere de pirouette, 

ROTER. Voyez ROT.. Ion 

ROTULE , rotula, roulette, diminutif de rotæ , roue ; 
parce que cet os reflemble à une roulette ou perite roué : 
patella,; mola, genu ; fcutiforme os, difciforme , oculus 
genu , epigonatis. | 

La rotule eft un os fitué à la partie antérieure & inférieure 
du fémur , elle forme le genou. Elle eft inégalement arron- 
die & applatie : on y confidere deux faces , une antérieure & 
l'autre poftérieure. L'antérieure eft un peu convexe & iné- 
gale , & la poftérieure ‘a deux cavités féparées par une émi- 
nence 3; la cavité extérieure fe trouve plus creufe que l’autre : 
elles répondent aux deux éminences & à la cavité de la partie 
antérieure & inférieure du fémur. 11 fe rencontre à {à partie 
fupérieure un léger enfoncement , dans lequel s'attache un 
grand nombre de fibres tendineules qui viennent des mufcles 
extenfeurs de la jambe : le refte de cette face eft couvert de 
quelques-unes de ces mêmes fibres , qui lui font fi adhérentes, 
qu'elles femblent lui tea.r lieu de périofte. À la partie infé- 
rieure de cette même f1.e fe voient des inégalités pour l’at- 
tache d’un ligament très-fort qui joint la rotule à l’'éminence 
antérieure du tibia, nommée rubérofité. 

L'ufage de la rotule eft de fervir comme de poulie aux 
tendons des mufcles extenfeurs, & d'augmenter un peu la 
force de ces mulcles. 

La luxation de la rotule ne fe peut faire que fur les côtés ; 
à moins que le ligament qui l’attache au tibia n’ait été coupé 
ou rompu. 

Comme la rotule n’eft couverte que de tégumens , elle 
ñ eft plus expofte à fe caller. Cetté fraure arrive prefque 
| toujours la jambe étant bien fléchie, & fe fait pour l'ordi- 

naire en travers ; la fraéture en long eft rare, mais ne doit 
point être nice. : 

Paré prétend que tous ceux qui ont eu la rotule fra@urée, 
reftent boiteux après la guérifon de la fradure ; mais l'expé- 
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rience prouve le contraire ; & M..Perit, dans des cas fes 
blables, eft parvenu à une parfaite guérifon , fans que les 
malades foient reftés boiteux. è 

. Quelquefois la rotule fe fraéture en travers, pour avoir 
fléchi la jambe trop vite en defcendant un efcalier , comme. 
M. Pecit a eu occafion de l’obferver. 

Au commencement d'août 1761 on reçut à l’'Hôtel-Diew 
de Lyon le nommé François Poirier, Ouvrier en foie à 
Lyon, pour une tumeur inflammatoire fur la rotule même 
de la jambe droite. | 

Après une faignée , une purgarion & l’ufage de quelques 
cataplafmes anodins , la tumeur fut ouverte. Il en fortit 
environ trois onces de pus bien conditionné. Par le moyen 
d'un bandage convenable on rapprocha bien Les levres de la 
plaie. Elle fuppura pendant quelque tems, panfée avec le 
baume d’arceus. Elle fe dérergea enfuire, s'incarna & fe 
cicatrifa, On avoit toujours foin de mettre des couflins fous. 
fon talon pour relever la jambe , & de lui défendre de faire 
le moindre mouvement. À la fin d'août on fit purger le 
malade , & il fortit bien guéri de l'Hôtel-Dieu le 2 feprem- 
bre de la même année. | | 

RUCHE, On a donné ce nom à une cavité de l'oreille 
externe , fituée fous la cavité appellée coquille , au milieu 
de l'oreille , & qui va jufqu'au tympan. On la nomme auf 
l'alvéole. | 

RUMA. On a donné ce nom à l’œfophage. Voyez ŒSO: 
PHAGE,: “:, «0 | | Fr 
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S AC, faccus, forte de poche. On le dit par comparaifon 
de la partie fupérieure du conduit des larmes, Le fac lacry- 
mal. Voyez LACRYMAL. | | 
Les facs adipeux, facculi adipoff : ce font des cellules 
pleines de graifle de la membrane cellulaire. Voyez CELLU- 
DIRE TISSU: 

_ Lefacchylifere, facculus chyliferus, leréfervoir du chyle, 
Voyez PECQUET. à Ans 
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. Le fac laiteux, faccus laëteus , réfervoir du chyle. Voyez 
PECQUET. 

Le fac du cœur, facculus cordis. Voyez PÉRICARDE,. 

Le fac des boyaux , faccus : c'eft le cæcum. 

SACRÉ, ÉE , adj. facer , a ,um , ou facratus , a , um : ce 
terme s'applique à plufeurs parties qui ont rapport à l'os 
facrum. 

Les arteres facrées font trois à quatre en nombre 3 elles 
naïflent de la bifurcation du tronc de l’aorre , fe répandent 
enfuite en s’écartant fur Ja furface concave de l'os facrum, en 
donnant des rameaux qui fourniflent , au meyen des trous 
antérieurs de cet os , dans l'intervalle de fon canal ; & quel- 
ques-uns de ces rameaux fortant par les trous poftérieurs de 
ce même os, fe diftribuent aux parties poftérieures voifines. 

Le mufcle facré eft celui que M. Winflow appelle le sranf- 
verfaire épineux des lombes. | 10 | 

C’eft un mufcle compolé de plufeurs mufcles vertébraux 
obliques , convergens ou tranfverfaires épineux, à peu-près 
comme celui du dos & du col. Il eft placé entre les apo- 
phyfes épineufes & les apophyfes obliques des vertebres om 
baires juiqu’a los facrum. 

Les plus inférieurs de ces vertébraux font attachés aux 
parties latérales fupérieures de l’os facram & au ligament 
facro-iliaque, & à l’épine poftérieure fupérieure de l'os des 
iles. Les autres font attachés aux trois inférieures des apo- 
phyfes tran{verfes des vertebres lombaires , aux quatre infé- 
rieures des apophyfes obliques de ces verrebres, & a leur rubé- 
xofité collatérale ; de-là ils montent à routes les épines lom- 
baires. Les externes qui fe préfentent d'abord paroiflent plus 
longs que les internes qui fon immédiatement fur les verte- 
bres , principalement vers le bas, 

Les nerfs facrés , par lefquels eft terminée la moëlle épi- 
niere , font au nombre de fix paires ; ces nerfs fortent par les 
trous de Ja face concave de l’os facrum , en lâchant en même 
tems plufeurs filets qui, pailant par les trous poftérieurs du 
même os, fe diftribuent aux mufcles voilins. Après quoi les 
quatre premieres paires facrées , réunies enfembie , forment 
le plus gros nerf du corps humain , connu fous le nom de 
nerf fciatique , pendant que les deux dernieres font employées 
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à fournir aux mufcles de l’anus, au coccyx & aux téguméen@ 
voilins. 

L'os facré. Voyez SACRUM. 

La veine facrée eft produire par les iliaques. Elle fuit la 
même diftribution que l’artere du même nom. 

Enfin on a donné le nom de facrée à la moelletde l’é épine à 
facra fiflula , feion Blancard. 

SACRO - COCCYGIEN ou SACRO:- COCCYNGIEN, 
facro-toccygeus , à , um : qui a du rapport à l'os facrum & 
au coccyx. 

Le mufcle facro-coccygien a fes attaches fixes à la fé 
interne de l'os facram . un peu au-delius du coccyx , s’attra- 
che aufli aux ligumens voifin; & fe termine au coccyx. Son 
ufage eft de s’oppofer au renverfement du coccyx. 

SACRO- ISCHI ATIQUE , ady: facro- ifchiaticus 54, UM: 
qui a du rapport avec l'os facram & l'os ifchion. 

Le grand ligament facro-ifchiatique ou fciatique ex- 
terne, ef arraché fort léger ement à la face externe de [a tubé- 
rofité de la crête de l'os des iles ; couvre extérieurement les 
deux épines poftérieures de cet os, & continue fon attaché 
tout au long aux bords antérieurs des fauiles apophyfes tranf- 
ver{es de l'os facrum à leurs levres externes. Delà ce ligamene 
defcend obliquement, en fe rétréciflant vers la tubérofité de 
l'os ifchion , où il Satrache iifinédiatémient au-deflous de 
l'échancrure qui eft entre la rubérofité &' l'épine f‘iatique. 
Enfüire il continue fon attache rout le long de llevre interne 
de la portion infétieure de l’os ifchion , de la levre interne 
de la branche de cer os, & de la leve i hicérhe de la portion 
inférieure de la branche voiline de l'os pubis. 

Dans tout ce dernier trajet de fon attache , depuis fon 
arrivée à Ja tubérofité de l'ifchion, ce ligàment produit une 
efpece de faulx ligimenteule, done! lé dos elt arraché ant o$, 

& le tranchant elt en l'air. Cette faulx, ainfi attachée aut 
_ parties offeufes , forme avec elles comme urie gouttiere très+ 
profonde. 

Le petit ligament facro ihiarique ou ne fciarique 
interne eft fort uni à la face interne de la portion poftérieure 
du ligament précédent, Il eft atraché intérieurement au bord 
de la! RENE inférieure de la quatrieme faufle apophyle tranf- 
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verfe de l'os facrum , à celui de la cinquième , & tour de 
fuite jufqu’à la partie fupérieure du coccyx. Delàa.il monte 
un peu obliquement, en fe croifant avec le grand ligament & 
en s’unifflant fortement à la face interne , pour aller gagner 
l'épine de l'ifchion fans diminuer beaucoup de fa largeur. 
Il s'attache au tranchant de la pointe de certe épine & à 
celui de fa partie fupérieure. 

Ces deux ligamens ; par leur rencontre, forment deux 
ouvertures féparées ; favoir , une grande avec l’échancrure 
{ciatique fupérieure & une perite avec l'échancrure fciarique 
inférieure, 

Le mufcle facro-ifchiatique a fes attaches fixes au petit 
ligament facro-ifchiarique, en s’avançant jufqu’à l'os facrum 
& a l'épine de l'ifchion, & va fe terminer au coccyx, au- 
deflus du mufcle facro-coccygien. L'ufage de ce mufcle eft 
de S'eppoler au renverfement du coccyx. 

SACRO-LOMBAIRE , adj. facro-lumbaris ; e : qui a da 
rapport à l’os facrum & aux lombes. 

Le mufcle facro-lombaire a {es attaches fixes poftérieure- 
ment à la partie fupérieure & externe de l'os des iles & de 
l'os facrum par une aponévrofe ; il s’atrache aufli aux apo- 
phyfes tranfverfes des vertebres des lombes par des portions 
charnues ; fe continue enfuice le long des côtes, en {e partan 
geant en deux plans, dont le plus extérieur s’avance jufqu’à 
l'apophyfe tranfverfe de la derniere vertebre du col , en four 
niflant dans fon chemin des tendons qui fe terminent obli- 
quement de bas en haut aux angles des côtes: Le plan inté- 
rieur femble former un mufcle particulier qui a fon attache 
fixe aux apophyfes tranfverfes des trois ou quatre inférieures 
du col , & dont les rendons fe portant obliquement de haur 
en bas, fe croifentr avec ceux du plan extérieur, & vonr fe 
terminer aux angles de huir ou neuf côtes inférieures. Ceux 
qui font de ce plan interne un mufcle particulier, le regardent 
comme un mufcle du col, & Île nomment perit tranfverfaire 
ou cervical defcendant. Ce mufcle fert à étendre les lobes. 

SACRO - SCIATIQUE , ligament, Woyez SACRO-IS- 
CHIATIQUE. 

SACRÜM , mot larin que les Anatomiftes ont retenu en 
françois pour défigner l'os qui termine l’épine du dos. 
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L'os facrum fert de bafe à l'épine ; (à figure eft criangu= 
laire : il eft joint par fa partie la plus large à [a derniere 
vertebre des lombes , & par la plus étroite au coccyx. L’os 
facrum eft compofé de cinq ou fix pieces, qui ne fe féparent 
que dans les jeunes Sujets, car dans les adultes à peine ÿ 
découvre-t-on les veftiges de leur union. Ces pieces ont 
quelque rapport aux vertebres, d’où vient que quelques 
Auteurs leur donnent encore ce même nom. La face anté- 
rieure de cet os eft concave & allez unie, la poftérieure eft 
convexe & inégale. Il {e treuve dans ces deux faces deux 
rangées de quatre trous chacune , qui communiquent tous 
dans un canal creufé dans l’épailleur de cet os. On obferve 
que les trous antérieurs {ont plus grands que les poftérieurs, 
& qu'ils font ouverts pour la fortie de plufieurs nerfs qui ont 
pailé par le canal de l'os facrum , & qui vont former en fe 
réuniflant le cordon le plus confidérable du corps, appellé 
nerf fciatique. Les trous poftérieurs font fermés par des 
ligamens membraneux, & il n'y a que quelques filets de 
nerfs qui fortent par ces ouvertures, en traverfant les mem- 
branes qui les bouchent, pour aller {e diftribuer dans les 
parties voifines. On confidere dans la face poftérieure de l’os 
facrum , outre les trous & les embouchures du canal, plu- 
fieurs éminences & cavités. De ces éminences il y en a cinq 
qui ont des noms particuliers : les deux premieres font 
Re obliques. ; elles font caves , pour recevoir les ape- 
phyfes obliques inférieures de la derniere vertebre des lom- 
bes. La troifieme éminence , nommée épine , regne le long 
des parties fupérieures & moyennes du canal de ceros , fa 
portion inférieure fe trouvant formée en partie par des liga- 
mens membraneux : les deux autres éminences font connues 
fous le nom de cornes , & elles répondent à deux femblables 
Éminences du coccyx , avec lefquelles elles fe joignent par le 
moyen de deux ligamens. Outre ces éminences on voit 
encore à chaque côté de l'os facrum une furface inégale, un 
peu oblongue , couverte d’un cartilage qui le joint aux os des 
îles. On remarque enfin à cet os quatre échancrures , dont 
les fupérieures répondent aux inférieures de la derniere ver- 
tebre des lombes , & forment de chaque côté par leur union 
un crou pour le pallage de deux cordons de nerfs qui viennent 
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de la moëlle de l’épine. Les inférieures formént aufli un 
trou de chaque côté , en s’uniflant avec deux pareilles échan- 
crures qui font au haut du coccyx : ces trous donnent auffi 
pailage à des nerfs. 

Ce que nous venons de dire fait aflez cennoître l’ufage & 
la jonction du facrum. Dans l'adulte il ne fait qu’un os avec 
le coccyx. Voyez COCCYX. 

Comme l'os facrum concourt beaucoup à la formarion 
du baïlin , nous placerons ici quelques réflexions fur les 
changemens qui peuvent arriver à cette cavité, 

La profondeur du facrum fe mefure en pofant ün plan 
quelconque qui repofe fur la face antérieure de la partie qui 
tient lieu de vertebre lombaire à cet os, jufques fur la face 
antérieure de la pointe du coccyx. La diftance de ce plan 
jufqu”à la furface de l'os, fera la profondeur, 

Cela polé, il eft certain que la trop grande profondeur dû 
facrum peut nuire à l'accouchement ; parce que l'enfant 
engagé dans cette concavité , trouvera plus de réfiftance de 
la part de la pointe du coccyx, trop recourbée en dedans, Le 
contraire arrivera dans un Sujet où cette profondeur fera 
beaucoup moins confidérable ; & comme le flambeau dè 
l'obfervation nous prouve à tous que cette concavité peut 
être ou prefque effacée ou bien portée à l'excès , il eft aifé de 
conclure que le paflage de l'enfant peut être très-facile , & 
quelquefois impofhible par les voies naturelles , ce qui doit 
naturellement forcer à un extrême, je veux dire, à l’opéra- 
tion céfarienne, 

La difficulté qu'offre au paflage de l'enfant la profondeur du 
facrum , ou bien l’étroitefle du baflin en général, peut égale- 
ment être préfentée par une éminence de l'ifchion ; à laquelle 
le commun des Anatomiftes fait peu d'attention, c’eft {on 
épine qui rentre quelquefois dans le baflin, & qui plus éten- 
due dans certains Sujets , peut donner à l’accoucheur plus de 
peine & de fouci. 

M. Levret accoucha une femme qui étoir dans le cas 
dont nous venons de parler ; l’épine trop rentrante ou trop 
faillante en dedans s’éroit engagée dans les tégumens & dans 
la fature fagittale de la tête de l'enfant, enforte que les eHorcs 
jéitérés ne pouyoient produire aucun bon effet, L’accoucheur 
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noënieux ayant découvert l’obftacle , refoula, pour aïnf 
dire , la tête de l'enfant pour faire quitter prife à l’épine 
rentrante , & délivrer ainfi la mere. C’elt par-la qu'on déclave 
les têtes des enfans ; opération aïfée en elle-même, mais 
régardée comme très-pénible par les yeux de l'ignorance, 

Tel enfant eft appellé enclavé qui n’eft cependant qu'em- 
barraflé par l'épine rentrante, | | 
_ Le coccyx, comme partie du baflin ; peut préfenter fes 
avantages & fes obftacles. Trop recourbé en dedans; il rend 
plus étroit le pailage du fœtus ; crop droir, 1l laïfle ouverture 
libre ; vient-1l a fe luxer en dedans ? il faut avant d’accou= 
cher la femme, en faire la réduétion ; elle ne peut guere 
être parfaite qu'en luxant, pour ainfi dire , cet os dans le 
fens oppoté à la premiere luxation: encore pour le maintenir 

dans certeréduétion qu'exige la force des ligaments malades; 
il faut avoir grand foin que le coccyx ne touche ablolument à 
rien ; & pour cer effet il eit aifé de pratiquer un creux conftant 
& un vuide réel dans le matelas, à l’endroit où l’os facrum 
appuyeroit naturellement, 

Je fuppofe qu'une fage-fenime ou un accoucheur quelcon: 
que vous faile demander du fecouts pour finir un accouchie- 
ment , dans lequel l'enfant a déja préfenté les jambes & tout 
le tronc ; avant de mettre la main a l'œuvre , ne manquez 
jamais d'exiger que la fage-femime tente de tourner l'enfanr: 
Si tout le tronc tourne aifément , le col eft luxé, l'enfant 
eft mort; & fi vous tiriez de nouveau, la tête refteroit, comme 
cela eft une fois arrivé à M. Levrer. Celui ou celle qui a fait 
la premiere faute ne manque jamais de la faire retomber fur 
vous ; mais s’il eft difficile de retourner l'enfant , il n’eft pas 
mort , le corps n’eft point luxé ; vous pouvez le fecourir, 

.- Le baflin de l'homme n’eft affemblé qu’a la faveur de trois 
cartilages , l’un au pubis , deux aux os innominés: mais dans 
la femme chacun de ces cartilages eft double, comme 
M. Levret nous l’a démontré dans fon cours. Cela s’obferve 
principalement au pubis , eù l’on voit que chaque os féparé 
conferve fon cartilage ; la diffeétion exacte le prouve aufr: 
or, il eft certain que dans des accouchemens laborieux ces 
cartilages prêtent ; je l'ai vu moi-même , & M.Levret faïloit 
voir à fon école une femme qui boitoit après un tel accou- 
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chement, On voit dans certe claudicarion, que les pubis f 
frottent enfemble , & que les os des hanches s’élevent alter- 
nativeméntdans l'alternative des mouvemens de la démarche, 

Comme ces cartilages font plus où moins forts dans la 
diverfité des Sujets, leur eftet fera plus où moins fenfible : 
ainfi il fera moins furprenant de voir des femmes a qui il faille 
un repos de quinze , vingt, vingt-cinq jours après l'accouche- 
ment, tandis qu'à d’autres dix jours {ufhfent pour n'être plus 
fujertes à boiter. En général, pour peu qu’une femme ; au 
fortir de {es couches boite , elle doit prolonger un peu plus 
{on repos dans le lit. | 

Ces cartilages font fenfibles au fexe même à l'âge de 80 
ans , tandis que dans l’honime de quarante la nature les 
efface, &c. 

Le contour du baffin forme une ligne circulaire qui, bien 
développée, donne le quart de la hauteur de la femme, 
c'eft-à-dire, que fi certe ligne a un pied de longueur , la 
femme aura quatre pieds de hauteur, &c. 

On peut, dans la ligne circulaire dont nous venons de 
parler, diftinguer trois diametres , l’un oblique, & l’autre 
droit, & le troilieme tranfverfal. Le premier confifle dans 
une ligne tirée d’un os pubis où d’un os ileum au bord oppofé 
de l'os facrum , & le fecond fe trouve dans une ligne tirée du 
pubis en droiture à l’os facrum 3 le tranfverfal va d’une 
faufle iliaque à l’autre. Smelier , accoucheur de Londres ja 
prétendu que le diametre tranfverfal étoir plus grand que le 
droit. Son fentiment paroït allez plaufible à quiconque ne faie 
attention qu'à un baflin de {quelette ; mais à envifager un 
baflin dans l’état de vie , ou même dans l’état parfait de 
nature , il fera démontré que les mulcles iliaques & ploas, 
ainfi que d’autres parties , diminuant eflentiellement la lon 
. gueur du diametre oblique’, le droit, qui m'a pas ces mêmes 
parties , doit l'emporter en longueur fur l'oblique, Smelier 
vivoit dans un tems & dans une ville où la Chiruroie ne 
faifoit que des accouchemens contre nature ; il a pu par 
conféquent arriver que cet Auteur , en décrivant fa théorie, 
ait aifément confondu l’ordre naturel avec celui qui ne j'eft 
Pas. 3 
Ainf en voyant, par exemple, une oreille de l'enfant 
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tournée vers le pubis & l’autre vers los facrum ; & n'ayant 
guere que des cas a-peu-près femblables, il a pu conclure - 
que fur cent baffins le diametre oblique eft plus grand à qua 
tre-vingr-dix-neuf ; mais nous qui, fixés par évar ;, a l’art des 
accouchemens , trouvons dans la confiance plus grande de nos 

_ Françoifes des occafions plus fréquentes d'obferver ce qui eft 
dans l'ordre naturel, &. ce qui ne l'eit pas , nous conviendrons 
avec vérité que {ur cent accouchemens a peine s’en préfente-t«l 
un où l'enfant foit fitué comme dans les cas de Smelier, qui 
femble infinuer qu'aiors, par un état contre nature, les mufcles 
affaitlés diminuant moins la longueur du diametre oblique ; 
le rendent peut-être plus fenfible que Le droit ; mais malgré 
cette infinuation ; nous penferons que dans ce cas le baflin eft 
difflorme, en ce que les os pubis {ont , par une caufe de dif- 
formité; crop rapprochés du facrum. Or dans ce cas, contre 
nature ; il n'eit pas furprenant que le diametre droit foit plus 
coùrt. so prel) re set 

Comme le baflin bien conformé ne repréfente pas mal 1a 
figure d’un cœur de carte à jouer ; il fuir qu'il doit offrir une 
efpece de cône ou de pointe. Or ; de la cavité différente de 
ce cône dans les divers Sujets, il peut en réfulter des délordres 
pour la matrice. Le cône du petit baïlin eft-il trop évafé, la 
matrice crop libre pourra tomber vers la pointe du facrum ou 
du coccyx, ou bien fortir de toute cette cavité ; fi les ifchions 
& le facrum ne fe trouvent pas aflez rapprochés pour y mettre 
obftacle ; ce qui formera une defcenre complerre de la ma- 
trice. Il eft inutile d’avertir ici que le cône , plus où moins 
varié , plus ou moins étroit par je haut ou le bas du petit 
baflin , établit néceflaitreiment des différences dans la chûte 
de l'utérus , & en même tems des difhcuités plus ou moins 

randes dans fa réduction. 

Mais de la poflibilité de cette chûte n’allons pas inférer 
qu'elle eft réelle toutes les fois qu'on verra une grofle tumeur, 
& même la tête de l'enfant encre les cuifles de la mere. Un 
Chirurgien avoit donné à l'Académie de Chirurgie une obfer- 
vation , où il difoit que la matrice étant dehors, il accoucha 
la femme dans cét érar , après avoir donné un coup de cifeau 
à l'utérus, coup qui (ur Île champ fendit ce vifcere en con- 
ration. M, Levret fur nominé Commiflaire pour TERRES 
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de ce fait. 11 demanda fi la matrice bien ouverte laifloit 
= entrevoir le placerita ; l'Obfervateur répondit que non. Cela 
devoit être cependant , puifque l’ouverture étoit affez grande 
pour donner pailage au fœtus ; il s’inforima enfuite fi quelque 
partie des inteftins ou de tout autre vifcere de l'abdomen 
fortoit, on répondit non : or, dans l'ouverture de la matrice 
le péritoine qui lui eft adhérent devoir fe trouver aufli ouvert 
& donner une iflue libre à quelque partie, Ces raïfons rendi- 
rent l'obfervation fufpeéte à M. Levret, & l’Acadénrie décida 
fur fon rapport, qu’au lieu de l’imprimer dans fes mémoires, 
_ilfalloit mieux vérifier le fait par de nouvelles obfervations. 
Quelques rems après, M. Lévret eur le même cas. Il voir 
üne rumeur énorme entre les cuifles d’une femme en travail 
d'enfant. Il examine, il héfite, & après de férieufes réfle- 
xions , il réconnoit que ce neft point la defcente de la 
matrice , #mäis celle du vagin ; avec beaucoup d’adrefle il 
écarte la vulve ; il fait l’accouchement fans aucune incifion ; 
Je col de la matrice rentre ; la femme eft délivrée, & tour 
fe pañle au mieux. | AE UE ; 

Dans de fembläbles circonftances diftinsuez bien le col 
de la matrice, ne le confondez point avec ce Lise , & ne 
tentez jamais les incifions 3 n’irritez point les faces internes 
de cette partie : aflez fouples , allez gluantes ou allez molles, 
comme de la tripe , elles cédroient fans peine à l’impreflion 
trop forte de l’ongle , & il en réfulteroit quelque défordre à 
ces parties. La fécrétion ou le déchirement nuiroient toujours 
moins que Pincifion. RUE PA RE ES 

Le fémur; par {à préflion fouvent répétée fur les parties 

| latérales du baflin, peut, dans un Sujet qui fe forme, con- 
courir à la conformation de cette cavité, En augmentant où 
| en diminuant l’an-ou l’autre diametre avec plus où moing 
| de force , felon que l'aétion du fémur eft plus ou moins fen- 
| fible fur l’une ou l’autfe partie du bain, ; 
Dans le rachitifme ie fémur différemment courbé peur 
| faire fa preflion dans la cavité cotiloïde en différens fens , où 
| top haüt, où trop bas ; trop en avantouen arriere ; & fi 
| lorQue le rachitifme afrive , les os du baflin ne-font pas dans 
| Pétar d'aduite, & qu’ils foient par cenféquent encore fulcep - 
| tibles d’accroifflement ou de flexibilité, il arrivera certaine: 
Tome IT, ( À à 
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ment que les diametres du baflin varieront felon les fens que 
la preflion du fémur agira ; mais fi le baflin eft dans un adulre 
très-bien conformé , le rachitifme qui arriveroit alors aux os 
des extrêmités, ne produiroit pas des changemens dans le 
baflin, ou du moins ils feroient beaucoup moins fenfibles 3 
au lieu que lorfque le rachitifme arrive dans un tems où 
toute la charpente offeufe n’a pas reçu tous les développemens 
de grandeur & de folidité, le baflin doit recevoir des chan= 
gemens : & cette rhéorie fe trouve confirmée par l’expé- 
rience , par l’obfervation ; car j'ai vu chez M. Levret des 
Sujets où les baflins étoient très-différens , felon la différence 
dans li courbure des fémurs ; dans l’un les os pubis étoient 
preique rapprochés du facrum , ils’'en falloit deux travers 
de doigt qu'ils ne touchailent cet os. ; 
Mais il peut arriver que le rachitifme agifle fur les os, de 
façon qu’une difformité foit le remede de l’autre & la dé- 
truife en quelque façon. Suppofons que la rête du nu ; paf 
fa preflion rapproche les os innominés les uns des autres, & 
le pubis vers l'os facruin : voilà le diametre vertical du baflin 
fort diminué : fuppofons en même tems que l'os facrum foie 
par la même caufe fort porté en arriere, & qu'il établide une 
gibofité vers les verrebres lombaires ; dans ce cas il eft cer- 
rain que la gibofité {uppléera a la difformité produite par les 
tapprochemens des os innominés, & alors le Sujer eft très bierr 
fufceprible d'accouchement: telle eft, parexemple, Madame 
Fauveau , logée à Paris au manege, pallage de la rue faine 
Honoré aux Tuileries, femme toute contrefaite, & qui 
cependant a accouché heureufement. Ainfi en faifant atten« 
tion à certe différente preflion du fémur dans la variété des 
circonftances & aux effets variés de cette preflion , on verra 
clairement que le fémur , par fon aétion , change la confor- 
mation du baflin. Il fera donc aifé de conclure qu’une frac 
ture arrivée à un jeune Sujet, pourra changer fon baflin f 
1a fra@ure du féimur en diminue la longueur ou la reétitude ; 
& ce que nous difons des fractures s’applique naturellement 
aux [uxations & aux autres maladies des o$ : en général plus 
le baflin approchera de fon état de molleile, & plus il fera BI 
fufceprible de changement par les différentes prefions ; plus M 
il s’en éloiguera , plus aufli çes changemens {cronc difficiles, DE 


L'anatomienous démontré dans les jeunes Sujets les os inno: 
minés , compofés de trois pieces , & d’une feule dans l’aduite, 
Il n’eft donc pas difficile dé concevoir que chacune de ces 
pieces dans la jeunefle puille, par quelque force compreflive, 
perdre l’ordre ou l’arrangement que la nature lui a défigné 
pour concourir avec les autres à la formation d’une même 
ca vité. | 
Au premier coup-d'œil il fera affez difficile de fe perfuader 
que les mufcles droits de l'abdomen puiflent produire de 
changemens dans le baïlin : cependant en faïfant un peu 
d'attention à leur attache fupérieure aux côtes & au fternum , 
& à leur attache inférieure au pubis , en fe repréfentant d’ail- 
leurs un Sujer où le rachitifme rendroit gibbeufe la partie 
antérieure & inférieure de la poitrine ; il paroïtroit évidene 
que cette gibbofité donnant plus de tenfion aux mufcles, 
ceux-ci doivent davantage tirer en haut le pubis ; & ces efforts 
fouvent répétés, produifent enfin l'effet dent nous parlons ; 
fi cependant dans le tems que par la bofle les mulcles droits 
reçoivent plus de tenfion , l’épine par la même caufe de 
rachitifme venoir à perdre de fa longueur , l'effet que nous 
attribuons aux muicles droits feroit moins fenfible, parce 
que l'épine diminuée doit relâcher ces mufcles, | 
Appellé pour un accouchement laborieux ; dont vous 
voudrez connoitre la caufe ; voyez le bras de la femme ; s’il 
ëft rachitique , il ne s’érendra jamais bien, & vous pourrez 
alors foupçonner que le rachitifme a pu produire quelque 
changement au bailin , d’où réfulte la difficulté d’accoucher : 
Vous pouvez d’ailleurs introduire votre main. Le baflin , vers 
fa partie inférieure , eft-il crès-étroit ? la fupérieure eft fort 
Broe ; & vice verfé, | 
_ L'enfant eft-il enclavé ? emipreflez-vous de le déclaver, 
| parce que dans une jeune femmié la rête de l'enfant enclavée 
1 faifant office de coin, peut écarter les os dubaflin , unis par des 
| cartilages , & les ligamens tisaillés peuvent caufer des caries 
| dans es os en foulevant le périofté & les toiles que les Jiga- 
| imens y produifent. Ces caries font mortelles ; après avoir 
| fait cruellement fouffrir la malade. Profondes comme elles 
(Je font , & recouvertes de beaucoup dé mufcles forts , il n’eft 
|pas poflible d'y porter du fecours , & le Sujer périt. Ce cas, 
À à i) 
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quoique aflez rare, a été obfervé dix à douze fois par 
M. Levret. fa: 44 

La douleur que les femmes en couche appellent douleurs 
des reins , ne doit pas toujours s’entendre d’une douleur aux 
organes fecrétoires de l'urine, mais d’une douleur placée 
dans le baffin à la partie fupérieure du facrum. 

Il eft vrai que, lorfqu'un homme fait auprès d’un mur fes 
néceflités , les mufcies pfoas & iliaques font pendant cette 
attitude dans un état de relachement. Cette attitude arrive 
cependant à une femme en couche à qui l'on fait plier les 
cuifles & les jambes : fera-t-on pour cela en dfoit de dire 
qu'alors les mêmes mufcles font relichés ? Non ; parce que 
dans la femme toutes les parties {ont alors en action , & les 
_mufcles par conféquent devant participer à l'aétion générale , 
font contraétés ; au lieu que dans l’homme dont nous avons. 
parlé, la contraction n’eit plus nécellaire , la fituation étant 
une fois prie. A 

Si la tête de l'enfant defcendant obliquement appuie {ur le 
nerf fciatique, il en réfultera une douleur de fciatique, un 
engourdifiement enfuite, & une ftupeur ; & fi cela arrivoit 
également dans l'introduétion du forceps , il faudreit le con- 
duire différemment, parce que l'engourdiflement feroit un 
figne que l’inftrument porte {ur le nerf. 

Les douleurs des lombes, qu’une femme en couche éprouve, 
viennent vraifemblablement des mufeles de cette région , fi 
ces douleurs ne font fenfibles que dans ces mouvemens, car 
autrement il faudroit avoir recours à d’autres caufes. 

La compreflion du corps de lenfant fur un nerf peut. 
expliquer la ftupeur qui en réfulre; & comme dans un cordon. 
cilindrique cette compreflion n’agit pas également fur tous: 
les faifceaux , il peut fe faire qu'un filet du cordon n'étant. 
pas comprimé, laifle la partie à laquelle il {e diftribue , en 
action : ce qui explique comment des faifceaux qui partent 
d'un même tronc comprimé, il y en a qui perdent leur action, 
& d’autres la confervent, ainfi qu'aux parties qu’ils par- 
courent, À 

Pour toucher une femme d’un grand , attendez que le ner£ À 
voluptueux foit engourdi : vous introduifez alors aifément 
vos doigts huilés fans que la femme le fente ; au lieu que fien 8 
arrivant vous commenciez à toucher , l’état de concration li 
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de toutes ces patties leut donne une très-srande fenfibilité, 
& la dame , au premier taét, ne manqueroit pas de crier 
qu’on l’a eftropiée. Etant appellé , voyez quel eft l’efpece de 
douleur, balancez , héfitez ; & lorfque par l'habitude vous 
connoîtrez à-peu-près où en font les chofes, demandez à 
toucher. | : 

Il peut arriver que la plérthore rende les ligamens de 
larticulation du genou aflez fouples pour trop prêter, ou 
bien que les nerfs qui fe diftribuent à cetre partie en enlevent 
l'action , s’ils font comprimés dans leur tronc par l’enfant 
où par tout autre corps ; & dans ce cas la femme fera fujette 
à des chûtes, fi elle n’eft exaéte à y faire de grandes 
attentions. On appelle cela dans les chevaux le boulet ou 
l'atteinte. 

M. Levret nous a fait voir le 12 mars plufieurs os de 
rachitiques , où il eft démontré que les fraétures qui y font 
arrivées n’ont pas décrit la circonférence de l'os, maisune 
partie de cette circonférence. | + 
_ Au mois de novembre 1760 un homme, d’environ cin- 
quante ans , ayant commencé à l'Hôrel-Dieu de Lyon fon 
traitement de la vérole , & en érant déja à la douzieme fric- 
tion, fentit des douleurs très-vives à l’anus. On crut que 
c'étoit l’effet du mercure , maïs bientôt les bords de la peau 
devinrent rouflatres , on y mit un cataplafme anodin, & 
trois jours après il tomba fur le coccyx un lambeau de peau : 
comme un hard, détaché par la gangrene humide, On y 
mit un plumafleau de digeftif & de ftyrax & un cataplafme 
anodin. Dans peu fa pourriture fit de grands progrès, & 
tant en haut de l'anus qu’en bas elle formoit une plaie de 
quatre pouces de longueur, avec une odeur horrible. On le 
tranfporta alors de la fale des friétions dans celle de la pré- 
paration ; mais malgré les bols d’hypecacuanha , les pur- 
gations , les fébrifuges , la pourriture fit des progrès éton- 
nans. La plaie s’étendoit depuis l’os facrum jufqu’a un pouce 
au-deflous de l'anus, près des bourfes, & elle profondoit 
confidérablement. On crut que le changement d'air feroit 
favorable , on le tranfporta à la falle des blefés. Rien ne fut 
capable d’arrêter les progrès de la gangrene; les onguens, 
les liqueurs , tout fat inutile. Le fcrorum étroit prefque tout 
détaché , & on ne voyoit plus d’anus ni d’inteftin, c'étoit 
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rune cavité horrible à voir, & d’une. puanteur qui infetoit 
toute la falle. Enfin le malade mourut, en difant qu'il fouffroit 
tout ce que l'homme pouvoit fouffrir. AE 
Au mois de janvier 1759 une femme , âgée de {oixante- 
quatorze ans environ, avoit fur l'os facrum une tumeur 
grofle comme une orange , & plus large. Elle étoit furvenue 
a la fuite d’une chûte, On vouloit l'ouvrir, mais elle refufa 
abfolument ; & à chaque vifite qu'on faifoir dans l'hôpital de 
1a charité de Lyon , où elle étoir , elle fortoit crainte qu’on 
ne la forçât à l'ouverture. Elle fouffrit à peine que le Chirur- 
gien feul lui appliquât un grand emplâtre de diachilum après 
avoir été purgée. Ce feul topique produifit à la longue un fi 
bon effet, que.la tumeur difparut entierement & fans aucun 
retour. Le cas n’eft pas unique. Les emplâtres fondans ont 
fait difparoitre à vue d'œil différentes tumeurs , fans que 
dans la fuite il ait jamais rien paru. Cependant on convien- 
dia fans peine qu'il n’eft pas ordinaire de voir qu’une tumeur 
aufli yrofle que celle qui eft le fujer de cette obfervation 
céde entierement aux topiques par voie de réfolution. 
SAGESSE, dent de fageile, On nomme ainf les quatre 
dernieres dents molaires, qui pouffent à l'age de vingt, vin gt- 
deux , vingt-cinq ans, quelquefois plus tard. On à vu des: 
perfonnes en qui ces dents n’ont paru qu'à quatre-vingts ans, 
& même plus tard. Il y en a en qui elles ne paroiïflent 
jamais. 
SAGITAL, LE , adj. fagitalis, le : qui a du rapport à 
une fleche , en latin fagitta. On nomme ainfi la future fupé-. 
rieure du crâne , parce.qu'on l’a compare a une fleche mon-* 
eée fur fon arc. Cerre future jointdes.deux pariéraux-enfemble, : 
Ces os ont quelquefois un trou àleur bord fupérieur , :& il fe: 
nomme /agital , parce qu’il eft près du bord ou de da future 
fagitale. 
La faulx de la dure-mere eft une duplicature de cette 
membrane , qui porte aufli le nom de /ägitale à raifon de fa 
fruarion. Voyez FAULX, à | 
_ SALIVAIRE , adj. falivalis , le, falivaris , re : qui a rap- 
port à la falive. Le conduit falivaire eft un canal de la grof- 
feur environ d’une plume à écrire, qui part de la glande 
parotide, & porte la falive dans la bouche en traverfant le 
mufçle buccinateur. Il eft aufli nommé conduit de Stenor 
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Les glandes falivaires. Voyez Patotide , Maxillaire, fub- 
linguale, &c. 

SALIVE , faliva, en grec xnoy. C’eft une humeur claire ; 
tran{parente , un peu vifqueufe , favoneufe & dérerfive, qui 
coule dans la bouche par les conduits falivaires & incififs, 
par les tuyaux excrétoires de plufeurs glandes. Elle eft fans 
odeur ni faveur ; elle a pour ufage d'aider la divifion des 
alimens , d’unir leurs molécules aqueufes & huileufes, Elle 
coule en tous tems , mais elle s'échappe en plus grande abon- 
dance pendant la maftification , parce que dans cette fonétion 
les mufcles de la mâchoire , en fe contractant, prellent les 
glandes falivaires & les tuyaux excrétoires , & par cette 
compreflion ils en expriment le fluide qui y eft renfermé, 
Les glandes vuidées réfifteront moins à l’impulfion de la fa- 
live que préfentent les tuyaux fécrétoires , & qui pour lors 
en filtrent davantage , parce que la circulation eft alors aug- 
mentée, La glande parotide eft comprimée par le crotaphite 
& le mafleter ; la maxiilaire par le ftylo-hyoidien , le mylo- 
hyoïdien & le digaftrique ; les fublinguales par le mylo- 
hyoïdien , les géni-hyoïdiens , & le digaftrique. Les amig- 
dales , felon M. Petit , ne filrrent point de falive, ni la 
thyroïde : elles verfent une liqueur propre à lubréfier la 
trachée artere. 

La falive , felon le même Médecin , examinée au microf.- 
cope , préfente des petits corpufcules ronds qui nagent dans 
un fluide. ; 

L’analyfe chymique nous donne des fels , des huiles & des 
efprits, ce qui nous fait connoître que la falive renferme 
les principes néceflaires pour compoler les favons. Si on bat 
la falive , elle devient favoneufe : d’ailleurs elle nétoye & en- 
leve les taches. Mêlée avec des végétaux , elle fermente. 

La falive avalée à jeun irrire un peu les fibres de l’eftomac, 
& M. Petit précend que dans cet état elle purge un peu. L'on 
peut conclure de toutes ces propriétés , que la falive eft un 
favon aflez {ubtil , compofé de beaucoup d’eau , de matieres 
falines & huileufes , & d'une quantité d’efprits. 

L'exiftence de ces efprits eft démontrée par lanalyfe 
chymique : mais voici encore des raifons qui viennent 
a l'appui de ce fentiment. Toutes les glandes falivaires ont 
des nerfs beaucoup plus gros qu'il ne le faut à raifon 

| | Aa iv 


2 
376 S À i 
de leut vulame., ce qui fait couler une: grande quantité 
d’efprit animal. Cependant les glandes falivaires font les 
parties les moins fenfibles de la machine. Cette quantité 
d'efprit n’eft donc pas deftinée pour. les glandes mêmes :: 
que devient-elle donc ? Elle fe mêle à la falive , qui par ce 
moyen acquiert une activivé furprenante. Nous voyons 
effeivement que chez les perfonnes qui perdent beaucoup 
de falive, le corps languit : ce qui prouve que la falive eft 
impreonée de beaucoup d’efprits animaux ; d’où 1l fuit qu'on. 
ne doit pas trop fumer ni mâcher du tabac, dans la crainte: 
de trop faliver. | | 
M. Sabatier , en parlant de la glande parotide dans {on 
cours d'anatomie de l’année 1764, nous fit faireace fujec 
des réflexions très judicieufes. Il prouva combien Îa perce 
de falive devenoit préjudiciable à l’ordre de l’œconomie 
animale, Il appuya ce fentiment par deux obfervations qui 
pourront flatter le lecteur, 
Une fille d'Amfterdam âgée d'environ quinze ans portoit 
depuis l’âge de cinq ans un chancre à la levre inférieure, qui 
par-là {e trouva détruite en partie. Pendant cette maladie 
élle refta dans un état de maigreur fi confidérable qu’elle avoit 
plutôt la reflemblance d’un fquelete , que d’un Sujet vivant, 
Un Chirurgien en ptit pitié, & s'étant apperçu que la falive, 
fortoit continuellement en grande quantité de la bouche, 
parce que la levre en partie détruite, ne pouvoit plus la retenirs 
il penfa que l'opération pourroît être d’un grand fecours :, 
il fit donc l'opération du bec de lievre. Elle réuflit très-bien , 
& la falive ne fortit plus. Dès-lors la jeune fille cominença à 
prendre beaucoup d’embonpoint. Elle devint grofle, gralle , 
& fe porta très-bien. | | 
Une Dame de la même ville étoit tombée dans une efpece: 
de marafme fi pitoyable , que la faculté commençoit a en : 
défefpérer. M. Ruylch cependant voulut tenter la maladie » 
& après beaucoup de recherches il s’apperçut que la Dime 
falivoit fouvent dans une caflerole. 11 lui en demanda la 
raïfon , & la Dame lui répondit que, €'étoit uniquement par, 
habitude, M. Ruyfch lui ordonnä de moins faliver & de s’en 
priver enfuite totalement ; elle le fic, & elle ne tarda pas à, 
parvenir à une parfaite fanté. Ceci. prouve bien qu'il eft 
tyès-dangereux de jétter fouvent {à falive : il eft utile de la 
bien conferver, PT Le VU bn: s: 
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L'efprit animal altéré donne à la falive des qualités qu’elle. 
n'avoit pas , comme dans la rage. 

La falive , en fe mêlant avec les alimens , Les fond & appli- 
que leurs molécules fapides fur les papilles de la langue. Elle 
humecte la bouche, & facilite la parole. Elle étanche la foif, 
& peur fervir de nourriture pour quelque tems. Nous nous 


_nourtiffons de matieres aqueufes & huileufes qui ne fe 


mêlent jamais ; mais la falive étant favoneufe , les pénetre, 
les unit, & en forme un tout qu’on appelle chyme 3 étant 
impregnée d’efprits , elle anime les fibres de l'eflomac, 
M. Boerrhaave dit qu’elie produit en partie le mouvement 
inteftinal , mais cela eft au moins très-douteux. 


Phénomenes de la [alive dans l’état de [anté, 


19, Quand la falive n'a pas eu le tems de fe mêler aux 
alimens , la digeftion eft viciée. 

2°, La falive du matin ef plus favoneufe , plus a@ive. C’eft 
que pendant la nuit on n’a pas fait une perte confidérable 
d'efprit animal pendant le fommeil ; elle coule peu , parce 
que les mufcles qui compriment les glandes dans la maftica- 
tion , ou en parlant , font alors dans lPinaction, 

3°. Quand on eft longrems fans manger , la falive devient 
âcre , parce que la chaleur ayant agi fur nos humeurs qui 
ne fe font point renouvellées , les a rendues fufcepribles 
d'acrimonie, Quand on a faim , la falive eft plus claire que 
quand on a mangé. Cela vient de ce qu'elle coule en plus 
grande quantité. 

. 4°. Le flux de falive vient . felon M. Petit, de ce que les 
mufcles excités par l’acrimonie de la bile , compriment les 
glandes & les tuyaux excretoires: Eorfqu’on fouhaite quelque 
mets, la bouche fe remplit de falive. Cela vient du mouvement 
involontaire des mufcles agités par l’efprit animal qui abonde 
alors, & qui les follicite à fe mouvoir. De plus il divife une 
grande partie d’efprit dans les glandes , ce qui excite la 
filive , comme fi en effet l’objet étoit préfent , & qu’il piquât 
l'organe du ooût. 

5°. Si on lie la jugulaire à un chien , il fe fair une grande 
fécrétion de la falive, parce que le fang qui ne peut revenir 


de latêre, s’accumule , gonfle tous les vailleaux , & euvoie 
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aux glandes une grande quantité de falive. Si on lie le nerf 


qui fe rend aux glandes falivaires, la féctérion de la bile 
- diminue peu à peu. 


Phénomenes de la alive dans l’état de maladie. 


1°. La falive eft âcre , lorfqu'on a la fievre, parce que 
le mouvement du ang eft augmenté. Il produit une chaleur , 
& par conféquent une acrimonie. 

1°. Lorfqu'on eft malade , on ha pas d'appétit , les 
aliméns ne paroiffent pas bons ; c’eft que la falive étant âcre, 
affecte les papilles nerveufes de la langue & de la bouche. 

3°. Dans les maladies hypocondriaques, la falive coule en 
grande quantité , c'eft parce que les vifceres preffant l’aorte 
defcendante , obligent le fang à monter plus abondamment 
vers la tête, & par conféquent à fournir plus de falive. 

4°. Il faut bien diftinguer la falive d'avec les cracharts : 
car Îles crachats font une humeur qui coule des fofles nafales 
& maxillaires. Les glandes thyreïde , & celles des bronches , 
la filtrent aufi. Cette humeur s’épaiflit plus où moins, ce 
qui rend les crachats plus où moins épais. II faut jerter 
dehors la matiere des crachats ; car fi on l’avaloit, elle 
pourroit dérangor la digeftion, fur-rout dans certaines cir- 
conftances, | 

Dolée rapporte qu’il a vu un homme fcorbutique qui 
jettoit une falive pleine de vers. Les vers ne venoient pas 
de la falive, mais des ulceres qui étoient dans fa bouche , 
& dans ce cas il auroit été dangéreux d’avaler la falive.. 
On parle d’une femme Angloife, à qui le lait ne pouvant 
couler par les mammelles , fortoit par les organes deftinés 
à la falive, ce qui prouve la vérité de cer axiôme : il n’y a 
point d’excrécion qui ne puifle être fuppléée par une autre 
excrétion. 

5°. Le rabac , en irritant les nerfs, donne de l’action aux 
vaifleaux capillaires, caufe un engorgement qui fait couler 
la falive en adondance. Le mercure produit le même effet, 
& à cette occafon nous donnerons ici une obfervation qui 
prouve combien eft pernicieux l'ufage infmodéré de la diflo- 
lution mercurielle , & des autres préparations de ce minéral, 

IL fera également ailé de conclure que la falivation dans le 
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rrafrement des maladies vénériennes , n’eft jamais préférable 


à la méthode qui adminiftre le mercure par extinétion. 

Le rr mai 1761 , on reçut à l'Hôtel- Dieu de Lyon 
le nommé Edouard Valenceau , Laboureur d'Ambery , 
près d’Ance , âgé de trente-deux ans , & d’un tempéram- 
ment cacochime. Depuis un an & demi il avoit été mordu 
par un chien à la partie moyenne & antérieure de la jambe 
gauche, 11 s’étoit contenté pehdant tout ce tems-là de fe 
panfer avec quelques herbes ; de forte que lorfqu'il vint, il 
avoit un ulcere de cinq pouces de largeur , fur trois de lon- 
gueur , avec des chairs fongueufes aflez dures, qui excédoient 
d'un travers de doigt le niveau de la peau. | 

Après l'avoir purgé , on le penfa pendant huit jours avec 
des cauftiques fimples , tels que l’onguent brun, l’alun & 
le précipité. Comme tout cela n’agifioir pas aflez , on toucha 
route l'étendue de l'ulcere avec la diflolution qui fit ua efcarre 


. aflez confidérable. Il tomba trois jours après , ce qui fit réi- 


térer la même manœuvre, & l’efcarre fut détaché quatre 
jours après. On couvrit alors l’ulcere de précipité qui n’en- 
tama pas beaucoup la fongofité, ce qui fit revenir à la dif- 


_ {olution dont on toucha fortement l'ulcere. Le lendemain 


il fe plaignit de quelques douleurs dans la bouche. On 


_remarqua une aflez grande ulcération le long de la levre îin- 
q 5 8: 


férieure près des gencives, & on crut que c'étoit un figne du 
fcorbut. On lui ordonna pour cet effet des apofemes , des 
gargarilmes antifcorbutiques. Le lendemain les gencives 
+ gonflées , & elles le devinrent de plus en plus. On 
ui donnoit de l’eau caragmatique pour fe gargarifer, Pen- 
dant que teut ceci fe pafloit , on croyoit qu'il n’y avoit point 
d'obftacle à l'ufage de la diflolution , & le 29 mai on en 
remit avec aufli\ peu de ménagement qu'auparavant. Le 30 
il eut la bouche aufli prife que l’auroit un vérolé après dix 
ou douze frictions. Il remplifloit de falive par jour quatre 
caflerolles de deux livres. Qn fit alors des réflexions. L’effer 
de la difolution n'étoir point douteux; on fufpndit les an- 
tifcorburiques, & le 4 juin on le fit vomir. On pafña le 
coilyre de lanfran fur l'efcarre qui remplifloit là bouche : 
elle fut bien détergée le 17 juin. L’ulcere de la jambe étoit 
d'ailleurs incurable , à caufe du gonflement de l'os & de la 


carie occulte de tour le cibia 3; il n’y avoit peut-être de ref- 
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fource que dans lamputation , mais le malade préféra fon 
érat a celui de porter une jambe de bois. à 

Il eft donc évident que les préparations mercurielles 
appliquées extérieurement , peuvent exciter une forte faliva-. 
tion, & que par conféquent dans le traitement des chairs 
fongueutes, il vaut mieux fe fervir de l’alun calciné, ou de 
la pierre de vitriol, ou enfin de la pierre infernale qui me 
paroîc très-propre à cer effet. 

Au refte, quoique les glandes maxillaires, fubl linguales 
&-toutes les glandes de la bouche concourent à là {écrétion 
de h falive , cependant elle eft fournie en plus grande partie 
par la glande parotide de chaque côté ; & cetre ‘glande par le’ 
moyen du canal de ftenon qui pe le mufcle buccinateur * 
fournit à la bouche là falive qu’elle filtre. 

SALPINGO - PHARY NGIEN , falpingo - pharyngeus $ 
a ; um, adj.c'eit, {élon Valfalva & Douglas , une des origi- 
nes du mufcle du pharynx, firuée à l extrémité de la partie | 
offeufe de la trompe d’Euftache. Ce terme vient de œœarvy£ , 
génitif cænrvyyes , trompe, & de pæpuyë, Le pharynx. 

SALPINGO-STAPHYLIN , falpingo-flaphylinus , mufcle 
de la Iuette, Il parr charnu de la partie ofleufe du canal de 
l'oreille ; il s’infere à la bafe de la luerre , où fes fibres s’unif- 
fent à celles de fon femblable qui eft placé de l’autre côté, 
Ses ufages {ont de rirer la luerte en haut & en arriere. Ce 
terme vient de œxamyé, génitif, cxAmswyyos, trompe, & de 
saQvan , la luette. 

SALVATELLE , falvatella , veine du deflus de Lars main. 
Elle part du petit doigt & du doigt voifin. C’eft, felon d’au- 
tres , cellé qui eft p lacée entre le” pouce & le premier doigt. : 
Quelques Médecins ont cru qui ‘il étoit falutaire d'ouvrir cette. 
veine dans la mélancolie , d’où il paroït qu’ils l’ont appellée : 

alvarella , de falvator , qui fauve. 

SANG, fanguis , en grec aa. On donne en général le 
nom de fans 2 la liqueur renfermée dans les ar teres qui bat- 
tent & dans les veines correfpondantes à ces arteres. Il: 
paroit, à la premiere infpeétion homogène , rouge & fuf 
ceprible de coagulation dans toutes fes parties ; mais difé- 
rentes expériences nous ont appris qu ila dférshis caracteres, 

Le LA nous fait voit qu'il y.a d'abord dans le” 
favg quelque chole'de volatil, qui tient de la vapeur qui 
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s’exhale continuellement du fang dans l'air, & dont l'odeur 
tient le milieu entre la mauvaife odeur de l’urine & celle de 
la fueur. Reçu dans des vaitleaux propres à cer effet, il paroît 
agueux & comme chargé d'une teinture d’un caraétere aikali, 

Cette vapeur une fois évaporée du fang d’une per{onne 
faine , le fang fe coagulé en une mafie treimblante & facile à 
rompre ; il s’épaiflit davantage ; même fi on l’expole à üne 
chaleur moindre que celle de l'eau bouillante, comme de 
cent cinquante degrés, On l’a vu aufhi fe réunir en forme de 
gelée dans les veines pendant la vie, & dans ceux qui fonr 
Morts de fievres violentes. La partie rouge du fans eft la 
principale de ce coagulum. Cette couleur rouge lui eft pro- 
pre, & elle la communique aux autres parties du fang. Le 
{ang qui fe coagule en une mâfle informe , lorfqu'il eft en 
repos, expolé à un petit froid , a une chaleur de cent cin- 
quante degrés , mêlé avec de l’efprit-de-vin & avec les acides 
minéraux , eft cependant mol , à moins qu’il ne foit endurci 
par la trituration à laquellesil eft expolé pendant la vie, ou 
par quelque fecoulle femblable. Il eft pefant & prefque plus 
d’un onzieme qu'un pareil volume d’eau. Il eft tout inflam- 
mable lorfqu’il eft dépouillé de fon phlegme. La partie rouge 
fait la moitié & plus de la mafñe du fang dans les perfonnes 
d'une fanté robufte ; le /erum diminue jufqu'a ne faire plus 
qu'un tiers de la mafle : dans la fievre il fe réduit à la qua- 
trieme ou à la cinquieme partie. 

Ce qui fe préfênte enfuite , c’eft la partie blanchâtre & 
jaunâtre du fang. Elle paroît aufli homogene , fans l'être en 
effer. Elle eft en général plus pefante d’un rrente-huirieme 
qu’un égal volume d’eau, & plus légere d’un douzieme que: 
la mañle globuleule 3 elle fe coagule, fi onl'expofe à une cha- 
leur de cent cinquante degrès , qu’on la mêle avec les acides 

l’efprit-de-vin, & qu’on agite ; fes caïllots font plus durs. 
ri de la partie rouge du fang , &elle fe coagule en un 
uc giutineux qu'on ne peut réfoudre en membrane , & enfin 
en un corps aufli folide que la corne; c’eft certe humeur qui 
produit le coëne qui fe remarque fur le fang de ceux qui 
font attaqués de pleuréfie, les polypes & les membranes 
artificielles, On découvre dans ce ferum , outre la partie albu-. 
mineufe qui peut fe coaguler , une eau fimple qui en confti- 


eue la plus grande partie , & quelque chofe de muqueux qui 
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file , & qui cependant ne fe coagule point comme la partië 
albumineufe , en l’expofant au feu & en la mêlant avec les 
acides. | ; é * : 

Il n’eft que la pourriture & la force de l'air échauffé à 
quatre-vingr-feize qui puille occafionner une diffolution fé: 
tide dans toute la mafle du {ang ; & fur-tout dans le ferum ; 
la partie féreule en eft la plus fufceprible ; la partie rouge & 
la limphe {e changent enfin en une exhalaifon féride & 
volatile, & dépolent un peu de fédiment au fond du valé 
dans lequel elles {e iont corrompues. Le fang , une fois 
diflous par la pourriture ; ne peut plus fe coaguler par aucun 
moyen 3 & lorfqu'il a été coagulé par l'efprit-de-vin , il ne 
peut plus fe difioudre. : 

Outre toutes ces parties qu’on découvre par Îés moyensles 
plus fimples dans le fang , on y diftingue encore par fa 
vapeur légérement faiée , & quelquefois à rravers le microf- 
cope , une aflez grande quantité de fel marin. La nutrition 
& l’analy{e chymique font voir qu'il eft aufli chargé de terre 
mêlée avec les parties les plus fluides, & {fur-tout avec 
l'huile. Enfin il y a dans le fang un air non élaftique & en 
affez grande quantité ; on s’en aflüre par la pourriture du 
fang & du ferudm ; & en pompant l'air qui environne le fang: 
les globules ne font pas pour cela des bulles aériennes, puif- 
qu'ils font fpécifiquement plus pefans que le ferum: | 

La Chymie nous a fourni différens moyens pour découvrir 
la nature du fang. Si on expofe le fang frai tiré , & qui n’eft 
point pourri, à un léger degré de feu , il diftile une grande 
quantité d’eau , qui fair même plus des cinq fixiemes de la 
malle. Cette eau eft prefque infipidé , & cependant empreinte 
d'une huile un peu fétide, & qui le devient d'autant plus 
que la diftilarion eft plus près de fa fin: Si on expofe le refté 
à un feu un peu plus fort, il feurnit des liqueurs alkalines 
de différenres efpeces , dont la premiere eft féride , âcre, 
roufle , qu’on appelle ordinairement l’e/prit du [ang , & qui 
eft formée d'un {el volatil diffous dans de l’eau. Elle faic 
environ la douzieme partie de tout ke fang. | 

Il s’éleve, avant & pendant que l'huile monte, un fel volatil 
fec, qui s'attache par floccons branchus au col du balon. IL 
eft en petite quantité , & ne fair pas même la cinquantieme 
parue du fans. Vient enfuie lhuile du fans. Elle eft en 
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petite quantité, & n’en forme que la cinquantieme partie 
environ. Elle s’éleve plus lentement & devient de plus en 
plus pefante. Elle eft d’abord jaune, puis noire ; enfuire aufli 
tenace que de la poix , âcre & inflammable, | 

Il refte au fond le charbon du fang, qui eft poreux, 
inflammable, qui détonne lorfqu’on l'enfflamme, & laife une 
cendre. On tire de cette cendre; après l'avoir iavée , filtrée 
& fait évaporer , un {el compolé de {el marin & d’alkali fixe, 
& il refte {ur Le filtre un peu de terre infipide. Ce fel fixe faie 
à peine la huitieme partie du fang , & la quatrieme eft alka- 
line, On tire de ce {el , au moyen du feu le plus violenr, 
quelque chofe d'acide , qu’on peut rapporter en partie à celui 
du {el marin, tel que l’acide que nous avons trouvé dans 
l'efpric du fang ; il a aufli quelque rapport avec les alimens 
tirés des végétaux , dont le caractere n’eft pas encore torale- 
ment détruit, C'eft ce qui fait qu'on le trouve dans les ani- 
maux qui vivent de végétaux , de même que dans l’homme, 
La terre , qui eft peut-être la cent cinquantieme partie envi- 
Ton du fans , eft chargée de quelques particules que l’aimant 
attire. Le ferum diftilé donne les mêmes principes que tout 
le {ang ; il fournit cependant moins d'huile & beducoup plus 
d'eau. | 

Cette analyfe fait voir qu'il y a dans le fang des liquides 
plus pefans & plus tenaces les uns que les autres , qu'il y en a 
d'aqueux & d’autres inflammables, & que la plus grande 
partie du fang tend plus à la pourriture & à la nature déalinés 
car tant que le fang n’eft pas altéré , qu'il eft prélervé de la 
pourriture & d’une trop grande chaleur , il ne s’alkalife nine 

s’aiorit point : il eft au contraire doux & un peu falé, quoi- 
qu’il foit cependant aflez âcre & très-difpofé à la pourriture 
dans certaines maladies, par exemple, dans le fcorbur , 
maladie dans laquelle 1l ronge fes vaifleaux ; dans l'hydro- 
pilie , où l’eau devient prefque alkaline. On trouve dans les 
infeétes une chaux alkaline qui fait effervefcence avec les 
acides. Les acides violens & l’efprit-de-vin coagulent le fans ; 
les acides doux , les fels alkalins , même les fixes, & fur- 
tout les volarils, les acides végéraux & le nire le diflolvent ; 
il ne fait effervefcence avec aucuns fels, Le mouvement vio- 
lent des mufcles & une trop grande chaleur extérieure fon 
tomber fubitement le fang en pourriture pendant la vie, 
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Si on expofe au microfcope du fang nouvellement tiré & 
renfermé dans un tube de verre, où bien du fang qui fe 
meuve ù à les veines d’un animal vivant, on y diftingue 
des globules rouges; mols, de figure variable , & qui conf- 
tituent ce qu'on appelle le crtor ; ou la partie rouge du fang 
dont nous avons parlé, 


Ces globules nagent dans un fluide Moins denfe, dans 


lequel on diftingue , à travers le microfcope , des globules 


jaunes plus pecits que les rouges ; qui ont été auparavant de 
cette couleur, & qui par la feule chaleur & la fermentation 
fe {ont changés en d’autres femblables & plus petits. Des 
hommes célebres dans la phyfique expérimentale, ont évalué 
le diametre d'un globule rouge de fang à un trois milie deux 
cens quarantieme de pouce. ._… | | 
On oblerve quelquefois, à l’aide des plus excellens microf- 
copes , dans l'eau pâle qui refte, & dans laquelle les pre- 
miers globules nageoïent ; des globules de la tranfparence 
de l’eau & quelques petites pointes de feis, 
C’eft de ces expériences comparées les unesavec les autres, 
que font tirées toutes les connoiflances qu’on a fur le fang. 
On fçait donc que lé fan eft compolé de globules qui, 
réunis par plufeurs caufes ; fe fisent en une malle confufé, 
La partie rouge du fang defléchée, & qui s’enflaime, faic 
voir que ces globules {ont d’une nature inflammable ; c’eft 
ce que prouve auf le pyrophore qu’on tire du fang humain : 
& il eft très-vraifembiable que la plus grande partie de l’huile 
poilleufe qu’on tire du fang, au moyen d’un feu violent, 
vient encore de-là. Il n'y a point de filamens dans le fang ; 
& ils ne fe forment que dans l’eau chaude. L3 
Le ferum jaunâtte qui paroït aufli compofé de olobules 
nageans dans l'eau, fe trouve dans une efpece de liquameñ 
aqueux.& plus fin, dont on ne peut diftinouer les particules 
de l'eau & d’autres principes qui y font en plus perire quan- 
tité , & dont le feu forme des fels alkalis. Les diftilations de 
la falive, du mucus, de l'humeur de l’infenfible tranfpiration, 
en fournillent des preuves. | 
On ne peut déterminer au jufte la quantité du fang con- 
tenu dans le corps 3 il eft conftant que le poids des humeurs 
furpaile de beaucoup celui des parties folides , mais plufieurs 
de ces humeurs ne circulent point: telles {ont le fuc gluri- 
neux 
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héux, 8 la graifles:A en juger par les grandes hémorragies, 

- qui n'ont cependant pas fait perdre la vie par les expétiences 
faites fur lessanimaux ; defquels on a tiré tout le {ang , par 
le volume des arteres & des veines, on peur évaluer les 
humeurs qui circulent ; au moins à cinquante livrés , dont la 
cinquieme partie conftitue le vrai fang. Les arteres en con- 
tiennent environ la cinquieme partie , & les veines les quatre 

autres. | | fs: 
La proportion de ces élémens n’eft pas toujours telle que 
_nous l'avons dit jufqu’a préfent. L'exercice ; l’âge viril , 
 rauginentent le fang renfermé dans les vaifleaux fanouins , 
fa rougeur , fa force , fa denfité , la cohéfion de fes parties ; 

_ la dureté du ferum coagulé ; fon poids & fes principes alkalis. 

_Auconträire , fi on eft jeune , oifif, qu'on ne boive que de 
l'eau, qu'on ne vive que de végétaux ; toutes ces caufes 
diminuent la partie rouge ; rendent les parties aqueufes plus 
abondantes ; & augmentent à proportion le ferum .& le 
mucus, La vieillefle augmente la partie rouge.du fang , & 
diminue la-partie gélatineule. | + 
. C'eit de ces principes, joints, à un examen exaét de la 

| flructüre organique des folides ; que dépendent les diférens 
tempéramens, En effet, l'abondance des globules rouges 
fait la pléthote ; celle des parties aqueufes dans le fang conf- 
tue le tempérament phlegmatique ; le cholérique & les 
autres de cette .efpece paroitlent-dépendre du cara@tere plus 
âcre & plus alkalefcent du fang. Les hommes carnaciefs en 
font un exemple ,:& lés anthropophages font certainemene 
plus féroces que ceux qui vivent de végéraux. Il faut cepen- 
dant né pas s’äbandonner trop aux fyftémes pour rendre 
raifon de tous les différens tempéramens que la nature ne 
nous ofre pas feulement au nembre de quatre ou de huit, 
mais dont les nuances font infinies. : 

La partie rouge du fang paroir fur-tout fervir à produire 
| Ja chaleur, puifqu'elle lui-eft toujours proportionnée 3 la. 
| grofleur de fes globules la retient dans les vaifleanx du pre- 
| mier genre ; en empêchant ces globules de pañler outre ; & 
 comime ils reçoivent du cœur un mouvement commun, le 
{ cœur leur communiquéra un mouvement d'autant plus fort ; 
| qu'ils font plus denfes que les liqueurs des genres inférieurs 
qu'il meut en même tems ; c'eft-la pourquoi la partie rougé 
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du fang étant trop diminuée par de fréquentes faignées, le 
fang féjourne dans les plus perits vaifleaux ; on devient gras 
& hydrôpique , & par la même raifon le renouvellement du 
fang paroit dépendre de la quantité convenable de cette 
même partie rouge. En effet, les hémorragies font dégé- 
nérer le fang , qui de {à nature eft rouge & denfe, en une 
liqueur pâle & féreule. | 

Le ferum , principalement celui qui fe coagule , eft fur- 
tout deftiné à la nutrition des parties. Les liqueurs plus fines 
fonc deftinées à différens ulages, à la dillolution des ali= 
mens , à arrofer la furface interne & externe des cavités du À 
corps humain , à entretenir la foupleile dans les folides, au f 
mouvement des nerfs , à la vue , &c. | 

On ne peut donc être en fanté fi le fang eft dépouillé de 
fes parties les pus fortes , puifque ces parties n'étant plus 
en même proportion, les autres humeurs féjournent dans 
les petits vaileaux , les parties deviennent pâles,, froides & 
foibies. Les fonctions de la vie & la fanté ne peuvent non 
plus fubfiter fans les autres liquides des genres inférieurs , 
puifque la partie rouge du fang , dépouiilée de fa partie 
aqueule, fe coagule , qu'elle forme des obftruétions dans les 
petits vailieaux , & qu’elle produit une trop grande chaleur, 

Y a-r-1i queique différence entre le fang artériel & le faag 
veineux ® Ii le paroït au moment que le fang vient de foufrir 
l'aion du poumon ; mais a peine les expériences ont-eiles 
pu en faire découvrir dans {a couleur , dans fa denfité & dans 
toutes {es autres qualités diftinétives. En eflec, la circula- 
tion eit trop prompte , & le fang veineux n’a pas féjourné 
aflez long cems dans les arteres pour qu'il en differe de 
beaucoup. AU 

Toutes les humeurs du corps humain , qu’on diftinoue 
en difiérenres clailes , tirent uniquement leur origine du 
fang poutié par l’aorteit | 
_ SANGUIFICATION , changement du chyle en fang: 
Voyez le mor DIGESTION. 
: SANGUINS , vaiiléaux fanguins ; ce font les arteres & 
les veines. Voyez ces mots. 0 

Tempéramens fanguins. Voyez TEMPÉRAMENT, 

SANTÉ, fanitas. La fanté eft cet état de l’œconomie 
animale , où l'homme exerce fans peine & avec liberté toutes 
fes fonétions. 
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- .SANTORINTI, nom d'un Auteur recommandable pat 
fes, oblervarions anatomiques. On croit qu'il étoir Vénitien, 
22 SAPHENE , faphena , de cu@ys, manifefte : c’eft une 
veine qui fort de la crurale en dedans & un peu fur le devant, 
.&defcend antérieurement entre les tégumens & le mufcle 
couturier , en fuivant a-peu-près la diretion de ce mufcle 
environ juiqu’a la partie interne du genou. Enfuite elle pafle 
le condyle interne du fémur , fe glifie le long des técumens, 
va gagner la partie antérieure de la malléole interne, & fe 
difribue fur le pied. Ce font les branches de cette veine 
u'on ouvre ordinairement en faignant du pied. 

SARCION , cépæioy, caroncule. 

SARCOLOGIE , farcologia : c'eft une partie de lana- 
tomie qui traite des parties molles. Elle fe divife en myolo- 
gie, angiologie , nevrologie , fplanchnologie & en adénolo- 
gie. Voyez ces mots & ANATOMIE. | 

Le terme farcologie vient de o2pé, génitif cxpxès, chair, 
& de Adyos, difcours, 

 SARX , capë, chair. 

SATELLITES. Les veines du bras & de la jambe, qui 
accompagnent les arteres, communiquent entre elles par de 
fréquentes andftomofes , & embraflent, pour ainfi dire, 
l'arrere. On leur a donné le nom de veines fatellites brachiales, 
quand c’eit l’artere brachiale qu'elles accompagnent ; & on 
les nomme fatellites tibiales , quand elles embraffent l’artere 
de ce nom. Onpeut dire la même chofe à l'égard des autres 
veines du corps , &c. 

SATHE , cad, le pénis. 

SAVEUR. Voyez GOUT. 

SCALENE , adj. fcalenus , a , um : c’eft le nom que l’on 
donne a un triangle dont les trois côtés font inégaux, On le 
dit par comparaifon de quelques mufcles. f 

Le mufele {calene fe trouve compofé de deux portions ou 
branches , une antérieure & une poftérieure, L’antérieure 
a fon attache fixe a la face externe de la premiere côte, près 
de fa portion cartilagineufe, & la poftérieure a aufli fon atta- 
che fixe à ia même côte. Elles vont fe terminer l’une & l’autre 
aux apophyfes tranfverfes des vertebres du col 3 ces deux 
portions laiflent entr’elles un intervalle pour le paflage de 
l'artere & des nerfs qui vont au bras : la portion poftérieure 
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de ce mufcle fe trouve accompagnée de deux autres, dont 
l'une a fon attache fixe à la feconde côre, & l’autre à la trôi- 
fieme ; elles vont fe terminer aufli aux apophyfes tranfverfes 
des vertebres du col. Ce mufcle , par fa portion antérieure, 
concourt à la flexion du col; par fa portion poftérieure il 
concourt à fon extenfion. 

SCAPHA. On donne ce nom à la circonférence de l'oreille 
-eppofée à l’hélix où au bord, 

SCAPHIA , lesfefles, , 

. SCAPHION , œxæ@ios. On a donné ce nom à la partie de 
la cête qui eft couverte de cheveux ; il fignifie aufli la cavité : 
cotyloïde où la tête du fémur eft reçue. 

SCAPHOÏDE, adj. fcaphoïdeus, a, um : qui a de la reffem- 
blance avec un petir vaifleau ; dé oxé@s, chaloupe , petit 
vailleau , & de äôvs, forme, figure. EH | 

L’os fcaphoïde du carpe, que l’on appelle aufli ravic- 
laire, eft un os de la premiere rangée du carpe qui répond 
au pouce. On remarque à cet os une cavité aflez confidéra- 
ble , arrondie, couverte d’un cartilage qui reçoit le grand 

es & regarde le métacarpe ; au-delius de cette cavité font 
deux petites facettes articulaires , Fune pour l'os trapefe, 
l’autre pour l'os pyramidal. La face oppofée à la cavité eft 
convexe , cartilagineufe , & s'articule avec le rayon : du 
-côté du coude le bord qui fépare ces deux faces eft [émis | 
circulaire , couvert d’un cartilage, & s’unit avec l'os lunaire, 

L'extrémité oppofée porte un tubércule qui fait une des émi- 
nences du carpe : les deux autres faces n’ont rien de remar- 

quable, k 

L'os fcaphoïde cu tarfe, appellé auffi os naviculaire , eft 
placé devant l’aftragal : il eft applati & à-peu-près ovale ; fa 
face poftérieure eft creufe , enduite d’un carulage , & reçoit 
la rêre de l'aftragal. Sa face antérieure eft convexe , égale 
ment couverte d’un cartilage, & divilée en quatre facettes, 
la plus petite defquelles eft à l'extrémité externe de l’ovale 
que forme cet os, & s'articule avec le cuboïce 3 les trois 
autres font jointes avec les trois os cunéiformes. Au côté 
interne l'ovale s’allonge & forme une pointe, terminée par 
un tubercule auquel s'attache le tendon d’un mufcle ; le refte 
de la circonférence n’a rien qui foit bien digne de remar- 
que, fi ce n'eft que la portion la plus convexe eft en haur, 
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& celle qui l'eft moins regarde en bas : les inégalités qui s'y 
trouvent fervent pour l’attache des ligamens. 

Cet os eft articulé par une arthrodie avec l’aftragal , & il 
left de même avec les os cunéiformes & le cuboïde , avec 
cette différence cependant que l’articulation avec l’aftragal 
permet un mouvement plus remarqué que celui des autres 
jonctions, è nus LS 

SCAPULAIRE,, adj. fcapularis, e : qui appartient à 
l'épaule , en latin fcapula, d'où vient ce mor. | 

* L'artere fcapulaire externe eft la troifieme divifion de 
l’artere axillaire. Elle pañle par l'échancrure de la côte fupé- 
rieure de l'omoplate , fe partage en quatre à cinq petites 
branches qui fe diftribuent aux mufcles {us & fous-épineux, 
au grand & petit ronds, de même qu'aux parties voifines 
de l'articulation du bras avec l'épaule. 

L'arcere fcapulaire interne eft la quatrieme diftribution 
de l’artere axillaire : dès fa fortie l’arrere fcapulaire interne 
fournit plufeurs capillaires aux glandes des aiflelles, à fa 
peau & à la graiffe voifine ; enfuite cette artere fe porte en 
arriere, & donne quelques rameaux aux portions poftérieu- 
res des mufcles fous-fcapalaire , dentelé & fous-épineux, 
de même que quelques petites ramifications aux portions 
fupérieures des mufcles de l’avant-bras. | 

L'extrèmité fcapulaire de la clavicule , c'eft l'extrémité de 
cet os qui répond a l'omoplate. WA k: 

La fofle fcapulaire. Elle fe trouve à Fomoplate. Foyez 
cet 05, : e 

Les veines fcapulaires font produites par les axillaires , & 
fuivent la même route que les arteres. 

SCEILEN , nom de la veine falvarelle, 

SCELETON , fquelete. 

SCELOS , œuEdas ; la jambe. 

SCENOS , xs : ce mot fignifiele corps entier, 

: SCHNEÏDER , nom d’un Auteur qui entre dans la déno- 
mivation de quelque partie. | 

SCIATIQUE , adj. fciaticus , a, um : qui à du rapport 
à la goute fciatique , fciatica , ifchias ; de iyiw , la hanche, 
Je haut de la cuifle, | 

L'artere fciatique eft fa troifieme branche de l'hypogaftri- 
que : aufli-tôt qu'elle eft fortie du baffin à la faveur de l'é- 
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chancrure qui livre paflage au nerf fciatique , & ayant donné 
en pailant un rameau au mufcle piriforme , & un fecond à: 
l'articulation du fémur , elle monte & {e difperfe en maniere 
de rayons fur les mufcles moyen &.perir feflier , ainfi qu'a: 
l'os ileum , dans la fubftance duquel elle fournit plufeurs 
capillaires. | 

Le nerf fciatique eft le plus gros nerf humain. Il fournit! 
dans toute l'étendue de la face poftérieure de l'extrémité 
inférieure ; il eft d’abord formé par l'union de la derniere: 
paire lombaire avec les quatre premieres facrées , & étant 
forti du baflin par l’échancrure fciatique, d’eù lui vient le’ 
nom qu’il porte , il donne des rameaux aux parties voifines,! 
glifle enfuite, ayant pañlé entre la tubérofité de l’os ifchium. 
& celle du fémur., rour le [long de la partie poftérieure de Ia 
cuifle, en donnant aux mufcles qu’il rencontre , & parvient 
ainfi au jarret, où il prend le nom de nerf poplité, & là fe 
divife en deux troncs, fous le nom de nerf tibial & de nerf 
péronier, Voyez ces mots. 

La veine {ciatique fupériéure ou la partie fciatique eft une 
branche de la crurale. Ses branches fe diftribuenr en haut, - 
en bas & vers les côtés aux parties fituées autour de la join- 
ture de la cuille. 

Quelques uns donnent le nom de grande /ciatique à la 
veine tibiale. . 

SCISSURE, fciffura : on nomme ainfi tout enfoncement. 
des os qui loge des vaifleaux fanguins & des nerfs, comme 
on l’obferve aux côtes. 

La fcillure de Rivin, fciflura Rivini : c'eft une petite 
ouverture que aille la membrane du tympan de Poreille 
pour le pailage de lait dans la trompe d'Euftache, & delà 
dans la bouche : ce qui rend la fenfation de l’ouïe plus par- 
faire , en ce qu’elle peur fe faire en parrie par la bouche. 

La fciflure du foie. Voyez FOIE. 

SCLÉROTIQUE, /clerotica : de exnmpes , dur: c’eft la 
premiere des membranes communes de l'œil ; elle eft for: 
mée de deux portions , dont l’une eft antérieure , nommée 
la cornée ; & l’autre comprend tour le refte qui rerient en 

énéral le nom de fclérotique : cette derniere portion eft la 
plus conficérable ; & dans fa partie poftérieure environ fon 
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centre, elle eft comme percée pour permettre le.paflage ou 
l'entrée du nerf optique. Voyez GIL & VUE. | 

SCOLECOÏDES , oxwamroudus, le même que vermifor- 
mis | épithete du procès vermiforme du cerveler. 

SCOLIOSE , fcoliofis ; anoduusis 3 de œxoues, oblique ; 
obliquité , fituation oblique. Hippocrate fe {ert de ce mot 
pour défigner la fituation oblique de l'épirie du dos, 

SCOPTULE , fcoptula , le même que /capula, épaule. 

SCREATIO , excréation , aétion de cracher. 

SCROBICULUS CORDIS. Voyez AVANT-CŒUR. 

SCROTUM, fcrotum , fcortum, ofcheon, oexeos : c'elt 
une poche membraneufe, ayant la figure d’une bourfe, 
fituée au-deflous de la verge. Il paroit principalement formé 
par le prolongement des tégumens comimuns , & finguliere- 
ment par celui de l’épiderme & de la peau. Le fcrotum 
à l'extérieur a beaucoup de rides & de poils, & une ligne 
aflez fenfible , appellée raphé, qui le partage en deux. Inré- 
riéurement il préfente une double poche mufculeufe , nom- 
mée dartos. Voyez DARTOS. Le fcrotum rénferme les 
tefticules , &c. | ù 

Le 7 février 1761 Jacques * * *., Arquebufier de Lyon, 
âgé de foixante ans, vint à l’Hoôvel- Dieu de cette Ville pour 
y être traité d'une tumeur confidérable à l’épididyme, qui 
s'étendoit même dans le corps du telticule droit, On cruc 
d'abord que c’étoit une hernie; & ce qui confirmoit l'opi- 
nion de tour le monde, c’eft que le malade portoit de rems 
en tems un bandage , & qu'il dir que le 6 février des efforts 
confidérables qu’il avoit faits à ia Guilloriere, fauxbourg de 
Lyon , pour arrêter une foule de peuple, lui avoient caufé 
toute la nuit une violente colique. 

La prétendue hernie n’étoit accompagnée d'aucun fymp- 

_tôme d’étranglement. On ordonna cependant la faignée , les 
potions huileufes, les lavemens, les niédecines & le cara- 
plafme anodin. La tumeur fembla diminuer un peu , & les 
coliques pañlerent. Le 16 on redonna un lavement, & ler 
on {ubftitua au cataplafme anodin l’emplâtre de vico & le 
mucilage.-Le malade, fans être guéri, fortit de l’Hôtel-Dieu 
le 23 février 176. 

Voici la source de fa maladie , ainfi qu'il l’a rapporté 
lui-même, I] y a trente ans qu'il avoit eu Pe gonorrhce 
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virulente qui tomba dans les bourfes, & gonfla confidéra- 
blement l'épididyme, ainfi que le tefticule droit. Les cata- 
plafmes anodins & les emplâtres diffiperent la tumeur , mais 
elle reparoifloic de rems en rems, malgré quelques remedes 
qu’il avoit pris contre la gonorrhée, Ce qui prouve qu'il n'y 
avoit point de hernie loriqu' il vint à l’Hôtel-Dieu, c’eft que 
dans l'anneau il n'y avoit point de tumeur, & que tout 
étoit dans un bon ordre. D'ailleurs, il n’a jamais eu aucun 
fymprôme d’étranglement, &c. enfin l'épididyme droir éroit 
plus gros qu’un relticule ordinaire, & fort dur , & le refticule 
étoit ne un gros œuf d’oie, 

Au milieu d'avril 1761 , on reçut à l' Hôtel: Dieu de Lyon 
le nommé Pierre Bertholi, de Lyon, agé de trente ans, Il 
s’étoir donné lui-même trois coups de couteau fur là mam- 
melle gauche & deux coups fur le fcrotum ; lechagrin d’avoir 
vendu un bateau, le porta à fe maltrairer ainfi, Les trois pre- 
miers coups du couteau n avoient percé que la peau fort légé- 
fement, & avec un plumafleau trempé dans l'eau-de- vie , 1ls 
furent biettét guéris. Ceux du fcrotum avoient été plus forts, 
ils avoient déchiré pour ainfi dire les tégumens ; auffi la 
fuppuration s'y établit-elle en regle, & elle dura plus d’un 
mois & deini. D'ailleurs, le malade à peine panié & atta- 
ché , rompoit fes liens, lévoit l'appareil & s'alloit promener 
en chemife. Vers la fn on panfa le fcrotum avec un plumaf- 
feau trempé dans leau-de-vie, & il y eut une bonne cica- 
tr ice, On lui appliqua enfuite les “véfitarôiré es aux deux jambes, 
après l'avoir faigné au bras , au pied & au col pour guérir fà 
folie. La gangrene fuivit de près les véficatoires de [2 jambe 

auche, On ne le panfa jamais qu'avee le fyrax, l’'efcare fe 
détacha de lui-même , l'ulcere fe dérergea, s‘incarna & fe : 
Cicatri{a au mieux. V ers la fin on n ‘employoit qu'un pluma(- 
feau trempé dans l'eau-de vie, Il fortit le 8 Juiller 1767. 
Pendant la grande fuppuration , le malade paroifloit un peu 
fen{é & raifonnable, 

+rLé 22 janvier 1761, le nommé Claude Meugnier , de 
Eyon , âgé de trente-deux ans, vint pour être traité ‘dans 
FHorel- Dieu de Lyan d’une inflammation confidérable qui 
gccupoit tout le. fcrotum. Il reflentoit des douleurs trés = 
aigués dans cette partie , & ne pouvoit jouit d'aucun repos, 
for faigné , & eur les autres remedes généraux ; foumis à 
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un tégime très-rigoureux. On employa d'abord le cata- 


. plafme anodin jufqu’au 26 du même mois , où on s’apperçut, 


au panfement du matin, d'un point de gangrene de la cir- 
conférence d’un liard-a la partie droite du fcrotum , près du 
raphé. Qn foupçonnoit la pourriture par l'odeur cadavéreufe 
qui fe répandoit depuis deux panfemens en levant Le cata- 
plafme , & c’eft ce qui faifoit examiner aflez fouvent la partie 
pour attaquer la gangrene dès qu’elle fe manifefteroit au 
dehors, Elle parut enfin le 26, & la partie g2ngrenée fut 
coupée & bien dilatée. On fe fervit alors d’un plumafleau 
de ftyrax & de l'eau-ée-vie camphrée avec le fe ammoniac, 


Le 27 le tiflu cellulaire fe détacha en partie, ‘:ute d’adhé- 


rence , & en partie par l’inftrument. Le 28 on nettoya bien 
les lambeaux gangreneux qui y parurent, & la plaie avoit 
quatre pouces de longueur , imitant la figure d'une poire, 
dont la bafe répondoit fur le tefticule droir. 

Le 30 on fubftitua Pægypriac diflous dans le vinaigre à 
l'eau-de-vie camphrée animée. Ce panfement ne dura que 
deux jours, parce que la gangrene entierement bornée fe 
détacha fi bien , que la plaie paroifloit fimple & récente. On 
mit alors le digeftif en ufage avec des lohguertes fines pour 
garnir le fond de la plaie. Le 4 février, au panfement du 
matin , il fortit du haut de la plaie, au-deflous dés tégumens 
qui formoient un angle fort aigu par Jeur divifion , une cer. 
taine quantité de pus blanchätre & clair , femblable entiere- 
ment a celui d’une gonorrhée virulente, La plaie ; d’ailleurs, 
étoic dans un trés-bon état; & quoique l'écoulement fût 
tantôt plus, tantôt moins abondant , la plaie ne laifloit pas 
que de diminuer de diametre de jour en jour. 

Le 14 on commença a le panfer une fois feulement par 
jour , & le r1$ on retrancha les longuetres pour faire le 
panfement à plat, parce que d’ailleurs l'écoulement purulent, 
qui venoit de l'angle fupérieur de la plaie, étoit confidéra. 
blement diminué. 

Il aurait été à fouhaiter que ce pus eût toujours pris#fon 
illue par l'angle de la plaie , mais il s’arrêca far les os pubis 
& forma une tumeur comme un petit œuf, Son féjour dans 
cette partie l’altéra fans doute, car le 18 dans la nuit le 
malade ne jouit d'aucun moment de repos, la partie infé- 
rieure du fcrorum fe gonfla de nouveau , & dans le pan{e- 
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ment du matin , en preffant la tumeur fur l'os publi; on fit 
fortir environ deux cueillerées de pus gâré & corrompu& de 
mauvaile odeur. On employa alors la décoétion vulnéraire 
& l'eau de-vie, dans pm on trempoit le plumafleau 
chargé de digeftif, On ons iqua en même tems des com- 
predles s graduées fur l'os pubis droit, qu'on maintenoit avec 
un bandage, & on avoit dainsdelles tremper dans la même 
liqueur que le plumafleau, panfement qui fe réitéroit deux 
fois par jour, Cet écoulement putride continua plus ou 
moins chaque jour jufqu'au 2$, qu’il parut en très-perire 
quantité, & clair comme la férofité. Le 26 il n’y eut aucun 
écoulement, & le Chirurgien cela d'employer les com- 
prelles graduées & les liqueurs, {e contentant d’un panfèment 
par jour avec un plumaileau chargé de digeftif. On voyoit 
avec plaifir a chaque panfement les tégumens fe de dites 
& diminuer le diametre de la plaie. 

Le malade étroit dans une tranquillité parfaite , il doriioié 
bien & faifoit au mieux routes fes autres ones , obfer- 
vant cependant, avec aflez de févérité, le régime qu on lui 
prefcrivoir, Il fcavoir que, pour avoir mangé plus qu ‘1l n'étoit 
néceilaire , fes douleurs & le gonflement commencçoient à fe 
faire fentir; & l'expérience fut pour lui la meilleure leçon, 

Le premier mars on n'employa plus que la charpie feche, 
& le 8 la cicatrice étant bien faite, le malade fortit de l’ hô= 
pital. | 

… Obfervation [ur une gangrene humide au fcrotum. 


Au mois de décembre 1760 , un homme ägé de quarante- 
éinq ans, ar reçu un coup de pied fur le fcrotum , le 
négligea juf qu au point que la mortification s'en empara. 
Il vint à l'Hôtel Dieu de Lyon avec un fcrotum de la grof- 
feur de la rête d’un petit enfant, Pour commencer fa cure 
on le cordialifa intérieurement , & a l'extérieur le Chirur- 
gien employa l’eau de-vie camphrée animée avec le fel am- 
mic. Pendant quatre jours qu'on continua ce panfement , 
il ne jouit ni nuit ni jour d'aucun repos. Cependant l'efcare 
que la nature marquoit au fcrotum , avoit befoin d'être aidé, 
Où le couvrit d'un plumaffeau chargé de ftyrax, Quinze 
jours s étant écoulés , les cuifles & les jambes devinrent æde- 
maicufes. On les pan£a avec le vin aromatique , l'eau-de-vie 


& la décoétion vulnéraire , jufqu’à ce que tout le fcrotum 
gangrené fur emporté à mefure que la fuppuration le déta- 
choit:; alors les deux tefticules parnrent à découvert & foute- 
nus par les cordons fpermatiques , recouverts feulement de 
la tunique vaginale. On Îles couvroit de petites longuettes 
fines de charpie, & par-deflus un plumalleau de dipeltif 8 
de ftyrax. Infenfiblement les refticules fe recouvrirent, ayant 
entre eux une cloifon charnue que leur forma le feprum 
medium. Le fcrotum parut en auffi bon état qu'auparavant, 
fi ce n’eft qu'il éroit plus ridé & plus étroit. Après la déter- 
fon & la régénération des chairs, on tenta la cicatrice, foit 
avec la charpie.feche , foit avec. le précipité, l'alun, l'on- 
guent verd , l'onguent.brun 3 tour cela fe pafla dans crois, 
mois de tems, depuis le conimencement de la maladie, 
jufqu'a la guérifon parfaite, | 

. SCUTIFORME, fcutiformis : qui a la forme d'un bou 
clier ; du latin fcutum , bouclier, & de forma, forme. 

Le cartilage {cutiforme du laryux, Voyez THYROÏDE, 
cartilage, sert es ds 

L'es {cutiforme, Voyez PATELLA. SU 

SCYTALIDES., cxvranidts : on donne ce nom aux pha-. 
langes des doigts. | 

SEBACÉ, ÉE, adj. febaceus, a, um: qui reflemble à du fuif, 
en latin febum, Il {e dit des glandes qui fparent une humeur 
femblable à du fuif. Ce font des véficules memibraneufes , 
ou plutôt de petits tuyaux cylindriques, partant des arteres 
par un bout & verfant par l’autre une humeur graile & 
huileufe , qui fert à entretenir la peau dans la mollefle & la 
 fouplelie, Quand cette humeur s’amafle & féjourne quelque 
tems dans ces tuyaux , elle s’y épaifhit & les étend , & par-là 
leur donne la figure fphérique qui les a fait appeller glandes. 

Cétre humeur ayant acquis un, certain degré d'épaifulie- 
ment , approche de la couleur & de la confiftance du fuif,. 
& c'eft delà que vient le nom de fébacées. 

Ces'olandes font répandues par toute la peau, mais non 
pas en aufli grand nombre que quelques Auteurs l'ont pré- 
tendu, Elles font remarquables fur-tout aux environs du nez , 
aux aînes.& aux aillelles. C'eft l'humeur qu’elles verfent 
qui graifle & tache en parrieles chemifes , quand on eft long- 
t&ims fans en changer, Voyez GRAISSE , riflu cellulaire, 
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L'humeut fébacée. Voyez HUMEUR: 

SEC. Tempérament. Voyez TEMPÉRAMENT. 

SECOND , ONDE, adj. fecundus, a, um : qui eft 
inamédiatement après le premier , le fecond de l'oreille, le 
fecond mufcle du triceps , le fecond extenfeur du pouce de 
là main. Voyez ces mots, 5e 

SECONDINE , fecundinæ , arriere-faix. Woyez ce dernier. 

SECRÉT EUR ou SECRÉTOIRE , adj. fecretorius, a , um: 
qui fépare , qui aide à la féparation de quelque humeur. 
Toutes les glandes ont un canal fecréteur ou fecrétoire. Voyez 
GLANDE, : 

: SÉCRÉTION , fécretio, du verbe latin fécernere , féparer. 
On a donné le nom de fécrétion à toute fonétion par la- 
quelle une humeur eft féparée du fans. | 

Le fang contient la matiere de routes les fécrétions ; les 
parties dont il eft compolé prennent une forme différente à 
raifon des organes qui les filtrent, & on fera convaincu que 
ces matières circulent avec lui , lor{que l’an remarquera que 
la jaunifle arrive , que la bouche eftamere, & que les veines 
font jaunes quand le foie eft obftrué , & qu'un animal vomit 
une matiere femblable à l’urine après la ligature des arteres 
émulgentes. La fuppreflion de quelque fécrétion produit ainft 
des changemens dans la fanté. ÿ + 

Pour avoir quelques connoiffances des fécrérions , il faut 
examiner , 1 °. quels font les organes qui y font deftinés ; 2°, 
quels font les différentes fécrérions ; 3°. quel eft le mécanifme 
par lequel elles fe font, | 

Les fécrétions fe font , ou fimplement par les extrémités 
des arteres,ou avec un appareil plus compofé dans desorganes 
particuliers que l’on appelle glandes. | 

Les extrémités des arteres operent une exhalation qui à 
lieu dans toutes les parties du corps, & particulierement dans 
les cavités; cette efpece de filcration eft confidérable. 

On a donné le nom de glandes à des corps organiques plus 
ou moins uniformes , extérieurement, compofés de petites 
fibres charnues ou plutôt rendineufes formés d'une infinité de 
vaïlleaux de toute efpe ce | enveloppés & divifés par des mem- 
branes: Ourre les arccres les veines, les nerfs & les vail= 
feaux lymphatiques, les glandes ont encore des vaiffeAux 
particuliers nommés fecrétoires ; quand ils fervent a la filtra- 
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tion , & excrétoires quand'ils fervent a l’excrétion, Toutes les 
g landes n’ont pas de vaiileaux excrétoires. 

es Auteurs ne font pas d'accord fur la divifion des glan- 
des ; mais en fuivant la divifion reçue , on en connoit de con- 
globées & de conglomérées, ; 

Nous entendrons par glandes cenglobées celles qui n’one 
point de vaifleaux excrétoires , & qui paroiflent feulemene 
formées de vaifleaux qui abordènt à ces glandes, & en for- 
tent enfuite diverfement repliés & enveloppés dans des mem- 
branes celluleufes & cependant folides ; telles {ont les glandes 
du méfenrére , des aînes du co! , &c. Ces glandes ne {ont-elles 
deftinées qu’à fervir d’entrepôts aux liqueurs,ou operent-elles 
une filtration particuliere ? Ce dernier fentiment paroit plus 
vraifemblable. ; 

On a donné le nom de glandes conglomérées à celles 
qui féparent du fang une liqueur particuliere , & qui la tran{- 
mettent au-dehors par un canal excrétoire | comme les 
glandes falivaires , ou par une fimple ouverture ; comme on 
peut l’obferver dans les glandes fébacées, &c. on peur les 
nommer vlandes fécrétoires, On peut divifer ces glandes eñ 
fimples , lorfqu'elles font uniformes ; & en compolées , Jorf« 
quelles font formées de plufeurs petirés glandes rafflemblées, 

Les fentimens ne font pas encore réunis fur la ftru@ure de 
ces glandes ; les uns penfent avec Malpighi, que la li- 
queur féparée par les extrémités des arteres , eft dépofée dans 
un follicule membraneux plus où moins grand, ou dans une 
cavité intermédiaire, d’où elle fort par un canal excréreur F 
comme on peut l’obférver dans les glandes fébacées , &c. 
Les autres penfent avec Ruyfch, que les glandes ne font 
formées'que par un amas de vaifleaux qui féparent la liqueur 
& la dépofent immédiatement dans les vaifieaux excrétoires 
où au-dehors, Ces deux {entiniens paroïflent chacun avoir 
leurs preuves par l'examen des différentes fécrétions. | 

Des différentes liqueurs féparées du fang, les unes ren 
trent en partie dans les voies de la circulation , comme Jz 
lymphe, la graiïfle, le fuc médullaire, &c. les autres {onr 
féparées & dépolées en différentes parties ; & en examinanr 
comment fe fait l’excrétion de ces liqueurs, on voir que 
quelques-unes , comme la bile, l'hépatique, l'urine , particu 
herement la femence, &c, fonc hltrées & dépolces , fans 
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‘éjourner dans aucun follicule par des organes vafculaires, 
c'elt à-dire , dont les arteres ou vaifleaux fécrétoires fon 
continus avec fes excréroires ; les autres font dépofées dans 
“des cavités particulieres ou fellicules , d’où elles font tranf- 
mifes au- dehors par un canal excréteur , ou par une fimple 
‘ouverture ; celles font l'humeur fébacée , le mucus du redun 

“& du vagin , l'humeur des paupieres , &c, 4 

L'examen des différens organes fécrétoires démontre qu'il 
yena, dans l’intérieur defquels on doit reconnoître l’exif 
ténce des foilicules ; & d’autres qui font feulement vafcu- 
laires. : dois ; 

Les fentimens de Malipghi & de Ruifch peuvent donc étr8. 
admis ; & quoique Ruifch paroïlle avoir trop négligé le 
follicule de Malpighi, on ne peut pas dire qu’il l'ait éntiere- 
ment méconnu, puifqu'il admet des crypres Où petites ca- 
virés dans les glandes de l’éftomach & des inteftins. 

‘* Le follicule ne conftitue point le caraétere diltinctif des 
glandes ; il né contribue pas a la fécrétion , il paroït plurôr : 
propre à la perfetionner qu’à l’accomplir. 

‘-Jl y à à proprement parler , des filtrations dans coute l’haz 
bitude du corps, on peut remarquer que la natute en opere 
beaucoup par les extrémirés des vailieauxr feulemént ; mais 
comme il y en d'autres qu'elle n'exécure qu'avec un ap- - 
pareil plus compofé , on a cru dela qu’elle émployoit diffé 
rens moyens ,on lui en a même fuppoiés , & dela font venues 
diverfes opinions. | 

‘1, Ona fappofé dans les glandes un ferment ou levain 
qui change la nature des fluides qui y abordenr. Maïs fi cé 
ferment n'étoirque dans les glandes, pourquoi liâere, pen- 
dant l’obftruétion äu foie, & le vomifiemient femblabié à de 
l'urine après la ligature des arieres émulgenres ? Si on lé 
fappofe répandu par-tout, pourquoi chaque fitration ne f@ 
fait-elle que dans tels organes ? 

. 2°. Peut-on fuppofer avec quelques Aureufs', que les ftra- 
tions dépendent de la configuration différente des pores où 
embouchures des vaifleaux fécrétoires ? Cecte configuration eft 
imaginaire ; & Pitcarn, quil'arérutée, l’a attribuée à la gran- 
deur & à la petirelle des pores, Ce dernier fentiment ne doit 

as être entierement rejetté. 

e b Acif i é 
3°. La pefanteur fpécifique des liqueurs étant la même 


| 
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dans toutes les parties où elles circulent , il ne paroît pas 


_vraifemblable qu’elle foit la caufe déterminante des filtrations 
dans les glandes, 


4°. Dés Anaromiftes recommandables ont eu recours à 
l’analogie , & ils ont penfé que les fitrations fe faifoient à 
railon d’un duvet ou romentum placé dans chaque glande, 
& qui imbu d’autanc d’humeurs différentes qu'il y a de. 
glandes , nadmertent que les liqueurs analogues , de même 
qu'un papier imbu d’une liqueur , & trempé dans un mé- 
lange de difiérenres liqueurs , ne filtre que celle qui lui eft 
analogue, Ce fentiment a beaucoup de partifans ; mais pour 
que l'on puifle l'admertre , il faut fuppofer une imbibition 
dès la premiere conformation, c’eft-a-dire , avant le tems 
même des filtrarions. La couleur que l’on dit avoir obfervé 
dans le duvet ne peut-elle pas être regardée comme l'effet &e 
la préfence des liqueurs , plutôt que comme la caufe de jeurs 
filtrations? Ces points {ont éncore a ge” : d'ailleurs fi jes 
liqueurs n'étoient féparées que dans les filtres imbus de ma 
tiere analooue, éprouveroit-on un goût & une odeur uri- 
neufe dans {a fuppreflion d’urine ? La jauniffe auroit-elle lie 
pendant l'obftruétion du foie ? Les liqueurs ont donc une dif 
polfition à {e féparer indépendamment du duvet, & il n’eft pas 
nécelfaire pour que les filtrations puiflent fe faire. : 

$®. Un Auteur moderne a attribué les fécrétions à une 
fenfation où une irritation propre à chaque glande | au 
moyen des nerfs qui s’y diftribuent ; enlorte Que par cette 
faculté de {entir , la glande choïfit & éprouve les différences 
humeurs qui y {ont portées, & n’admet que celles qui font 
une certaine imprefion. Mais ,; comme l’a remarqué M. 
Haller , les glandes reçoivent peu de nerfs ; & il y ena 
même , comme lethymus., &c.quin'en reçoivent point. On 
convienc.que l'état diflérent des nerfs peut contribuer aux 
filtrations , mais cette caufe n’eft qu’accelioire, puifque {ans 
les nerfs & les organes glanduleux , les liqueurs ont une dif 
Pofition à fe féparer , comme dans l'iétere , &c. 

6°. Sion examine la ftructure des parties & les loix de 
l'œconomie animale , on voit que le fang compolé de parties 
gralles, vilqueufes , lymphatiques , aqueules , {alées fixes & 
terreftres , eft porté du cœur à toutes les parties : le fan 
ainh compolé abordant les glandes , parcourt des vaiffaux 
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qui forment un grand nombre d'anaftomofes ; des anolés 
d'une infinité d’efpece & dont la difpoñtion varie dans chaque 
glande. Il y éprouve des changemens , & on peut remarquer 
dans certaines parties que le Huide prend une difpofition par- 
ticuliére avant que d'arriver au lieu de la fitration: 

- Les différentes {ubdivifions des vailleaux contribuent à ra- 
Jentir le mouvement du fang ; &operent les. filtrarions. 
fimples par leurs extrémités , à raifon de leurs différens 
diamerres , de la quantité de mouvement qui leur eft com- 
muniquée ; de leurs fubdivifions ; de la proportion du vaif- 
feau à fon tronc, enfin à raifon des différens angles que forme 
le canal excréteur avec le vailieau qui le produit. 

La nature agit de même pour ia fécrétion des liqueurs 
plus épaïifes ; à la vérité certe {écrétion fe fait avec plus d'ap- 
pareil , & cer appareil eft néceilaire pour leur donner un ca- 
ractere convenable. Si on oblerve ce qui fe palle pour la fé: 
crétion de la bile ; on yoit que la nature prend des précau- 
tions particulieres ; le fang deftiné à cette filiation eft vei- 
neux ; müû lentement , plein de parties graltes & huileules, 
fournies par l’épiploon ; rempli d'exhalailons fournies par les 
matieres contenues dans les inteftins; 1l fubit des changemens : 
en arrivant au foie. La biie fe fépare dans ce vifcere ; & 
elle coule en partie, tandis que l’autre partie féjourne dans 
la véficule du fiel pour s’y perfeétionner, De même les fol- 
licules fenfibles dans certaines glandes , ne font pas les or- 
ganes des filtrations , ils fervent feulement à perfectionner 
la liqueur filtrée, 

Ce que l'anatomie déménitre dans la ftru@ure des glandes, 
fait voir que les fécrétions fe font par des loix mécaniques & 
conftantes qui dépendent de la fabrique des parties ; & fans 
avoir recours à aucune fuppolition,tout femble prouver que le 
mouvement des vailieaux, les. différens diametres ; la com: 
binaifon des diverfes parties des fluides ; font les caufes ca- 
pables d’epérer les fécrétions ; on peut ajouter que le féjour , 
la chaleur , l’état différent des nerfs, peuvent produire «’uel= 
ques changeimens dans les {écrétions , & les aider ou Les di- 
minuer, à 

Ainfi l'aétion des vaifleaux eft la caufe la plus fimple des 
filerations ; on voit qu’elle di:pofe les liqueurs a prendre un 


caractere avant qu'elles parviennent aux organes glandu= 
\ leux 5 
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Jeux, & que cette action augmentée occafionne une fécré” 
tion contre nature ; on a vu du lait fe féparer par les glandes 
des aînes ; les filrrarions fuppléent quelquefois une filtration 
fupprimée ; le foye étant obftrué, la bile fe fait voir par 
toute l'habitude du corps, elle rend la bouche amere : dans 
.ces cas , dira-t-on que ces filtrations dépendent des glandes, 
& peut-on méconnoire l’aétion des vailleaux 2 
Au refte on a donné l'explication de chaque fécrérion en 
particulier aux endroits qui leidemandoient ; ainfi voyez 
Bile, Cire des oreilles, Chaflie , Morve, Urine , &c. &c. 


Sentiment de Â. Petit fur les fécrétions. 
_ M. Petit établit d’abord un principe fur lequel eft fondée 
fon opinion. Si un liquide, dit-il, compofé de parties hé- 
térogenes, fe meut dans un vaifleau quelconque , toutes 
les parties les plus groflieres vont à la circonférence , & en 
lechenr les parois , pendant que les plus légeres gagnent le 
l\centre & l'axe du vaifleau . fi le mouvement eft grand & 
rapide : fi au contraire le mouvement eft ralenti & perit, 
les parties les plus fubriles & les plus légeres gagnent la cir- 
conférence , pendant que les plus groflieres vont au centre & 
fe meuvenr {elon l'axe, 

Il prouve ce principe par l'expérience. Qu'on mette dans 
un tuyau de verre de l'huile , de l’eau & du verre réduit en 
poufhere , fi on remue avec force , routes les molécules de 
verre gagnent la circonférence, tandis que l'huile & l’eau fe 
retirent au centre. S1 on ralentit le mouvement , les parti- 

‘ ticules de verre abandonnent la cirvonférence , & viennent au 
centre, & les molécules aqueufes & huileufes quittent le 
centre, & gagnent la circonférence. Ce principe une fois 
poié . .« . comparons , dit M. Petit dans le cours de Phyfio- 
logie qu'il fait a Paris, comparons les vailleaux du corps 

\ des animaux à notre tuyau de verre , leurs humeurs aux ma- 

‘ tieres hétérogenes, contenues dans le tuyau : il fe paflera 

| pofitivement la même chofe dans nos vaifleaux, Si le mouve- 
| ment eft rapide , les molécules les plus groflieres , les plus 

| pefantes gagneront la circonférence, en lécheront les parois 3 

| & s'il fe trouve des vaifleaux collaréraux, les enfileront J 

tandis que toutes les plus fubriles , les plus légeres fe ra. 

| prochent & s'accumulent au centre ; le mouvement ei - il 

(M Tome II, Ce 
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ralenti ; les partiès les plus pefantes gagnent le centre , les : 
plus légeres a leur tour vont à la circonférence , & enfilent 
les tuyaux fécréreurs qui s’y trouvent. 

Voila le vrai mécanifme par lequel s’operent les fécré- 
tions : voyons fi fon application aux différentes fécrétiens du 
corps fera aufli heureule, 
= Prenons les deux fécrérions les fplus éloignées l’une de 
l'autre ; les plus externes , par exemple, celles du feram de 
l'éau , & celles de l'efprit animal. La premiere eft la plus 
lourde , la feconde eft la plus légere des parties rs contient 
le fane. Si Hart que nous venons d'érablir eftcertaine, 
la Récréone ferem , qui eft con à de parties groflieres, 
doit {e faire dans un A où le ang circule rapidement, 
celle de l’elprit animal qui eft compoi « de Po très- fines 
& très-fubriles , doit au contraire s’opérer dans un lieu où le 
mouvement du fang {oit fingulierement ralenti, Cela arrive 
précifément: prouvons-le. Le ferum fe fil ltre fpéciale ment dans 
les reins, & le mouvement du fang ÿ eit très-rapide : se. 
1°. L'artére émulgente eft fort pcu él vignée du cœur. 2% 
Elle fort immédiatement de l'aorte. 3°.Il s’y filtre en très- 
peu de tems deux ou trois pintes au , cela fe voit fur- 
tout quand on fait ufage des eaux. À peine les a-t-on 
avalées qu’elles fe filtrenc pat le rein. Dans ces endroits les 
molécules groflieres iront donc à la circonférence des vai 
feaux , & enfileront les tuyaux collaréraux. Or les molécules 
‘les plus pefantes fonc celles du ferum : donc dans le pre- 
mer cas , la fécrétion de l’urine fe fera dans un lieu où le 
fang circule très - rapidement, Examinens le fecond. 

L'efprit'animal , en vertu de la peritefle & de la Jégéreté 
de {es parties, doit fe filtrer dans un endroit où le fang foie 
très-ralenti. Cela eft encore vrai: car l’efprit animal fe filtre 
dans le cerveau. Or le mouvemest du fang y eft crès-lene, 
10, Parce que les arteres de cette partie font privées des n'em- 
branes qui leur donnent leur aétion. 2°. Le fang remonte 
contre fon propre poids , & les vailleaux fe c contournent dé | 
mille manieres, 2°. Les arteres font renfermiées dans une 
boîte offleufe , & ne font point expofées à la compretlion 
d'aucun mule. 4 °, Il faut quele fang furmonte la pefanteur 
& la réfiftance de cerveau : donc le mouvemert du fng 
étant fort petit dans ce vifcere , les molécules les plus lé- 
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geres quitteront lPaxe des vailleaux , iront à la circonfé- 


rence, enfleront les tuyaux fécréroires collatéraux , pendant 


le mécanifine par lequel s’eperent routes les fécrétions de 
la machine. Ii paroit très-prouvé , & quadrer avec la raifon, 

SEL. Le {ei eft une fubfiance qui paroît tranfparente , fuf- 
ceprible de cryitallilation & de virrification , lorfqu'elle eft 
unie avec la terre & l'eau. 

Les principales qualités du {el font d’être fubril , fugicif , 
vitrelcible ; 1l eft le principe des faveurs ; & il agit {ur les 
corps , en les rongeant & en les difiolvant, s’il eft dégagé 
des autres parties élémentaires. | 

Le fel {e démontre facilement dans le corps des animaux. 
Il ne fe développe point , ou du moins fort peu pendant l’étae 
naturel , le renouvellement perpétuel des {ucs empêche toute 
action de fa part qui pourroit cendre au détriment du corps; 
on le trouve cependant dans toutes nos parties folides &fluides, 
Lorique l’aétion vitale eft dérangée , ou lorfqu’elle cefie dans 
une partie, la pourriture s’en empate ; l’eau & l'air fe dé- 
gagent par mouvemens fpontanés , routes les parties font 
divifées par ces deux principes , elle diflout les fels & les dé- 
veloppe. L'a@ivé de cette diflolution augmente avec la 
pourriture; & les parties fubriles de ces fels devenues fugitives 
& invifibles font fentir fort loin leur action. 

Les {els, différemment combinés avec les autres principes , 
donnent la faveur à nos parties ; & des concrétions de dif- 
férentes efneces , quelquefois calculeufes & comme vitrées 
en même tems , quelquefois tranfparentes , font voir fans 
aucune préparation une vitrification ou une cryftailifation , 
produites naturellement. 

SÉCRÉTOIRE. Voyez SÉCRÉTEUR. 

. SEMENCE., /perma , crtpuæ , femen. C'eft une liqueur 
qui et préparée & féparée du fang dans les reflicules. Cerre 
liqueur pafle dans l’épididyme , & de-la dans le canal dé- 
férent , qui la porte dans les véficules féminales où elle 
refte en dépôt pendant un tems , & d’où il en paile proba- 
blement dans le lang. Elle forc enfuite de ces véücules par 
les conduits appellés éjaculatoires , dont les ouvertures fe 
trouvent dans l’urethre , près du verumontanum , & fe mêle . 
avec l'humeur des proftates. L'ufage de la femence eff Ge fé- 
| “CC 1) 


que les plus groflieres {e rangeront au centre. Voilà fouvent 
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conder les œufs des femmes. foyez un plus long dérail au 
mot GÉNÉRATION. à 

Ce n’eit qu’a l'age de puberté, c’eft-a-dire, à treize ou 
quatorze ans que cette liqueur commence a fe {éparer du 
fang. Voyez GÉNÉRATION. 

SEMIFIBULÆUS , mufculus : mufcle du tarfe, appellé 
moyen péronier. Voyez:ce mot. 

SEMI-LUNAIRES. On à donné ce nom à des valvules 
du cœur, qui fe rrouvent à l'entrée des arteres. Elles fnc 
au nombre de fix, {avoir trois a l'embouchure de l'aorte , & 
trois à celle de l'artere pulmonaire. Elles font ouvertes en 
haut ou du côté de la cavité de lartere , enforre qu'elles lai{- 
fenc bien pailer le {ang de l’artere’, mais l’'empêchent de re- - 
tomber dans le cœur. Foyer CŒUR. 

SEMINAIRE. Voyez le imot fuivant. 

SEMINAL, ALE, adj. feminalis , qui a rapportt à la 
femence. L'huneur féminale. Voyez SEMENCE. 

Les véficuies féminales où féminaires {ont deux réfervoirs 
membraneux & cellulaires, firués derriere la veflie , entre le 
reum & la partie inférieure de ce vifcere. Leur longueur 
eft de deux ou trois pouces fur fept a huit lignes de largeur. 
Leur figure approche allez de ceile d’ane pêuite poire appla- 
tie, Leur cavité eft irréguliere & préfente une elpece de canal, 


qui forme plufieurs contours , en maniere de petits boyaux, À 


L'ufage des véticules féminaires eft de recevoir la femence 
que ies vaifleaux déférens y déchargent, & de j’y conferver 
juiqu’au tems du coit , où 1l s'en doit faire une éjaculation par 
le canal de l’urethre, 

SENS , fenfus. Par ce mot on entend non-feulement la 
fenfation que nous éprouvons dans l’ame à l’occafion de cer- 
taines impreflions faites fur le corps, mais encore l'organe 
qui eft deftiné a faire naître certe fenfarion. 

On ne compte communément que cinq fens 3 mais f 
l'on veut y faire attention , on reconnoïtra fans peine qu'il 
faut en admettre un plus grand nombre. La faim & la foif 
font des fenfations qui ont chacune leur organe, La douleur 
a le fien, qui eft répandu dans toures les parties qui ont de la 
fentibilité. Cependant on ne nier au nombre des fens que le 
tact , le goût, l'odorar , la vue & l'ouïe, Voyez ces mots. 

Chaque organe des {eus a une ftru@ure particuliere q ui 
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rend propre à tecevoir certaines impreflions dont it eft feul 
fufcepcible , & qu il cranfmet au cerveau par le moyen dés 
netfs. Ainf il n’y a ‘ee les yeux qui foient affeétés par les 
rayons de lumiere, Les oreilles {ules entendent le bruic des 

corps fonores. Les faveurs ne fe font fénuir que fur la langue 
& le palais , où rétide l’urgane du goûr. Les odeurs ne fonc 
tran{mifes à l'ame que par le moyen de la membrane pi- 
tuitaire qui tapille intérieurement Île nez. cs du 
tract eft formé par les Fe iles nerveufes de la peat | 

Les objets extérieurs auillenc fur les organes des te , OÙ 

par eux-mêmes , en les £ bars immédiatement , cos e 
cela arrive par rapport aux organes du tract & du goût : où 
par le moyen des corpufeules , qui en émanent , & qui vent 
frapper l’organe , comme dans lodorat; a on par le 
moyen d’un fluide intermédiaire qui reçoit L'anpi reMon de 
l'objet extérieur & la commum nique a <iere : c'eft ainft 
que nous recevons l'imprefiion du {on & de la lumiere. 

Quoique les ory: Us du taét, du goût & de l’odorat 

aient chacun ieur ftrectare propre , & que les fentimens qui 
nous viennent par le moyen de l’un , ne puiflent nous venir 
par le moyen des deux autres ; il y à pourtant entre eux un 
rapport bien marqué , c'eft que les corps qui les ME 
le font à peu près de la même maniere, c'eft-a-dire, qu’il 
ébranlent par leurs males & leurs figures les houppes ner- 

: veules dont ces organes font compolés. Ces papilles ou houp- 
| pes nerveufes fonc plus fermes que celles de a langue ; & 

«celles de la langue le font plus que celles de la membrane 
| pituitaire. Auffi 1 les particules odoriférantes qui viennent 
i frapper l'organe de l'odorar , {ont-elles beaucoup plus fines 

! & plus déliées que les fels qui afeétent les houppes de la 

| langue , comme les parties falines qui font imp:eflion far 

| Ja langue , {out plus fines que les corps “+ doivent affecter 

Forgane a a cat. 

Ce n'eft E pas ainû que les corps fonores & les Poips lumi- 
ineux & colorés agilfent fur les organes de l’ouïe & de la 
Ivifion. Auffi n'y re: marque-t-on pas les papilles nerveulés qui 
I trouvear dans les trois autres or rois On ne peur pas re- 
garder come l” ouvrage da hafard , c’eft-3-dire , d’une caufe 
aveugle , cette parfaite corref Ph qui regne entre Îles. 
organes des fens , & Les objets qui doivent les affedter. 
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Lorfqu’une a&tion, qui excire en nous quelque fentiment 
ou fenfation , fe pafle dans l’ame & dépend d’elle principale- 
ment, elle produit ces fens internes. Fels font la mémoire, 
l'imagination , l'attention & le jugement. Voyez ces mors. 

Si cette ation dépend principalement de l'impreflion 
faite {ur les organes extérieurs, elle établit les fens externes : 
tels font la vue, l’ouïe , l’odorat , le goût & le toucher. 

SENSATION. Lss impreflions,que font {ur nous les objets 
extérieurs , {e nomment fenfations. Voyez SENS. 

SENSORIUM COMMUNE , ou Siege du fentiment : 
c'elt ce qui reçoit les impreflions des objets fenfibles , qui lui 
font apportées par les nerfs de chaque organe des {eus , &: 
qui eft par conléquent la caufe immédiate de la perception. 
Voyez AME , Siece de l'ame. 

SENSIBILITÉ des parties. Les parties fenfbles font celles 
dont l'irritation caufe des fignes évidens de la douleur & d’in- 
commodité ; telles fonr le cerveau, les nerfs par leur {ubf- 
tance médullaire, & routes les parties où les nerfs fe diftri- 
buent ; comme la peau, la langue , la rétine : les vifceres & 
les glandes font moins fenfbles , parce qu'ils ont moins de 
nerfs ; le cœur même à moins de fenfibilité qu'un autre 
mufcle. Une obfervation fort remarquable d'Harvey prouve 
que le cœur eft peu fenfible, & qu’il a pu être touché fur un. 
homme vivant fans douleur. 


On doit regarder comme infenfbles les parties qui étant À 


brülées , irritées, coupées, ne caufent aucune douleur ni 
aucun changement dans le corps ; telles font l’épiterme , le 
tiilu cellulaire, la graifle , les tendons & les aponévrofes, 
les ligamens , le périofte, le péricrâne , les os, la moëlle,: 
la cornée, les membranes des vifceres & des articulations | 
les arteres & les veines , excepté dans quelques endroits où 
il y a des nerfs. 
uand on recherche fur un animal vivant quelles font les! 
parties infenfibles , il faut enlever avec foin toutes les parties 
_voiïfines, parce que les filets nerveux de ces parties pour=l 
roient occafionner de la douleur capable d’en impofer , & 
faire regarder comime fenfibles, des parties qui ne le font point. 
Nousentendons , avec M. Haller , par irriabilité une pro- 
priété de nos parties par laquelle elles rendent à la contrac- 
tion & au raccourciflement , étant touchés un peu forcement. 
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‘Ainfi une partie irritable 
ou moins par un contact plus où moins fort telles font le 
\cœur & vous les mufcles , le ventricule & tout ie canal in- 
reftinal , les vaifleaux ladtés , le canal thorachique, la vefie: 
les conduits excréreurs ont uñeirritabiliré crès-foible, 

Les parties non irrirables font celles qui ne {e contraétent 
pat aucune irritation: telles fonc ies nerfs, l’épiderme , la 
peau , les membranes, les vilius cellulaires , les vifceres, 

Ïl faut diftinguer ici l’irritabilité d'avec lélafticité propre 
à chaque partie , pour ne pas confondre les phénomenes qui 
réluirent de l’une ou de l’autre. 

La fenfbilité & l'irricabilité peuvent exifter enfemble ; 
enforte qu'il y a dans le corps des parties qui ont ces deux 
p'opriérés tour à la fois ; telles font les parties dans Jef- 
quelles il y a des nerfs & des fibres mufculeufes ; les muf- 
cies , le cœur , tout le canal alimentaire, le diaphragme, 
le veflie, la matrice , le vagin , & les parties génitales, donc 
lirricabilité & la enfbilité font fingulieres.Il y a des parries 
fort fenfibles, comme les nerfs & le cerveau , qui n’ont 
aucune irrirabilité ; & d’autres parties, qui ne font que peu 
ou point fenfibles , ont beaucoup d'irritabilité ; le cœur & 
les mufcles dans un animal qui vient de mourir , font irrira- 
bles , quoique le fentiment n’exifte plus. 

L'irritabilité eft propre aux organes vitaux & à toutes nos 
parties mobiles ; elle diminue avec l’âge , lorfque les parties 
fe durciflent, & M. Haller la croit dependante du gluten ani- 
mal. Cette propriété paroîït la caufe de beaucoup de fonctions. 
= Nous venons de voir comment s'explique M. Bordenave 
dans fes élémens de Phyfiologie à l'égard de Ja fenfibilité 
& de l'irritabilité. Nous allons maintenant puifer dans la 
fource même, & voir ce que M. Haller lui-même en dir. 
Tour le refte de cet arvicle lui appartient. 


Sur la fenfibilite. 


J'appelle , dit-il, partie irritable du corps humain, celle 
qui devient plus courte , quand quelque corps étrancers la 
rouche un peu fortement. ( L'irritabilité n’eft pas le penchant 
. naturel a fe raccourcir , qui eft commune à 1a fibre animale 
& à la fibre végétale , qui furvir à la plante & à l'animal 
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que le defféchement ne détruit point, ou qui nef montre 
qu'après la féparation des parties de la fibre. L'irritabilité ne 
demande pas cette diflolution ; elle fe montre après l’ar- 
touchement de ces fibres entières , foit qu’on l'irrite avec le 
fcalpel ou avec quelqu'acide , où même avec l'air ou la cha- 
leur, Elle ne fubfifte qu'avec la vie, & peu de tems après 
que l'animal à perdu connoillance. Son effet eft infiniment 
lus fort que celui de l'élafticité, qu’on a confondue avec 
elle : il furpaile fa caufe , &c un léver foufle anime le cœur 
d’une maniere à lui faire farmonier un grand poids.) En 
fuppofant le taét externe éoal , l'irritabilité de la fibre eft 
d'autant plus grande , qu'elle fe raccourcit davantage. Celle 
ui fe raccourcit beaucoup par un léger contraét, eft très- 
irriable ; celle fur laquelle un contaë violent ne produit 
u'un léger changement , l’eft très-peu. 

J'appelle fibre fenfibie dans l’homme , celle qui étant 
touchée , tranfinet à l'ame l’impreflion de ce contaë : dans 
les animaux , fur l'ame defquels nous n'avons point de cer- 
titude , l'on appellera fibre fenfble, celle dont lirritation 
occafionne chez eux des fignes évidens de douleur & d’in- 
commodité. J'appelle infenfible, au contraire , celle qui 
étant brûlée , coupée, piquée , meurtrie jufqu’à une entiere 
deftruction , n’occafñonne aucune marque de douleur , au- 
cun changement dans la fituation du corps. Cerre défini- 
tion eft fondée fur ce que nous favons qu'un animal qui 
fouffre cherche. à fouftraire la partie léfée à la caufe of- 
fenfante ; il retire fa jambe bleflée, il fecoue la peau fi 
on la pique , & donne d'autres marques qui nous prouvent 
qu'il foufre. 

L'on voir qu'il n'y a que les expériences qui puiflent 
nous fournir des définitions des parties fenfibles & irritables ; 
& ce que les Phyfologiftes & les Médecins ont dit de ces 
qualités, fans en avoir fair, a été la fource de plufieurs er- 
reurs. Cette mème inexactirude appliquée à d’autres objets, 
en a produit dans toutes les fciences. 

Quand M. Boërhaave eur évabli que les nerfs étoient la 
bafe de tous nos folides , il en vint bientôt à aflurer qu'il n’y 
avoir aucune partie dans lé corps humain qui ne füt {en- 
fible & capable d'un mouvement. { {nflitut., Med. n°. 301. } 
Ce fyftême , dont j'ai fait voir ailleurs ( commenter. in 
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praleët, Boërh. loc. cit. ) l'inexaétitude , a été admis prefque 
généralement. ; 

Les parcies du corps humain les plus fimples , font les 
nerfs, les arceres, les veines , les vaifleaux d’un ordre in- 
férieur , les membranes, les fibres mufculaires , tendineufes, 
ligamenteufes , ofleufes , le cartilige & la toile celluleufe. 

Les parties plus compofées font ies mufcles , les tendons, 
les ligamens , les vifceres , les glandes, les grands ré- 
fervoirs , les conduits excrétoires & les plus gros vaifleaux 
fanguins. 

De toutes ces parties, quelles font celles qui font fenfibles ? 
C’eft ce qu’on découvrira à l’aide des expériences que je rap- 
porterai dans la premiere partie de ce mémoire, Pour les 
faire avec fuccès, voici la méthode que j'ai fuivie. 

J'ai pris des animaux vivans de différens genres & de 
différens ages ; après avoir mis a nud la partie que je vou- 
lois examiner , j'ai attendu que l'animal ceflant {es mouve- 
mens & fes plaintes, füt dans un état de tranquiilité , alors 
j'ai irrité cette partie avec le fouflle , la chaleur , l’efprit de 
vin , le fcalpel, la pierre infernale, l'huile de vitriol, le 
beurre d’antimoine, J’ai examiné attentivement fi en rou- 
chant , en coupant , en brülant, en lacérant cette partie, 
l'animal perdoit fa tranquillité , s’agitoic, s’il retiroit la 
partie blellée , s’il venoit quelque convulfion , ou fi rien de 
tout cela n’avoit lieu, Quel qu’ait été l'événement de ces dif- 
férens eflais fouvent répétés, je l'ai rapporté exatemenr 
dans mes mémoires. Que m'importe en effet, que la na- 
ture décide d’une façon ou d’une autre > Et n’y auroit-il pas 
de la folie à hafarder la réputation d’oblervateur fidele & 
éclairé, pour un fait imaginaire , dont l'expérience la plus 
fiimple prouveroit le faux à un autre Anatomifte qui voudroit 
le réitérer ? 

Quelqu'ordre qu'on obferve, cela eft allez indifférent; 
ainfi je commencerai par les expériences qui regardent la 
peau ; par rapport à l’épiderme, il eft bien démonrré qu il eft 
deftitué de tout fentiment , puifqu'on peut le brûler fur fa 
propre main , avec de l’efprit de niître, jufqu’au point de 
lui donner une teinte jaune affez durable , fans fentir la 
moindre douleur, 


La difficulté qu’il y a à féparer la mucofité de Mal- 
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pighi de l'épiderme , m'a enspêché de la fcumertre à des 
efais dont je n'avois pas beloin pour me perfuader de fon 
infenfibiliré. 

La peau eft fenfible ; entre les parties du corps humain il 
eu a peu qui le foient davantage : de quelque façon qu'on l'ir- 
rite, l'animal crie , s'agite & donne toutes les marques de 
douleur dont il eft capable. Cette grande fenfibilité de la 
peau m'a déterminé à la prendre pour le degré fixe de la 
fenfbilité ; & j'établis comme peu fenfbles les parties qu'en 
peur irriter fans altérer la tranquillité de l'animal ; pendant 
qu'il donne des marques de douleur , quand on irrite la 
peau du voifinage, 

La graifle & la toile celluleufe ne penvent point caufer de 
douleur : c’eft un fair connu , éémontré par d'autres, & qui 
le froit fufifamment, par ce qu'on dit de Denys, le tyran 
d'Héraciée , & de quelques animaux , chez lefquels’on peut 
enfoncer une aiguille très - profondément-au travers des 
g'aifles , fans qu'ils éprouvent de douleur, jufqu’à ce que la 
pointe touche les chairs. ( Cosmmentar. Eoërh. rom. 3 , n°. 
333 » not. 4.) | 

La chair des mufcles a de la fenfibilité, mais elle la doit 
aux nerfs qu’elle reçoit ; & fi l'en lie routes les branches des 
nerfs qui fe ciftribuent à un mufcle , il devient totalement 
infenfible ; & l’on a beau l'irriter, lPanimal ne fait aucun 


mouvement. L'on fair déja que tousles mufcles peuvent ref-. 


fentir de La douleur , fans en exceprer ceux qui font creux 
& très-vaftes , tels que l’eftomach, les inteftins , la veflie. 
Il n’en eft pas des tendens comme des mulcles , ils font 
incapables de tout fentiment & de toute douleur : c’eft un 
p'emier paradoxe que j'avance contre l'opinion commune, 
& qui n'a trouvé que peu de partifans. Les Auteurs les plus 
modernes, la Faye , Chirurgie de Dionis, derniereédition, 
pag. 680, 681*,) Heiïfter ,(inft. chir. pag. 423, édit. de 
1739,) Garengeot , ( operat. de chir. tom.3 ,ch.7,}regar: 
dent les plaies des tendons , comme très-dangereules & très- 
. dificiles à guérir. Boërhaave ; fon dicne éleve Vanfwieten, 
(tom.1,n163, p.228.) Âcrel, {om friska for p. 261, 
Jegg: ) Quefnay , (de la fupurat. p. 222.) ont adopté la 
, même idée, 
La vérité que je propole avoit cependant déja été connue, 
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Yob Van-Mekren, ( obf. cent. p. 162 ; ) Chirurgien très- 
expert , dit, que . tendons font très-peu fenfibles, &il 
cite pour exemple celui de la rotule. Bryau Robinfon té 
moigne que dans un chien vivant, l'irritation des tendons 
ne parut pas fort douloureufe , & que celle des mufcles l’étoit 
beaucoup plus. (animal. œccnom. p. 90 , ). Georges Thomfon 
a remarqué que la lélion du tendon ne produifoit aucun 
mouvement, { anafom. of. human bones p. i70 ) ; & M. 
Schlichting à vu la même cho‘e dans l’homme & dans le 
chien. | traumotologie , p.213.) Mais ces Auteufs ne fonc 

qu'en petit nombre, ils n’ont fait que peu d'expériences. 

J'ai ordinairement mis à nud le tendon d’achille, ou 
celui des exrenfeurs droits du tibia. Je l’ai piqué dans cet état ; 
je l'ai coupé tranfverfalement & dans toure fon épaifieur , juf- 
qu'a une partie & même à la moitié de fa largeur : . je 
l'ai coupé dans toute fa largeur jufques à la moitié de fon 
épailleur : c’eft la bi effare que M. Boërhaave redoute le 
plus. Depuis l'an 1746, j'ai répété peut-être cent fois cétre 
expérience fur des animaux de différens genres. Le fuccès 
a toujours été le même. 

L'utilité de cette expérience eft de prouver que, fi l’on 
irrite les fibres mafculeules , elles fe contra ÉT : : qu i n'en 
eft pas de même du tendon, & qu'on peut le piquer & 
le lacérer fans qu'il s'enfuive le moindre mouvement , CU 
dans le tendon , ou dans le mufcle , tout comme généra he: 
ment , la contraction du mufcle ne produit point celie du 
tendon. Willis s'en étoit déja appercu, ( de motu mufcular. 
P. 118. confrontez les œuvres de Baglivi , p. 317.) & je m'en 
fais convaincu plufieurs fois, L'on peut donc regarder cemme 
démontré , qu'il n’y a dans le tendon aucun organe de mou- 
vement ni de fentiment, 

L'animal dont on lacéroir , brüloit , piquoit Je tendon u 
tefloic tranquille , fans donner la moindre margté de dou- 
leur ; & quand on le lâchoit, pourvu que le tendon ne für 
pas ablolument coupé , il marchoït avec facile & ER 
peine, J'ai vu un chien, à qui l'on avoit percé dans le mi 
lieu les deux tendons d’ achille , marcher à deux pieds, & un 
chevreau à qui j'avois coupé lesmêmestendons à demi , {e 
promener librement. Je gardai un autre chien, qui n'avoit 
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d’entier que le tendon folaire feul, & dont ceux des muf 
cles gaftrocnemiens , après leur feétion, s'étoient rerirés & 
formoient des nœuds : je ne remarquai aucun fymprôme 
extraordinaire. Aufli les plaies des tendons font celles de 
toutes , qui fe guériflent avec le plus de facilité , fans aucun 
fecours & fans aucun accident ; de facon qu’il n'y a rien 
d'étonnant dans l’obfervation de M. de la Faye, { Chirur- 
gie de Dionis, p. 681, not. À. ) qui a vu le tendon du 
biceps coupé , fans que le mouvement du bras en für altéré, 
L'on ne peut point blämer Veflino,.( epiftol. poflh. 4 Bar- 
tholino edit.) & quelques autres, d'avoir hardiment recom- 
mandé la future du tendon ; & M. Bienaife de l'avoir hafar- 
dée, après en avoir fait l’effai fur un chien, ( Verduc, opé- 
rat, de Chirurg. c. 32). M. Zimmerman n'a trouvé aucun 
fentiment dans l'aponévrofe des mufcles de l'abdomen, en 
la touchant avec de l'huile de vitriol (differt. cit. p. 16 ). 

Quand j'eus conftaté ces faits, il me fur aifé d'en décou- 
vrir la caufe: c'eft qu'il fe diftribue des nerfs dans les mufcles, 
& non pas dans les tendons. Il y a long-temis que Jerôme 
Fabrice d’Aquapendente l'avoit avoué, en difanc qu'avane 
que d'arriver au tendon, ils s’'épanouifloient en maniere de 
membrane, de fabricé mufculor , p. 17); & Leuwenhoek, 
avec fes microfcopes , n’a pu découvrir fur les tendons que 
quelques filamens nerveux qui n'en pafloient pas la furface 
{epiftol. phyfiolog, p. 443} | 

Puis donc que dans l’homme :l n'y a que les nerfs qui 
foient fufceptibles de fentimenr, il eft très-naturel que les 
tendons qui ne reçoivent point de nerfs, n'en aient aucun ; & 
j'ai eu plus d’une fois occafion de m'en aflürer, en examinane 
les tendons , découverts. Un jeune homme avoit le tendon dn 
fléchifleur de l'index à nud : ènhardi par mes eïlais {ur les 
animaux , je Le faifis avec une pincette , le malade ne fentoit 
pas même qu'on le touchât. F’ai vu arrofer le tendon cu 
long fapinateur d'huile de térébenthine chaude pour arié- 
ter une hémorrhagie ; la douleur étoit très-vive dans la 
peau, mais le tendon fut arrofé fans que le malade s'en 
apperçut : auffi depuis très-long-tems les Chiruraiens regar- 
dent l'huile de térébenthine chaude comme un excellent 
remede dans les plaies des tendons 3 mais ceite huile caufe- 
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roit certainement autant de douleur aux tendons qu'elle‘en' 
caulfe à la peau, s'ils étoient également fenfibles. | 

Les bleilures des tendons, de quelque nature qu’elles foienr,. 
ne doivent donc occafionner aucune crainte. La fection d’un 
tendon confidérable peut faire boiter un malade ou le priver 
ce l’ufage d’un membre , fur lequel les mulcles n'ont plus 
d'action quand le tendon eft détruit : mais cet accident eft 
le feul qu'on doive craindre ; quelquefois même la nature y 
remédie tellement par le fecours des mufcles voifins, où 
par une nouvelle toile celluleufe, que le mouvement de 
cette partie fe fait avec la même facilité qu'auparavant. J’ai 
vu une nouvelle cellulofité bleuatre renaitre en peu de jours, 
& réunir les bouts coupés au tendon d’achille dans un chien, 
Dés qu’elle fur née, l’animal ne fe fentit plus de fon malheur, 
êe laura avec la même agilité qu'auparavant fur des chaifes & 
les tables. 

D'où peut donc venir cette erreur à l'égard des plaies des 
tendens , dans laquelle tous les Auteurs, même les plus ref- 
pectables & les plus éclairés, font généralement tombés ? 
Elle me paroît dépendre de ce que l’on a confondu la figai- 
fication du mot yvger avec ceux du rhor & de wivdteues ; 
qu'ainfi on lui a fair fignifier tour a la fois nerf , rendon & liga- 
ment, & que la bleflure du nerféroir acccompagnée ( comme 
nous le dirons tout-a-l'heure ) de {ymptômes très-violens. 
Auffi je fuis perfuadé que c’eft à la bleilure du nerf médian , 
ou peut-être quelquefois à celle d’une branche du mufculo- 
cutané , qui accompagne la veine médiane , qu’il faut aëtri- 
buer les accidens qui furviennent aux faignées malheureules, 
& qu'on attribue à la piquure du tendon du biceps qui fe 
trouve dans le même endroit. Paré nous à laiflé la relation 
de l'accident qui arriva à Charles 1X. C'eft auffi les grands 
nerfs qui {e diftribuent dans toute la longueur du doiot , & 
ñon point les tendons , qu'on doit regarder comme les caufes 
des fuites funeftes de quelques panaris, dont on à depuis 
long-tems attribué le danger à leur fiege dans la gaîne än 
tendon , comme Garengeot l’a encore fait depuis peu { Opé- 
rat. de Chirurgie, tom. 3 , p.286, 301, 302 ). 

Les ligamens & les capfules des articulations approchenrt 
de la nature des tendons ; les ligamens ont été compris {ous 
le nom de uso, & les capfales font fameufes par le danger 
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qu'on attribue à leurs plaies, & parce que d’habiles oens les 
ont regardées comime le fiege de la goutte. (M. Boerhaave , 
aphor. 1155). Ileft vrai que ce grand homme admet aufi 
les nerfs comme fiege du mal. | 
En voulant les foumertre à des expériences , j'ai trouvé 
une certaine difficulté, par l1 néceflité de bien enlever la peau . 
dans les articulations étroites des petits animaux, & la difi- 
culté de le faire fans faire crier l'animal , quand on faifit la 
peau avec les pincettes. Je l'ai cependant vaincue plufieurs 
fois , & les expériences ont très bien réufli , même avec des 
poiflons. J'ai rempli l'articulation du fémur & du baffin d’un 
chat avec de l'huile de vitriol, fans que ce venin fi a@if, 
ëc que j'ai vu détruire dans une minute toute la matrice d’une 
chienne , parüt lui occafionner aucuae douleur ; au moins il 
ne fe plaignit point du tout. En faifant les expériences fur 
l'articulation du genou, qui offre plus de facilité, parce 
qu'elle eft prefque à nud , j'ai fouvent employé de petits 
bâtons trempés dans l'huile de vitriol ou dans le beurre d'an- 
timoine , avec lefquels j'ai brûlé les ligamens latéraux, celui 
de la rotule , l’une & l’autre face dela caplule , & la glande 
d'Havers , fans que cela arrachât la plus petite marque de 
douleur à l'animal ; & ces plaies, qui pañlent pour fi dange- 
reufes , fe guérilloient avec tant de facilité, que la feule 
falive des animaux fafloit pour les confolider ; fouvent elles 
n'en avoient pas même beloin. Tous ces eflais , qui ont été 
réitérés {ur des chiens , des chats & des chevreaux, juftifienc 
l’obfervation de M. la Motte ( Chirurg. compl, n°. 36s), 
qui avoit trouvé infenfible le ligxment extenfeur du tibia, 
Quelquefois j'ai , au lieu des cauftiques, employé une aiguille, 
& j'ai eu plus de facilité à faire l'expérience. On fait une 
incifion du côté externe de l'articulation du genou ; on met 
a nud la capfule , la rotule, le ligament qui va de cet os au 
tibia , & le ligament latéral interne ou externe : on racle 
avec un couteau la furface externe de la capfule & du liga- 
ment ; on va, à l’aide d’une aiguille ou d'un couteau pointu, 
piquer la face interne & l'articulation , de façon que la pointe 
reHorte à travers la peau. Pendant toutes ces opérations 
l'animal ne marque de douleur que dans le moment que la 
pointe du couteau ou de l'aiguille , après avoir percé la cap+ 
fuie de l'articulation , touche à la membrane celluleufe, 
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Ce n'eft donc point à la capfule articulaire, dans laquelle 
left fi difficile de trouver des nerfs, & qui n’a point de 
fenfibilité , qu'il faut attribuer les douleurs aioues de la 
goutte : leur véritable fiege eft dans la peau & dans les nerfs 
qui rampent fur la {urface interne ; & la nature à voulu, 

bien à propos, que des parties expofées à un frottemert 
continuel, fuflent dénuées de rout fentiment. Si les plaies des 
articulations donnent quelquefois beaucoup d'embarras, il 
faut l’attribuer à l'humeur qui s’y fépare continuellement, & 
qui acquérant ailément une purridiré rance, fait l'effet d'un 
venin qui empêche la plaie de fe fermer. Dans les chiens, 
autant que je m'en rappelle , elles fe font toujours con{oli- 
dées fans difficulré. 
Le périofte étant femblable aux ligamens & aux caplules, 
& ne formant même avec eux dans le fœtus qu'une même 
membrane épaifle , pulpeufe , & qui fe continuant d’un os à 
l'auvre , renferme entre deux latticulation , je n’ai point été 
furpris de le trouver infenfible dans les nombreufes expérien- 
ces que j'ai faites fur le tibia , le fémur , le métararle & le 
. péricrâne , qui eft de la même nature que le périofte. 

Les Médecins , les Anatomiftes ( Winflow , traité des os 
frais, ne. 60 , Clopton Havers, Nesbit, Human, Offeo- 
gen, p.6, Phil. Ad. Boerhmer, offéol. p. 313 Duvernay, 
traité des maladies des os | tom.2,p. 431 ) & les Chirur- 
giens, qui, avec toute l'antiquité, penfent différemment, 
voudront bien me pardonner d’être d’ün avis fi oppofé au 
leur, & différer de me condamner, juiqu’à ce qu'ils aient 
comparé les expériences qui ont doriné lieu à l’un & à l'autre 
{yftême. Cent fois j'ai lacéré, piqué, brûlé le périofte, 
l'animal n’a jamais donné de figne de douleur ; de petits 
chevreaux alaitoient pendanc ce rems-là : fi je touchois la 
peau , ils faifoient des cris & tomboient dans des couvul- 
lions. 

Cette infenfibilité du périofte à déja été remarquée par 
M. Chefelden , ( azatom. of, hum. hod. edit. 3, (fé ae dl 
attribue la douleur que caufe la fcie , aux nerfs voifins de l’oc, 
& il remarque qu'il n’a jaraais apperçu beaucoup de douleur, 
en mettant le crâne à nud pour le trépan. J'ignore pourquet 
ce pallage eft omis dans la fixieme édition, ) & elle ne fur- 
prendra pas -dans une partie où l'on he trouve poiur ce 
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du col, & de la troifieme , cinquieme & feprieme du cerveau, 


cela paroit fans fondement, puifqu'elle eft de la nature de la 
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nerfs, où Nefbit (loc. cit. ur fupra } lui-même en a cher- 
ché inutilement, & où il n’en a établi d’iavifibles que pour 
expliquer la fenfbilité qu’il avoit attribuée à cette membrane 
par un effec du préjugé ; car les nerfs qui rampent en abon- 
dance fous la peau de la chevelure, & qui ne viennent point 
de la dixieme paire, mais de la feconde & troifieme paire 


fe rendent à la peau de la tête, & lui communiquent leur 
fenfibiliré, d 

L'on a difputé fur la fenfibilité des os z»je n’ai aucune 
expérience fur cet article, & il y a beaucoup de difficulté à 
en faire d’exaétes , par celle qu’on trouve à diftinguer les 
nouvelles douleurs qu'on pourroit produire, de celles qu’en- 
traine néceliairement une opération aufli cruelle que celle 
qu'il faut pour ouvrir les os. L'on connoit la fenfibilité des 
dents, mais la même raifon qui l’explique, me perfuade que 
les os n’en ont aucune , puifque ce {ont les erfs qui la don- 
nent aux dents , & que je n'ai jamais pu trouver aucun nerf 
qui accompagnät j’artere & la veine a leur entrée dans l'os 
{nervi ad offa nulli, Riolas enchirid. anatom. al, Monro, 
Joc, cit. p. 16 ); s'il y en avoit, je les aurois découverts 
dans mes nombreules defcriptions des arteres, finon ailleurs, 
au moins dans la vafte & lice fuperficie interne du crâne , & 
ils ne m'’auroient pas échappé dans mes préparations des 
arteres nourricieres de tout le corps. Cependant Deidier a 
écrit ( anat. raif. p.6, 7 ), que les os réfous en fubftance 
molle occafionnoient de vives douleurs ; mais , outre qu’il 
eft facile de fe rromper dans une maladie aufli terrible, 
M. Imbert témoigne le contraire (gqueff. medic. 12, p. 33 ), 
& j'ai vu faire l'opération du trépan à des hommes qui 
avoient la liberté d’elprit & lufage des fens, fans que la 
perforation du crâne leur caufat de ia douleur. | 

Deventer Van-Beenfcken, p. 80 Amb. Paré, adminif- 
trat. anatom, p. 83 3 J. Duverney , Mém. de l’Acad. des 
Scienc. 1700, p.20$, & prelque tous les Auteurs, s'ac- 
cordent à dire que la moëlle occafionne de vives fouflrances ; 


graille , & qu'elle ne reçoit aucun nerf, Je n’ai cependant 

aucune expérience là-deflus. 
La dure-mere eft une efpece de périofte, Pacchioni & 
Baglivi 
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Baglivi lui ont attribué une force égale à celle du cœur, & 
le général des Médecins le regarde comme le fiege de plu- 
fieurs maladies ; mais leurs idées ne changent point la nature 
éternelle des chofes : j’ai prouvé ailleurs ( prim. ideæ phyfiol, 
n°, 11) qu'elle étoit, comme toures les autres membranes 
du corps, compofée de la toile celluleufe ; & cette analogie 
a été confirmée par les expériences de M. Zinn ( experi- 
menta circa corpus callof. cerebellum ; Gc. Goett, 1749 , 
p- 28 , féq. ) 3 par celles de Zimmerman ( loc.cit.p,6 , &c. }s 
de M. Walsdorff , & par les miennes propres , qui neus ont 
appris que cette membrane , fi reflemblante à toutes celles 
à qui elle donne naïflance , pouvoit être brûlée avec l'huile 
de viriol , le beurre d’antimoine , l’efprit de nitre, ou cou- 
pée avec un couteau, & déchirée avec des tenailles, fans 
que l'animal parût le moins du monde fouffrir. MM, Zinn 
& Mekel ont trouvé la même infenfibilité dans la dure-mere 
d'un homme, à qui la carie avoit ouvert le crâne ; & fans 
doute les anciens Médecins , Cardan ( de vulneribus capitis , 
p.139), & avant lui Galien, fe fondoient fur l'expérience , 
quand ils ont écrit que l’on pouvoit & que l’on devoit 
employer pour la dure-mere les remedes les plus violens ; & 
l'anatomie comparée , qui l’a trouvée cartilagineufe dans les 
tortues, nous apprend bien maänifeftément qu'elle eft moins 
un mufcle qu'une enveloppe, deftinée à fervir de rempart 
au cerveau ( Stephani Lorenzini-obf. ). ET 
Comment {e pourroit-il qu'une membrane aufli infenfible 
& aufli immobile eût la force dé renvoyer les efprits au 
cœur, & füt le fiege des maux de tête , de la phrénéfie.ou 
de la manie, à moins qu'on ne veuille dire que quand elle 
eft altérée , le cerveau , par fa proximité, doit s’en refléntir ? 
Aufli les Chirurgiens Françoisont eu bien raifon de fe hazar. 
der à la couper toutes les fois qu'elle couvre des épanchemens 
de pus ou de fang. < 
Qu'on me permette ici une disreflion qui ne fera pas 
inutile, M, Schlichring a écrit ( Mémoires prélentés, p. 114 
& fuiv. }, que le cerveau éroir mobile, qu'il s'élevoir. & 
s'abailloit alternativement ; & il s’eft extrêmement emporté 
{ contre les fophiftes , qui refufoient de le mettre dans le rang 
‘ des parties du cofps humain qui ont du mouvement. Sür, 
comme je l'étois, de la forte adhéfion de la dure-mere au 
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œtrâne , & de la totale plénitude de là boite offeufe de Ia 


tête, jene pus m'empêcher d’être furpris de la hardielle avec 
laquelle cet Auteur foutenoit le contraire 3 je ne crus cepen- 


dant point devoir le combattre par des autorités ou par des 


raifons 4 priori , & je lui oppofai les mêmes armes que celles 


avec lefquelles il attaquoit , c’eft l'expérience. Je trépanai 
-plufieurs chiens avec un cifeau tranchant & un marteau ; ce 


qui eft plus commode qu'un trépan , & découvre une plus 


grande partie du crane, Je trépanai des chiens, des chevres, 


des rats, des grenouilles : le réfultat de ces expériences fur 
toujours le même. Je vis ce mouvement alternatif que 
Schlichting avoit obfervé ; le cerveau montoit dans l’expi- 
tation, defcendoit dans l’infpiration. . Ce feul mouveinent 
m'a fait faire plus de trente expériences avec M.Walfdortf, qui 
les a publiées depuis la premiere impreflion de ce Mémoire, 
J'aime trop le vrai, pour qu'une nouvelle découverte, 
quelqu'oppolée qu'elle foir à mes idées , me fafle de la peine ; 
mais ce qui m'en failoit, c'étoit de ne point déceuvrir la 
Ya1fon de cette correfpondance entre les mouvemens du cer- 
veau & celui de la refpiration ; & notre elprit s’impatiente à 
fa vue d’un phénomene qui paroît répugner a la raifon: 
mais des expériences réitérées ont fait celler cette contradic= 
tion apparente. La dure-mere & le cerveau n’ont de mouve- 
ment que quand on a enlevé le crâne , qui, dans l’animal 
vivant & fain, y met un obftacle total. M. Schlichting lui- 
même l'avoue (bd. pagt 116), & le plus fouvent même 
l'on n'a pu appercevoir ce mouvement daus le cerveau qu'a- 
près avoir exactement rompu , ou avec les doigts , ou avee 
quelque inftrument , les adhéfions qui attachoient la dure- 
mere au crane, & qui, tant qu'elles fubfftoient, la ren- 
doient abfolument immobile, | 
I] réfuite de rous ces faits , que , puifque cette correfpon- 
dance de mouvemens entre le cerveau & la relpirarion n’a 
lieu que quand la dure-mere eft détachée du crâne , & qu’elle 
ne Feft jamais dans un homime fain , on ne doit point la 
regarder comme réellement exiftanre. D’ailleurs elle ne! 
feroit point parricuhiere au cerveau ; des expériences réitérées 
me l'ont fait remarquer dans toutes les groiles veines , l’une 
& l'aurre cave, les fouclavieres , la partie {upérieure de la 
bañiique & les jugulaires, Elles fe gonflent coutes pendant 


l'expiration , & devierinent alors d’un bleu foncé.; & pendanr 
Pintpiration elles fe vuident, s’applattiflent & pâliflent. Le 
phénomene qu'a obfervé M. Schlichting n’eft donc, je le 
répete , point particulier au cerveau, & 1l dépend unique- 
ment de la facilité que le fang du ventricule droit du cœur 
trouve à fe répandre dans le poumon pendant linfpiratien , 
& de celles que les gros vaifleaux veineux trouvent par-là 
même à fe vuider dans le ventricule ( primæ lineæ phyfiol. 
n°, 202 ), Dans l'expiration , au contraire, le poumen 
comprimé ne peut pas recevoir le fang du cœur ; les grofles 
veines ne pouvant pas fe vuider , fe gonflent ,.& ce gonfle- 
ment s'étend jufqu’au cerveau , qui fe trouve gorgé de fang , 
parce qu'il ne peut pas fe vuider dans les jugulaires (:bid, 
$. 297 ). Je n'ignore pointqu'en prolongeant volontairement 
l'infpiration en retarde le fang qui pale par le poumon 
(ibid. $. 294 ) ; mais dans l'alternative ordinaire de la ref- 
piration, le fang n’en entre pas moins avec plus de facilité 
dans le poumon pendant l’infpiration , quoique , dans l’état 
contre nature, lorfque le poumon eft rempli de fang , & 
que le fang , faute d'expiration , ne peut pas aller au vencri- 
cule gauche, il en réfulre une dilatation du ventricule droit , 
& une ftagnation dans les veines , prefque égale à celle qui 
accompagne naturellement l'expiration. a 

u’il me foit permis d'ajouter en deux mots que le finus 
longitudinal ne bat point, même après qu'on a enlevé le 
crane, & quand on le perce, que le fang n’en fort point 
par bonds, mais qu'il coule uniformément comme quand 
on ouvre les veines, ce qui confirme la propofition que j'ai 
établie ailleurs ( Comment. ad inf. Boerh. n°. 134), que les 
finus du cerveau n'ont point de pouls. C’eft par la même 
raifoh que les petites arteres, qui vont de la dure-mere au 
crâne , & dont la plus grande partie prennent leur origine à 
la furface du finus, peuvent être remplies d’injeétion , fans 
que celle-ci pénetre jamäis jufques dans le finus même par 
les arteres. , 

Les Médecins Italiens , & tous les autres qui nient l’exif- 
tence des efprits animaux, Gohl fur-tout, conçoivent les 
nerfs comme des cordes tendues, que les impreflions des 
objets mettenñt en mouvement, & qui communiquent leurs 
vibrations aux méninges , qu'ils regardent comme l'organe 
D d ij 
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des fenfations : j'ai réfuté certe théorie par plufeurs arga- 
mens, & je vois que non-feulement ils nc plu à M. Fle- 
ming (of the nature of the nervous fluid, London 1751, 
8°.), mais que les feétareurs les plus modernes de l'orga- 
nifme admettent les efprits, comme M. Why, 

Il y a cependant encore un argument qui prouve plus 
démonftrativement que la faculté de fentir , quelle qu'elle 
{oit , ne réfide point dans les membranes des nerfs. Déja, 
par rapport à la dure-mere, je fuis entierement convaincu, 
quoique plufieurs Anatomiftes le penfent autrement, qu’elle 
ne forme point l'enveloppe extérieure des nerfs { M. Zinn 
a démontré cette vérité dans un mémoire qui fe trouve dans 
le neuvieme volume , page 131 & les fuivantes , de ceux de 
Berlin ) ; mais il refte la pie-mere , qui entoure effe@ivement 
chacune des fibres médullaires , qui font fi déliées , qu'il y 
en a près de cent dans le tronc d’un des rameaux de la cin- 
quieme paire : il ne faut donc que prouver que cette pie-mere 
x'eft pas fenfible, pour renverier le {yftéme que je combats, 
& pour démentrer que la fenfibilité appartient à la fubftance 
médullaire des nerfs. 

J'ai mis à nud la pie-mere , en enlevant une partie du 
crâne & la dure-mere correfpondante ; je lai touchée avec 
du beurre d’antimoine { on doit le préférer dans ce cas à 
l'huile de vitriol , qui confume trop promptement les mem- 
branes, & il eft prelque impofhble &e [a piquer avec un 
couteau fans piquer aufli le cerveau ), il s'eft formé une 
efcare , la pie-mere a été brülée , fans que l'animal ait fait 
12 moindre plainte, ait eu la moindre agitation ou le plus 
petit mouvement convulfif. Dés que je bleflois le cerveau , de 
quelque façon que je le fifle, de violentes convulfions faifif 
foient fur le champ l'animal , & courboient fon corps en 
forme d'arc. 

L'infenfbilité des méninges & du périofte fait préfumer 
celle des autres membranes, & Îes expériences que j'ai 
faires avec beaucoup de foin fur le péritoine féparé des 
mufcles droits ; fur la plevre féparée des inrercoftaux & 
des nerfs, fur le péricarde , ont réalifé cette conje@ture 3 
les animaux n’ont jamais donné aucun figne de fenrimene 


dans ces parties, Le célebre M. Storch, à çe qu'il paroit par 
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fe journal de la maladie dont il eft mort, ne fentit rien, 
quand en lui faifant la paracentefe , le trois-quart perça le 
péritomne, 

Il y a d’habiles gens qui attribuent à l'irritation de Iæ 
plevre les vives douleurs de la pleuréfie , & dont le fyftême 
£ft contraire à mes expériences 3 mais je ne puis rapporter 
que les fairs que j'ai vus. | | 

L'on ne fera pas étonné que je réfute bien des explications 
patholegiques : M. Boerhaave a cru il y a long-tems que 
dans l’infpiration la pleyre fe trouvoir plus lâche , parce que 
les côtes s’approchant, les intervalles qui les féparent deve.… 
noient plus petits, & qu’au contraire dans l'expiration cette 
membrane étoit plus tendue , parce que les côres s’écartoient 
les unes des autres. Cependant c’eft dans l’infpiration , c’eft- 
à dire, de la moindre diftenfion de la plevre , que les pleu- 
rétiques fouffrent le plus : auflice grand homme ne mettoir 
pas le fiege de cette maladie uniquement dans la plevre, il 
y joignoit l’infammarion des mufcles qui fervent à rappro- 
cher les côtes, 11 fafit , felon moi , pour expliquer ce phé- 
nomene , que les nerfs qui font entre les côtes foient dans un 
rat de fouffrance, Le médiaftin , qui eft fi délié & fi fem- 
blable à l’omentum , eft dans le même cas que la plevre ; 
toutes ces membranes font de la nature de la toile celluleufe, 
& ne reçoivent aucun nerf ; elles ne doivent donc avoir 
aucun fentimenr, \ 

Les arteres & les veines ne paroiflent pas fufcepribles de 
douleurs, mais les nerfs qui les accompagnent , & dont 
lirritation donne de la douleur à l’animal , ne permettent 
pas de s’en affürer aifément. La fenfbilité qu'on pourroit 
troûver aux membranes des carotides , des linguales, des 
temporales , des pharyngienes , des labiales , de la thyroïde : 
& de l'aorte , près du cœur , dépend des nerfs que j’y démon- 
tre ordinairement, & qui ne paroillent pas s'étendre plus 
loin. Là où il ne fe trouve plus de nerfs, les arteres fonc {ans 
doute dénuées de fentiment ; je les ai fait lier plufeurs fois 
très-fortement , même fur Les hommes, fans qu'ils fe plai- 
gniflent. Pour les membranes internes de l’effomac, des 
inteftins , de la veflie , des ureteres , du vagin , de la matrice, 
comme elles ne font que des continuations de la peau, on 
fent qu’elles doivent avoir la même fenfbilité. 

D à üj 


HEZ , S EN à 

Celle du cœur; dont je ne me fuis point convaincu par 
moi-même, mais qui eft aflurée par d’autres Auteurs , n’eft 
point étonnante, c'eft un mufcle qui recoit des nerfs. Si je 
ne l'ai pas découverte moi-même, c’eft qu’il étoit très- 
difficile , au milieu des douleurs qu’éprouve l'animal , à qui 
on a ouvert la poitrine, de diftinguer celles qui pourroient 
dépendre d’une légere irritation de plus. | | 

Je me fuis afluré par un grand nombre d'expériences , que 
les vifceres proprement dits ,le poumon, le foie, la rate, 
les reins , n'ont point de fentiment ; où n’en ont qu'un bien 
foible : je les aïirrités , j'y aï planté le fcalpel , j’en ai coupé 
des morceaux, fans que l’animal parüt le fentir. M. Zim- 
merman à vu la même chofe. C'eft cette infenfibilité qui 
fait que les ulcerès du poumon, des reins & du foie, ne 
font pas accompagnés de douleurs , & qu’on porte une pierre 
dans les reins pendant plufieurs années fans le favoir. 

Si l’on objete qu’il y a des nerfs dans ces viferes , je 
répondrai que je ne prérends pas qu'ils foient privés de tour 
fentiment , mais feulement qu'ils n’en ont qu'un très-foible, 
tek qu'on peut le trouver dans une partie qui n'a que très-nem 
de nerfs, relativement à fa mañle ; car tous les vifceres ont 
de grands vailleaux & de perits nerfs, même le foie, maïs 
fur-tout la rate & les reins. 

Les glandes reçoivent fouvent quelques nerfs qui leur 
procurent un fentiment généralement aflez foible , ce qui . 
tend les skirrhes & les rumeurs enkiftées fi indolentes ; & il 
ef bien furprenant que depuis peu M. de Bordeu, cenfeur 
aflez vif des écrits des autres, ait pofé comme axiome ; que 
les glandes recevoient beaucoup de nerfs, & ait fondé là-dellus 
un fyftème pour expliquer le mécanifine de leurs fon@ions, 
dans lequel il prétend que ce n’eft point la compreflion , 
mais l’irritation , qui fait qu’elles déchargent leurs liqueurs, 
T1 eft cependant aifé d'éprouver que le thymus & les glandes 
les plus confidérables ne reçoivent aucun nerf qui foit connu; 
que ceux qui vont à la thyroïde font de beaucoup plus petirs 
que ceux d’un mufcle dix fois plus petit que cette glande , & 
qu'il n’y en à aucune dans le corps , dans laquelle on puifle 
démontrer un nerf un peu confidérable : d’ailleurs, que l'on f 
ouvre la bouche lors mème qu'on n'a aucun appétit, on verra À 
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faillir un tuiffèau de falive par la feule compteffion du digaf 
_ trique ; du bois que l’on mâche en eft fort bien atrofé. 

Les mammelles font cutanées & garnies de beaucoup dé 
nerfs, Le pénis, qui eft aufli cutané , & qui reçoit plus de 
nerfs qu'aucune autre partie du corps d'un volume égale, 
a une fenfibilité proportionnée. La langue, qui a aufli beau- 
coup de nerfs, eft douée d’un fenriment plus vif & plus 
délicat que le rat, & qui forme le goût. L'on peur juger 
de la fenfibilité de l'œil , & fur-tout de la rétine, par Firri- 
tation & l'inflammation qu'elle éprouve par une lumiere 
éclatante. La choroïde & l'iris paroiffent aufli être {enfibles ; 
je n’ai jamais pu voir de nerfs dans la cornée, qu'on perce 
fans aucune douleur : & ce qui me perfuade que l'iris eff 
beaucoup moins fenfible que: la rétine , c’eft une expérience 
que j'ai fouvent vérifiée. Après avoir percé la cornée, fi l'on 
irrite l'iris avec l’aiguille, elle ne fe contractera point, ag 
lieu qu'elle le fair à la moindre augmentation de lumiere ; 
preuve évidente que cette contraétion ne dépend point de fa 
propre {enfibilité , mais de celle de la rétine. La goutte {e- 
reine fert encore a prouver la même chofe, l'iris n’y eft point 
altérée , & elle perd pourtant tout mouvement, dès que la 
paralyfie du nerf optique a détruit le fentiment de Ja sécine. 

Les nerfs, qui font la fource de la fenfibilité , en ont eux- 
mêmes une très-grande ; l’on ne peur fe repréfenter qu'après 
l'avoir vu , l’état de douleur & d’anxiété dans lequel on met 
un animal en touchant , en irritant , ou même en liant quel- 
que nerf, L'expérience m'a appris qu'en liant quelque 
rameau confidérable , nan-feulement de la huitieme paire, 
mais même des extrémités, des chiens périfloient au bout 
de quelques jours, ce qui m'a fait craindre encore plus 
qu'auparavant ces ligatures des nerfs, fi ordinaires dans les 
amputations. Le nerf coupé & irrité au-deflous de la fe&ion 
n'a point occafionné de fenfation à l'animal, preuve que la 
douleur ne fe propage pas par anaftomofe d’un nerf à l’autre. 

ous avons vu que les parties fenfibles du corps font 

celles qui reçoivent des nerfs, & les nerfs eux-mêmes ; en 

interceptant la communication entre une partie & fon nerf, 

on la prive fur le champ du fentiment , c’eft un fait prouvé 

par des expériences connues, & qu'on peut voir dans mes 

commentaires fur Baerhaave, Il n'y a donc que lesnerfs de 
| D d iv 


PERRET te Us 


”= 


424 ; SEN 

fenfibles pat eux-mêmes , & toute leur fenfibilité réfide dans 
‘la partie médullaire , qui eft la fubftance interne du cerveau, 

à laquelle la pie-mere fournit une enveloppe. 


SECTION Il. Sur l'irritabilité. 


Je viens à l’irritabilité : elle eft fi différente de la fenfibi- 
lité, que les parties les plus irritables ne font point fenfibles, 
‘& que les plus fenfibles ne font point irritables. Je prouverai 
l'une & l’autre de ces propofitions par des faits , & je démon- 
trerai en même tems que l'irritabilité ne dépend point des 
nerfs, mais de la fabrique primordiale des parties qui en 
{ont fufceptibles. 

D'abord-les nerfs, ceux même qui font l'organe de 
toutes les fenfations , n’ont aucune irritabilité. Cela paroîtra 
étonnant, mais cela n’en eft pas moins vrai. Si l’on irrite 
un nerf, le mufcle auquel il {e diftribue entre fur le champ 
en convulfion. Je n'ai jamais vu manquer certe expérience, 
& j'ai fonvent fait entrer en convullion, par ce moyen, le 
diaphragme & les mufcles de l'abdomen dans un rat , & les 
jambes de devant où de derriere dans une grenouille. L'on 
peut voir les expériences concordantes de Swammerdam , & 
en les faifant j'ai trouvé , comme M. Œder , que lirritation 
d'un nerf ne communique de mouvement qu'aux mufcles 
auxquels le nerf va {e rendre, & qu’elle n’ébranle point ceux 
qui tirent leurs nerfs d’ailleurs. 

J'ai auffi remarqué conftaniment que la convulfion du 
mufcle avoit lieu , quand on irritoit le mufcle avecun fcalpel, 
& qu'elle ne fe fair point quand on y emploie les corrofifs. 

Mais pendant qu'on 1rrite les fibres charnues du mufcle, 
il n'arrive point de contraétion dans le tronc du nerf, Je 
m'en fuis afluré plufieurs fois dans les chiens , & fur-rout 
dans les grenouilles ; quelqueirritation que j'aie donnée au 

‘mulcle, elle n'a jamais communiqué de mouyement au 
nerf. 

J'ai fait enfuite la même expérience que M. Zinn a faite 
à Berlin ; j'ai appliqué un inftrument de mathématique, 
divifé en très-petites parties le long d’un long nerf d’un chien 
vivant, de façon qu'il me fit appercevoir les plus perites 
contractions ; dans cet état j'ai icrité le nerf, il eft refté 
parfaitement immobile. 
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. Ces expériences prouvent, pour le dire en paffant , que la 
force d'ofcillation , qu’on avoit attribuée aux nerfs , n’eft pas 
conforme à l'expérience.  , 
La peau, qui eft le fiege de l’attouchement , les mem 
branes nerveuies de l’effomac, des inteftins, de l’urethre, 
n'ont aucune irritabilité , & il faut bien prendre garde de ne 
pas confondre avec cette propriété une efpece de mouvement 
vermiculaite dû à la corrofion , que l'huile de viriol où 
l'efprit de nitre communiquent aux nerfs, aux arteres, à 
la membrane de la veflie, à la véficule du fiel. Cette corro- 
fion n’a rien de commun avec la vie , elle fubñfte vingt- 
quatre heures après la mort, & cela prouve évidemment 
qu'elle n’eft point une fuite du fentiment. 

L’irritabilité n’eft point non plus proportionnée à la fenfi- 
bilité , l’eftomac eft extrêmement fenfible ; les inteftins je 
font moins , aufli n’éprouvent-ils pas d’aufli vives douleurs 
dans un homme vivant , & cependanc je les ai trouvés plus 
irricables, que ie ventricule. Le cœur , qui eft extrêmement 
irrirable , n'eit que peu fenfible , & en le rouchant dans un 
| homme qui a fes fens , on lui procure plutôt un évanouille- 
ment que de la douleur. 

.… De ce qu’une partie du corps eft fenfible , on ne peut point 

conclure qu'elle foit irrirable, & la difleétion d’un nerf qui 
détruit la {enfibilité ne détruit point l'irritabilité, J'ai répété 
pluñeurs fois l'expérience de Bellini avec un fuccès un peu 
différent de ce qu’on le dit ordinairement ; pour cela je faifis 
le nerf phrénécique d’un animal vivant ou mort depuis peu, 
car l'expérience réuflir également ; cette compreflion irritant 
le nerf, met le diaphragme en mouvement : fi je lie le nerf, 
& que j'enirrite la partie inférieure à la ligature , la même 
chofe arrive ; fi je le coupe , & que je l’itrite.en-deflous de 
la feétion , où 1l n’y a plus de fentiment, parce qu'il n'y a 
plus de communication avec le cerveau, le diaphragme 
entre également en convullion. En ceupant le nerfcrural 
d'un chien, on prive fa jambe de tout fentiment, & on 
peut la déchiqueter {ans le. faire fouftrit , cependant fi l'on 
irrice le nerf que l’on a coupé , les mufcles de la jambe fré- 
mifient encore ; cette jambe eft donc irrirabie , quoiqu’elle 
{oit infenfible. 

On a trop embelli cette expérience, I eft vrai que la 
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preffion & l'irritation du nerf mer le diaphragme en mouve- | 
ment , mais cela a également lieu, foit qu'on prelle le nerf 
de haut en bas, ou de bas en haut ; l'expérience réuflit pour- 
tant mieux quand le nerf eft rendu , que lorfqu'’il eft relâché. 
Si l’on prefle le nerf, & qu'on l'irrite au-deffus de la com- 
preflion , de quelque façon qu'on l’irrite, il n’en réfulte aucun 
mouvement dans le diaphragme , & c'eft à faux que Frederic 
Ortlob à écrit qu'il entroit en mouvement quand on diri- 
geoit en deflous la comprefhon du nerf, & qu'il cefle { præ- 
‘fat. al anatom, ration. Dantauri) lorfqu'on fait glifler le 
doigt vers le haut de la poitrine. 

Enfin j'ai lié dans de petits animaux les troncs des nerfs 

ui vont aux extrémités : j'ai rendu par-là ces extrémités 
infenfibles & paralyriques , j'en ai enfuite irrité les mufcles, 
& j'ai vu qu'ils fe contraétoient comme auparavant , quoi- 
qu'ils ne fuffent plus foumis à l'empire de l'ame. 

J'ai fait des expériences femblables fur les parties féparées 
du corps. Les inteftins dans cet état, privés de tout com- 
merce avec le cerveau, confervent leur mouvement périf- 
taltique ; & fi on les touche avec un couteau ou avec des 
corrofifs , ils offrent les mêmes phénomenes que dans leur 
fituation naturelle, & ils confervent leur liaifon avec les # 
nerfs & le cerveau ( Woodmw. ard. fupplement. pag. 76 ). 
L'on obferve la mêine chofe dans le cœur & dans un mufcle 
coupé quelconque { Zimmermab , page 19 }). Dans une 
anguille , le cœur continue pendant des heures entieres fes 
mouvemens avec la plus grande récularité , lors même qu’il 

-eft arraché de la poitrine, 

Je crois qu’on convient qu’un animal fent , lorfque l’ame 
(ily a plufeurs raifons de ce reflux du fang veineux ; celle 
que je viens d’alléguer en eft une. Une autre, c’eft [a com- 
preflion de [a poitrine , rétrécie par les organes de l’expira- 
tion, qui en font fortir le fang par les deux veines-caves, 
J'avois fait dès r7ç51 , comme on verra dans le journal & dans 
le mémoire de M. Walfdorf , des expériences qui menent la, 
& j'ai fait refluer le fang au cerveau, en preflant le thorax d’un 
animal vivant. La troifeme peut être quelquefois la contrac- 
tion de l'oreillette droite , qui fort fouvent a gonflé [ous mes 
yeux la veine jugulaire en y pouffant une partie de fon fang: } ff, 

dors, dis-je, que l'ame perçoit l'impreflion de quelque objes k 
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étranger ; l’on ne foupçonnera donc pas de fentiment dans 
une partie du corps qu'on a féparée du refte, ou à laquelle, 
par la difleétion du nerf, on a Ôté toute communication 
avec le cerveau, en fourenant qu'il n'y avoit dans notre corps 
de mouvement que par l’ame ; M. Whytt s’eft trouvé réduie 
à admettre la divifbilité de Pame , qu'il croit {éparable en 
tout autant de parties que le corps (L. C. p. 383). J'ai 
réitéré bien des fois l’expérience dont je viens de parler : 
j arrache le plus promptemene qu'il m’eft poflible les intef- 
tins ; je les coupe en quatre ou huit pieces, elles rampent 
toutes périftaltiquement , & fe contraétent par quelque irri- 
tation qu'on y excite. Woodward avoit déja fait les mêmes 
expériences fur les inteftins ( L.C. page 80 ) ; Baglivi, fut 
le cœur d’une grenouille { de fibra motrice, p. 7), & avant 
eux tous M. À. Severin ( vipera pythia pag. 119 ). J'ai vule 
cœur divifc en plufieuts pecites parties , & chacune fe mouvoir 
{ur la table. 

M. Lups ( L. €. page 34), a trouvé dans les membranes 
de l'œuf des quadrupedes une irrirabilité qu'elles ne tirene 
pas du nerf, puilqu’il n'y en à point; mais je n'ai point 
d'expérience à moi fur cer article. Je trouve que Bapglivi a 
employé les mêmes argumens pour établir lexiftence de 
l'irrirabilicé dans les folides { de fibra motrice 6 morbofa, 
pag. 7), & nous devons bien prendre garde à ne pas em- 
ployer l’analogie des infeétes, qui font 1rritables & fenfibles 
par-tout { théolog. des infeé. t. 2 ,p. 84, 85). 

L'ame eft cet être qui fe {ent , qui {e reprélente fon corps, 
& par le moyen du corps, toute l’univerfité des chofes. Je 
fuis moi, & non pas un autre, parce que ce qui s'appelle 
moi , éprouve du changement dans toutes les variations qui 
arrivent au corps , que ce moi appelle lefien. S'il y a un muf- 
cle,un inteftin,dontles changemens faflent impretlion fariune 
antre ame que la mienne , & non pas fur la mienne , l'ame 
de ce mufcle n’eft pas la mienne , elle ne m'appartient pas. 
Mais un doigt coupé de mon corps , un morceau de chair 
enlevé à ma jambe n'a aucune liaifon avec moi, je ne fens 
aucun de fes changemens , ils ne peuvent me faire éprouver 
ni idée ni fenfation ; il n’eft donc point habité par mon ame, 
p1 pat quelqu’une des parties de cette ame ; s’il l'étoit , je 
{encirois fes changemens : je ne fuis point dans cette jambe, 
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elle eft entierement féparée de mon ame, qui eft reftée 
dans tout fon entier, & de celles de tous les autres hommes, 
Son amputation n’a pas porté la moindre atteinte à ma 
volonté , elle refte très-entiere , mon ame n’a rien perdu 
de fes forces, mais elle n’a plus d'empire fur cette jambe, 
& cependant cette jambe continue d’être irritable ; l'irrita- 
bilité eft donc indépendante de l’ame & de la volonté. 

Ces expériences prouvent encore que toute la force des 
mufcles ne dépend pas des nerfs, puifqu’après qu’en les a 
hés ou coupés, les fibres mufculaires font encore capables 
d'irricabilité & de contraction; & un jour , peut-être, lon 
réduira l'ulage des nerfs, par rapport aux mufcles, à leur 
porter , de quelque façon que la chofe {e fafle, l’impreffion 
de volonté de l'ame, & à augmenter cette tendance natu- 
telle, que les fibres ent déja par elles-mêmes à fe con- 
tracier.. + 

Mais je reviens à l’hiftoire des expériences , par lefquelles 
j'at trouvé quelles font les parties du corps humain qui font 
irritables | & dans quel degré elles le font. 

J'ai exclu la peau : le rillu cellulaire avecla graïfle, que 
dévore fi zvidement l'huile de vitriol, eft reconnue pour 
immobile d’un aveu général; à moins d’une irritation extrê- 
mement forre. Ainfi , ni le poulmon {quoique les violens 
acides le faflent entrer en contraétion ), nile foie, ni les 
reins ,-ni la rate n’ont aucune irritabilité, parce qu'ils font 
compofés du tiflu cellulaire , qui, comme je viens de le 
dire, n’en a point, & de vaifleaux qui en font également 
dénnés. 

Ce caraëtere d'irritabiliré me paroît même être ce qui 
diftingue la fibre celluleufe de. la fibre mufculaire , avec 
laçgueile elle à tant de rapport, qu’on les confond même : 
tous les jours, comme il paroît par l'exemple du dartos, que 
tant de gens regardent encore comme une membrane muf- 
culaire, & par celui de la capfnie de Gliflon & du ligament 
grêle de l'utérus, où bien des Anatomiftes s’obftinent à 
trouver des fibres mufculaires. 

L'irriabilité du tifu cellulaire eft précifément la même 
que celle des fibres de chair morte ; quand on la toucke elle 
cede , fi on la prelle elle fe plie, fi on l'abandonne elle fe 
remet , fi on la coupe elle fe retire de part & d'autre & laille 
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un vuide ; mais la fibre mufculaire, quand on l’irrite dans 
l'animal vivant avec un couteau ou par les corrofifs, s'accout- 
cit ; fes extrémités {e rapprochent , bientôt elle {e relache ; 
& fes alternatives de contraction & de relichement fubfiftenr 
pendant quelque tems. 

Les tendons font aufli peu irritables qu’infenfibles ; aucune 
irritation faite avec le couteau ou avec un corrofif doux ne 
peut les faire entrer en convulfion , ni mouvoir le muicle, 
d’où part le tendon irrité, Si l’on tire une forte étincelle 
éleëtrique des tendons, le célebre M. Jalabert a obfervé que 
les autres parties du corps les plus folides & les plus dures en 
donnoient également de très-vives. 

Les ligamens, le périofte , les méninges & toutes les 
membranes, étant compeofées de la toile ceiluleufe, font 
deftituées d'irritabilité ; & ces expériences peuvent fervir à 
difluader ceux qui ont cru voir des fibres charnues dans la 
dure-mere & dans le péricarde. Qu'on perce ces membranes, 
qu'on les brüle , qu'on les pique , l’on ne peut y remarquer 
aucun mouvement fenfible. J'ai répété cent fois cette expé- 
rience , aufli bien que MM. Zinn, Walfdorf, Calteil, Œder 
& d’autres encore ; nous avons toujours eu le même fucces, 

La membrane mufculaire des arteres & la néceilité de 
trouver une raifon de leur contraétion, qui alterne perpé- 
tuellement avec celle du cœur , ont pertuadé qu'elles étoient 
ixritables , & l’on fait qué M M. de Senac & Whytt ont 
regardé cette irritabilité comme eflentielle aux arteres. Le 
premier de ces Auteurs la prend pour une caule de [a circula- 
tion plus efficace que le cœur , & j'avoue que ce fyftême 
n’eft pas fans vraifemblance. Les inteftins , dont le mouve- 
ment périftaltique fait avancer les liqueurs qu’ils contiennent, 
l'artere principale des vers à foie, qui fair l'office du cœur, 
les animaux à qui l'on a coupé ce vifcere , &.chez qui la 
circulation fe continue quelques tems par la feule force des 
arteres , enfin les inflammations locales que les irrirans occa- 
fionnent, forment autant d’analogies qui réuniffent les preuves 
de ce fyftême. En examinant avec le microfcope le fang dans 
un poiflon & dans une grenouille , auxquels on avoit arraché 
le cœur , le fang continua encore pendant quelque tems à fe 
mouvoir dans les vaifleaux , & je le vis aller & venir dans les 
vaifleaux d’un petit poiflon qui n'avoir plus de movement 
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dans le cœur & dans des narines , & qui ne donnoit plus’ 
aucune marque de fenfibilité (ces expériences fe trouvent 
expolées au long dans le mémoire fur le mouvement du 
fang ). "1.2 
Cevendant tous ces faits ne prouvent point encore l'irrita- 
bilité des arteres ; irritez l’aorte d’un animal quelconque , 
intérieurement ou extérieurement , avec Jes inftrumens ou 
avec les corrofifs & l'elprit de nitre fumant , vous n’apperce- 
vrez aucun mouvement ; feulement l’huile de vitriol y pro- 
duira ce rellerrement dont j'ai parlé plus haut, & qui a 
également lieu plufeurs heures après la mort, lorfque lirri- 
cation des nerfs même n'agic plus fur les mufcles. Dans les. 
grenouilles j'ai fouvent irrité les arteres avec de lalcohol, 
de l'efprit de nitre & d’autres liqueurs âcres ; je les obfer- 
vois attentivement pendant ce tems-la avec [e microfcope, 
je n'y pus déméler aucun mouvement , quoique le fang. 
qu'elies contenoient fe.changeät en bouillie épaifle de cou- 
leur de terre (dans le mémoire que je viens de citer }. 

De plus, dans les animaux dont j'ai examiné la circula- 
tion avec le microfcope , je n'ai jamais remarqué que les: 
aïteres fe contractafient. J'ai vu la circulation continuer 

endant des heures entieres dans des poillons & des gre- 
nouilles, pendant tout ce tems-là les parois des vaifleaux: 
reftoient aufli immobiles que celles du tube avec lequel je les 
confidérois ; & fi le pouls de l'artere eût occafionné quel- 
ques mouvemens dans la veine voifine , il n’eût pas échappé 
au microfcope. Par rapport à l'oblervation que rapporte de 
Heide (obferv. 35 }, qu’en coupant l'artere d'une grenouille, 
elle fe contraéte au point de fe boucher entierement , j’ai vu 
très-fouvent le contraire, la feétion conferve fa figure & 
refte rrès-immobile fans s’élargir ou fe diminuer. 

Ainfi , quoique je ne nie pas abfolument l’irritabilité des 
‘arteres , je ne vois point que mes expériences l’érabliflent. 
Je ne l’accorderai pas avec plus de facilité dans les veines ; 
j'y trouve bien à la vérité un mouvement qui dépend de la 
refpiration , & j'ai fréquemment obfervé , fur-rout dans les 
animaux froids, celui de la veine-cave , qui fe contracte 
près au cœur , & qui chaffe dans l'oreilletre le fang qu'elle 
contient. Je conviens , lorfqu'on touche les veines avec quel-. 
que cortoff extrérmement âcre , commune l’efprit de virriol 
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ou l'efprit de nitre famant , qu'elles fe contraétent d’une 
façon beaucoup plus fenfñble que les arteres , & chaflent le 
fang , comme je l'ai vu dans un chevreau & dans un chat; 
mais comme , ni le fcalpel, ni des corrofifs médiocres ne 
produilent point ce changement, & qu'il n’y 2 aucun corrofif 
de certe force parmi les liqueurs humaines , je regarde l'irri- 
tabilité des veines comme nulle , ou au moins comme bien 
foible. 

Si l’on touche les vaiffeaux laétés avec l’huile de vitriol , 
ils fe reflerrent & fe vuident ; & ce qui prouve qu'ils ont une 
irritabilité confidérable , c’eft que quelque remplis ce 

._chyle qu’ils foient à l'heure de là mort, ils fe vuident abfo- 
lument & fe contraëtent fi fort, qu’on ne peut plus y décou- 
-vrir de cavité. | 

Les différens conduits excrétoires n’ont pas plus d’irrirabi. 
lité que les veines. La véficule du fiel , le canal chelédoque 
les ureteres, l’urethre , {e reflerrent, quand on emploie un 
corrofif extrêmement âcre ; un acide plus foible n y produic 
point de changement. L’uretere n'eft pas même irrité par 
l'huile de vitriol, tanc il eft peu mufcuiaire : auffi n’a-t-on 
jamais pu démontrer qu’il fût compolé de fibres charnues. 

Je me {uis afluré par une expérience , de la nature de Ia 

veflie, en la piquant avec un fcalpel ou avec une aiguille 
dans un chien à demi-mort ; je l’ai vue , non pas toujours, 
mais très-fouvent , fe rellerrer confidérablement , & chaler 
l'urine long-tems après l’ouverture du bas-ventre ; je Pai 
vue même fe reflerrer naturellement après là mort, & fe 
vuider de toure l’urine qu'elle contenoit : obfervations déja 
faites par Wepfer, & que j'avois ci-devant citées d’après: Jui 
( de cicuta aquatica , pag. 250 ). 

Le larmotement que les irritations produifent, l’écoule. 
ment de mucus qu'atire une injection un peu âcre dans 
l'urethre, prouvent que les glandes & les finus mucqueux 
dans l'homme fonc irritables ; je n'ai pas fait d'expériences 
la-defus dans les animaux vivans. 

L'utérus des quadrupedes eft irritable, & fe meut d’une 
façon pour le moins aufh {enfible que les inteftins, foit qu'il 
tienne encore au corps, foit qu'on l'ait coupé. La forte con- 
traction de la matrice humaine , qui procure l'accouchement, 
& qui {e fair fentir f manifeftement a ceux qui y portent a 
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main , en prouve l'irritabilité, & c’eft ce qui a déretminé 
Ruilch à abandonner , comme on fçait, la fortie de l’arriere- 
faix à la nature. | | 
L'irritabilité des parties sénitales paroït être d’une nature 
 particuliere , en ce que les idées voluprueufes font l’aiguillon 
de plus propre à les mertre en mouvement. Elle reflemble 
cependant à celle des autres parties, en ce qu’elle fe mer en 
jeu & produit l'érection lorfqu’elle eft excitée par une abon= 
dance d'urine, defémence, par l’âcreré des cantharides, 
. Ou par celle du virus d’une gonorrhée : irritation dont l’effet 
eft toujours de relferter les veines & de retarder le mouve- 
ment du fluide qu'elles contiennent. M. Wyhir a cru que 
léreétion dépendoi: d'un plus grand afflux du fang artériel} : 
& paroît avoir ignoré qu'elle a lieu fi on fie la verge, & que 
dans le paraphimolis le ferrement du prépuce occafionne un 
prodigieux gonflement dans le gland , queique dans l’un & 
l'autre cas on ne puifie pas foupconner un plus.grand aflux 
du fang artériel, Que | a 
… Fous les müfcles font itritables ; je n’en connoïs aucun qui 
ne palpite naturellement après la mort: ils {e tendent & fe 
relâchent alternativement ; je l'ai obfervé fur le temporal, 
lé pectoral , les ftérno-coftaux , les mufcles droits de l'abdo- 
men , le crémafter, le {phinéter de anus, M: Whytt{ p.93 ) 
Pa vu dans ce dernier mufcle, d’autres Auteurs dans d'autres : 
parties du corps humain ; & j'ai fouvent remarqué avec 
plaiir, par rapport aux flerno-coftaux , quand on avoit 
coupé le fternum, qu'il conferve affez de force pour cout- 
ber les caïtilages des côres & les fléchir en dedans, Ils con- 
fervent. quelquefois leur irritabilité plus long-tems que le 
diaphrägme. Les chairs des animaux en général palpitent 
naturellement après leur mort, & c'eft un fait connu géné- 
ralement & de tout tems ( Hishmor difqwifit. anatom. pag. 
137 ; ©. Langrish de motu mufcul. pag. s1. W'oodw. pag. 74: 
Parfons de motu mufcxl. pag. 68. W. Croone , de motu-muf= 
cul, pag, 10. Mazini de mechanic. medic. pag. 13. Hughes of. - 
Barbados, pag. 309.) il eft aifé , quand elles ont: fini ce 
mouvement, de le reproduire , en irritant ou le nerf qui va 
au mufcle ou le muicle lui-même avec un fcalpel , ou avec 
les corroffs. M. Zinimertman a fait là-déflus (pag. 19.) les 
memes expériences que moi, Woodward (pag: 73 ; 74 
1% 
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_$f & 76 ) en a fait fur les. mufcles des bœufs. Croone, 
(pag. 30) fur un mufcle du fémur humain, qu'il toucha 
avec une liqueur âcre, & M. Bremond ( Mém. de l’Ac. 1739, 
Pag. 746 ) fur une grenouille, M. Œder ( pag. 2) a vu les 
mufcles entrer dans une violente convulfion quand on les 
touchoïit avec du fel, Il importe même peu que le nerf foit 
entier & communique avec le cerveau , ou qu'il ait Été coupé 
( pag. $ ): dans l'un & l’autre cas la fibre mufculaire fe con- 
. traéte, {es extrémités {e rapprochent , & la fucceflion de fes 
mouvemens repréfente une efpece d’ondoyement fur la fur- 
face du mulfcle. En examinant dans une grenouille , avec un. 
microfcope , ce mufcle ainfi agité , l'on n’en voit point {ortir 
de fang,, & la circulation s'y fait également bien. Il n’y a 
aucun animal, dont les mufcles palillent pendant qu'ils font 
en action, & j'ai averti, il y a long-tems , que la pâleur 
que Harvey a vue dans le cœur pérdant {a contraétion, avoir 
été une fource d'erreurs dans lefquelles de grands hommes 
|_ font tombés (comm. in Boerh. n°, 400 , prim. lin, phyf. 
n°, 4). C'eft le fang de la cavité du cœur & de l'oreillette 
qui en’ fait la rougeur en y entrant, & la päleur en {ortant 
de ces cavités. Le changement de couleur ne fe fait pas dans 
les fibres charnues du cœur. | 
Dans la plüpart des mufcles lirritabilité eft fi forte, qu’a- 
près une feule irriration , le mufcle fe contraéte & fe relâche 
plufieurs fois par des ofcillations qui diminuent graduelle- 
ment jufqu'a ce qu'ellés finiflent tour-a-fait (Whyct, p. 18 ), 
Elle eft très-fenfible dans les mufcles droits de l’abdomen & 
dans Les fterno-coftaux , où l’on ne trouve point de différence 
dans les pofitions des fibres , différence que M. Hamberger 
( Progr. de cauf. dilat, cord. }, & quelques autres Auteurs n’a- 
voient pas befoin par conféquent d'introduire dans le cœur , 
puifque les mufcles , dont je viens de parler , ofcillent par- 
faitement , quoique routes leurs fibres foient droites & paral.. 
| leles : cependant M. Whytt ( pag. 243 ) s'eft trompé, en 
| &royant que cette ofcillation avoit lieu dans tous les mufcles ; 
elle n'arrive point dans la veflie urinaire , qui, lorfqu'elle a 
commencé , fe contracte fans difcontinuer jufqu’a la fin. 
Ce qui furprendra , c’eft que l'iris, comme je l’ai déja dit, 
na aucune irritabilité quand on l'irrite avec des irritans 


| mécaniques. Pendant que je parle de l'iris, j'ai remarqué 
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contre le célebre M. Whytr, que fa dilatation ne dépend 
point d’une force mufculaire , puifqu’après la mort la pru- 
nelle refte très-large ({e&. 7 ). Je l'avois déja remarqué 
plufeurs fois , & je le vérifie fur un chat mort dans les tour- 
mens , & qui à la prunelle fi forte ouverte, qu’on ne voit 
prefque aucune iris. On la trouve aufli fans irricarion dans la 
grenouille. | 
Il y a des mufcles qui ont une force contra@ive plus 
‘grande que d’autres , & qui la confervent plus long tems; 
l'on peut mettre à la rête le diaphragme : j'airtoujours remar- 
qué qu’il continuoit à fe mouvoir bien long-tems après les 
autres, où qu'au moins, en irritant les nerfs, on reliufcitoir 
fes mouvemens. Je l'ai vu avec M. Zimmerman conferver 
fon irritabilité plus d’une heure après la mort quand les 
inteftins l’avoient déja perdue (pag. 19 ). Wepfer l’a vu 
mouvoir après la fection de l’eflomac ( de cicuta aquatica , 
pag. 195 ). Je ne cacherai point cependant que j'ai vu quel- 
quefois dans les animaux encore chauds d’autres mufcles & 
l'œfophage continuer leur palpitation après que le cœur 
avoit fini les fiennes. M, Œder en rapporte unexemple (fur 
les m. temporaux , p. 4): mais à l'ordinaire le diaphragme, 
le cœur & les inteftins confervent leurs mouvemens plus 
long: tems que toutes les autres parties , où au moins on peut 
les leur rendre par l'irritation, lorfque les autres n’en font déja 
plus fufcepribles. La longueur du‘tems , que chaque partie a 
pallé à découvert, y entre pour beaucoup. Comme la oraifle 
fe fige à l'air , & qu’elle empêche alors le mouvement des 
 mufcles, les parties qui y font expolées les premieres perdenc 
les premieres leurs mouvemens. Dans les animaux à {ang 
froid , où ce ligament n'a pas lieu , il ne fçauroit y avoir de 
doute fur l'avanrage que le cœur a fur les autres mufcles, 
L'œfophage, irrité au-deflus du diaphragme , fe contra&e 
d’une façon aiflez {enfible. On peut par ce moyen y produire 
le mouvement périftaltique que j'ai aufli vu , indépendam- 
ment de toute irritation, aflez confidérable, pour poufler 
une bouchée alternativement de haut en bas, & de bas en 
haut, ce qui me paroiït détruire les doutes qu'un fçavanci 
avoi: élevés depuis peu contre les mouvemens de ce canal. 
L'eftomac a une irritabilité aflez confidérable. Quand on 
le touche avec quelques poifons , fon impreflion produit fur M 
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1e champ un long fillon légerement enfoncé. Si on l'irrite 
avec un canif cu au pylore ou ailleurs , il fe contriéte {ur 
le champ. Je l'aivu, fur-tout en le PONT à la gauche 
du pylore avec un poifon , fe contraëter circulairement ; ; 
apres l'avoir ouvert on l’irrite de la niême façon » il recorge 
de l'écume , & les bords de la plaie {e roulent Se ceux 
dd ihseCtun peut s’aflürer que fon mouvement 
riftaltiqe n’eft point , comme l'a foupçonné M. rs 
ER de l'air extérieur, parce quon l’oblerve crès- 
diftinétement à travers le diaphragme & le péritoine, qu'on 
met à nud, & qui font très- tranfparens dans Îles petits ani- 
maux. Je l' ai vu três-manifeftement dans un char, dans un 
petit chien & dans un rat fublifter plus d’une heure , Pendant 
que celui des inteftins étroit fini. 

L'on peut dire cependant qu’en le comparant avec les 
anteftins , on lui trouve quelque chole de moïns a@if ; en 
l'irritant dans une Ep amies avec un poifon , il ne fe con- 
tracte ablolument point dans bien des individus, lai fouvent 
donné des poifons , & je n'ai vu qu'une fois les mouvemens 
qui produilent ie vomitiement , & qui confiftent en de fortes 
& courtes fecouiles qui reviennent de tems en tems. J’ai vu 
une autre fois le fablimé corrofif reflerrer & applarir enciere- 
ment ce vifcere. 

Les inteftins , tant les gros que les grêles, & même le 
cæcum , dans jee animaux het qui Left ch RADTE , font 
extrêmement irritables, Après avoir ouvert & PAT les 
muicies de l'abdomen , j'ai vu les excrémens chaflés par la 
feuie force des inteftins , comme Wepfer & Stahl l'avoienr 
déja obfervé ( theor. vit. & mort ). 

L'on peut ajouter a ces faits, fi contraires au fyflême de 
ceux qui regardent les rrnfeies de l'abdomen comme 1 
principale Laüfé de l'expulfion des matieres fécales ; que dans 
une conftipation opiniâtre, dans laquelle les excrémens ré- 
fiftent, malgré notre volonté & les eHorts réirtérés de {a refpi- 

| os &n cer pas vers l'anus, il ne faut, pour les faire 
 fortir , que réveiller par un héveinenl rrRObNE des inteftins. 
| Il n°y a point de partie dans le corps de l’animal qui continue 
| plus long-tems à fe mouvoir, fouvent plus que le cœur, 
| comme Îe l’ai remarqué quarorze fois ; & dans le cas du 
| contraire , je l’ai attribué à ce que l’abdomen avoit été le 
| Ee i) 
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premier ouvett, & que les inteftins s'étoient refroidis. Géné- 
ralement cependant il eft prouvé pat d’autres expériences 
que le cœur eft la partie dont les mouvemens fonc les plus 
vifs & les plus durables. L’opium , qui détruit fouvent le 
mouvement périftaltique des inteftins, & prefque toute 
l’irricabilité du corps , laifle les forces du cœur dans tout 
leur entier, , comme je l’ai toujours remarqué. Dans bien 
des expériences le mouvement du cœur a duré plus long- 
tems que celui des inteftins , j’en trouve fept exemples dans 
les cahiers de mes difleétions. Ce fonc les animaux froids 
fur-rout qui donnent l'avantage au cœur , il furvit plufeurs 
heures aux inteftins. 

Souvent après avoir ceflé leurs mouvemens , les inteftins 
-les recommencent & les augmentent peu à peu, foit que ce 
foit le froid ou quelque caufe cachée qui les irrite. Quand 

on arrache les inteftins du corps, l’on voit fouvent augmen- 
ter ce mouvement, qui, fuivant les fyftèmes oppolés, devroit 
totalement s’éteindre , & M. Felix, mon éleve , a déja fait 
cette remarque ( de motu periflaltico, n. 11 }. On peut 
faire entrer en contraction les inteftins , en les irritant exté: 
rieurement avec une aiguille , un fcalpel, l’alcohol ou quel- 
que corroff, mais leur furface interne eft beaucoup plus 
irritable, Quand on ouvte linteftin, & qu'on fait romber 
quelque corrofif dans fa cavité, l’on voit la bile alternative. 
ment defcendre & remonter, & s’écouler en partie avec beau- 
coup d’écume, Les levres de la feétion de l'inteftin fe ren- 
verlent, & elles viennent embrafler la partie fupérieure de 
l'inreftin , de façon que le velouté fe trouvant placé extérieu- 
rement , s'attache aux corps voifins. Si l’on ne fait qu'une 
Iégere incifion à l'inceftin, fes levres fe retirent également, 
Au refte il eft fi difficile d’oblerver le mouvement périftal- 
tique , qu'on a bien de la peine à en déterminer les regles 3 
aflez ordinairement cependant on voit d’une maniere dif- 
tincte , pendant que la partie fupérieure de l’inteftin {e con- 
tracte , que l’inférieure fe reläche & reçoit ce que‘la fupé- 
rieute lui envoie. Quand on irrite l’inteftin, il fe contaéte 
fi fort dans l’endroit irrité, qu’il s’y ferme entierement , & 
les matieres qui s’y trouvoient pañlent dans l'endroit le plus 
voifin , fupérieur ou inférieur, qui fe dilate, & qui bienrôtif 
après, en conféquence de cette dilatation, fe contraëe &l 
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chañle ces matieres plus loin. Je n’ai jamais vu le mouve- 
ment périftalrique d’une façon aufli marquée que dans un 
chat qui avoir pris du fublimé corrofif, 

J'ai vu l'incrofufception dans un petit chien qui avoit pris 
du poifon ; une portion de l’inteftin rétréci & reflerré s’in- 
troduit dans la partie voifine , qui {e trouve plus grande, & 
en rellort enfuite avec facilité ; pendant ce tems-la elle charie 
également le chyle de haut en bas, & de bas en haur. Il eft 
aufli für que l’inteftin change de fituation longitudinalement, 
fe mouvant alternativement de droite à gauche, & de gauche 
à droite ; mouvement qui rend les fibres longitudinales extré- 
mement fenfibles , comme celui de conftriétion , fait aux 
tranfverfales. | 

Dans les animaux froids les inteftins me paroiffent pro- 
portionneilement moins irrirables. Une heure après avoir 
ouvert le ventre d’une grenouille, j'ai encore trouvélde l'irri- 
tabilité dans l’eftomac & dans les inteftins , mais le mouve- 
ment du cœur a duré beaucoup plus long-tems. 

Peu à peu me voici parvenu à l’irritabilité du cœur , l’or- 
gane de tous, qui en a le plus, & auquel elle eft le plus 
néceflaire : caufe de tous les mouvemens de notre machine, 
il devoit être lui-même extrêmement mobile. Toutes les 
expériences , fur-tout fur les animaux froids , prouvent effec- 
tivement qu'il left, & qu’il l’eft beaucoup plus que les intef- 
tins ; car premierement dans un animal froid 1} meut beau- 
coup plus long-tems qu'aucune autre partie du corps, même 
après la mort , & quelquefois juiqu’à vingt-quatre & trente 
heures { Charas dans une vipere , de la chériaque , pag. 43), 
& même plus long-tems ( Caldefi , dans une tortue }. Dans 
un animal à fang chaud il {e meurt jufqu'à ce que le froid 
ait épaifli la graifle, ce qui eft le terme commun qui finit 
le mouvement de tous les mufcles, F’ai remarqué dans les 
grenouilles qu'ordinairement le cœur continue {on mouve- 
ment depuis midi jufques aflez. avant dans La nuit, mais 
rarement jufqu'au matin. En fecond lieu quand le cœur a 
ceflé de fe mouvoir ; on peut'rappeller le mouvement fort 
aifément, par quelque irritation externe que ce foir, avec 
une aiguille , un couteau, du fel ( Œder , pag. 3, ) dupoifon; 
& quelquefois même comme l’a fait Wodward (pag. 52), 
avec de la fimple eau chaude, L’oreillerte , irritée par un 
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poifon, s'eftcontra@tée plufieurs fois de fuite. J'ai vu Ia même 
chole dans le cour ; mais j'ai remarqué dans ces irritations 
pr'oduires par un poifon , que le mouvement qui en réfulre 
eft lorc court, prefque roujours local & borné à la place 
qu'onirrite, La meilleure façon de reilafcirer les mouvemens 
du cœur , c’eft d’en irriter la furface intérieure, & fouvent 
j'y airéuili en foufflant deians quand tous les corrofifs avoient 
échoué ; & l’injcétion des autres fluides, qui ont plus de 
coufiftance que l’air, opere le même effer. On rend écale- 
ment le mouvement au cœur , {oit qu'on y injeéte de l’eau, 
foit qu’on lui fouffie de l'air, ou par l’une & l’autre cave, ou 
par la trachée-arrere , ou par le canal rhorachique { Æepfer 
de cicuta aquatica , pag. 29 ), expérience que j'ai faire fur 
un chien ; en un mot, il fufhit que l'air parvienne au ventri- 
cule gauche : c’eft une expérience que j'ai vérifiée très-fou- 
vent , & qui revient à celle de Robert Hocke. 

Cette irritation des parois internes du cœur produit des 
ofcillitions beaucoup plus durables que celles qu’on fait aux 
p?rois externes, & elles ne s’affoiblifient qu’infenfiblemenrt, 
Elle à cet avantage, qu'elle ne diminue point l'irrirabilité 
du cœur, au lieu que celle qu'elle occafionne par les poifons 
Ôte abfolument au cœur la faculté de fe mouvoir après la 
contraction qu'elle à produite. 

Il eft difficile de décider quelle eft la partie du cœur la 
plus irritable, Les Anatomiftes préféroient ordinairement le 
ventricule droit & fon oreillette ; mais je crois avoir prouvé 
que ce côté n'a aucun avantage fur le gauche , dont les 
ofcillations durent plus long-tems dès que la caule irritante 
lui a été appliquée plus long-rems qu’à l'oreillette droite, Il 
m'a paru queiquefois que la partie inférieure de l’oreillette 
droite à ére le dernier mobile , d'autrefois c’étoit la pointe 
du cœur ; il ne paroît pas que le poids de la liqueur qu’on 
emploie contribue à lirritation, puifque l’air produit le 
même eflér que l’eau, quoiqu'il foit près de mille fois plus 
léger ; & puilque le cœur du fœrus bat beaucoup plus fort & 
plus vite que celui des adultes, dont le fang eft beaucou 
plus denie & beaucoup plus pefant, je conclus que Ja diffé- 
rence des fangs n’influe point fur le mouvement de cet 
organe. L'air & l'eau prouvent qu'il n’eft point beloin 
d’acreté dans les fluides pour occafionner d’irritation 3 cepen: 


SE: Ne 439 


dantelle l’augmente , comme il paroît, par l'exemple du. 
fel : mais l’âcreté & l’irritation ne croiffent point dans la 
même proportion, & quelque âcreté qu’ait l’efprit de nitre- 
fumant ,. appliqué fur la face interne du cœur , il n’y pro- 
duit aucune contraction au. prix de ce que l'air fçait produire, 
Si l’on me demandoit actuellement, d’où vient cette 
plus grande irritabilité du cœur , j'aurois beaucoup de peine 
a répondre : il n'y a pas plus de nerfs dans le cœur que 
dans d’autres mulcles , & il y en a même moins qu'aux. 
mufcles de l'œil. M. Whytt conjecture que ces nerfs fonr plus 
fenfibles , mais d’où leur viendroir cer excès de fenfibilité 2 
Seroit-ce parce qu'ils font plus a.nud , plus près de la fur- 
face interne du cœur , & par la même plus proche du 
ftimulus ? L'anatomie ne nous donne pas beaucoup de lu- 
miere là-deflus, à moins qu’on ne veuille fe fervir de l’exem- 
ple des oreillettes, qui {ont en effer très. minces, & très-irri- 
tables, Ce qui me porterait à adopter cette explication, c’eft. 
la grande irritabilité qu'on remarque dans les inteftins 
quoiqu'ils aient peu de nerfs , mais qui font très à nud. 
Pour s’afflurer combien cette circonftance augmente la fen- 
fibilité , il ne faut qu'examiner les fymptômes qui ont lieu , 
quand le mucus de la. veffie ou de l’urethre vient à être em- 
porté, ou la peau découverte de l’épiderme. Mais il. eft. 
difhcile d’érayer ces fyftêmes par des faits anatomiques: bien 
loin de démontrer que les dernieres ramifications des, nerfs, 
font extrêmement a découvert dans le cœut , on a beau- 
coup de peine à en trouver les troncs principaux. Au refte , 
&e tous les animaux , l’anguille eft celui dont le cœur & 
les autres mufcles m'ont paru le moins irritables.. | 
De toutes ces expériences réunies , il. paroît. qu'il n’y. 
a d'irritable dans le corps humain ,.que la fibre mufculaire, 
& que la faculté de chercher à s’accourcir quand on la touche, 
eft propre à certe fibre. Il en réfulte encore que les parties. 
vitales font les plus irritables ; le diaphragme fe meurt très- 
fouvent , quand tous les mufcles ont ceilé. les inteftins & 
l'eftomac fe meuventc plus long-tems encore , dans le grand 
nombre des, expériences. ; enfin. le cœur eft la partie dont 
les mouvemens furvivent à ceux de rous les autres , lorfque 
la graifle figée n'arrête pas fa force contraétive, Cela fournit 
yn caractere différentiel entre les organes vitaux & les 
E e 1v 
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autres. Les premiers, étant extrêmement irritables , n'ont 
befoin que d'un très-foible aiguillon , pour être mis en jeu. 
Tel eft le fang ou l'humeur qui pafle par leur cavité. Les 
autres, qui le font très-peu, ne font ébranlés que par les 
dérerminations de la volonté, ou par des irritations très= 
fortes, dont lPapplication peut leur procurer ces mouve- 
mens violens , connuss#ous le nom de convulfions. 

® L'irritabilité eft-elle différente de routes les autres pro- 
priétés des corps ? C'eit ce que je prouverai très-aifément. 
( Zimmermann. ir addend, œder, pag, 7 ) L'élafticité, 
qui eft celle qui paroi avoir le plus de rapport avec 
elle, en differe prefque en tour. 1°. Elle appartient aux 
fibres feches, & dans cer état elles n’ont plus aucune irri- 
tabilité: on peut s’en convaincre en {échant une grenouille. 
2°. L'élafticité eft une propriété des corps les plus durs, & 
l'irritabilité des corps les plus fouples. Le polype eft fi irri- 
table , que la lumiere l’affete fenfiblement , quoiqu'il n'ait 
point d'yeux; les animaux gélatineux, & bien éloignés de 
toute élafticité , le font beaucoup. M. Whytt ajoute ( pag. 
221 & feq.) que le mouvement du cœur cefle fpontané- 
ment & recommence de même, ce qu’on n'obferve dans 
aucune fibre élaftique | & qu’en piquant de l'acier avec une 
aiguille , on n’y produit aucune irritation ( de princip. anim. 
pag. 30 }. Guillaume Battie fair obferver que lirritabilité 
eft plus petite dans les vieux fujets que dans les jeunes , quoi- 
que les fibres des vieillards foient plus élaftiques que celles 
des enfans. | 

Les fibres mufculaires étant compofées d’élémens terref- 

tres , & d'une mucofité gélatineufe, on peut demander dans 
laquelle de ces parties l’irritabilité réfide. Il paroït que c’eft 
dans la partie gélatineufe, parce qu’elle tend a fe raccourcir 
quand on l’étend , au lieu que la terre qui eft le plus fec de 
tous les corps , ne change jamais de figure par elle-même, 
& qu'étant extrêmement friable , quand fes parties font 
une fois féparées, elles reftent conftamment dans cer érat, 
Cette idée elt fortifiée parce que les enfans , chez qui la 
gélatinofité domine , font beaucoup plus irritables que les 
adultes . la vivacité de leur pouls , qui faitcent quarante vi- 
brations par minute, pendant que celui des vieillards n’en 
fair que foixante ou foixante cinq , le prouve évidemment. 
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Une autre preuve encore , c’eft que les parties les plus fo- 
lides & les plus terreftres de notre corps , lesos , les dents , 
les cartilages , n’ont aucune irritabilité , & qu’on la fait per- 
dre aux parties les plus irritables , en les privant de leur 
mucus par le defléchement, 

Il refteroit à rechercher comment ce gluten formé d’une 
lymphe infenfible , peur devenir irritable. M. Whytt, & les 
autres Srahliens prétendent qu’il acquiert cette propriété, 
en recevant des parcelles de l’ame , qui étant fenfbles au 
tact , contraétent & retirent la fibre pour l’évirer. 

Quelque fimple que foit cette théorie , & quelque com- 
modité qu’elle offre en nous débaraflant de bien des diff- 
cultés , elle ne peut pas quadrer avec les faits. Premie- 
rement l'irritabilité des parties differe totalement de 
la fenfibilité , & les plus irritables font celles qui ne 
font point foumifes à l'empire de l’ame , ce qui devroir être 
tout autrement, fi elle étoit le principe de l'irritabilité. En 
fecond lieu , l'irritabilité fubfifte après la mort ; des parties 
féparées du corps & entierement infenfbles font encore ir- 
ritables, Rien de plus commun que de voir battre le cœur 
d'une grenouille , & fes mufcles refter irritables , après qu'on 
lui a coupé la tête &la moëlle épiniere. M. Whytt fe tire 
de certe difficulté avec beaucoup d’adrelle ( pag. 367, 389 
& feq.), en difant que le tems de la mort eft très-incertain, 
& que fouvenrt un animal a encore de la vie , quoiqu'on ne 
lui en croye plus depuis long-tems ; il le prouve par l’exem- 
ple des noyés, & des perfonnes qui tombent en fyncope. 
Mais il fufft de la certitude où nous fommes , que le fiece de 
lame eft dans la tête, & qu’elle n’a plus aucune communi- 
carion avec les parties du corps quand les nerfs en font dé- 
truits 3 cette remarque doit donc convaincre , puilque l'ir- 
ricabilité fubffte après la deftruétion des nerfs, qu'elle ne 
dépend point de l'ame. Cela eft fi évident, qu'il eft inurile 
d’ajoucer que l'irritabilité s'exerce fans que l’ame fente, 
& qu'elle n’eft point foumife à fa volonté ; Pexemple du 
cœur prouve ces deux vérités : pour en éviter les conféquen- 
ces , les Animiftes'font obligés de reconnoïtre un fentiment 
infenfible , & des actes de volonté involontaires, c’eft-à-dire, 
d'admettre des propoftions contradi@toires, 

Qu'eft-ce donc qui empêche d’admeitre l'irritabilité, 

| pour une propriété du gluten animal , tout comme on re- 


A SEN 


connoir l’attraétion & la gravité pout propriété dela ma+ 
tiere en général, fans pouvoir en déterminer les caufes > 
Les expériences nous oùt appris l’exiftence de certe pro- 
priété , elle a une caufe phyfque fans doute, qui dépend, 
de l’arrangement des dernieres parties, mais que nous ne, 
pouvons pas connoitre , parce qu'il ne peur pas être faifi 
par les cxpériences aufli srofleres que celles auxquelles nous: 
fomimes bornés. 

L'irritabiliré eft détruire par le deflechement ,& par la. 
congelarion de la graille , & dans l’animal vivant par l'uface 
de l’opium ; ce remede anéantit fouvent fi. fort le mouve- 
ment périftaltique du ventricule & des inteftins, qu'on ne 
peut le rappeller par aucune irritation. Je l'ai vu moi-même, 
& l'illuitre Kaau Boërhaave l’a déja remarqué ( Impetum fa- 
ciens Éfippocrati dittum). Une fois cependant j'ai trouvé que le 
mouvement périftaltique a refulé de céder a l'opium. C’étoit 
un chat; 1l anéanut également la force de la veflie urinaire, 
Dans une orenouille, 1l détruifit le mouvement périftaltique, 
Pirricabilité des inteftins & la convulñbilité des nerfs. M, 
Whyer dit qu'il détruit auffi l'irritabilité du cœur , je n'ai ja- 
mais pu le rematquer.(pag. 371,372.) 

Quelques Auteurs célebres ayant écrit que l'irriabilité 
étoit une propriété inconnue jufqu'à préfent, & m'ayant fait 
honneur de la découverte , pendant que d’autres , loin de la 
regarder comme nouvelle , l'ont crue imaginaire, j ai cru, 
devoir en donner une hiftoire abrégée : quelques expériences 
obfcures, & qui s’offroient naturellement , ont été connues. 
de tous terms : Virgile favoir déja que les chairs fraiches palpi- 
tent. Mais je ne vois point que les anciens ayent tenté aucune 
exp‘rience , dans la vue d’irricer les fibres , & de rappeller, 
leurs mouvemens, François Gliflon ( de ventriculo 6 intefhi- 
AIS, Cap. 7.) qui découvrit la force vive des élémens des, 
corps , eft le premier qui ait imaginé le mot drrritubi-, 
lité : il l'attribue à une perception naturelle, qui n’eff poine 
accompagnée du fentiment , & qui dépend de l'archée, 
qui eft l'architecte de fon propre corps {n. 6. ); il en dif. 
tingue deux , l’une dépend du fens externe, l’autre de l’apperit 
interne. {n. 11.) Îl rapporte aufli quelques faits, pour prou- 
ver que ce mouvement fe produit indépendamment du 
fentiment , & qu'après la mort les chairs fe contra“tent, 
quand on les touche avec des liqueurs âcres & piquantes, 
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I! donne même tant de généralité à cette propriété, qu'il 
l'accorde aux os & aux fucs du corps humain { cap. 8, n° 
1.)5il en a diftingué les différens degrés , & n’a point omis: 
cette irritabilité excefive que M. Bocrhaave appelloir 
Pr'urientem. (ibid, n.6.) 

Bellini ( de fhimulis opufcul. 6 in lib. de miflione fanguinis ) 
parle d’une contractibilité naturelle , & il explique méca- 
niquement cemnent les âcres , qui peuvent irriter les fibres, 
en {ont chaflés par le moyen de cette propriété ; il déduit de- 
là comment les irritans peuvent faire mouvoir les mufcles, 
le mouvement du fane , Occafionner une inflammation , 
produire une révulfon , ou une évacuation quelconque ; 
mais 1l ne confirme fes idées par aucune expérience. Ba- 
glivi ( de fibra motrice & morbofa ) par les fiennes a plus ap- 
proché du but, il a vu les fragmens d’un cœur privé de 
tous nerfs, qui confervoient leurs mouvemens alternatifs 
de conftriétion & de relâchement { pag. 7 )sil a remarqué 
que les fibres mufculaires fe contraétoient quand on les 


touchoit , fans que l'ame y eût aucune paït, ni qu'elle le 


fentit même. ( pag. 12.) 

Depuis lots tous les Srahliens ont beaucoup parlé du ton 
& de la contraction naturelle des fibres, mais ils attribuent 
à l'ame, & comme ils ont toujours eu de l’averfion pour 
l'anatomie , ils n'ont fait aucune expérience pour illuftrer 
ceite faculté. 

M. Boerhaave (inff. rei med, n. 187 } a reconnu une force 
active dans le cœur , & un principe caché de mouvement 
dans fes morceaux coupés ; mais {on fyftéme fur la caufe 
du mouvement des mufcles , qu'il attribuoit aux nerfs ,: 
prouve qu'il n'a point connu aflez maniftefement que la: 
caufe de ce mouvement éroit dans les mufcles mêmes, 
que les nerfs n’avoient d'autres fonétions que de l'aug- 
menter au degré de l'ame (ibid, n. 402), & qu'ils pou- 
voient bien l’augmenter ou la diminuer, mais qu'ils n’en 
étoient point la caufe, puiiqu’elle a une étendue bien plus 
valte que les nerfs, & qu’on la trouve dans les infeétes qui 
n'ont pas même de tête. L’on trouve nombre d'expériences 
intéreflantes {ur cette matiere dans le fupplément pofthume 
de Woodward , publié par Hoblavay. Stuart ( de motu muf- 


cuilor. pag. 13) a vu auf plufeurs faits très-uriles , & avoit 
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déja remarqué que les fibres confervoient leur irritabilité , 
quoiqu’on en eût déraché le nerf, Il y a dans d’autres Au- 
teurs encore bien des chofes relatives a cette matiere , mais 
qui paroiflent dues au hafard. 

Ce fut en 1740 que je dis dans mes commentaires fur 
les inftitutions de M. Boërhaave ( infl. rei med. n. 187 , 
pag. 1,2): donc le cœur et mu par quelque caufe incon- 
nue ,quine dépend nr du cerveau, ni des arteres, &c. qui 
eft cachée dans la fabrique même du cœur. La nature de la 
chofe m'obligea à abandonner l'idée de mon maître. Trois 
ans aprés j'annonçai ( comm. tome +4, page $86 , année 
1743) que toute fibre animale irritée fe contraétoit , que 
ce caractere la diftinguoit de la fibre végétale, & que la 
feule perpétuité de lirritation étoit la caufe de la 
continuation du mouvement dans Îles organes vitaux , 
pendant que les organes animaux cefloient les ieurs. Dans 
mon abrégé de Phyfologie {année 1747, n. 113, p.str}), 
jai attribué pofrivement le mouvement du cœur à la 
force du ftimulus ; & dans la feconde édition, j'ai con- 
firmé avec plus détendue l'irritabilité de la fibre mufcu- 
laire (n.408 , p.252), & j'ai enfeigné qu'elle étoit indé- 
pendante des nerfs, & de toute autre propriété connue. 
Si quelqu'un eft d'un autre avis , je le prie de me faire con- 
noître quelle eft cette propriété , dont l’irritabilité dépend, 
Depuis lors encore , des expériences nombreules m'ont fair 
connoître les vérités que je viens d’expoler , & j'ai vu avec 
bien du plaifir , que dans le même rtems, M. de Gorter 
{exercitat, de motu vitali) employoit les mêmes principes 
que l'illuftre M. Winter, ( Franeker, 1746 fol.) Médecin 
ordinaire de la Maifon d'Orange , dans un difcours fur la cer- 
titude de la Médecine pratique , attribuoit tous les mouve- 
mens du corps humain, à l'irritabilité des fibres , & a la 
force du ftimulus. Ces deux hommes célebres ont été fuivis 
par d’autres, M.Abraham-Kaau (Zmpet. faciens Hipp. ditum), 
neveu du grand Boërhaave, a fait, quoique pour un autre but, 
un grand nombre d'expériences ; & depuis peu le célebre M. 
Whytt ( Of. vital. motions , Edimb. 1741-8.) attribue tous 
les mouvemens du corps humain a la force du ftimulus : 
avec cette différence , entre lui & les Auteurs que je viens 
de nommer qu'il attribue l'irritabilité a l'ame , qui , fentant, 
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T'impreflion de l'irritation , occafionne Ia contraction de la 

fibre. 11 n’a fait qu’un petit nombre d’expériences far des 

animaux mourans , dont il appuie fon fyftême , mais qui 

n’ont pas été réitérées aflez fouvent , pour qu’on puile les 

regarder comme füres , & dont quelques-unes même fonr 
contredires par les miennes. 

SENTIMENT , fenfus , fenfatio : c'elt la même chofe 
que fenfation. Voyez SENSATION. 

SEPTUM, mot latin qui fignifie cloifon, féparation, 
ce quientoure, Les Anatomiftes donnent ce nom à quelques. 
parties du corps qui en féparent d’autres Îles unes des autres, 
La membrane qui {épare l’un de lPautre , les deux ventricu- 
les antérieurs du cerveau, fe nomme feptum lucidum, Elle eit 

médullaire & regne tout le long de la partie moyenne de la 
face inférieure du corps calleux. Voyez CERVEAU. 

Le feptum medium du cœur. Woyez CŒUR. C'eft la cloi- 
fon qui fépare fes deux ventricules. 

Le feptum medium de la poitrine. Voyez MEDIASTIN, 

Le feptum narium. La cloifon qui {épare les narines. 

Le feptum tranfverfum. Voyez DIAPHRAGME. 

SÉREUX , EUSE, adje@. ferofus, a , um: qui a du rap 
port au {erum ou à la férofité du fang. Voyez SÉROSITÉ. 

SÉROSITÉ , ferum. Voyez SANG. 

SERUM. Mot latin qu'on a retenu en françois, & qui 
eft le même que férofité. 

SESAMOÏDES, fefamoidea offa. Ces os que l’on trouve 
dans les perfonnes âgées, & qui font comme des lentilles, 
ou des pois , font nommés /éfamoides à caufe de leur reflem- 
blänce avec les femences d’une plante de ce nom. Il s’en 
rencontre aflez communément aux articulations des pouces 
de la main & du pied , dans l'articulation du méracarpe aveg 
le peric doigt , quelquefois dans la perite cavité quieft alla 
partie antérieure du condyle externe du fémur, & fous l'os 
cuboïde du rarfe , dans ie tendon d’un mufcle qui pañe à cet 

endroit, Le 22 Décembre 176; , en difléquant à l'Hôtel de 
Invalides de Paris, je trouvai un os féfamoiïde bien conformé 
fer la partie moyenne de Ia face interne du grand feflier, 
Le que cet os éroir logé entre le orand & le moyen 
eflier. 


SEXE , fexus ; partie du corps humain qui fair la diffé- 
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rence da mâle & de la femelle, il fignifie auf les hommes 
ou les femmes indiftinétement, le fexe mafculin, le fexe 
féminin. | 

SIALO GRAPHIE, falo-graphia , defcription de la falive, 
de cimnos ; falive , & de Aôyos, difcours, 

SIEGES pour le générai des os. Voyez IMPRESSIONS. 

SIGMOÏDE , adj, figmoïdes , Le dit de quelques parties 
qui ont la figure de la iertre grecque ( , figma, Il y a trois 
_valvules au cœur , qui portent cette épichete.. Voyez Cœur. 
-L'apophyfe coracoïie de l'omoplate s’appeile fgmoidale. La 
cavité fémi-circulaire du coude, fituée a l'articulation de 
l'avant bras avec l'humérus , eft aufli appellée femordale Il 
y a des Auteurs qui donnent l’épichéte de figmoïdal aux car- 
tilages de la trachée-artere. 

SIGMOÏDAL , LE , adj. Voyez SIGMOÏDE. 

SILLON , fulcus , longue trace que le foc de la charrue 
fait dans la rerre qu’on laboure. On le dit par comparai on 
de différentes traces des os & des parties molles. Le fillon 
tranfverle du lobe droit, le filion de l'angle fupérieur du 
rocher , le fillon prifmatique de la membrane obturatrice du 
trou ovale des os du bafin , &c. 

SILLONÉE, {ubftance du rein. Voyez REIN. 

SILLONS de l'épiderme. Voyez ÉPIDERME, 

SILVIUS, nom d’un Auteur. Sciliure de Silvius dans le 
cerveau. Woyez CERVEAU, | 

SIMILAIRE , adj. fimilaris , de même nature. On entend 
par parties fimilaires du corps celles qui font homogènes ou 
de même nature dans toute leur fubftance. Telies font les 
fibres , les membranes, les os , les cartilages , les lrgamens, 
les mufcles , les tendons , les aponévrofes , les glandes, les 
arteres , les veines, les canaux fecrétoires & excrétoires, 
les nerfs & les tégumens communs : à parler exaétement , 1l 
n’y a que la fibre fimple qui puille porter le nom de partie 
fimilaire , parce que routes les autres font organiques & le 
réfulrat d’un tiflu de fibres. 

SIMPLE, adj. fémplex : qui n’eft point compofé. Les 
glandes fimpies, Voyez GLAN DE. 

SINARTHROSE, Voyez SYN ARTHROSE. 

SINCHONDROSE, Voyez SYNCHONDROSE. 

SINCIPITAL, LE, féncipitalis , le : qui à du rapport 


SIN | 443 
au fincipur. On donne cette FRA à une artere fituée au 
finciput. 

SINCIPUT. On nomme ainfi F partie lupérieure de la 
têre. On l'appelle aufli brepgma ou fonrmet de la rête 

SINEVROSE. Voyez EN Le 

SINGULIER , RE, fisgularis, re : unique,, particulier, 
Le ligäment fingulier da colon, Je os fingulier de la 
membrane capfulaire de l'avant-bras avec ia main, le trouf- 
feau fingulier GALL des ligamens du carpe, Je troufieau 
fingulier de la membrane caplulaire du radins avec le FRS. 
Voyez ligament. 

SINOVIE. Voyez SYNOVIE. 

SINUEUX , EUSE, adj. finuofus > 4 UM: Qui eft tor- 
tueux, qui fie plufients tours & détours, 

SINUOSITÉ , finuofitas , état d’une chofe finueufe , d’une 
chofe creufée , la finuofité de la têté, de Rue, 1 Voyez 
HUMÉRUS. 

En général à l’évard des os on Se tres les enfon- 
temens qui donnent pallage à dés tendons , comme au haut 
de l’humiérus, 

SINUS , fnus, efpece de cavité dont l'entrée eft plus 
étroite, & 18 fond plus évalé. Ainf finus, à l'égard des os, 
'elt une caviré dont l'ouverture ou l entrée eft plus é étroite, 

Les finus fphénoïdaux. Voyex SPHÉNOÏDAUX & SRE 
NOÏÎDE 
Le finus de la veine-perte. Voyez VEINE-PORTE, 

. Les finus de la dure-mere. Woyez DURE-MERE, 

Les finus frontaux. Voyez FRONT AL où CORONAL, os 

Les finus ethmoïdaux. Woyez ETHMOÏDE, 

Les finus du larynx. Voyez VENTRICULE du larynx. 

Le finus des grandes levres, On donne communément ce 
nom ou celui de grande fente à cette ouverture qui regne 
longitudinalement € entre les grandes levres , depuis leur com- 
millure fupérieure jufqu’a leur union inférieure , & elle à été 
ainfi nommée à raifon des deux autres ouvertures plus petites, 
auxquelles celle-ci ferr comme d’une entrée commune, 

: Les finus maxillaires. Voyez MAXILLAIRE, 

SIPHAC. Ce mot fignifie le péritoine. 

SISSARCOSE. Voyez SYSSARCOSE. 

SISTOLE du cœur, Voyez SYSTOLE, 
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_ SOIF, firis , defir de boire , qui potte les perfonnes dont 
les humeurs ont befoin d’être délayées , comme par inftin& 
à rechercher l’ufage des liqueurs. La foif eft une fenfation 
différente de la faim : car 1°. on peut être affamé fans être 
altéré, & vice verf&. 2°. On ne fent pas le tiraillement 
& le baillement qui caraétérifent la faim. 3°, Certe fenfation 
fe fair fentir au gofier , au palais & à la langue par une 
fécherefle qui fe convertit en inflammation fi l’on n’éranche 
pas la foif. Bergerus dit que les nerfs qui font affectés dans la 
foif font ceux de l’eftomac. Il peut fe tromper , & on pour- 


roit mieux l'appliquer aux nerfs de la bouche & du pharynx, 


& attribuet la foif à l’a@tion de ces cordons qui fe trouvent 
irrités lorfqu'ils ne font pas aflez humectés par ces fluides. Au 
mot Faim nous avons expofé quelques caufes de la foif. 


Phénomènes de la [oif dans l’état de [ante. 


1°. Quand on eft long-temps fans boire & qu'on a refpiré 
un ait chaud , ou qu’on a parlé quelque temps, on a foif. C'eft 
parce que l'air qui va & vient continuellement des poumons 
dans les mouvemens de la refpiration , a defléché le gofer & 
les parties voifines. Elles ont donc befoin d’être humecées, 

2%, Il eft des cas où l’on ne peut étancher la {oif ; c’eft 
qu'alors il s'eft arrêté dans le gcofier des matieres huileufes 
que l’on ne peut difloudre. Il faut des fpiritueux , tels que le 


vin, l’eau-de-vie, &c. pour en venir à bout. La diffolution 


faite , ces liqueurs cauferont une irritation dans les nerfs, 
conféquemment une contraction dans les mufcles voifins qui 
compriment les glandes & les ruyaux excréroires de la falive, 
en expriment une plus grande quantité qui lubrefie le gofier 
& fair cefler la foif. Les acides , comme le limon, &c. appai- 
fent la (oif en fe combinant avec les alkalis. 

3°. Les bilieux ont toujours foif, parce que la chaleur 
étant plus grande chez eux, la fécherefle l'eft aufh. Les pitui- 
teux boivent peu, par une raifon contraire , c’eft-a-dire , 
parce que chez eux les humeurs abondent beaucoup. Les 
ivrognés font toujours altérés, parce que le vin produit un 
feu au gofer qui diilipe les fluides & racornit les fibres. 


Phénomènes 
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Phénomenes de la foif dans la maladie. 


1°. Dans la fiévre la foif eft grande, 19. parce que toutes 
les fécrétions étant répandues, celle de la falive s'arrête 
auffi, 2°, Le mouvement du fang eft augmenté, & caule une 
plus grande chaleur ; de certe chaleur vient une plus grande 
fécherefle , & delà une plus grande foif. C’eft un grand mal, 
dit Hippocrate , fi un malade qui a la langue feche n'a pas 
foif , car alors les nerfs font comme fans effet , & privés de 
leurs fonétions , ce qui annonce un dépériflement dans la 
machine. | | 

20, Les excrétions abondantes caufent la foif, parce que 
l'humeur abondant par les pores, diminue dans les autres 
parties , & en général toute fécrétion trop abondante nuit 
aux autres. | 

3°. Les hydropiques ont foif , parce que le ferum du fang 
fe filtre & fe difperte dans le fiege de l'hydropifie. La diar- 
rhée caufe la foif, parce que le ferum fe diflipe par les {elles 
& diminue les autres fécrétions. Les purgatifs produifent le 
même effet, parce qu'ils excitent le dévoiement, & par 
conféquent la foif. Les fels caufent la foif, parce qu'ils 
abforbent une partie du ferum , rendent, irritent, enflam- 
ment les fibres & caufent la féchereile ; les épices ont le 
même effet par la même railon. 

. On dit communément que dans la véritable hydropho- 
bie les malades ont une horreur de l’eau ; cela fe confirine 
par l’obfervarion fuivante. 

Le 8 février 1761 , à neuf heures du matin, on porta à 
FHôtel- Dieu de Lyon la nommée Anne Bony, de Bagnol 
en Lyonnois, âgée de 38 ans; elle avoit les fymptomes 
d'une hydrophobie confirmée. M, Laval, Nécociant, rue 
Fuy-Gaillot à Lyon, qui difoit avoir acheté en Orient un 
zemede infaillible pour la rage, fut prié de fecourir cette 
malade. 11 fit prendre une cuillerée de fel & de poireaux 
hachés , une d’oignon & defel, une autre enfin d'ail & de 
fel. Il ordonna enfuite une promenade de vingt minutes, 
une faignée de quelques gouttes de fang à l'oreille , & en- 
fin il fit écorcher avec du verre le doigt index de la main 
| droite , que la femme difoit avoir été mordu fix mois au- 
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paravant par un chat enragé. Maloré ces remedes, la ma- 
lade toute efarouchée, bre les cheveux & ne pou- 
vant fupporter la vue de l’eau, mourut à neuf heures du 
foir le même jour. 

_ Ge remede me paroïtra toujours fingulier pour la rage. 
“Par quel préjugé veut-on rirer feulement quelques gouttes 
‘de fang à l'oreille ? Comment vouloir exciter le defir de 
boire , détruire enfin l’hydrophobie en allumant dans touré 
la gorge un feu violent par des plantes fortes, aiguillon- 
hécs encore par une grande quantité de fels > En vérité c’eft 
ce Que je ne peux pas comprendre, & jamais je ne vou- 
drois tenter de pareils remedes. La malade, en avalanr ce 
fel, faifoit des grimaces affreufes, & le revomilloit fou- 
vent; 1 formule ofdonnoïit de recommencer jufqw'à ce 
que Îa malade eneûür avalé trois cuillerées de fuite, ce 
qui demanda un tems confidérable. 

D'autres, pour certe maladie , tentent les fridions mer- 
curielles ; mais j’ai de la peine à croire que dans l’hydro- 
phobie bien confirmée le mercure air Le rems d'agir, 

Le 20 de noveinbre 1766 on reçut à l'Hôtel-Dieu de 
Lyon Dominique Creufer , âgé de 30 ans , du fauxbourg 
de Vere ; il avoit éré mordu dans la même heure, avec {a 
femme & un petit garçon, par un chienenragé. Sa femme, 
long-rems après avoir pris un ptétendu remede fpécifique 
que débite à Turin en Lyonnois un payfan accrédiré , eut 
des tranfports confidérables , elle fe leva dans la nuit du 
18 novembre & courut dans la rue toute nue & furieufe : 
on latracha , elle brifa fes chaînes. Le mari déclara qu'une 
Dane lui ayant fait avaler par force & avec une peine in- 
croyable un peu d’une Hqueur inconnue 1a fenrme mourut 
fur l'heure même. Eile avoit été mordue fur toute la 
temp? droite ; dans fes accès elle écumoir , & ne pouvoit 
fupporter la vue de l'eau ni du vin. 

Le mari n'avoir été mordu qu'au bras & fur les habits, 
On apoliqua les venroufes fur la partie mordue pour la 
faire fappaier par les fcarifications & l'onguent mercuriel. 
Où commença enfaite les friétions mercurielles par demi 
once, enfuite trois dragmes, mais il ne put jamais faliver 
en regle , & quitra l'hôpital fans rien dire. | 

On friétionna auffi le jeune garçon nommé Jean Fleuret , 
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Agé de quatorze ans , natif de Lyon. Il avoir été mordu à 
quatre parties de la jambe & à dèux du bras ; il eut une 
bonne falivation pendant long-tems , il fut bien purgé & 
renvoyé, Il avoit pris le remede de Turin dont nous avons 
parlé, 

Ni l’un ni l’autre de ces deux malades ne donnerenr 
dans leur traitement aucun fymptome d’hydrophobie, & 
depuis le commencement jufqu’à la fin ils furent fort tran- 
quilles & fort raifonnables , penfant toujours qu’il n’y avoic 
tien à craindre. La femme au contraire s’étoit laiflée per- 
füader , malgré fa piété, qu’elle mourroit un jour enragée. 

Le mercure a-t-il guéri ces malades ? On peut le croire é 
f l’on veut, parce que ce minéral paile pour un vrai remede . 
de cette maladie ; mais pour aflurer certe efficacité | je vou- 
drois voir une rage bien confirmée céder au mercure : car 
dans cette obfervarion il peut fort bien être que ces gens 
la ne fuffene pas devenus enragés, quand mêmeils n’au- 
roient point pris de remede , & quoique la femme für 
morte par Îa rage. 

Le 8 février 176$ on porta à l'Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé Jofeph Mailur, de Fulignac en Breile, âgé d’onze 
ans. Il avoit été mordu par un chien, & il avoit tous les 
fymptomes d’une hydrophobie confirmée. 11 mourut le len- 
“demain de {on entrée, | 

Je difféquai le pharynx & le ventricule , j'y trouvai des 
points enflammés qui ne fe trouvent pas dans l'état ordi- 
naire des vifceres. Un ver d’un demi-pied de long étcit en- 
core vivant dans l’eftomac , & il fe rouloit dans une efpece 
de mucilage noirâtre. Les plis intérieurs de l'eftomac étoienr 
très-marqués ; cour l'intérieur étoit ou noirâtre ou rougeä- 
tre. Cet enfant ne pouvoit fupporter la vue de l’eau, ni d'un 
verre , ni de la lunniere. 

M. Borin , ancien Médecin de cet hôpital, fit une fois 
jetter dans le Rhône un enragé. Ily fit des bonds énormes 
avec une fureur incroyable; & quelques heures après être 
{orti de ce bain il mourut. 

Le 14 avril 176 5 nous reçûmes à l'Hôtel-Dieu de Lyon 
| le nommé Silveftre Feuiller, âgé de trente-fix ans, de 
| Chamberry en Savoie , garçon Perruquier à Lyon. Il y avoic 
Quarante jours qu'il avoit été mordu au ge ed par un 
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chien, & il s'étoit contenté de prendre le breuvage que 
donne un payfan de Turin en Lyonnois. En arrivant à 
l'hôpital il demanda les Sacremens qui lui furent admi- 
niftrés. Il fit de grands efforts pour avaler des bifcuits trem- 
pés dans l'eau & le vin, & il en vint à bout, quoique fon 
horreur pour les fluides , pour le grand air & la lumiere fûc 
bien décidé, On coupa de la circonférence d’un écu la peau 
de la partie mordue, & on y mit de l’'onguent mercuriel. 
On lui donna fur le bras mordu une friction à la dofe d’une 
-once d’onguent pendant une heure & demie. On couvrit en- 
fuite tout le bras avec des linges chargés du même onguenr. 

Sur le foir le malade eut des accès très-fâcheux, On tenta 
inutilement un lavement, jamais il ne put le recevoir ; les 
-convulfions ,la fureur , &c. augmenterent, & engagerent 
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‘à attacher le malade dans fon lit, Dans la même nuit il 


mourut. 
A l'ouverture du cadavre je remarquai dans l’eftomac des 
taches rougeâtres , & une efpece de matiere gluante & jau- 
nâtre. Je ne trouvai pas les bifcuits avalés, la digeftion s’en 
-étoit faite. Le cœur & les autres vifceres étoient fains & de 
couleur naturelle. 
SOLEAIRE, ou SOLAIRE, foleus, de folea , femelle, 
-d’où vient le nom de foe :c’elt le nom d’un mufcle de la 
jambe. | 
Le folaire , ou foleaire , eftle mufcle le plus gros, le 
plus large de la jambe ; il en forme , avec les jumeaux, la 
plus grande partie de la face poftérieure , ou le gras de Ia 
jambe , vulgairement appellé le molles. I eft fort charnu , 
& fa figure eft prefqne ovale ; il eft applari, plus épais dans 
le milieu que vers les bords, Cetre figure n'imite pas mal 
celle d'un poiflon qu'on nomme fole, & c’eft fans doute 
pour cette raifon qu'on a donné à ce mufcle le nom de 
‘{olaire. Il fe trouve placé fous les jumeaux qui le cou- 
vrent. | 
Il s'attache en haut en partie au tibia & en partie au pe- 
roné. Ii s'artache d’abord à plus du tiers fupérieur de la face 
poftérieure du peroné , & un peu au ligament articulaire de 
Ja tête de ces os ; ils’attache enfuite a la face poitérieurel} 
du tibia, depuis toute l’impreflion ou ligne oblique, qui 
fest aufli d'attache au poplité, jufques environ à la moirié 
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de Pangle interne de los : de-laà il quitte ces deux os, & fe 
termine par un tendon très-fort & large, qui s’unit très- 
étroitement avec celui des jumeaux , & forme avec eux 
un puiflant tendon nommé tendon d'Achille , où corde 
d'Hippocrate. Ce tendon s’amafñle en defcendant vers los 
calcaneum , où il s'élargit un peu de nouveau, & s’atrache 
obliquement ou en bifeau à la face poftérieure de cet os 
jufqu’à fa tubérofité. Ainfi les plus exrernes ou les pofté- 
rieurs des fibres dont ce gros tendon eft compofé, font 
les plus longues ; les plus internes ou antérieures font les 
plus courtes; & les autres à proportion. 

Le corps charnu du mufcle paroît compoté de deux plans 
de fibres pour le moins, dont l’un eft le plus fimple & en 
fait la face poftérieure ; l'autre eft penniforme, qui en 
compofe la face antérieure; c’eft-à-dire , la face qui re- 
garde les os. | 

Ce mufcle, avec les deux jumeaux, fait un vrai mufcle 
triceps. Quant à l’ufage de ce mufcle, de concert avec les 
jumeaux & le plantaire , il oblige le pied de fe porter par 
fon extrémité antérieure contre terre , mouvement qu’on 
nomme l’extenfion du pied, 

SOLIDE , adj. folidus: qui eft ferme , ftable, maffif , 
& dont les parties font liées enfemble. En anatomie & en 
médecine on appelle folides , ou parties folides , toutes les 
parties du cotps, tant fimples qu'organiques, qui ont une 
certaine confiftance , une figure permanente & une circonf- 
cription , comme les fibres, les os, les cartilages, les muf- 
cles, lestendons, les nerfs , les vaifleaux , les membranes, 
les ligamens, &c. Hippocrare les appelle contenantes , elles 
font oppofées aux liquides ou humeurs qu’il nomme con- 
tenues , parce qu'elles font renfermées & circulent dans les 
folides, 

Ce mot eft fubftantif quand il eft employé feul & au 
pluriel , comme: on le voit au commencement & à la fin de 
cet article, 

SOLIT AIRES. On donne ce nom à des glandes des in- 
teftins, Woyez Bruner & Peyer { glandes de ). 

SOMATO-GRAPHIE , fomato-graphia , defcription des 
parties folides ; toutes les autres parties, l’ophthalmogra- 
phie, l’oftéographie, &c,. lui font “ji FE 
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SOMATO-LOGIE, fomato-logia, difcours raifonné fuf 
les parties folides ;-elles renferment l'ofteologie , la myolo- 
gie, l'angeolopie , la fplanchnologie, l'adenologie & la 
nevrologie. 

SOMATO-TOMIE, fomato:tomia , ptéparation anato- 
mique de toutes les parties folides ; l'ofteoromie , la defme- 
tone, &c. en font partie. 

SOMMEIL , fomnus. On appelle veille l'aptitude qui fe 
trouve dans les organes fains pour exercer librement les 
fenfations & le mouvement volontaire : & on nomme fom- 
meil l'inaptiruée à ces imêmes exercices, quoique les orga- 

nes foient fains. 

L'ame, pendant le fommeil , ou ne penfe à rien da 
tout qui puile être retenu dans la mémoire , ou elle eft 
uniquement occupée des efpeces reçues dans le fenforium 
commun , dont les vives repréfentations produifent chez 
elle des perceprions femblables à celles que produifent les 
impreflions des objets extérieurs fur les organes des fens : 
de-là ces repréfentations font nommées /onges, & elles 
font que tandis que tout le refte de l'emporium des fens &e 
des mouvemens volontaires eft en repos , il refte cependant 
quelque partie ouverte qui eft arrofée d’efprits , qui veille. 
Quelquefois ces aHeions de l’ame font accompagnées de 
quelques mouvemens volontaires , de forte que les organes 
de la parole, & pluñeurs membres , ou tous, font conduits 
au gré de ces perceptions. C'eft par-là qu'on explique ies 
fomnambules, | 

Mais pendant le fommeil le cœur continue à fe mou- 
voir , la diftribution des humeurs fe fait également dans le 
corps humain , de même que la circulation , le mouvement 
périftaltique de l’eftomac, des inteftins , des fphinéters ; la 
tefpiration enfin s'exécute de même. Cet arrangement de 
certaines parties en repos , & d’autres en motivement pen- 
dant le fommeil , a rendu difficile la connoiffance de fa 
caufe méchanique. 

Ainfi pour Ja développer nous confidérerons donc toutes 
les caufes & tous les phénomenes du fommeil & dela veille, 
& nous les parcourerons danstous les genres d'animaux 3 car 
cette condition produire par les mêmes caufes dans tous des 
animaux fera la vraie caufe du fommeil. 
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Le fommeil eft une fuite naturelle de la veille & du tra- 
vail. Eneffec, pendant la veille, le mouvement prefque 


. Continuel des mufcles foumis à la volonté , & le farellitifme 


des fens, miniftres des pañlions de l'ame , fourniflant con- 
tinuellement de nouveaux aiguillons aux nerfs, aux veines 
& aucœur, le fang, par ce grand mouvement & ces frot- 
temens, s’irrite, & change fon caractere doux & balfami- 
que en pourriture alkaline ; la partie la plus fluide du fang , 
& les efprits même les plus fins {e diffipent plutôt qu'ils ne 
fe réparent ; c'eft-là pourquoi hon-feulement le corps s’af- 
foiblir & (@ fatigue , mais encore les rrop longues veilles 
caufent une certaine ardeur de févre , l'acrimonie des hu- 
meurs , & enfin l’accablement, Aux approches de la nuit, 
on fent peu à peu un engourdifiement dans les mufcles 
longs & dans leurs tendons , une inaptitude aux penfes 
férieufes, & un amour pour le repos ; alors les forces qui 
foutenoient le corps s’abattent , les yeux fe ferment , la ma- 
choire inférieure refte pendante , on eft néceflairement 
forcé à bailler 3 la rête s’inchine en devant , l’action des ob- 
jets extérieurs nous affeéte moins , & enfin les idées & les 
penfées fe troublent, ie délire fuccede, le fommeil vient & 
s'empare de nous ; les efprits que le mouvement mufculaire 
& l'exercice des autres fens à confommés d'une façon quel- 
conque , & dont il eft três-probable qu’il s'exhale une très- 
grande partie , fe féparent en moindre quantité, & cela 
paroit être la caafe du fommeil naturel, commun à tous 
les animaux. 

Le défaut de route irritation dans la tête & dans le corps, 
la tranquillité parfaite de l’efprit & des fens extérieurs, la 
nuit enfin concourent beaucoup au fommeil. 

Et de plus, tout ce qui affoiblit les forces , les grandes 
pertes de fang, la faignée, les remedes rafraïchiffans, le 
pavot, le froid même de Fair extérieur, tour ce qui dé- 
tourne le fang de la têce comme le bain des jambes, la 
grande quantité des alimens renfermés dans l’eftomac occa- 
fionnent & augmentent le fomimeil; d’antres par leur force 
affoibliflenr & diminuent tout le mouvement des efbrits , 
non-{eulement dans le cerveau , mais encore dans l'eftoimac, 
dans les inteftins , dans ie cœur , comme l’epium , & peur- 

“être les autres narcotiques, 
Ff iv 
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Mais tout ce qui eft chaud , tout ce qui oblige le fang de 
fe porter plus vite au cerveau , le vin , les .fpiritueux de 
tout genre , fur-tout leurs vapeurs , les différentes fievres 
aiguës & malignes produifent auf le fommeil. Il en eft de 
même de tout ce qui empêche le rerour du fang : c’eft ce 
qui arrive dans l’embonpoint. Toutes ces caufes paroiflent 
S'accorder , en ce que le fang , ramaflé dans la tête , com- 
prime le cerveau, & intercepte le chemin des efprits dans 
les nerfs, 

Il y a aufi des caufes méchaniques qui produifent le fom- 
meil , favoir , la compreflion de la dure-mere & du cer- 
veau , telle qu’elle puille être , par l'extravafñon du fang , 
par quelque piece d'os, & par la grande quantité d’eau dans 
les ventricules du cerveau, 

Le fommeil eft donc produit ou par un fimple défaut 
dans la quantité & la mobilité des efprits , ou par la com- 
preflion des nerfs, & toujours par laffaiflement des tuyaux 
nerveux par lefquels les efprits animaux coulent du /exfo- 
rlum commun dans toutes les parties du corps. 

La caufe des veilles confirme cette théorie ; car tout ce 
qui produit une abondance d’efprits, & fur-rout les boiflons 
aromatiques chaudes, quienvoient à la rête des particules 
aiguillonantes , fubriles, & qui changent un peu le mouve- 
ment du fang dans le cerveau, détrempent le fang , & 
font qu'il fe (épare plus d’efprits dans un tems donné; toutes 
ces caules éloignent du fommeil. 

Les foins pénibles, les méditations attentives & pañlion- 
nées , les douleurs de tête , les inquiétudes & toutes les 
chofes qui ne laiflent pas l’efprit en repos dans Le fenforium 
commun & s’oppolent à l’affaiflement des nerfs, entre- 
tiennent la veille. Les premieres caufes produifent donc 
l'abondance des efprits , celles-ci en augmentent le mou- 
vement. 

Le fommeil a-t-il donc fon fiege dans les ventricules du 
cerveau? Le fommeil lui-même , dont le doux empire s'é- 
tend jufques fur les animaux qui n'ont point de ventricule , 
s’eppole à cette opinion. Les fonctions vitales fe font-elles 
toujours pendant le fommeil, parce qu'alors le cerveau eft 
le feul qui foit en repos, fans que le cerveler y foit pen- 
dant ce tems? Quelle eft la caufe de.cette diverfté qui fait 
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aue les fonétions animales font en repos pendant le fom- 
meil , tandis que les vitales ne font pas interrompues ? 11 
n’y à pas d’autres caufes que celles dont nous avons déja 
parlé , favoir, que les mouvemens vitaux font préfervés du 
repos par des aiguillons perpétuels & continuels, & par des 
caules qui les prellent fans celle. 3 

L'effec du fommeil eft de modérer tous les mouvemens 
dans le corps humain : car alors il n’y a plus que le cœur 
qui poule les humeurs; tous les mouvemens des mufcles , 
des nerfs , des fenfations , produits par les paflions de l'ame 
& par la volonté qui exiftoient avec le cœur pendant [a 
veille, le cours du fang & des efprits , n’ont plus lieu alors ; 
le cœur palfe peu à peu de fes pulfations plus fréquentes & 
prefque fiévreufes au mouvement lent du matin, la refpi- 
ration devient plus petite & moins fréquente, le mouve- 
ment périftaltique de l’eflomac & des inteftins , & en même 
tems la faim , la coction des alimens , la marche des excré- 
mens font ralentis, les humeurs fines font pouflées plus 
lentement , les humeurs parefleufes s'accumulent, la graifle 
tépandue fe réunit, l'humeur vifqueufe de la nutrition fe 
colle aux fibres & aux cavités qui lui fonc propres; il fe 
perd moins d'efprits, le frottement du fang diminue, la 
tranfpiration du fang eft moins abondante; ainfi pendant 
que d’un côté la fécrétion du liquide nerveux continue à fe 
faire, & qu'il ne s’en perd point, il s’'amafle peu à peu dans 
le cerveau, il diftend jes nerfs affaiflés, il les remplit, & au 
moindre aiguillon les fens internes & externes fe rétablifflènc 
dans leurs fonctions , & l’homme fe réveille. Un fommeil 
trop long difpôfe à tous les effets d’une circulation lente , à 
Fembonpoint, à l’affoupiflement, à la cachéxie & à la 
grande perte de mémoire. 

Pourquoi baïile-t-on lorfqu’on a envie de dormir? C'eft 
pour débarralier le poumon par lequel le fang pale plus 
lentement. À quoi bon s'étendre? C'elt pour vaincre, par 
l'impulfion des efprits , la:contraétion naturelle des mufcles 
qui tous ont un peu fléchi toutes les articulations, Qu’eft-ce 
qui à donné lieu à l'opinion que le mouvement du cœur 
eft plus fort pendant le fommeil, & la tranfpiration plus 
abondante ? C’eft parce qu’on n'a pas fait attention que cela 

| @ft produit par la chaleur qu’occafionnent les couvertures , 
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par le moyen delquelles , la tranfpiration étant retenue, elle 
amollir & relâche la peau. On a froid lorfqu'on fe couche 
tout habillé fans fe couvrir, & les animaux qui dorment 
pendant long tems ont un très-grand froid. Pourquoi reus 
les animaux fommeillent-ils après avoir mangé ? Cela n’eft 
pas caufé par la compreflion de l'aorte , ou la plus grande 
quantité de fang qui eft paflée au cerveau, car les animaux 
qui n'ont prefque pas de cerveau s’endorment auf après 
avoir mangé; mais cela provient de fa force de l’aiguiiton 
que le chyle & l'air exercent dans l'eftomac & les inreftins. 
En effer, la force des efprits & du fang fe détermine dans 
cet endroit comime il arrive dans toutes les efpeces d'irrita- 
tions ; ainfi le cerveau perd beaucoup. Y'a-t-il des fonges 
perpéiuels, & qui n'aient lieu que dans le fommeil ? Sont 
ils fi naturels a l'ame , & faccedent-ils aux fenftions , f bien 
que lame ne foit jamais fans penfer ? Ii ne le paroit pas, 
Nous rapportons ( c'e M. aller qui parie) plutôt Îles 
fonges à une efpece de maladie, & à quelque caufe ftimu- 
lance qui dérange le. fenforium de fon repos parfait ; c'eft 
-de-la que les embarras , les idées fortes reçues dans la 
mémoire, les alimens durs & leur quantité, la fituation, 
Moins favorable caufent des fonges; & ceci, autant que je 
peux m'en fouvenir , n'a pas lieu dans le fommeil le plus 
doux & le plus tranquille. 

Après avoir rapporté ce que M. aller dit fur le fommeil, 
nous allons donner l'explication de quelques phénomenes 
relatifs à cette fon@ion. La Mertrie & plufieurs autresAuteurs 
nous fourniront ces explications. 


QUES TE ON PREMIERE. 


Quand on s'endort, tous les fens tant internes qu'exter- 
‘nes commencent à s'émoufler peu à peu & a faire plus difh- 
cilement leurs fon@ions, il furvient un fentiment de pelan- 
teur dans le corps, & enfin l'aétion des fens cefle tout à fait ; 
pourquoi cela ? 
REPONSE. Dans cette queftion, ou bien l’on penfe que 
le fommeil a pour caufe Ja diminution des efprits animaux , 
ou bien leur quantité aagmentée, ou enfin leur qualité 
alrérée. Dans le premier cas, file fang ne fournit au 
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cerveau qu'une petite quantité d’efprits , il doit naturelle- 
ment réfulcer que les fortes agirations n’ont plus lieu, que 
l'image des objets n’eft point repréfentée à l'ame, que les 
idées commencent à fe brouiller & à rompre leur chaîne, 
qu'elles difparoiflent pour l'ordinaire, ou bien elles fubfi{- 

tent fans ordre ; les organes fe relâchent parce qu’ils n'ont 
plus la caufe qui les tendoi , & ils ne font plus paller de 
vives impreflions jufqu’à l'endroit où l'Auteur de la narure 
a voulu qu’elles pailaflent pour produire des {énfations dans 
l'ame. Lame n’apperçoit donc plus les objets extérieurs, & 
c'eft le fommeil. 
Si le fommeil a pour caufe une trop grande quantité de 
fuc nerveux , on explique également le phénomene en 
” difant qu’un courant trop fort de ce fluide porte le trouble 
jufqu’au fiege de l'ame , en donnant à trep de fibres en 
même tems un nombre prodigieux d'imptreflions, La qua- 
lité du fluide altéré peut produire les mêmes effets en 1rri- 
tant; & puifqu'au mot Nerf nous ayons tâché de prouver la 
Circulation des efprits animaux , il fera aifé de conclure que 
des particules hétérogenes roulant dans les tuyaux nerveux 
avec la mafle commune des efprits , peuvent bien procurer 
du défordre au fiege de l'ame & y donner une coniufon , 
d'où réfulrera le fommeil. 


< 
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… Quand on s'endort, tous les mouvemens volontaires fe 
font avec une langueur qui augmente par degré, enfuite 
ils dimiauent & s'appefantifient confidérablement, & cefient 
à la fin ; les mufcles qui fervent à ces mouvemens vacil- 
lent, s'affaiflent , deviennent flafques, paralyriques. Ces 
fymptomes paroiflent d'abord aux paupieres , au vifage , au 
col, aux bras, ainfi peu à peu dans tous les muftles des 
parties inférieures ; tous ces effets corporels ceflenr, ainfi 
que les affections de l'ame qui en dépendent comme de leur 
caufe. Expliquez ces phénomencs. 

REP. Sirôt que le fluide nerveux peche par fa quantité 
( ou trop grande , ou trop foible }, où par fa qualiré , fes 
effets doivent {e propager dans toute la longueur des nerfs , 
puifque ces organes font deftinés pour leur circulation ; les 
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parties auxquelles fe diftribuent les cordons nerveux ne forr 
donc plus mifes en action, les mouvemens ne peuvent 
donc plus avoir lieu , & la langueur des mouvemens volon- 
taires eft accompagnée d’un fentiment d’engourdiflement. 

Les mufcles font flafques, quoique paralytiques , au lieu 
qu'ils font roides & durs dans la paralyfe. C’eft pourquoi 
lorfqu'on a envie de dormir , la plume tombe de ia main, 
les yeux fe ferment, non pas tant par la conftriction du 
mufcle orbiculaire , que par le relâchement du releveur de 
la paupiere fupérieure ; les pieds & les genoux s’affoibliffent 
fans doute & s’engourdiflent en quelque façon, mais on s’en 
apperçoit peu, parce qu'on dort ordinairement couché. 


Qu: Ets TITI ON : Ka EE 


Dans le fommeil le mouvement des arteres, dit Boer- 
haave , devient plus fort, plus lent, plus égal, plus plein, 
& cela augmente par divers degrés proportionnés au fom- 
meil. La refpiration devient infenfiblement plus profonde, 
plus forte, plus lente, plus égale, ce qui augmente auffi 
proportionnellement ou fommeil. Tout ce qui dépend de ces 
deux caufes fe fait donc d’une façon plus parfaite , & par 
conféquent le fang acquiert les qualités requifes pour une 
très-bonne circulation, coétion , fécrétion, tranfpiration, 
diftribution, nutrition. Sur-tout le mouvement des liqueurs 
s'accélérera par les vaifleaux fanguins & les plus proches du 
cœur, fera retardé dans les tuyaux latéraux , dans ceux qui. 
font éloignés du cœur, & qui feroient dans un autre étac 
animés par l’aétion des mufcles qui fervent aux mouvemens 
volontaires, Certe théorie eft-elle conforme à [a bonne phy- 
fique > Ne fouffre-t-elle pas quelque difficulté ? | 

REP. Il y a un aphorifme de Sanétorius qui dit : le fem- 
meil fair languir les fon@ions animales , & la veille les fonc- 
tions vitales & naturelles, Les parties internes font chaudes 
durant le fommeil , felon Hippocrate. On appuie cette opi- 
nion principalement de la chaleur de ceux qui dorment, de 
leur forte refpiration & de leur grande tranfpiration ; mais 
Gorter nie contre Sanctorius & Boerhaave que la tranfpiration 
augmente , & qu'en général le fommeil {e faile par la dimi- 
aution de toutes les puiflances nerveufes & par le ralentifie- 


SOM -461 
Mient du mouvement des efprits. Il prouve cela par le froid 
qui faifit ceux qui commencent à dormir , par le pouls plus 
lent, par la digeftion qui eft plus foible : de-là vient que ceux 
qui dorment appétent moins , &c. En comparant bien toutes 
les diverfes raifons des uns & des autres, on trouve que ce 
qui diminue la vivacité du cours des liqueurs produit le fom- 
meil, comme les chofes rafraîchiflantes , narcotiques , les 
révolutions, les faignées, & qu'il nait même avant la mort 
du grand froid qui l'accompagne ; qu’au contraire diverfes 
cholfes , qui par leur chaleur excitent la circulation , font 
bien dormir fi vous voulez , mais d’un fommeil pefant & 
moins naturel. Jufqu’à préfent la veille paroitroit donc plu- 
tôt ne différer que dans une certaine médiocrité du fommeil 
produit par l'augmentation {la fiévre le prouve ), comme 
pat la diminution du cours des liqueurs. De plus , il eft vrai 
que l'appétit diminue avec les fécrétions ; on n'eft plus fi 
prellé de piffer ni d’aller à la felle : il ne fe filtre plus tanc 
de falive , tant d'humeur lacrymale , &c. Te crois donc que 
les forces de la vie & de la circulation font plus lentes & plus 
foibles dans un bon fommeil naturel. M. Boerhaave convient 
de la lenteur du pouls, qui, felon de Gorter , eft quelque- 
fois intermittent dans les enfans, & de Moor , que le pouls 
diminue après avoir augmenté. Cela n’eft pas étonnant, 
puifqu’il fauc que tout le corps ait une certaine chaleur pour 
dormir ; cette chaleur raréfie le fans , fon cours fe rallencie : 
deux raifons pour qu’il foit plus plein, car les ondes qui vont 
devant empêchent & arrêcent la marche de celles que le 
cœur poufle à leur fuite. Quant à la refpiratien , elle doit 
être plus profonde ; oneft couché , on a la bouche fermée , 
il s'arrête de la mucofité dans le paflage de l'air, & le {ang 
plus raréfié occupe plus d’efpace. Lorfque le mouvement du 
fang eft augmenté, jufqu'à former un pouls dur, on ne 
dort point. La moiteur chaude dans laquelle on {e réveille 
vient ,. non-feulement d’une tranfpiration qui n’a point été 
diflipée, mais du tepos qui relâche tour, & du lir qui échauffe; 
Car on peut beaucoup fuer fans dormir fi l’on fe tient bien 
enveloppé & immobile. Il eft conftant, au contraire, que le 
fommeil rafraîchir & rempére les trop vives ardeurs, qu'un 
homme qui dort fe refroidit beaucoup , s’il n’eft pas plus 
ouvert qu'éveillé, I ne faut donc pas compter pour rien 


“a 7 SO M 
la diminution des évacuations , & l'égalité de la circulation 
qui remplit tous les vaifleaux , ni la moindre affluence des 
efprits aux mufcles & aux fens externes. | 

Six heures après le diner l'appétit revient, & douze heures 
après le fouper on déjeüne peu pour lordinaire. Cela vient 
du fommeil. Les animaux qui dorment un hiver entier ne 
mangent abfolument rien ; s'ils veilloient , ils ne fupporte- 
Toient pas deux jours üne entiere diette. Les gardes de mala- 
des font fort bien de manger & boire pendant la nuit ; la 
veille épuile, defleche, échauffe le fang ; il faut le réparer 
& rafraichir. Quand on dort bien on attend aifément le diner 
du lendemain , 1l noürrir, Gorter nie donc avec raifon que 
la coétion du ventricule fe faffe mieux pendant le fommeil 3 
il avoue que Les coctions des humeurs chyleufes fonc plus par- 


faites, En effet, fi dans la veille il y a quelques vaifleaux 


promptemenc parcourus par leurs liquides ; d'autres en font 
moins arrofés ; l’un eft vigoureux, & l’autre languit. Dans 
la veille les organes des mouvemens volontaires & des fen- 
fations reçoivent beaucoup de fang, d’où il fuir que d’autres 
parties en reçoivent moins, &c. Il fe fait donc quelque part 
une fi grande circulation, que les humeurs {ont fortement 
pouilées fans celle dans les vaileaux fécréteurs , & ailleurs le 
cours du fans eft fi rallenti , que le chyle ne fe change point 
en fang. Dans le fomumeil l'égalité dé la chaleur marque que 
le fing circule avec une égale rapidité dans tous les tuyaux ; 


& cette égalité uniforme ; femblab'e à celle de l'incubarion 


de l'œuf, atrénue le {ang peu à peu ; les organes excréteurs - 


ne reçoivent rien d'utile, rien qui puifle {ervir au corps ne 
va s’y perdre, rien ne demeure crud on fans être changé. 
Gorter eft ici dans une grande difpute avec Sanétorine, 
Celui-ci avoit dit qu’en dormant on tranfpiroit quarante & 
einquante onces , par conféquent deux fois plus que ans la 
veille &ailleurs jufqu’à une livre quelquefois dans une heure. 
Tous les modernes ont trouvé au contraire qu'on tranfpivoit 
moins dans le fommeil , vels font Keil, Dodarr , & l’Avteur 
dont je parle , qui par fes propres expériences a découvert, 
1°, qu'il avoir trantpiré feize onces dans une nuit d'hiver, & 
quatorze l'été, quantité au-dellus de celle de Keil, 2°, Qu’on 
tranfpiroit trois onces dans une heure de veille, & même 
-quatréen marchant , & deux en dormant le même eipace de 
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tems , de forte qu'on tranfpite prefque [a moitié moins la 
nuit que le jour. Keïl fait la tranfpiration du jour une demi- 
fois plus confidérable que celle de la nuir, D’où vient que les 
expériences font fi différentes ? C’eft que les Italiens foupenc 
beaucoüp plus que les Hollandois & les Anglois 3 mais un 
homme à jeunstranfpire à peine dix-huit onces , dir Sar@o-- 
Tius. Gorter convient qu'un bon fouper augmente [a tranf. 
piration. De plus, dans les premieres heures du fommeil on 
tran{pire peu, & beaucoup dans les dernieres ; c’eft à quoi f& 
conforment les épreuves de Gorter. Alors, en efler, la 
moiteur des enfans , la rougeur , la chaleur, dénotent une 
grande affuence vers la peau. 

La nutrition fe fair par la diminurion même des forces du 
cours des liqueurs. Le fang eft-il trép agité , 1l paile le but 
_& napplique rien comme dans la fiévre. Circule-t.1] d'un 

mouvement égal, uniforme & comme dans un lit tran- 
quille, il applique aux perits vuides des alimens vifqueux 
qu'il n'en détache plus, au lieu que lorfqu’on veille ; le mou- 
vement trop rapide gratte, ratille , expulfe les particules du 
ferum , lefGuelles , à la faveur d’un fommeil doux, s'attirenr, 
s'épaithiflenc médiocrement, & forment enfin une humeur 
gélarineufe , femblable au blanc d'œuf. 

La chaleur fait dormir & le fommeil répand la chaleur ; 
on {e couche froid , on a chaud lorfqw'on s'endort, Lorfque 
quelque partie du corps eft froide, la circulation y eft plus 
petite ou plus foible que dans le refte du corps, & par confé- 
quent inégale , ce qui fait naître une fenfation de douleur ou 
de mal-aife qui répugne à la nature du fommeil. On voit 
fouvent des hommes qui, ayant été éveillés la nuit, non- 
feulement font quelques heures fans dormir, mais font dans 
certe infonmnie jufqu'a ce que la fueur vienne, alors elle 
diminue & fe diflipe en dormant, La diminution des fécré. 
tions aqueufes, l’embonpoint des hommes & des animaux qui 
dorment beaucoup fait croire, comme une vérité probable, 
qu'il fe fait peu de circulation dans les tuyaux des derniers 
diamétres féreux , lymphariques, nerveux , & que Les ulo= 
bules rouges feuls font plus ayirés dans le fommeil, ce qui 
produit la chaleur qui accompagne çer étar, 
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Quesrion IV. 
* £ 
Pourquoi fouvent le fommeil vient-il après le repas ? 

REP. On dit que c'eft ‘parce que le fang, épaifhi par le 
nouveau chyle, qui n'eft point encore.allez digéré, ne 
fournit plus au cerveau d'efprits animaux , ou que ceux qu'il 
fournit font trop grofliers pour couler dans les organes des 
fens. On ajoute que le chyle gonflanclesvaileaux fanguins , 
il comprime & ferme les filires des efprits : il ne fe fait plus 
alors d’impreflions vives, & de-là le fommeil. Moor & 
Stuart font de ce fentiment ; mais felon d’autres le fommeil 
vient trop vite après avoir mangé: il n'y a encore aucun 
chyle formé, & comme on n’a plus fi fort envie de dormir, 
lor{qu'il s’eft fair beaucoup de chyle quelques heures après le 
repas, ils concluent que la cauie qu'on donne du fommeil 
après le repas ne peut pas avoir lieu. Gorter penfe qu’on 
peut l’attribuer à la quantité d’efprits dont abondent ceux 
qui ont beaucoup mangé; mais comme les alimens qui don- 
nent le moins d’efprits, tels que les farineux, difhciles à 
digérer, font ceux qui vous accablent le plus, on a cru que 
cetre caufe étroit gratuite, & que l’abondance d’efprits doit 
{ervir au contraire à nous rendre plus gais & plus alertes, Si 
l'on dit que le fommeil vient de ce qu'il y a plus de fang & 
d’efprits au bas-ventre, tandis que la digeftion eft dans fa 
force , & cela par l'irritation que caufent les alimens ; de 
forte que cette efpéce de révolution faile un vuide: dans le 
cerveau , il en rélulrera felon Gorter la plus fréquente caufe 
du fommeil. Faudra-t-il, pour expliquer le phénomène, 
avoir recours à une preffion de l’eftomac {ur l'aorte ? Dirons- 
nous que l’eftomac ne peut fe gonfler fans preiler le tronc de 
l'aorte , & que par conféquent Le fang qui coule avec plus de 
difficulté aux pieds, refluera avec plus d’abondance a latête, 
ce qui augmentera cette compreflion de laquelle dépend le 
fomimeil ? Stuart n'eft pas partifan de cette opinion , & un 
examen anatomique {ur la fituation de l’aorte & de l’efto- 
mac, perfuade que la compreflion ne peut point avoir lieu, 
car lorfque le ventricule eft diftendu , il s'éloigne en devanre 
& monte en arriere à l'aorte , fa petite courbure fous la- 

quelle eft certe grofle artere , ayant le pancréas entre gi 
eut- 
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Peut-être que pour produire cer effer, il faut le concours de 
plufieuts caufes ; ainfi un chyle mal digéré , quelques vapeurs 
des alimens , l’abondance des efprits, &c. &c. pourroient 
ÿ avoir quelque part, Eft-il fain de dormir ou non après le 
repas ? C'eft ce qu’il ne feroit pas ailé de décider. Chacun 
doit la-deflus confulter fes befoins , fon état , fon tempéra- 
ment, & fur-tout les effets que produit fur lui le fommeil 
qu'il prend ainf après avoir mangé. 

On dit queles perfonnes grafles font plus fujettes à dormir, 
parce que leur fang qui abonde en parties huileufes & grof- 
fieres comprime & ferme les conduits des efprits, ou qu’é- 
tant moins agité, puifqu'en effet ellès ont quelquefois le 
pouls plus lent , il envoie au cerveau des efprits plus grofliers 
ou en moindre quantité ; mais cette explication ne quadre- 
roit peut-être pas avec tout ce quife paile dans les perfonnes 
grafles, elles pourroient feulement avoir lieu pour le général. 
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 L'efprir de vin , les fumées du vin , & certains parfums , 
Ændorment quelquefois , quoiqu'ils rendent les parties du 
fang plus divifées & plus attenuées. Donnez-en la raifon. 

REP. On prétend que la raréfaétion que ces liqueurs cau- 
fent dans le fang , remplit, gonfle, élargit les vaifleaux, 
prefle & ferme les conduits & les filtres des efprits, de-là 
linaction & le fommeil. On ajoute que fi les conduits ne 
font pas fermés par-là, des humeurs vifqueufes emportées 
par la fermentation les bouchent, les nerfs {e relâchent faute 
d'efprits ; le fiége des fonctions de l'ame n’eft plus agité par 

les objets extérieurs , & de-là vient le fommeil. Un Auteur 
| penfe que les liqueurs fermentées contiennent des principes 
qui fe raréfient beaucoup. Ces principes , en occupant beau- 
coup d’efpace, dilatent les arteres du cerveau, & par confé- 
« quent le compriment. C’eft ainfi, dit-il , que l’opium agit 
 auffi bien que les aromates fort fpiritueux qui n’ont pas beau 
coup d’âcreté. | 

L’efprit-de-vin fait dormir, dit M. dela Métrie, mais 

dun mauvais fommeil. La caufe en eft dans cette partie 
fpiritucufe | évaporable , qu’il contient 3 car la vapeur du 

(vin qui fermente agit avec plus de forçe que tout alkohol, 
À Zome IL. Gg 
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& produit les accidens les plus fâcheux , & fouvent [a mort 
fabire. Tels {ont aufli les effets de la bierre fermentante. 
Schrader fenrir l’eau-de-vie dans le cerveau d’un homme 
mort ivre, .Bergerus obfèrve que, non-feulement les efprits 
des vécétaux diftillés, mais le principe volatil des eaux 
minérales , produit le fommeil, à moins qu'il ne pafle par 
les urines ; & cer effer fe fait voir d’eutant plus conftamment, 
Que les eaux font d’une nature plus fpiricueufe. Il eft d’autres 
vapeurs qui tuent par la lérhargie, comme celles du char- 
bon , de foin humide & chaud , ainf qu’on l’obferve jour- 
nellement, 

À entendre les anciens fur les narcotiques , on attribueroit 
au froid tous leurs effets. Wepfer a tâché de démontrer que 
la ciguë & les autres chofes qui engourdifient étoient abiolu- 
ment chaudes , contre le fentiment des anciens. L’opium , 
comme l'efprit-de-vin , rend plus gai lorfqu'il eft pris en 
petite dofe. Une grande dofe afloupit, & l’ufage rrop con- 
tinu Ôte la raifon & produit la léchargie. On prétend que 
l'opium excice la circulation du fang qui {e porte a la tête. On 
dit que fa {eule odeur fait fuer & provoque a l’amour ; on 
ajoute même que les Turcs , après leur mort, font commu 
nément en éreétion fur le champ de bataille, parce que pen- 
dant leur vie ils font ufage de l’opium. Pitcaïn tira d’une 
livre d’opium cinq drachmes d’efprit volatil, tel qu'onle tire £ 
par la diftillation de la corne de cerf ; il paroït donc par-là 
4e ce narcotique doit agir par fa chaleur & non par fon 

roid. | 
QursTion VE 


On prétend qu’un air chaud procure le fommeil; on en dit 
autant d’un air frais : d’où vient cela ? 
REP. La chaleur produit une raréfaétion dans le fang qui 
en comprime mieux le cerveau. Les liqueurs raréfiées d’un 
côté , l’évaporation des parties les plus fluides du fang , & 
de l’autre le relâchement des parties folides produit par la | 
chaleur , doivent exciter au fommeil. C’eft pourquoi, dans À 
les climats chauds, on eft dans l’ufage de faire la méri- 
dienne, l 
Si le froid produit le même effet , c’eft , felon un Auteur , M. 
parce qu'en arrêtant ou diminuant la tranfpiration , il caufe M 
une plénitude qui comprime le cerveau. 
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Lé froid teflerte les veines cutanées, ce qui fait que le 

cerveau en reçoit proportion@llement plus de fang qui le 
preile, | 
Quai Ti o NO VLE 


Pourquoi certains animaux qui fe font engraiflés l’au… 
tomne ; dorment-ils quelquefois fans prendre de nouvelles 
nourritures ? 

REP. On à prétendu expliquer le phénomène , en difant 
que ces animaux tranfpirent peu & d'autant moins que le 
_ froid reflerre plus les pores de leur peau, la graifle qui pale 
de ces cellules dans le fang fuffit pour le nourrir long-tems 
& le rempérer ; & comme il a peu de chaleur à caufe du 
froid , les efprits ne font pas agités pour faire {ur les fibres 
engourdies du cerveau des impreffions capables d’éveiller les 
animaux, Mais quand la chaleur de la faifon commence à fe 
faire fentir, & que la graille étant confumée , le fang deviensé 
plus chaud & plus bouillant , les efprits font des impreflions 
vives & les animaux s'éveillent. 


Tota mihi dormitur hyems , € pireuior illo 
Xe 9 
. Tempore fun , quo me nil nifi fomnus alits 


.. Martial parle ainfi de certains rats qui s’aflemblent par 
troupes dans des cavernes , où ils dorment tout l'hyver , au 
rapport de Gefner, ainfi que les lirons qui fe reïdorment 
dès qu’on les réveille, comme M. Réaumur l’a obfervé. 
Borrichius prétend même qüe ces animaux dorment fi pro- 
fondément , que des coups de couteau, qui les coupent & 
bléflenc , ne les réveillent pas. Il eft facile de le révoquer 
en doute, M. Lémeri dit que la vipere vit quelquefois un an 
fans manger, On prétend auffi que la marmotte s'endort au 
mois d'octobre, & fe réveille au mois de mars. M, de Réau- 
nur nie le fait, & il dir que les animaux ne s’abftiennené 
point d’alimens pendant toute cette faifon. Quoi qu'il en 
foit, Perrault obferve dans la marmotte un triple épiploon 
qui n'a qu'une veine inférée dans la veine-cave , ce qui ,.: 
felon lui, fait voir que dans cet animal otas la grailie fe 
repompe facilement. 

 Plufñeurs favans , dans leurs travaux fur l'anatomie côm= 
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parée , obfervent que parmi les animaux les uns ont deg 
poumons par lefquels le fang pañle fans celle , & les autres 
dans lefquels ce vifcere ne laiile pañler le fang que par inter 
ruprion & intervalles, C’eft ainfi, difent-ils , que quelquefois 
le caméléon eft la moitié du jour fans refpiration , & quel- 
quefois il s’enfle tour à coup. C’eft ainfi que les tortues ne 
femblent refpirer que par inrervalles peu marqués. Mais dé 
plus les modernes , excellèns naturaliftes , nient que ce pou- 
mon fafle quelque chofe à la circulation ; & en ouvrant le 
thorax ‘ils n’ont point vu le mouvement du cœur fe trou- 
bler comme dans les quadrupedes , même en laïflant l’artere 
pulmonaire liée pendant quatre jours. Méry a fait de pareil- 
les expériences. Il a bouché les narines & lié les mâchoires 
d’une tortue qui a vécu un mois entier en cet état. Enfüuite 
Duverney a trouvé que le tiers du fang de la tortue entroit 
dans le cœur ; il a cru que ce peu fufhloit dans un animal 
qui ne fair que dormir & ne mange point tout l'hiver, & 
dont le cœur bat rarement. 

Si fur chaque animal qui eft fujer à dormir on faifoit des 
recherches vraiment anatomiques , & fi d’ailleurs l’on obfer=. 
voit exaGement tout ce qui fe pañle pendant ce fommeil, 
peut-être La ftructure de leur corps bien développée , & leur 
genre de vie parfaitement connu , nous fourniroient quel- 
ques lumieres qui noùûs manquent fur la caufe de leur fom- 
meile | 

A l'égard de l’homme quand il dort , il n’a pas befoin de 
manger comme quand il veille. Cela vient, dit-on , de ce 
que ce qui fe perd par la tranfpiration qui arrive durant le. 
fommeil , c’eft fur-tour la partie aqueule des alimens & de 
notre fans. Le mouvement modéré qui regne alors dans 
notre corps ne peut détacher que peu de parties huileufes & 
grofheres; au contraire , il attache davantage de ces fortes de 
parties ; mais dans le temps que nous veillons , lation des 
mufcles fait évapoter les matieres les plus épaifles qui fonc 
dans le tiflu des parties folides. De là il s'enfuit que quand 
nous dormons nous n'avons pas befoin de manger comme 
quand nous vellons ; cela paroîftra encore plus clairement , fi 
lon fait réflexion que le fuc nerveux, deftiné aux mufcles, ne 
{e perd pas, puilqu'il n’y eft pas envoyé, & que tour fe 
remplit & {6 répare, Gn peur ajouter à cela que le fentiment 
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eft émouflé durant le fommeil : les fibres de l’eflomac ne 
font donc plus fi fenfbles aux impreflions de la faim. 

Les enfans dorment plus que les adultes & les vieillards , 
parce que les fibres du cerveau des enfans font fort molles : 
elles s'aFaifleront donc ou fe gonfleront plutôt que celles des 
vieillards dans qui elles {e deffechient, Alors le fuc nerveux 
ne pourra point porter les idées à l’ame : or , fitôt que l’ame 
eft dans l'inaétion, le corps s'endort. 

C'eft peut-être de cette inaétion qu'on a prétendu tirer 
l'explication du repos du fétus dans le fein de la mere. Les 
objets ne font impreflion ni fur les oreilles, ni fur les yeux 
du fétus : or, dès que les fens font tranquilles , ou fans aétion, 
on eft difpolé au fommeil. D'ailleurs le fang eft partagé 
entre le placenta & le fétus 3 il y a donc moins de mouve- 
ment, & par conféquent plus de repos. Ajoutez à cela que 
les fibres molles des enfans n’ont pas aflez de force pour divi- 
fer les matieres épaifles qui font dans les vaifieaux. Il doit 
donc fe former plus aifément une plénitude dans leur cer- 
veau , & la compreflion caufée fur les nerfs par cette pléni- 
tude produira le fommeil, Voila du moins l'explication qu’on 
donne du phénomene : elle feroit un peu gratuite, fi les fauts 
& les mouvemens du férus, qui vontquelquefois jufqu’à trou- 
bler le fommeil de la mere ,' prouvoient qu’il ne dort pas 
toujours, 

Qussr 10oN WII 


Donnez la caufe des fonges. 

REP. Quelques Phyfiolosiftes la trouvent dans l’ébranle- 
ment que le fluide nerveux produit fur quelque partie du 
cerveau , comme fi un objer extérieur agifloit fur les fens ; 
& ils difent que nous ne fongeons prefque jamais en dormant 
qu'aux chofes que nous avons fenti dans la veille , parce que. 
les parties du cerveau qui ont déja été ébranlées par l’a&ion 
de quelque objet extérieur, fontbien plus aifées à être ébran- 
lées que celles qui font toujours demeurées en repos, 

Si dans les fonges on obferve rarement une fuite réglée , 
cela vient , felon quelques-uns , de ce que le fuc nerveux. 
remue pour l'ordinaire fans ordre les parties du cerveau qui 
ont été ébranlées par la préfence des objets, Les parties ébran- 
lées dans différens. tems par la diverfité des objets peuvent. 
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l'être enfemble dans un fonge par le Auide nerveux ; & celles 
qui l'ont été enfemble peuvent l'être fucceflivement & avec 
une diverfité infinie qui caufe la variété immenfe qui fe trouve 
dans les rêves, 

Les objets des rêves font des jeux de l'imagination. Les 
chofes qui nous ont le plus frappé durant le jour, apparoïffent 
à notre ame lorlqu’elle eft en repos, Nous aven mime cela 
de commun avec les brutes, car les chiens rêvent comme. 
nous, 

Dans les rêves nous voyons fouvent l’image d’un ami que 
là mort vient d'enlever, Un Orateur prononce fes difcours ,, 
un Poëte compofe des vers , & j'en ai vu qui le lendemain 
les écrivoient avec beaucoup de farisfaétion, 

M. de la Métrie prétend que dans les rêves une partie du 
cerveau demeure libre & ouverte aux traces des efprits, 
tandis que toutes les’autres font dans le repos & l'affaifle- 
ment. Willis avoit auffi connu cetre caufe prochaine. 

Toutes les caufes qui dérerminent le fang à la tête donnent 
des rêves ; un grand fouper , des alimens durs, flatueux, 
l'ivrefle , l’opium, la graine de chanvre (ces ceux der- 
mieres chôfes donnent des rêves délicieux }) , le poids extrao- 
dinaire des couvertures , la chaleur des flevres , &c. &c, Ces 
caufes animent davantage le fang du cerveau ; & comme 
elles metteut routes l'inégalité dans le cours des liqueurs, il 
en rélulte , (lon M. de la Mécrie, que Feffort du fang dans 
un lieu tiendra telle partie du fenforium plus ouverte que 
l'autre, qui {e fermera peur-être le moment fuivant. On 
voir de Ja que le délire vient des mêmes caufes dans les 
veilles fur-tout fébriles, & que Île rêve eft une demi- veille, 
Gorter dir contre San@orins, qu'on tranfpire plus dans les 
rêves que lorfqu'on eft paifibleiment endormi, & que par 
confiquenr les rêves afoihlifenr. 

Les mouvemens des fomnambules paroiflent furprenans. 
Un Phyfologifte les explique, en difant que les fomnam- 
bules dormant parfairermient dans certaines parties du cer- 
veau, veillent ailleurs, c'eft-à-dire, que ie fang & les 
élprits trouvent ailleurs des pallages pour aller aux organes 
du mouvément , faite marcher les yeux fermés & remplir 
givertes fonctions affez difficiles, 

Une grande abondance d’efprits animaux qui coulent rapt- 
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dement la nuit dans les traces des objets qu'on à vus le jour, 
produit dans l’ame des images vives , tandis que les fens ou 
la plûüpart des fens {ont afloupis. L’ame frappée {e porte vers 
les objers dont elle apperçoit la fubftance | pour ainfi dire, 
fans en voir les circonftances & {ans fonger au péril qui l'ac- 
compagne. Les efprirs animaux obéiflant à l'ordinaire aux 
efforts de l'ame , vont fe répandre dans les mulcles & mer- 
tent le corps en mouvement. L'imagination qui repréiente 
vivement le chemin, le toit, le précipice ou la riviere, 
dirige la démarche & les mouvemens du corps a-peu près 
comme la mémoire dirige nos pas quand nous voulons aller 
les yeux fermés par des chemins & des détours que nous 
connoïflons. La vue femble y être pour quelque chofe , mal- 
gré l’inaétion des autres fens, du moins dars quelques-uns 
de ces promeneurs endotmis ; on en a vu faire leur manéce 
en dormant les yeux ouverts, Dans les mêlanges d’hiftoire 
& de littérature on voir qu'un Gentilhomme Italien fom- 
nambule, d'environ trente ans , étoit couché fur le cos & 
dormoit les yeux ouverts. Le témoin oculaire qui raconte 
ce fait, dit qu'il regarda long-rems le dormeur ; que l'ayant 
vu fe lever & s'habiller , il s’apptocha de lui, qu'il le trouva 
infenfible , les yeux toujours ouverts & immobiles ; qu’il 
grena la porte de la chambre, traverfa la cour qui étoit 
grande , alla droit à l'écurie, brida fon cheval, galoppa 
jufqu’à la porte de la maifon, qu'il trouva fermée, conduife 
fon cheval à l'abreuvoir, l’attacha , revint ,; entra dans une 
falle où il y avoit un biliard , & fit toutes les poftuies d’un 
joueur. Enfin, après deux heures d'exercice fans s’éveiller , 
il fe Jerta fur un lit & continua de dormir. 

Hildanus a vu des fomnambules tomber de haut & faire 
des chûtres les plus terribles fans danger. Toutes les fais qu’une 
idée très-forre fe prélente à l'ame en rêve , de forte que nous 
fommes perfuadés de la préfence de l’objet qu'elle repréfente, 
alors il {e forme dans le corps des mouvemens qui répondent 
à la volonté que cette idée fait naître. Les hommes & les 
animaux gefticulent , faurent , treflaillent, fe plaignent, &c. 
fuivant Les actions iniportantes que le rêve reprélente. Lorf- 
qu’on parle en rêve , il faut de néceflité que les mufcles du 
larynx, de la langue & de la refpiration obéiffent aux ordres 
de la volenté. Dans les rêves d'amour les mufcles releveurs 
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& accélérateuts agiflent plus fortement que dans la veille 
car quel homme, fans toucher | & peut-être même en tou- 
chant une belle femme, pourroit rendre les derniers foupirs 
du plaifir , comme il arrive deux & trois fois dans une nuie 
chez les gens fages , vigoureux , échauffés > Les fomnam- 
bules ne different donc que d’un degré de ceux qui font libres 
de marcher ou de refter debout, Pour ce qui eft de l’adrefle 
& des précautions que prennent les fomnambules , avons- 
nous plus de facilité qu'eux à éviter mille dangers lorfque 
nous marchons dans des lieux inconnus, fort obfcurs ? La 
topographie du lieu fe peint dans le cerveau du noétambule , 
qui conneît ce lieu qu'il parcourt , & le fiége de cette pein- 
ture paroit aufl libre , aufli mobile, aufli clair dans lui que 
dans ceux qui veillent. 

Au refte je ne crois pas qu’un efprit fen{é puifle fe perfua- 
der que les fonges aient quelque connexion avec l'avenir , & 
qu'un rêve agréable ou fâcheux puille être d’un bon ou d'un 
mauvais préfage. Ces fortes de radoteries ne peuvent exifter 
que dar l'imagination du peuple groflier. 


Q;® 5 S T 1:0 N FES 


Quel eft à peu près le tems que l’on doit employer ax 
fommeil. 

REP. Le fommeil eft une mortt qui nous redonne la vie. 
S’il eft renfermé dans de juftes bornes , les actions vitales 
reçoivent une nouvelle Le , les organes des fens font 
tendus de la maniere la plus efficace pour recevoir les impref- 
fions & en fentir les plus légeres différences ; il s'eft féparé 
une nouvelle quantité de fuc nerveux pour fubvenir à tous les 
befoins dans l’occafion. Si au contraire il pafle les limites 
que lui prefcrivent l’âge, le fexe , les tempéramens , l2 
faifon , le tems, la nature des travaux, tant s'en faut que 
fes effets foient falutaires , ils font préjudiciables ; alors la 
chaleur naturelle diminue fenfiblement , le fang devienc 
plus féreux , & eft chargé d’un grand nombre de parties 
qui devroient être enlevées par les fecrétions , rôus les mou 
vemens fe font avec moins de facilité & de fouplefle , les: 
organes des fens font engourdis, & l’ame affoiblie par la pa- 
xefle , languit dans une oifiveré dent elle eft incapable de {& 
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retirer par elle-même. Aufli Plaron difoit-il qu'un trop long 
fommeil nuifoir autant à l'ame qu'au corps. C'eft pourquoi 
1l {e levoit dès le grand marin & ne dotmoit que le rems 
qu'il falloit pour éviter les maux qu'entraîne avec elle une 
trop lougue veille. | » 

Réglez donc la durée de votre fommeil fur votre âge 
votre tempérament & les autres érats de votre corps ou du 
ciel qui vous environne. Réglez-la fur-tout fur le genre & 
l'efpece de vos travaux, car plus on fatigue , plus on a befoin 
de repos. C'eft fur cette maxime que nous accorderons aux 
gens de Jettres un fommeil plus long qu’aux perfonnes qui 
exercent davantage leurs corps que leurs elprits , mais il ne 
faut pas qu'il foi trop étendu. Le fommeil d'Epimenides , 
qui dura cinquante-{ept ans , eft un vrai fonge. Ce n’eft pas 
en dormant , comme on veut le faire croire, qu’il s’inftruifie 
des myfteres de la philofophie , c’eft en voyageant chez des 
peuples inftruits , & qui avoient déja jeté les fondemens de 
la morale, L'abfence de ce philofophe pouvoit être à l'égard 
de {es concitoyens comme fon fommeil. | 

Quoique la variété immenfe des tempéramens, la diffé 
rence des ces, le genre de vie & d'occupation, enfin la 
diverfité des tempérarures de Pair doivent établir une diffé- 
rence nécellaire pour le tems qu'un chacun doit accorder au 
{ommeil ; nous rapporterons cependant une regle pour le 
général des hommes , bien convaincus qu'un chacun pourra, 
y apporter les modifications qu’il jugera à propos felon fes 
propres befoins. 


Sex laboranti, [eptem fludenti , oflo nobili, novem porcos 


C'eft-a-dire qu'un homme occupé aux travaux de la tetre 
ou à quelque ouvrage méchanique peut prendre fix heures 
de {ommeil ; mais celui qui dans un cabinet s'occupe a des 
travaux qui fatiguent l'efprit, peut s'accorder une heure de 
plus ; par cette fenteuce les gens de condition {e voient auto- 
Tilés à dormir huit heures, fans doute a raifon de leur tem 
pérament plus délicat, 
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De quelle maniere cefle Le fommeil ? F 
Rep. Il ceile de deux manieres, Premierement , lorfque 
les fns externes , fortement irrités par les objets du dehors, 
commencent à faire leurs fonétions , & qu’ainf les efprits 
refluans avec impétuolcé vers le fenforium , le tirent de fa 
léhargie. Secondement, quand les efprits animaux qui fe 
produilent pendant le fommeïi, {ont aflez abondans pour 
avoir la force d'ouvrir les entrées des nerfs & pour y couler 
de façon qu'ils puiflent tranfmettre jufqu’au fiége de l’ame 
les ébranlemens produits par les objets extérieurs. On dit 
auil quil y a deux caufes qui tiennent les orifices des nerfs 
tendus & ouverts ; la premiere ef le Jai/liffement ou l'impul- 
fion des efprits forrans du cerveau ; la feconde eft le rebon- 
diffement de ces mêmes elprits contre le cerveau. Dans le 
repos la feconde caufe manque , par conféquent la premiere 
eft plus facilement vaincue : c'eft pourquoi l'on s'endort plus 
facilement dans le filence quand rien ne frappe les oreilles , 
durant la nuit quand la lumiere ne pénetre point les pau- 
pieres, quand on eft aflis ou couché, & quand le corps & 
l'efprit font tranquilles. 

Quand on fe leve on baille, on étend les bras , on eft 
plus agile, on a plus de vivacité d’efprir. Comme Île fuc 
nerveux na pas coulé dans les mufcles durantle fommeil , 
toutes leurs fibres font languiflantes , il faut donc les con- 
traéter tous pour ouvrir le paflage au fuc nerveux qui s’eft 
filtré dans le cerveau ou pour l'appeler dans les parties. De 
plus, le mouvement du fang étoit languiffant dans les muf- 
cles ; il faut donc häâtér fon cours ; or , cela fe fait par la 
contration où ils entrent quand on étend les mufcles. « Le 
> baillément , dit M.Senac , vient de la même caufe. Ce 
> fuc nervéux qui entre dans les mufcles & qui s’eft ramaflé 
» en grande quantité fait qu’on eft plus agile, car l'ame 
>> peut en envoyer beaucoup dans les nerfs pour mouvoir les 
>> parties », 

Le bâillement & l’alongement des membres après le fom- 
meil fonc la preuve d’une bonne tranfpiration ; elle fe fait 
mieux en répétant ces aétes dans l’efpace d’une demi-heure 
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que durant trois heures d'un autre temps ; le fang du pou- 
mon n'en peur trés-céftainement circuler qu'avec plus de 
vitefle, Gorier explique cette néceflité & utilité des bâille- 
mens par la ftagnarion du fang dans les veines & les petits 
vaifleaux qu'un furplas de mouvement fair celler. : 

SOMMEILLER. Voyez SOMMEIL. 

SOMMET de la tête, c’eft fa partie fupérieure qu’on ap- 
pelle auf fncipur. En grec ce mot s'exprime par xopogn , & 
en latin par vertex. 

SOMNAMBULE. Celui qui f promene , qui agit en 
dormant. Voyez SOMMEIL. 

SON. Le fon. Voyez AIR & OREILLE. 

: SONGE. Voyez SOMMEIL, 

SONGER. Voyez SOMMEIL. 

SOPHRONESTERES. Les dents de fagelle, Voyez SA= 
GESSE. | 

SOPORARIÆ ARTERIZÆ , arteres carotides. 

SORORIANT, ANTE, adj. fororians : qui croît, qui s’en. 
fle à l'envi, du verbe latin fororiare , s’enfler à l'envi ou de 
compagnie. On dit des mammelles des filles qu'eiles font 
fororiantes , lorfqu’eiles font à l’âge où on leur voit groflir la 
gorge. 

SOUCLAVIER, RE , adj. fubclavius, a, um : quieft 
fous la clavicule. 

Les àrteres fouclavieres font au nombre de deux, elles 
paiflent de la convexité de la croffe de l'aorte , & font diftin- 
guées ea droite & en gauche. La premiere eff la plus groile 
dans fon origine , parce qu’elle fournit la carotide du même 
côté. Les diftributions de l’une & de l’autre étant égales, ce 
que l'on dit de la droite doit s'entendre également de la 
gauche. EERa | | 

L'artere fouclaviere droite fournit d’abord , ainfi que la 
gauche, quatre petites branches, favoir 1. l'artere thy- 
mique qui va au thymus , 2°. lartere médiaftine qui va au 
médiaftin , 3°, l’artere péricardine qui {e diftribue au péri- 
carde,, 4°. l'artere trachéale qui va à la trachce-artere ; 
enfuite l’arrere fouclaviere droite,a un grand travers de doigt 
de fa naïflance, produit la carotide du même cêté : elle pro- 
duit enfuite les arteres mammaire , interne , cervicale, ver- 
tébrale , & fouvent l'intercoftale {upérieure, Voyez ces mots 
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Le mufcle fonclavier a fes attaches fixes antérieurement à 
la premiere côte dans l'endroit où elle fe joint à la portion 
cartilagineufe , & {e gliflant fous la clavicule , va fe rerminer 
le long de fa partie inférieure & externe. Ce mufcle fert à 
abaifler la clavicule. 

Les veines fouclavieres font produites par la veine-cave 
fupérieure. Elles donnent différentes branches aux parties 
arrofées par les arteres. 

SOUFRE, fulphur , partie élémentaire de notre corps. 
Voyez HUILE. 

SOUPAPE , valvula , en anatomie. C'eft {a même chofe 
que valvule. | 

SOUPIR ; on {oupire dans l'expiration, c’eft-à-dire lorf- 
que l'air fort du poumon par la glorte. 

SOURCIL , fupercilium ; on donne ce nom au bord de. 
la cavité cotyloïde de l'os ileui. Ce bord ou fourcil eft fore 
faillant, principalement en haut. Il diminue en faillie fur les 
côtés vers le bas,& eftinterrompuentre fa portion antérieure 
& fa portion inférieure. Dans l’état naturel il eft augmenté 
par un bourlec élaftique. ; 

SOURCIL, Les {ourcils font une légere élevation de cha- 
que côté de la face , au bas du front & au-deflus des yeux . 
élevation qui eft demi-circulaire & garnie de quantité de 
petits poils couchés les uns fur les autres, formant une arcade, 

Le premier Janvier 1761 le nommé Jean-Claude Rigaud, 
de Lyon, âgé de quarante-cing ans , reçut un coup dèé cou- 
teau fur le fourcil gauche, qui fit une plaie d’un pouce de 
longueur. Il reçut en même tems un coup de pierre a l’occi- 
put & au front, Il vint à l’'Hôtel-Dieu de Lyon pour être. 
traité, I] ne parla du coup de pierre que quand la plaie du 
fourcil fut guérie ; on ne s'en apperçut pas, parce qu'il n’y 
avoit point d’échymofe,: Ù 

Il fut faigné deux fois au bras & une fois au pied. Il fut 
purgé , la plaïé du fourcil fut bientôt guérie avec le baume … 
d'Arceus. Il lui furvint aufi-tôt une ophthalmie confidérable 
avec des douleurs affreufes à la tête, douleurs qui avoient. 
commencé dès le coup reçu. On employa fur l'œil le cara- 
plafme anodyn & le collyre anodyn ; mais tout cela étant 
inutile, on lui appliqua les véficatoires à la nuque le 18. 
Janvier, & on continua toujours le collyreanodyn. La fup- 
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puration du véficatoire étoit abondante & louable, mais le 
malade {ouffroit de plus en plus, ce qui fit faire des re- 
cherches , & il déclara qu'il avoit reçu deux coups de pierre, 
& que l’un avoit porté fur l’occiput, Au commencement on 
panloit le véficaroire avec le Dex on vint enfuite au 
ftyrax, parce que l’on apperçut une difpofition à la pour- 
riture, On Îui donna les émulfions de pavot, les anti- 
putrides , & on fubftitua le collyre vitriolé à l'anodyn. L’œil 
droit étoit fort enflammé , & le malade avoit une fi grande 
peine à l’ouvrir, que pour y introduire le collyre il falloic 

employer la feringue. | 

Le 6 février on panfa le véficatoire avec le digeftif, & le 
11 l’efcarré commença à fe détacher. Le 15 on coupa la 
moitié de l’efcarre , & le 20 le malade eut de violens maux 
de tête , il lui fembloit que fans cefle on lui donnoit des 
coups de malle. Le 24 Pinflämmation s'empara de l’autre 
œil, & ony mitie collyre vitriolé ; tout l’efcarre du véli- 
vatoire tomba , & la plaie diminuoit à vue d'œil avec cepen- 
dant une {uppuration fort abondante ; elle diminua à melure 
que la plaie diminuoit de diametre, 

Le 28 février comme les douleurs des deux yeux éroienr 
très-violentes, & que les collyres ne produifoient aucun bon 
effet, oneflaya la pommade de Madame Cherer, qui le 
fit beaucoup pleurer; c’eft une pommade dont la formule 
eft fecretre. Le $ mars, la plaie étant très-petite, on la 
panfa à fec ; le $ , pour détruire des chairs fongueufes , on 

. empaoya la diflolution , & le 8 la cure fut finie, On fic pur- 
ger & lavamenter le malade, Le 9 il ouvroit un peu mieux 

des yeux, &le 11 il fortit de l'Hôtel-Dieu: 

SOURCILIER, RE, adj. fuperciliaris, re : qui eft au- 
deflus des fourcils, ou des cils. Le mufcle fourcilier a fon 
attache fixe à la partie moyenne & intérieure du coronal , 
& va {6 perdre la peau qui foutienc le fourcil. El ferr à 
abaifler le fourcil , à l’approcher de l’autre fourcil, & à 
froncer la peau au-deffus du nez. 

Les finus fourciliers. Voyez Frontaux, Sinus frontaux. . 

SOUS-COSTAL , LE, adj. infra-coftalis , le : qui eft 
fous les côtes. 

Les mufcles fous-coftaux de Verheyen font des plans char- 
nus, plus ou moinslarges , & rrès-minces, fitués oblique- 
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ment comme par degrés fur la furface interne des côtés, 
Leur nombre n'eft pas toujours le même , ils font quelque- 
fois fix , d’autres fois fept ou huir, &c;sils.ont leurs aita- 
ches fixes par un prineipe aflez étroit à la face interne de la 
côte inférieure vis-à-vis leurs angles, & vont fe terminer 
Pour l'ordinaire , non à la côte qui eft immédiatement au- 
deflas, mais à celle qui lui eft fupérieure. La direction de 
ces mufcles eft oblique, fe portant de derriere en devant; 
ces muicles font plus fenfibles & plus fréquens aux fauflès 
côtes qu'aux autres. 

L’ufage de ces mufcles eft d’abaifler les côtes , & de fervir 
pèr-l2 à l'expiration. 

SOUS-CÜTANÉ , NÉE, adj. fubcutaneus, a, um: 
qui eft fous la peau, Les nerfs fous-curanés , les arteres fous- 
guranées, &c, 

SOUS-ÉPINEUX , EUSE , adj. infra-fpinalis , le : qui 
eft fous l’épine. ; 

La cavité ou. fofle fous-épineufe de l'omoplate. Voyez 
OMOPLATE, 

Le mufcle {ous-épineux eft un mufcle triangulaire, char- 
nu , médiocrement large, & en quelque maniere pennie 
forme, qui occupe toute la cavité ou fofle fous-épineufe de 
l'omoplate, | 

Il eft attaché à la moitié poftérienre de la cavité ou foie 
fous-épineufe , depuis le rebord de l'omoplae jufqu'aux 
facettes de la côte inférieure de cer os, & il l'eft auffi à la levre 
externe de la bafe à proportion. | 

De tous ces bords partent quantité de fibres charnues 
courtes , qui vont plus ou moins obliquement , à peu pres 
comme la barbe d’une plume , aboutir à un plan tendineux 
mitoyen, qui fe termine un peu au-defous de la plus grande 
largeur de l’épine de l’omoplate , & au-deflus de la racine de 
l’aäcromion. à | 

Enfuite les fibres chrarnues quittent l'os & fe réuniflent en 
une mafle chatnue qui pale fous l’acromion & par-deflus 
FParticulation de la tête du bras , en s’attachant au ligament 
capfulaire , oùelle fe termine par un tendon plat & large 
qui fe colle auffi à la capfule & s'attache à la grande facerre 
ou facette mitoyenne de la grofle tubérofité de la têre de 
lhumerus. Dans l'endroit où les fibres quittent la foile fous 
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épineufe , fous l'acromion, il y a beaucoup de graiffle ou 
cellules adipeufes entre l'os de la portion libre de la mañle 
charnue, 

Ce mufcle paroïît comme double un peu au-defläus de 
l'épine , & vers la bafe de l’omoplare , à caufe du plan ten 
dineux mitoyen dont je viens de parler. 11 paroît aufli con- 
fondu avec le petit rond par la proximité étroire de ces 
deux mufcles; fon tendon s’unir à celui du grand rond d’un 
côté, & à celui du {us-épineux de l’autre ; au refte ce mufcle 
eft couvert par la portion poltérieure du delroïde , & il con. 
Court à porter le bras en arriere. 

SOUS-MENTON. Voyez le mot fuivant. 

SOUS-MENTONIER, RE, adj. fub-mentalis, le : qui 
eft fitué fous le menton ; il fe dit des arteres , nerfs & veines 
qui font fitués fous le menton, 

SOUS-OCCIPITAL, LE, adj. énfra- occipitalis, le: 
qui eft fitué fous l’occiput. 

Les nerfs fous-occipitaux tirent leur origine de l’extré- 
mité de la moëilealongée attenant la partie poftérieure des 

_condyles de l'os occipital, & précifément entre cet os & la 
premiere vertebre du col. Ils forment la dixieme paire. Ils 
viennent &'abord par plufieurs petits fileus très-déliés qui ie 
téuniffent bientôt après , & fe portant entre le bord voifin 
du grand trou occipital & la premiere vertebre , chacun d'eux 
fe glilfe dans l’échancrure poftérieure des apophyfes obliques 
{upérieures de cette même vertebre, après quoi la dixieme 
paire de nerfs fe partage en un grand nombre de filets qui 
vont fournir aux mufcles poftérieurs de la tête & du col. 

SOUS-ORBITAIRE , adj. infra-orbitaris , re, fitué fous 
l'orbite, Il s’apolique aux vailleaux qui parcourent le deflous 
de l'orbite. | 

SOUS-SCAPULAIRE , adj. infra - fcapularis , re, fitué 
fous l'épaule. 

La fofle fous-fcapulaire c’eft la face interne de l’omoplate 
qui eft concave & enfoncée. Woyez OMOPLATE. 

. Le mufele fous-fcapulaire , eft un mufcle de [a même 
largeur & longueur que l'omoplate, & il en remplit toute 
la face interne ou concave ; c’elt de certe fituation qu’il a été 
nommé ainfi. Il eft épais & compofé de plufieurs portions 
penniformes à peu près comme’le deltoide. 
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Il eft attaché à la levre interne de toute la bafe , & 
prefque toute la furface interne de l'omoplate. Ses portions 
charnues fonc logées dans les intervalles des lignes offeufes, 
quand ces lignes s’y trouvent. Les portions charnues quittent 
l'os vers le cou de l’omoplate , & forment un tendon fort 
large qui s'attache à la facerte de la petite tubérofité de la 
têre de l'humerus , tour attenant la gouttiere offeufe, Le bord 
inférieur de ce tendon paroît fournir la bandelette liga- 
menteule du grand dorfal, du grand rond & du coraco- 
brachial, 


Ce muafcle couvre immédiatement le orand dentelé , & ii 


eft comme enfermé entre lui & l’omoplate; fon tendon 


s’unit par le bord fupérieur au bord inférieur du fus-épi- 
neux, excepté au haut de la gouttiere offeufe où ces ten- 
dons donnent paflige à un des tendons du biceps. Il fe 
colle auffi au ligamenr capfulaire, Les tendons du fus-épi- 
neux , du fous-épineux, du petit rond & de ce mufcle fous- 


fcapulaire font joints enfeinble par leurs bords voifins, & 


font une efpece de calotte qui couvre le haut & le deflus de la 
tête & de l'os du bras. | 

L'ufage de ce mufcle eft d'approcher le bras des côtes, 
d'où lui vient le nom de porte-feuille. 

SOUS-TROCHLEATEUR , adj. infra-trochleator : qui 
eft fitué fous La trochlée. Il fe dit d’un nerf qui fe trouve fous 
ectte partie. 

SPATHA : côre ou épaule. 

SPERMATIQUE, adj. fpermaticus , a , um: Qui a rap- 
port à la femence ; épithere qui s'applique aux organes dé 
la génération & à toutes les parties qui y répondent. Il vient 
de crise , femence. | 

Les arteres fpermatiques font au nombre de deux , quel- 
quefois plus ; elles fortent pour l’ordinaire de la partie an- 
térieure de l'aorte , environ un pouce au-deffous des émul- 
gentes ; enfuite elles defcendent en fourniffant des ramifica- 
tions collatérales , & paflant dans les hommes par les ouver- 


tures aponévrotiques des mufcles du bas-ventre , lorfqu’elles 


font parvenues à quelque diftance du tefticule, elles fe par- 
fagent en deux branches principales , dont l’une va fe diftri- 
buer dans la fubftance même du tefticule, & l’autre à 
l'épididyme. Dans les femmes elles ne fortent pas du bas- 
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ventre , mais elles fe diftribuent aux ovaires. & à l’uterus. 
Les veines fpermariques accompagnent les arteres du 
même nom , & vont'{e rendre, la droite dans la veine- 
cave inférieure , & la gauche dans la veine-rénale du même 
cÔté. 2 , | 
.… Îl faut remarquer que les arteres fpermariques, à peu 
de diftance de leur origine , s’uniflentpar le moyen du tiffu 
cellulaire, & non par des anaftomoles, avec les veines 
fpermatiques ; parvenues enfuite près des anneaux dés muf- 
cles obliques externes, elles fe joignent aufli aux nerfs des 
tefticules , de même qu'aux conduits nommés déférents qui 
en reviennent ; & tous ces vaifleaux qui {ont joints enfemble 
par la tunique vaginale dans laquelle ils font renfermés, 
compofent ce que l’on nomme communément le cordon des 
vaifleaux fpermatiques. | 
. SPERMATO-GRAPHIE, fpermato-praphia : delcription 
de la femence , de crépua , (emence, & de ypu@n, delcrip- 
4 (Ua: oder. | 
_ SPERMATO.LOGIE , frermato-logia : difcouts raifonné 
fur la femence , de ærtoux , femence , & de asyes , dilcours. 
SPERMATOSE , fpermatofis , de crtpwa ,femence ; fper- 
me , production de la femence , coction de la femence dans 
les refticules & les véficules féminaires. 
SPERME. Voyez SEMENCE. LL 
SPHÆNO-PALATIN. Voyez SHENO-PALATIN. 
_SPHÆROMATE,, fohæromata ; c@uipanara , les protube- 
rances rondes & charnues qui forment la convexité des felles. 
… SPHAGE , c@ayn, la partie la plus antérieure du cou , ou 
le gofer, d'où l’on a fait le mot fuivant. 
SPHAGITIDES , les veines jugulaires. 


“ : 


. SPHENOÏDAL , LE, adj. /phanoïdalis , le : Qui a du rap- 
-port a l'os fphenoïde. 
_. L'échancrure de l'os temporal qui reçoit l’apophyfe épi- 
neufe de l’os {phénoïde fe nonime /phenoidale, 
On remarque à la face interne de l'os fphenoïdé un en- 
foncement entre les apophyfes clinoïdes , c’eft cet enfonce- 
ment qu'on nomme /elle fphenoïdale, [elle de Turquie, [elle 
du Turc, felle turcique, [elle à cheval , où foffe pituitaire. 
La future fphenoïdale joint l'os {phenoïde avec tous les es 
qui font immédiarement a fa cireonférénce, 
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Les finus fphénoïdaux font deux cavités confidérabies 
fituées dans la portion épaifle de los fphenoïde , fous la par- 
tie antérieure de la felle & fous l'intervalle des deux trous 
optiques jufques vers le bec de los fphenoïde, Ils font ordi- 
nairement divifés par une cloifon ofleufe , & ouverts anté- 
‘rieurement aux côrés du bec derriere les conques fupérieures 
du nez : leur figure, leur étendue , leur cloifon & leurs ou- 
vertures varient ; quelquefois il manque un des finus, quel- 
quefois l’un s'ouvre feulement dans l’autre , quelquefois ils 
manquent tous deux , quelquefois il y a plufieurs celluies fans 
cloifon , & très-fouvent la cleifon eft inégale & plus d'un 
côré que de l’autre. 

Les crous fphenoïdaux font les prérygoïdiens externes. 
Voyez ce dernier. 

SPHENOÏDE , fphenoïdes, de sw, fphen, coin, & 
us , eidos, figure. C’eft un os fitué à la bafe du crâne , dont 
il forine une grande partie. Il a été ainfi nommé, parce 
qu'il eft enchäflé comme un coin entre les autres os du 
crâne, ce qui lui a aufñi fait donner le nom de cunéiforme, 
Quelques-uns l'ont regardé comme un feul & même 
es avec l'occipiral , parce que dans les vieillards ils fe trou- 
vent fi parfaitement offifiés & joints enfemble, qu’il n’eft pas 
poflible d’appercevoir les traces de la divifion primitive. Cet 
os eft encore nommé bafilaire , parce qu'il eft fitué à la bafe 
du crâne; os fondamental , parce que par fa fituation il 
forme comme les fondemens de la boïîte offeufe du crâne ; 
os multiforme, parce qu’il reprélente un grand nombre de 
figures différentes ; enfin os collaroire , à caufe de la glande 
pituiraire qui eft logée dans la foie de la felle rurcique, 

.. Ceros a une figure parfaitement fymmétrique ; on Île 
compare à-une chauve-fouris qui a les aîles étendues ; on le 
divife en trois parties , fçavoir , en corps qui en ef la partie 
moyenne & qui eft regardé comme lé corps de cet animal, 
.& en parties latérales qui fonc les extrémités , & qui en re- 
_prélentent les aîles, x 

On divife encore l’os fphenoïde en deux faces, une ex- 
terne & une interne, toutes les deux inégales. Voyons ce 
qu'on y oblerve à l’une & à l'autre, : 
_ À la face externe l’on rémarque des éminences & des 
Jeavités, Les premières font neuf en nombre , quatre pairés 
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& une impaire ; les deux premieres & lès plus confidérabies 
font appeilées les apophyfes, temporales, {oi parce qu'elles 


font fituées {ur les régions du même nom, foit parce quelles 


concourent a les former en partie, Elles fonc aufli nommé#s 
les grandes ailes du fphenoide. On obierve que ieurs extrée 
mutés ont des dentelures, & font taillées en maniere de 
bifeau ou en forme d’écaille , afin de fe joindre par ce 
moyen plus exactement en devant avec le coronal, en ar. 
riere avec la portion écailleule du ten-poral. L'ulage de ces 
deux apcphyfes eft de former en parue les régions tempos 
rales & une grande portion de la couliffe zygomatique Les 
deux apophytes fuivantés tont les apophyies orbitaires , ainfi 
nommées a raifon de leur firuation & de leur ufage ; elies 
font encore allez exaétemenr dentelées, afin de {e joindré 
foliäement avec la partie du coronal qui leur répond, Les 
deux apophyfes qui fuivent font appeliées pterygoïdes, c@ 
font deux éminences doubles, c'eft a-dne formées de chaz 
que côté de deux feuillers otieux appellés ailes, leiquels 
détachant du corps de l'os , deicendent en droite ligne, & 
rep:élencent ainfrailez bien les pattes d’un oifeau. On ciftins 
gue ces deux languertes ofleufes en interne & en externe, 
de imême que deux faces a chacune , {çavoir une externe & 
J'autre interne. L'aîle externe eft plus large ; pluë mince & 
plus courte que l'interne , & a l'extrémité inférieure de 
célle-ci on découvre une efpece de crochet cllèux, autour 
duquel roule, comme dans une poulie, ie tendon d’un 
mlcle de la luerte , appellé prerygoftaphylin externe, L'uface 
de ces apophyles efi de borner les côtés de l'ouverture pofté- 
tieure des narines. Les deux dernieres apophyles paires fe 
nomment épineufes à raïlon de leur figure, où bien amou- 
laires où carotidienmes,à raifon de leur ufage. La derniere 
apophyle, qui eft l'impaire , {e trouve précilément dans le 
miheu & entre les deux ailes internes des apophy{es préry= 
goides , elle fe nomime le bec offeux , ou l'epophyfe criféa- 
galli du fphenorde ; eile fert a l'articulation folice du vomer, 

Les cavités externes du fphencide font des trous, des 
fofles , des finuoñités , des gouricres , des échancrures. 

Les trous font deux en nombre (nous décrirons les au- 
tres a la face interne), un de chaque côté, creufés dans 
l'épaiieur de l'os , & litués à la bafe des pepe) les prery+ 
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goïdes. Ces trous font nommés fphenoïdaux ; parce qu’its 
font uniques à l'extérieur de cet os; ou à raïon de leur 
fituation , trous pterygoidiens externes. Ils livrent pañlage à 
un rameau de l'artere carotide éxterne , qui va de chagre 
côté {e diftribuer dans les labyrinthes de l’osethmoïde, 

… Les foiles extérieures du {phenoïde font fix ; trois de cha- 
que côté ; fçavoir , deux portions de fofles orbitaires fur les 
apophyfes du même nom; elles concourent a la formation 
des orbites. Les quatre autres fofles fe nomment prerygoi- 
diennes, & {ont diftinguces en internes & en externes. Les 
internes font entre les deux aîles des apophyfes prerygoïdes, 
& fervent à donner attache aux mufcles prerygoïdiens inrer+ 
nes, Les autres font en haut des deux aîles externes , & don- 
nent attache aux mufcles pterygoïdiens externes. 

Les finuofités de cet.os font deux , une de chaque côté, 
précifément fur les grandes ailes on les apophyles tempo- 
rales de cet os. Elles donnent pailage au tendon du mufcle 
temporal. < 

Les rainures font une de chaque côté en forme de petites 
goutieres & auprès des apophyles épineules ; elles forment 
en partie la trompe d’Euftachi. #92 
Les échancrures du fphenoïde font treize en nombre. Les 
deux premieres font les deux échancrures fpheno-coronales, 
recevant le bord du coronal qui eft au-deilus da proceflus 
demi-circulaire. Celles d’après font les deux fpheno-parié- 
tales , le(quelles fe trouvent aux extrémités des grandes 
ailes, & reçoivent la languerre du pariéral. Les deux fui= 
vantes font les échancrures fpheno-tempérales , deftinées à 
recevoir la portion antérieure de la partie écailleufe du 
temporal. Les deux qui viennent après font deux portions 
des fentes. fpheno maxillaires ou orbit:ires inférieures , qui 
font exatement bouchées par la dure-mere , laifant néan- 
moins une ouverture dans le milieu pour le pallage de la 
feconde branche de la cinquieme paire de nerfs , appellée 
maxillaive fupérieure, Les deux d’après font nommées pre: 
rygo-palatines ; elles regnent entre l'extrémité inférieure des 
deux ailes qui forment les apophyfes prerygoïdes 3 & 
comme elles font houchées’ dans l'état naturel par une por- 
gion de l'os palatin, elles ont été nommées prerygo-palarines: 
Les deux dernieres échancrutes paires du. fphenoïde. font 
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nommées épireufes, à raifon de leur fituation. Outre toutes 
ces, échancrures , il y en a une très-confidérable daris le 
nulieu de cet os , entre les deux apophyfes prerygoïdes , ‘oc- 
cupant tout l’efpace qu’il y à d’une aile interne à l’autre, 
elle elt nommée échancrure nafale ; elle forme l'ouverture 
des arriere-narines, | 
. La face interne de l'os fphenoïde renferme auffi des parties 
éminentes & des parties caves. Les éminen:es font fept apo- 
phyles , trois paires &.une impaire ; cette derniere , qui eft 
la plus confidérable, & qui forme , pour ainfi dire, le corps 
de l'os, eft nommée la felle turcique ; les quatre fuivantes. 
font les apophyfes clinoïdes , diftinguées en deux: antérieures 
& en deux poftérieures, Ces dernieres font la plepart du 
tems confondues enfemble & n’en forment qu'une. Les 
unes & les autres donnent atrache à de petits allongemens 
de la dure-mere qui bordent les parties latérales de la feille 
turcique , & en forment une fofle exaétement entourée & 
bornée de route part. Les deux dernieresapophyfes internes 
font fes petites ailes ; c’eft ainfi que les appelle Ingraflias, 
On les nomme aufh les crêtes du fphenoïde. 

. Les cavirés internes de cer os font des fofles , des trous & 
des finus. 

Il y a cinq foffes , dont quatre font des portions de fofles , 
{cavoir, les deux premieresfur les crêtes du fphenoïde , for- 
mant en pariie les foffes antérieures de la bafe du crâre; & 
les deux d’après fur les grandes ailes, formant aufli les. 
foiles moyennes de la bafe du crâne, Les unes & les autres 
fervent a loger en partie le cerveau. La cinquieme fofle eft 
impaire , mais entiere précifément fur la felle turcique ; elle 
lert de domicile à la glande piruitaire, 

Les trous font au nombre de douze , fix de chaque côté , 
dont les deux preiniers font les plus antérieurs , creulés pré- 
cifément à la bafe des apophyles clinoïdes antérieurs; ils 
font nommés trous optiques, ayant pour ufage de laifler 
paller les nerfs du même nom. Les deux trous fuivans font 
formés par la partie la plus élargie de la fente fphenoïdale, 
ou fente déchirée , ou irréguliere antérieure ; ils livrent 
pallage à la troifieme paire de nerfs appellés par Ruifch les 
moteurs , à la quatrieme paire nommés par Willis les pa- 
thétiques ; à la premiere branche de la cinquieme paire 
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nommée cphthalmique : & enfin à toute la fixieme paire, 
ce n’eft un filet qui venant fe joindre a deux filets de la cin 
quieme , concourent à la formation du nerf nrerccftal, La 
partie fupérieure de cette même fenre forme un trou quel- 
guéiois bien marqué , & qui dans d’autres cas n'eft qu une 
échancrure. Cette ouverture, quelle qu'elle ioir, a toujours le 
même ulage, qui elt de lailler pailer une artece & une 
veine fanguine , appeikes ocularres, parce qu'elles fe ciftri- 
Buenr a l'wil. Les rrous , qu'on obferve après ceux la venane 
toujours ce devant en arriere, {ont les deux grands trous 
ronds ou maxillaires fupérieuts , qui laiflent pailer le fécond 
cordon de la cinquieme paire de nerfs qui le difiribue a la 
mêchoire fupérieure Ceux qu viennent enluite font les ceux 
trous ovalaires ou trous nraxilfaires inférieurs pour le patiage 
du troifemé cordon de la cinquieme paire , lequel entrane 
dans le canal de la mâchoire in‘érieure, va fournir aux 
dents doncelle eft armée. Enfin les deux derniers trous font 
creufés dans la fubftance même des apophyles épineules ; on 
les nomme rrous épineux , OU pefits TOUS earotiques ; OÙ 
petits trous ronds ; ils haitient paller l'arrere épineufe ce 1 
dure mere , qui va formet par fes bartemens & fes ofcilla- 
tions les impreflions qu'on nomme la feuille de figuier dans 
la furface interne du pariétal, 

On obferve enfin au {phenoïde deux cavités creufées dans 
fon épailieur, & nommies finus fphenoïaaux. Quelquefois 
ces finus forment deux cavités aiftir@es par ure cicifon 
offeufe & mitoyenne, & quelquefois elle manque. Dans 
certains fujers la cloifon n’érant pas dans le milieu , une des 
cavités fe trouve plus fpacieufe que l’autre ; quelquefois enfin 
chacune de ces cavités a un aboutiflant, & dans d’autres cas 
ik n°yen a qu'un , & pour lors la coifon meyenne eft percée 
pour que l'humeur d'une cavité putle étre répandue dans 
l'aucre, & par ce moyen déjerrée au dehors. L'ufage de ces 
finus rapiiiés de la membrane piruitaire fervent , felon quel- 
ques-uns, de magafin a la morve quieft vertée par le moyen 
de leur ouverture le long de la lame perpendiculaire de 
l'echmoiïde , pour delà tomber dans le nez. On croit auffi 

u'ils concourent à rendre la voix plus fonore. 

La {ubftance de cer os eft compcéte pour la plus grande 
parue , & 1} n'y a que fort peu de diplce , encore ne ie ren- 
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_Gontre-t-1l quelpar endroits , fcavoir , dans la portion épaifle 
derriere la felle , vers fa fymphyle avec l’occipiral , & un 
peu dans les apophyfes orbitaires. | 

Pour mettre l'os {pheneïde en fituation, il faut tourner 
la felle en haut, le bec en devant & les apophy{es pterygoï- 
des en bas, 6e 

Cet os eft articulé avec tous les os du crâne & avec tous 
ceux de la face, excepté les os unguis, les os propres du 
nez ,.& lés cornets inférieurs. du nez. 

‘ \a . 

Ses ufages généraux font de contribuer à la formation du 
giane, & en même tems à celle de la face; c'eft de loger 
plufieurs parties & de livrer paffage à beaucoup d’autres, 
ainfi qu'on la fait connoitre dans fa defcriprion. 

Le 22 février 1765 , à fix heures & demie du foir, on 
porta à l'Hôtel-Dieu de Lyon le nommé Jean Durand, âgé 
de foixante ans, de Saint-Georgés & Saint-Polien en Au- 
vergne, Il avoit fait une chüûte dans une cave, & 1l avoit à 
la partie un peu latérale & poltérieure de la tête une plaie 
de la largeur d’un pouce, & une autre plus perie, par lef 
quelles il-perdit beaucoup de fang. Il étoit fans connoif- 
fance & prefque roide, On l’échaufa un peu, & on tâcha 
de le ranimer. Il parla, il fe connut & déplora fon état. On 
crut qu'il fe rétabliroit, on panfa la plaie avec le baume 
d'Arcéus & les liqueurs ; & onattendit pour le faigner que 
l'artere battit un peu fort. Dans la même nuit le malase 
mourut, À l'ouverture du cadavre je crouvai une fradure 
Quis'érendoit depuis un temporal jufqu’à l'autre, fans que 
les pariétaux futlent fra@urés, Cette fraure commençoit 
a la partie écaiileufe du temporal droit , fe portoit {ur le 
rocher & l'ouvroit obliquement , enforte qu'on apperce- 
voit les offelets de l'oreille 3 de-la elle gagnoie la felle turci- 
que qu'elle pattageoit en. deux , aiañi que les apophyies 
clinoïdes & l'apophyfe cunéiforme de l’occipital, & enfin 
fe portoit vers le rocher du temporal gauche qu'elle parta- 
geoit auffi obliquement. Toute la conque de l'oreille étoit 
pleine de fans , & cela n’eft pas farprenant avec une parerile 
fraéture, El y avoit vers les remporaux urépanchementaflez 
confidérable , & la partie écailleufe brie , déprimée en 
plufieurs endroits. Le coup cependant n'avei porté que {ur 
l'accipiral , & c'eft fur les tégumens de cer œ que {e crou: 
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voient les deux petites plaies. Avec tout ce délabremenr je 
fuis {ufpris que le malade ait vécu trois heures , qu'il âic 
dit fon nom , fa demeure , qu'il ait déploré fon état, & 
qu'enfin la fraéture fe foit ainfi continuée dans la bafe du 
crâne où les parties font plus dures que vers la calotte offeufe 
de la tête. | $ 
® J'ai vu à la fin de 1762 à la Charité de Paris un homme 
qui reçut aux angles du frontal un coup de pied de cheval, 
& la fraéture fe communiqua au-del4 des apophyles cli- 
noïdes , fans que le bleflé perdit totalement connoïflance. I1 
fur ttépané , & fa mort qui arriva quelques jours après nous 
donna occafion d'examiner la fra@ure. 7 
SPHENO-MAXILLAIRE , adj. fpheno-maxillaris , re : 
qui a du rapport à l'os fphenoïde & à l'os maxillairé ; la 
fente ipheno-maxillaire. É | | À 
 SPHENO-PALATIN, adj. fpheno-palatinus : qui a du 
Tapport à l'os fphenoïde & au palais, nom d’un mulcle de 
a luerte. QUE | 
Le troufpheno-palatin. Voyez PTERYGO-PALATIN. 
SPHENO-PHARYNGIEN. Les mufcles fpheno-pharyn- 
giens ont leur attache fixée aux apophyfes épineufes du fphe- 
noïde , & aufhi à la portion cartilagineule de la trompe 
d'Euftachi, & vont fe perdre au pharynx. 
SPHENO-PTERYGO-PALATIN , adj. fpheno-pterygo- 
palatinus : qui a du rapport à l'os fphenoïde & au palais. 
Nom d'un mufclé de la luerte. 
SPHENO-SALPINGO-STAPHYLIN , adje&t. & fubft. 
fpheno-{alpingo-flaphylinus: qui a du ragport à l'os fphenoïde, 
a la trompe d’Euftachi & a la luette. Nom d’un mufcle de 
la luette. | (4 à 110) | 
SPHEROÏÎDE : articulation fpheroïde , ou par enarthofe : 
c'eft une articulation qui donne à la piece ofleufe un mouve- 
ment en tout fens. * 
SPHINCTER , eft un nom que l’on donne à plufeurs 
mufcles qui ferment les paflages naturels, Ce mot eit pu- 
rement grec. 
Le fphinéter de l'ânus eft un mufcle large, épais ,charnu, 
qui borde l’ânus tout au tour ; fa figure & la uiffure de fes 
fibres en dehors, immédiatement fous la peau , forme une 
efpece d’ovale ; il tient par devant à l'accélérateur de l'urine 
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& par derriere au coccyx; a melure qu’il avance plus-loin 
fur le corps de l’inteftin droit , fes fibres deviennent cireu- 
laires & ont à peu près deux doigts de large. Il eft beaucqnp 
plus large dans Les hommes que dans les autres animaux: ,°& 
cela parce que l’homme ayant le corps drellé perpendicu- 
lairement , il faut beaucoup plus de force a ce muicle pour 
rerenir les excrémens, fonction pour laquelle il eft fair. 
On diftingue aujourd’hui la portion du fphinéter qui fe 
trouve fous la peau de celle qui embralle l'extrémité de l'in- 
teftin. On nomme la premiere /phinéler cutané, & l'autre 
retient proprement le nom de /pAinéter. Au dellus de ce der- 
nier on oblferve que F'inteftin fait pluñeurs plis on ridéÿ 
longitudinales | à peu près femblables aux plis que forme 
une bourfe quand on, la ferme. 
Le fphincter de la gorge , fphin&er gule , eft le même que 
l'œfophagien. Voyez ce mot. | 

Le fphinéter des levres eft la même chofe que le conftric- 
teur des levres. 

Le fphinéter du vagin eft immédiatement au-deflous du 
clitoris, & borde le vagin tour au tour de fibres circulaires 
de trois doigts de large ; il y a des fujers où a peine paroit-il 
charnu. 

Il fert non-feulement à fortifier le vagin, mais aufli à 
arrêrer le fang qui revient du plexus rétiforme du pudendum,, 
en comprimant quelques-unes des veines qui paflent. def- 
fous , moyennant quoi les veines fe diftendent & le vagin fe 
reflerre. | ÿ 
- Le fphinéter de [a veflie ; pour empêcher, difent quel- 
 ques-uns , que l'urine ne s'écoule involontairement de la 
veflie , la nature a entouré le cou de la veflie de fibres char- 
nues , obliques & circulaires , qui font firuées fous la mem- 
brane extérieure, & qui font l'office de fphinéter jufqu’à 
ce que, tant par la quantité que par l'äcreté de l’urine, & 
par la contraétion de la tunique mufculeule de la veflie aufli 
bien que par l’action des mufcles du bas ventre & du dia- 
phragme , la contraétion du fphinéter foit forcée, & que 
l'urine {oit obligée de s'échapper. 

Voilà comme on décrit le fphinéter de la veflie, Mais le 
9 février 1764 , M. Sabatier, dans {a démonftration à l'hôtel 
des Invalides , nous a afluré qu'il avoit long-tems & inutile- 
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ment chetché le fphinter de la vefie, qu'il n'y en avoie 
point de réel, & qu’il exiftoit feulement dans l'imagination 
de ceux qui en ont parlé, & qui ont pris le releveur anté- 
rieur de l'ânus pour un fphinéter de la veflie. Il nous a ajouté 
‘que fes travaux fe {ont la-deflus trouvés conformes à ceux de 
M. Lieutaud. . 
SPHIRA , ou plutôt SPHYRA, cœüpe , la cheville du pied: 
SPIGELLIUS, nom d’un Auteur qui entre dans la déno- 
mination de quelques parties. Le foie a un lobe qui porte le 
nom de Spigellius. Voyez FOIE. 
- SPINAL, LE, adj. fpinalis, le : qui a du rapport à 
“pire. | à 
L'artere vertébrale , dès fon entrée dans le crâne , pros 
duit un rameau , & un peu après, en gliflant fur l'apophyfe 
eunéiforme , elle en donne un fecond;ces deux rameaux fe 
joignent avec deux autres que fournit l’artere vertébrale voi- 
‘fine. Il en réfulre de leur union deux branches d'artere , dont 
l'une rampe dans toute la longueur de la partie antérieure 
de la moëlle épiniere , & l’autre fait le même trajet le long 
de fa partie poftérieure fous les noms d’artere fpinale anté: 
rieure & poftérieure. 
Chacune des arteres fpinales , chemin faifant, fournit un 
grand nombre de rameaux à la moëlle de lPépine , & en 
outre latéralement plufeurs autres aux environs des trous 
des conjugaifons , au moyen defquels elles communiquent 
avec les vertébrales , les intercoftales & les lombaires. 
La moëlle fpinale. Poyez Epiniere, moëlle. 
Le nerf fpinal, ainfi nommé parcetqu'il tire fon origine | 
de la moëlle de l’épine, eft encore connu par quelques-uns W 
fous le nom de compagnon de la hwitieme paire. En effer , cé 
nerf {pinal dès fa naiflance fe portant de bas en haut , gagne |f 
le grand trou occipital , au moyen duquel il entre dans la | 
cavité du crâne, & côtoyant aufli-tôt la huitieme paire, fore M 
du crâne avec elle pour continuer fa route, t 
SPIRACULA , pores de la peau. à 
SPLANCHNO-GRAPHIE, o4 SPHLANCHNO-GRA& [à 
PAIE , fplanchno-graphia : delcription des vifceres, de |} 
wrhayror , vifcere, & de yp«@u , defcription. || 
SPLANCHNO-LOGIE, /planchno-logia , difcours raie fn 
fonné [ur les vilceres , de orréyve, vilcere, & àcyos, dif |f 
cours, 
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. SPLANCHNO TOMIE, fplanchnostomia , préparation 


anatonnique des vilceres , de axadyver, vifcere, & de roue, 
incion. 


Comme au mot Difféquer nous ne nous fommes pas affez 
érenaus fur la maniere de difféquer les vifceres , nous y allons 
fuppléer par l'article fuivant. 


$. I. 


De ce qui ef requis extérieurement pour la diffedion, 
des vifceres. 


L1 


‘À tout ce que nous avons dit touchant les chofes exté- 
rieures requites pour la diffection des mulcles, il faut joindre 
ce qui fuir. 

Ayez, 1°. une feringue avec toutes fes dépendances , par 
Je nioyen de laquelle vous puifliez remplir les vailleaux de 
cire, de fuif, &c. 

2°. Trois petits tuyaux de léton , dont l'un fur un empan 
& demi de longueur , droit & de la figure d’un cône tron- 
qué , foit ouvert aux deux bouts de la largeur du petit doipt 
a l’un, & de la largeur d’un pouce a l’autre ; 1l ferta reni- 
plir d'air l’épiploon, &c. Les deux autres, de la longueur 
chacun d’un empan, un peu courbé vers leurs petits bouts ; 
gros dans l’un comme une plume d’oie, & dans l’autre 
comine une plume de corbeau , l’autre extrémitéétant grofle 
dans l'un & l’autre comme le petit doigt , fervent à remplir 


d'air les vaifleaux fanguins. 


3°. Deux ruyaux d'acier, tous les deux longs d'u empan 
& demi, dont un bout courbé & épais tout au plus comme 
üne grofie aipuille, foit percé fi finement qu'un fil de 
léton de {a grofleur d'unfilde foie ne puille y palier qu'avec 
peine. C'eft par cette petite extrémité qu'on infinue du vif 


argent dans les vailleaux fanguins ou lymphariques. 


4°. Plufeurs fils de léton de différentes grofleurs, 

s°: Quelques fondes d'argent, telles que celles dont les 
Chirurg'ens {e fervent pour fonder les plaies. 

6°. Du crin noir pour infinuer dans les petits vaifleaux & 


|: découvrir leur route. 


7°. Une loupe & un microfcope fimple, l'ufage des 
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aptres efpeces de microfcopes emportant trop de teñisi 
8°, Enfin le cadavre d’un adulte de create ans ou environ: 

pendu , ou noyé, où décollé, en oblervant, au fujer des 

noyés , qu'il faut pronprement évacuer le fang qui s'elt * 

répandu dans les poumons & dans le cerveau. CE 


S'ET 


Des obfervations qu'il faut faire fur les vifceres. 
Il faut obferver fur les vifceres , 1°. leur nom général, 
2°. leur fituation , 3°. leur figure, 4°. leur couleur , 5°. leur 
grandeur, 6°, leur {urface , 7°. leur bord:, 8°, leurs cavirés 
internes , 9%. leur connexion, 10°. leur texture , 11°. leur 
fonctions, 122. leur ulage, 13°. leur divifion, 14°. :leuts 
diftin@ion, 15°, enfin leur nom particulier. 

On appelle vifceres certaines parties qui font fituées dang 
le tronc du corps humain, On donne aufli ce nom a quelques 
autres parties fituées hors du tronc. Nous laiflons a d’autres : 
Pinurile & curieufe recherche de l'origine de ce nom er 
général. 

. La üituation des vifcereseft la façon dont chaque vifcere: 
et placé par rapport a une autre partie, {oit que cette autre 
partie {oic elle même un vifcere , ou non. | 

. Eneffet, la fituation des vifceres prend différens noms 
fuivant la diverhté de leur co-exiflence où emplacement. 
par rapport aux autres parues, favoir , 1°. la firuation droité 
ou gauche , 29. antérieure ou poftérieure , 3°. fupérieure où 
inférieure, 49. externe ou interne , $®. mitoyenne ou laté- 
tale, 6°. droite ou oblique, 7°. tranfverfe, 8°. circulaire 
_ Coutre cela le tronc a {es régions , dans lefquelles les vifceres:} 
{ont contenus), & 9°. les régions qui déterminent aufli la | 
fituarion des vifceres, \è 
La figure, la couleur & la grandeur des vifceres ne font| 
pas les mêmes dans ross les cadavres indiftinétement, + | 
Les furfaces des vifceres {ont externes ou internes. Quant | 
aux {urfaces externes, quelques vifceres n’en ont qu’une; | 
comme l'ellomac , la veflie ; d’autres en ont deux Comme ! 
le pancréas ; d’autres en ont en partie une, & en partie deux SI 
comme. ie foie, agé 13 0 | 
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LéS'vifceres qui ont des cavités internés ont aufh des 
furfaces internes , & les uns n’en ont qu'une, tels que l’efto— 
mac & la veflie ; les aurres en ‘ont deux, tels que le cœur; 
d’autres en ont plufeurs & même fans nombre, rels que 
les poumons, | Fa 

Lorfque les vifceres n’ont qu’une feule furface externe , 
une de leurs parties eft fitute à droité & l’autre à gauche, 
lune antérieurement & l’autre poftérieurement. 

Lor(qu’il y a deux furfaces externes , ou l'une eft anté- 
tieure & l’autre poftérieure , ou fupérieure & l’autre infé- 
rieure. | 

" Lorfqu'il ÿ a en partie une & en partie deux furfaces ex- 
rernes , la fiuation de la furface en partie unique eft la 
même que fi elle étoit feule, & telle qu'on l’a décrite; & 
la fituarion des deux autres fuit la reple érablie ci-deflus. 

Lorfqu’il n'y a qu’une furface interne, comme dans 
l'eftomac , il faut appliquer à fa fituation ce que nous avons 
dit ci-deflus de la furface externe. De même lorfqu'il ÿ en a 
deux internes, comme dans le cœur, il faut dire de leur 
fruarion ce qu'on a dit de celle des deux furfaces externes ; 
mais lorfqu'il y a plufeurs furfaces internes, ou qu’elles 
font fans nombre , comme dans les poumons, alors il n’eft 
plus poflible de déterminer leur firuation. 

Dans les furfaces tant internes qu’externes, il faut ob- 
ferver le plus ou le moins de poli, l'humidité & les éléva- 
tions qui s'appellent , 1. contours , 2. éminences , 3. pédon- 
cules , 4. tubercules, $, protubérance, 6. valvules, cominè 
dans le cœur ; 7.plis,comme dans l'inteftin jejunum ; 8. ap- 


pendice, les uns plus grands , comme l'appendice vernni- 


forme du cerveler, la partie fupérieure du poumon gauche 
& le cœur ; & les autres plus petits, tels qu’on en découvre 
à l'œil & très-diftinement au microlcope, fur la langue & 
la membrane interne du jejunum. On voir auffi dans les 
furfaces , rant internes qu'externes , des cavités qui , fuivant 
leurs différentes efpeces , s'appellent, 1. fillons , 2.fodes, 
3. cifélures, 4. trous. De ces derniers les uns font plus 
grands , tels que le crou ovale du cœur, & les trous du 
diaphragme par où pañlent la partie poftérieure de l'œ{o- 
phage & la partie inférieure de la veine-cave. D’autres fonc 
plus petits, &-fonr proprement des pores, tels que Les ou- 
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verrures par lefquelles les vaifleaux aboutiflent & vont fe 
perdre dans la peau. 

Le bord fe forme de la rencontre de deux furfaces ex 
ternes , comme il eft aïifé de le voir dans le cœur & dans 
le foie : ainfi ily a des vifceres qui n’ont point de bord, 
cel eft l’eftomac. | 
” Plufieurs svifceres ont des cavités internes, les uns n’em 
ont qu’une, tels que l’eftomac, la vellie, &c. les autres 
en ont plufeurs, comme le cœur & le CeLveaR ; & les au 
sres en ont fans nombre , comme les poumons. 

La connexion des vifcereselt, r. à la péau externe, telle 
eft celle de l’inteftin rectuin ; AM pieces LE 
des mufcles & à des os par le moyen du cilu cellulaire; 3. à 
de grands vaileaux fanguins par le moyen d’autres plus 
petits , Comme on l’ oblérve dans tous les vifceres, le cœur 
étant immédiatement attaché à de gros vailieaux; 4 à de 
gros nerfs par le moyen des plus peuits , le cerveau tenaût | 
même immédiatement à de gros nerfs; $.enfin à d’autres 
vifceres mutuellement, ou “immédiatement tel que l'u 
rethre aux parties génitales externes de l’un & de l'autre fexe, 
ou médiarement par les vaifieaux {fanguins & autres , par 
exemple , le foie qui eft attaché au duocenumn par la. con- 
duit choledoque. Les vilceres font auf attachés de même 
entr’eux pat le moyen des nerfs & des membranes qu'on 
appelle ligamens. 

La rexture où fruéture , ainfi que la fonétion ou l’aétion 
dépendante de la Lena & l’ufage qui provient de certe 
LS , ces trois chofes font fort différences dans les vilcér 

s, & même trop dificiles pour être fu:vies par un jeune 
pa c'eft peurquoi nous le renve ous aux grands 
Anatomiftes modernes. 

Les vifceres ont des parties naturellement divifées les 
unes d’avec les autres, foir extrinféquement , foic intrinféz 
quement; & cette divi ifion eft faire ou par partie confidéraz 
ble & facile à diftinguer , ou par des parties petites & pref 
qu'infenhbles. Dans les ‘vifceres où la nature n’a pas fait 
certe diviion, l’Anatomifte doit y luppléer , & la faire 
telle qu'il conjecture que la nature elle:même Ter faire. 

Quelques vifceres font naturellement divifés en grandes 
parues, mais intrinféquement eulement , de forte qu'il ne 
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paroit à l'extérieur aucune divifion : tels font l’effomac qui 
eft compofé de plufieurs membranes couchées les unes fur 
les autres ; les reins qui ont de grandes parties, c’eft-a-dire, 
une fubftance corcicale & une fubftance compolée des tuyaux 
de Bellini & de glandes ; d’autres vifceres font divifés par 
grandes parties tant extrinféquement qu'intrinféquement , 
comme le cerveau, dont les parties externes font fes deux 
portions , le cerveler & la moelle alongée , & fes deux par- 
ties internes font la fubftance corticale & la fubftance mé- 
dullaire comme vous l'avez vu ci-devant, En général il faur 
obferver que la nature a, pour ainfi dire, dépecé les vifce- 
- res en petites parties , & même en parties infenfbles. 

Quelquefois auf l'Anatomifte divife les vifceres comme 
Ja nature elle-mêmene la point fait, comme lorfqu'avec 
un ou plufieurs fils il partage l’eftomac en portions droite, 
gauche , fupérieure , inférieure , &c. ou lorfqu’il coupe un 
vifcere en morceaux, le foie, par exemple, afin de fuivre 
l'union de la veine-cave avec ce vifcere, ou la direétion des 
vaïlleaux qui lui font propres. 

- La diftin@tion des vifceres eft fondée {ur différentes fitua- 
tions, leur figure, &c. mais fur-cour far leur différente 
ftruéture, qui fait que l’un eft mol, comme le cerveau ; l’au- 
tre ferré, comme le cœur ; ceux-ci cranfparens , comme les 
inteftins , & tous les autres opaques. 

Il ne faut pas confondre ferré avec dur : un corps dur eft 
celui qui ne change point fa figure fous le ta@ ; au Lieu qu'un 
corps ferré eft celui qui, changeant de figure lorfqu’il eft 
comprimé , la reprend lorfqu'’il eft abandonné à lui-même. 
Il y a certaines maladies qui font durcir les vifceres comme 
une pierre ; la corruption les amollit entierement & leur 
‘ôte tout leur reflort. | 

Le nom fpécial des vifceres n’eft pas de notre fujet. 

‘Voila la méthode qu’il faut fuivre dans l'érude des vifce- 
res; mais l’ordre que nous avons prefcrit ne peut pas s’ob- 
ferver pour tous les vifceres , car on ne peut pas les préparer 
tons , chacun däns leur ordre, & cependant leur examen 
dépend de leur préparation, puilque cette derniere opération 
eft ab{olument fubordonnée a l’aurge , & n’eft faire que pour 
lle, 
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De la diffe edion des vifceres en général, | 


Ce que nous avons déja dit en parlant des mufcles fur 
la difieétion en général, fur celle du cerveau & des autres 
parties , doit aufli s'appliquer ici; à cetre différence ; qu’il 
faut autrement garantir de la putréfaétion le cadavre defti- 
né à la difleétion des vifceres, qué celui qui efk deftiné 
à la diffection des mufcles des ligamens & autres parties 
femblables. Il faut fur le champ féparer du premier les qua 
tre extrémités, | 

Il ne tefte donc plus du cadavre que le tronc feul dont il 
fant évacuer le fany. Pour cet effet on ouvre les veines ju- 
gulaires internes pour tirer tout le fang de la rêre en com- 
primant fes parties extérieures du fomimet vers le col; après 
cela on met le tronc debout, afin de faire {ortir le fang con= 
tenu dans l'abdomen par les vaifleaux de la cuifle qu'on a 
ouverts, Ces vaifleaux étant vuidés , on place le cadavre de 
façon que; l'abdomen étant plus élevé que la rêre , ie {ang 
puille {orcir du tronc par les vailleaux axiilaires & les veines 
jugulaires internes que l’on à ouvertes. 1 ai 

L’Anatomifte obfervera d’agiter le cadavre çà & là, afin 
que les fecouiles facilitent l'évacuation du fang ; après quoi 
on remet le trônc fur de dos. Quelques jeurs après, pen- 
dant lefquels cependant on aura eu foin de vuider l'abdomen, 
on achevera de faire dortir le fang de la poitrine , s'il y en 
étoit refté, par la veine-cave inférieure ouverte au-deffous 
du diaphragme. Que l’on ait foin fur-tout d’évacuer promp- 
tement & le plus parfaitement qu’on pourra le cadavre dés 
pendus & des noyés, &c. parce qu’ils {e corrompent promp- 
tement. Pour celui d'un décollé, ce n’eft prefque pas Ia 
peine d’en évacuer le fang , l'opération du décollement.y 
ayant ailez pourvu. À 

Le cadavre dépouillé de fang autant qu'ileft pofhble;cil 
far commencer par les vifceres les plus faciles a fe corront- 
pre, c'eft-a-dire, par les vifceres. de l'abdomen qui feront 
fuivis de ceux de La poitrine , ceux-ci de ceux de la rêre & du 
col , & if faudra finir par les réguruens communs, 
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:’ On rerarde la corruption du tronc en féparant les vifce- 
res , les mufcies & la peau qui n’ont aucun rapport avec les 
vifceres qui reftent à difléquer. 


$. I V. 
De la préparation des vifceres, 


Avant que de préparer les vifceres , il faut connoïtre leur 
fituation , favoir placer Je cadavre , fe placer {oi-même ; 
enfin il faut enlever les parties attachées aux vifceres & qui 
Jes recouvrent, Cela fair , on commence la préparation. 

Pour les fituations des parties il faut avoir lu Winflow 
ou aller. X1 fera même bon d’avoir toujours devant foi 
pendant l'opération ces excellens livres, afin d’y apprendre 
non-feulement la fituation du vifcere , mais encore fà figure , 
{a Aructure, &c. - 

Quant aux firuations du cadavre & de Anatomifte | il 
faut choifir celle qui eft la plus commode pour la partie & 
pour foi-même. Voyez ce que nous avons dit en parlant des 
mufcles, | 

Que l’Anatomifte abferve cependant de ne fe régler fur 
les fituations auxquelles nous Le renvoyens , que pour féparer 
les vifceres du cadavre ; car pour en faire la préparation plus 
commodément & plus parfaitement, il faut, après les 
avoir enlevés du tronc, les travailler fur une table féparée. 

De même , lorfqu’après avoir achevé la préparation des 
yifceres de l'abdomen & de la poitrine, on a féparé la pre- 
miere vertebre du thorax de la feprieme du col ; la têre qui, 
de tour le tronc , eft reftée feule avec le col, ne pouvant, 
à caufe de fa figure fphérique , être fixée fur une table , ik 
faut la rendre immobile par le moyen d'un inftrument 
fitué à l'une des extrémités que l’on a établi pour cer effer. 

Le cadavre & l'Anatomilte placés avanrageufement, il ne 
refte plus à faire à celui-ci qu’à dégager les vilteres de tou- 
tes les parties qui les recouvrent , & ces parties font, 1. la 
peau , 2. la membrane adipeulfe , 3. le tiflu céllulaire, 4. les 
mufcles , 5. quelques membranes, 6. les vaifleaux fan- 
guins, 7: les nerfs, 8,les os , & enfin 9. les vifceres eux: 
mêmes. S | 
Tome IL, Ti 
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Quant à ce qui regarde la féparation de la peau de la 
membrane adipeufe & du tiffu cellulaire, il feroit trop 
long & même inutile, ici qu'il eft queftion de vifceres, de 
fuivre la méthode enfeign£e dans le Traité des mufcles. Ainfi 
du même coup de fcalpel il faut enlever non-feulement la 
peau, &c. mais auffi les mufcles , & même quelques mem- 
branes , comme la plevre & le péritoine. Les petits vaifleaux 
fanguins féparés d'avec les gros, doivent refter unis aux 
vilceres ; il ne faut ménager entre les nerfs que ceux qui 
accompagnent les arteres & qui font unis aux vifcetes. IL 
faut en féparer les os , eeux du cerveau après les avoir fciés ; 
ceux des poumons & du cœur , après avoir brifé avec un 
fort {calpel la partie cartilagineufe des côtes , ou après avoir 
caflé avec une tenaille leur partie offeufe. Quand un vifcere 
en couvre un autre, on le fépare: tel eff l'épiploon avec 
les inteftins,& ceux-ci avec le méfentere. Mais lorfque deux 
vifceres font fi étroitement unis qu’on ne pourroit les féparer 
fans les brifer, alors on les prépare tous les deux enfem- 
ble : telle eft l’urethre avec les parties génitales externes des 
deux fexes. | | 4 
I] faut.obferver que toutes les parties qu'on vient de 
nommer ne peuvent pas fe féparer de chaque vifcere dans 
l'ordre que nous. avons prefcrit, à caufe de la différence 
de la fituarion & de l’union de ces parties par rapport aux 
vifceres. ra? 
Toutes les parties décrites ci-deflus érant féparées des 
_vifceres, on procede enfin à leur préparation, de façon 
qu'on découvre d'abord leurs portions les plus grandes, & 
enfuite les plus petites par degrés jufqu’aux infenfibles. La 
plupart fe préparent dès qu'ils font féparés du tronc; of 
cette préparation n’eft pas la même pour tous. | 
L'Anatomifte peut, en fzifant une injeétion de cire , de 
vif arcent , ou d'air, ou en introduifant un crin, ou en 
enlevant délicatement la partie du vifkere qui recouvre les 
_gros vailleaux; il peut , dis-je, par ces différens moyens, 
Auivre tous les vaifleaux avec leurs ramifications jufqu à leur 
derniere extrémité fenfible. se | 
Il fauc failir les nerfs avec un fil de foie, car ane pin- 
cetre les déchireroit; & ainf foutenus & légerement rendus 
d'une main, l'Anatomifte peut, avec le (cale! qu'il tient 
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de l’autre main, découvrir la marche & la dire@tion du nerf 
de ce vifcere, | 

On peur aufli deflécher les vifceres, ou les conferver 
pendant quelque rems dans l'eau, dans le vinaigre, où 
dans l’efprit de vin. On peut aufli les remplir entieremenr 
d'air; mais nous parlerons ailleurs plus au long de ces 
préparations particulieres, 


$. V. 


De l'ordre qu’il faut obferver dans la préparation de tous 
les vifceres confidérés les uns par rapport aux autres. 


Préparer les vifceres les uns par rapport aux autres dans 

un ordre fixe & déterminé, c'eft préparer tellement tour 
les vifceres d'un feul & même cadavre, que l'un ne nuife 
point à l’autre, 
… Mais le cadavre étant mâle eu femelle, & l’Anatomifte 
ne pouvant conféquemment préparer qu’une feule efpece 
des parties génitales, il fau qu’il aic fur le champ, pour 
completter {à préparation, un autre cadavre de différent 
fexe , {ur lequel il travaillera après avoir préparé tous les 
vifceres du premier. 

Voici l’ordre dans lequel les vifceres doivent fe fuivre 
dans leur préparation. Dans le premier cadavre, foir qu’il 
foit d'homme ou de femme , il faut préparer d’abord les 
glandes axillaires , les inguinales. On fépare pour cet effer 
du rronc les quatre extrémités , fans cependant endomima- 
ger ni les clavicules, ni les épaules, n1 l'anus, ni les par- 
ties génirales externes ; & on vuide cour le fang comme 
nous l'avons enfeigrié. 

: Enfuite dans le premier cadavre, s’il eft d'homme, on 
prépare les vifceres de l'abdomen qu'on divife en régions par 
le moyen de quelques fils. En deux coups de fcalpel on en- 
leve enfemble la peau , la membrane ädipeufe , les mufcles 
& le péritoine , en commençant la premiere incificn à la 
pointe du cœur , la conduifant droir juiqu Au nombril, 8 
dérournaht à gauche. jufqu’a los pubis , & en commençant 
la (econde tran{verfalement de la région droite des lombes , 
par-deflous le nombril ; jafqu'à la er : 
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_ Onreplie lés parties coupées fur le ‘tronc, où ôn Les 
fixe ; après avoir confidéré la furface interne du périroine , 
on prépare l'épiploon ; on remplir ce vifcere d'air, értin- 
finuant-dans fa grande ouverture le tuyau droit dent nous 
avons parlé. | 

… Si la graïffe a rendu le vifcere trop pefant, alors on l’în. 
jecte dilécilement , & quelqu’air ga’on y infinue on ne peut 
le faire enfler. Quand on à préparé & contemplé l'épiploon, 
on l’enleve : fuit le méfentére. ; 

Au côté droit du tronc de la veine méfentérique eft un 

* vailleau laté du fecond genre, que l’on injecte de vif argene 
avec un tuyau d'acier , afin de le füivre ju{qu'au référvoit du 
chyle , où il fe perd. 

Suivent les inteftins , le jéjanum , l’iléum , le cœcum, 
le colon. Séparez enfuite le jéjunum d’avec le duodénum , 

. & le colon d'avec le reétum; {épareæ aufli du méféntére le 
jéjunum , l’iléum , le cœcum & le colon , afin de les pré- 
parer & de les érudier plus commodément hors du bas- 
ventre. 

On fépare l’eftomac de l'œfophage & du duodénum , & 
on le prépare; on enleve le méfentere du bas-ventre , à 
moins qu'on n'y laifle la petite portion de ce vifcere qui 
recouvre le vaifleau la&té dont nous venons de parier ; on 
prépare la rate , le pancréas & le Auodénum. 

Suit le foie , dans la furface convexe duquel, & au lobe 
droit, il faut chercher un vaiileau lymphatique qu'on injee- 
tera de mercure avec un tuyau d'acier pour fuivre fà route, 
du foie au-deflous du diaphragme julqu’a de petites glandes 
voifines de la veine cave inférieure, 

Les parties fupérieures de la peau ; des mufcles, &c, artas 
chées fur le tronc , doivent être féparées des côtes. Cherche# 
enfuite {ur une des petites ghindes fituées près les veines ilia- 
ques externes un vailleau lymphatique, que l'injection de 
mercure vous fera fuivre julqu’au réfervoir du chyle. 

. On prépare enfuite & l’on tire hors du ventre les reitig 
-faccenturiaux , les reirs dont le gauche doit être féparé en 
obferyant de le détacher délicatement de fa veine pour n€ 
pas endommager la veine fpermatique gauche. Tandis qu'on 
enleve Les reins de l’abdomen ; il faut en miênre tems enlever 
les ureseres en les coupant quatre doigts entraversau-detlous. 
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des reins. On examine la fituarion du reétum & dela vefie, 
ainfi que la façon dont ils font unis l’un a l’autre. 

Enlèvez du tronc les parties inf rieures de la pean , des 
mufcles , &c.de l’abdomen, à l'exception de ce qui fe trouve 
entre l’os des iles & l'os pubis. : 

Préparez les peaux qui environnent la verge, celles qui 
forment le {crotum , & celles qui enveloppent les vaifleaux 
fpermatiques ; on les enleve apres , mais feulement de deflus 
certe partie des vaifleaux fpermatiques fitués hors de l’abdo- 
men. On prépare ces mêmes vaifléaux comme faifant partie 
de l'abdomen; & pour cet effet on coupe l'aorte inférieure: 
dans toute fa longueur , depuis la naiflance de l’une & l’autre 
artere fpermatique. 

Il faut ouvrir de même la veine-cave inférieure dans 
toute fa longueur jufqu’au côté gauche de la fpermatique 
droite. On ouvre aufh dans fa longueur la rénale gauche, de 
façon que certe incifion paife fur l'origine de la fpermatique 
gauche , fans l’'endommager; avec un tuyau d’acier injeétez 
de vif argent les vaifleaux fpermatiques jufqu’aux tefticules , 
& obiervez comment cès vaifleäux , de compagnie avec les 
déférens, traverfént les mufcles du bas-véntre, dont vous 
couperez ce qui reftoit. “ 

Suit la préparation des tefticules , de cette partie des vaif- 
feaux déférens qui y eft atrachée , & de la veflie , autant que 
{à fituation & fon union avec les aurres parties le permer. 

Séparez d'avec les os la veflie, la verge, le redum & 
l'anus , afin de préparer ces parties hors du bas ventre. 

Avec la vellie on prépare les uretéres , les véficuies fémi- 
nales, la partie des vailleaux déférens attachée à ces véf= 
cules, & la proftate. 

On prépare après , dans l'abdomen mème, le réfervoir 
du chyle , le vaifleau la@é & les lymphatiques que nous 
avons obfervé s’y réndre , avec la pattié du canal thorachique 
tuée dans l'abdomen, autant que le diaphragme en permec 
Vapproche, fans rien changer à la fituation ni à l’union de 
ces parties. dei: 2 

Enfin préparez le diaphragme dans l’äbdomen, fans le fé 
parer d’avec les os , autrement les vifceres du thorax fe con 
fondroient, & il ne feroit plus poflible de confidérer leur 
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fituation ni leur union dans la cavité du thotax, non plus 
que celle du diaphragme, | TA 

Que fi le premier cadavre eft d’une femme, on fe con- 
duit comme dans la difleétion de celui d’un homme , a cette 
différence que dans la femme on confdere dans leur fitua- 
tion & leur union naturelles le re&um , la veflie avec les 
ureteres , la macrice , la partie fupérieure du vagin, les 
Hgamens ronds, les trompes de fallope , les ovaires & les 

arties génitales externes avec l’ânus, puifqu'on prépare les 
vailleaux fpermatiques de la maniere fuivante, 

Ouvrez l'aorte inférieure , la veine-cave inférieure, Îa 
veine rénale ou émulgente gauche; introduifez un tuyau de 
laiton dans la veine fpermarique droite ; injcétez-la d’air 
vers l'ovaire droit : cet air pallera dans la veine iliaque in- 
terne droite, dans la veine iliaque interne gauche, & enfin 
dans la veine fpermatique gauche; de même l'air pénétre- 
toit de l’artere fpermarique gauche ou droite dans les arte- 
res iliaques internes, & de-la dans l’artere fpermatique de 
l'autre côté, fi ces arteres fpermatiques n’avoient pas le dia- 
merre de leurs orifices dans l'aorte inférieure , plus petit que 
quelque tuyau d’acier que ce {oit, car les plus petits doi- 
vent au moins laifler pafñler dans leur ouverture un fil de 
laiton de la grofleur d’un fil de foie. L’injetion reufhit ce- 
pendant en introduifant un tuyau de laiton dans l’artere ïlia- 
que interne droite; car alors l'air pafle dans l’artere {per- 
marique droite, dans l'artere iliaque interne gauche, & 
dans l’artere fpermatique gauche. On injeëte enfuite de 
mercure les vaifleaux fpermatiques vers les ovaires; maïs 
parce qu'ils s’anaftomolent avec les varfleaux iliaques inter- 
nes, le mercure pénétreroit par ces derniers ju qu’à fa ma- 
trice & à fon vagin, où il fe répandroit fi on n'intercep- 
toit cette communication par un fil qui, traverfant l’un & 
l'autre côté de la matrice pat fon ligament large, va lier 
auprès de la matrice {on ligament rond & la trompe de 
. Fallope ; alors les vaifleaux {permatiques s’injeétent de mer- 
cure. 

On prépare après les ligamens ronds de la matrice depuis 
les os pubis jufqu’a eile, & l'on fépate du tronc tout ce qui 
appartient au bas-ventre. 
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Préparez enfüite les parties génitales externes avec l’ânus, 
éonfervées dans leur union naturelle; préparez en même 
tems , autant que vous pourrez le faire , dans l’abdcmen, 
le reétum & la vefie ; féparez des os \{ans cependant trou- - 
bler'leur union naturelle , les parties génitales, l'inceftin 
rectum , l'ânus & la veflie, avec la partie des urereres qui 
s'y trouve, à k 
Suivront enfin le réfervoir du chyle & le diaphragme, 
comme nous l'avons enfeigné ci-defius. | 
_ Aux vifceres de l'abdomen fuccedent ceux de la poitrine, 
Si le premier.cadavre eft celui d’un homme, on ceupe la 
peau en commençant à la partie fupérieure du fternum où 
les clavicules font articulées à cet os, avec une autre inci- 
fion qui commence à l'endroit où l'extrémité de la clavicule 
droite s'articule avec. l'épaule droite, en continuant fur 
cete clavicule jufqu’au fternum , & de-la fur la clavicule 


ganche jufçu’a l'épaule gauche. Cette peau , avec la graïlle 
& les mufcies qui l’accompagnent , étant enlevée.de dellus 
le fternum , les clavicules & les côtes jufqu’aux épaules , il 
faut féparer délicatement les clavicules d'avec le fterrum , 
les muicles & lesveines fous-clavieres, & fur-tout la clavi- 
cule gauche; carle canal thorachiquetouche prefque la fous- 
claviere gauche. Il faut féparer d'avec les côtes , les épaules, 
ainfi que la peau & les mufcles qui les revêti}enc. 

De l'un & l’autre côté de la poitrine on coupe avec pré- 
caution les fept côtes fupérieures a l'endroit où la partie car- 
tildgineule s'unir à l'ofleufe. Il faut fur-tont ménager a 
premiere côte gauche ,. parçe que le canal thorachiqu: n’en 
eft point éloigné. 7 : 

Dilléquez avec les côtés la plevre qui y eft attachée, 

Avec la plevre on coupe les mufcles intercoftaux , de fa- 
çon que ces deux incifions au travers des. côres ne tracenc 

u’une ligne aux deux côtés de [a poitrine. À ces deux mêmes 
côtés il faut déracher délicatement des fepr côtes fupérieu- 
res, avec unetenaille , environ trois doigts entravers ce l’ex- 
trémité offeufe jointe a la cartilagineute. Mévagez toujours 
la premiere côte gauche à caule du voifinage du canal thora- 
chique. 

Séparez de la partie fupérieure. du flernum les mufcles 
qui s’y inferenc, toute la partie du En LE comprile entre 
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les cartilagés dé là quatrieme & cinquième vraies côtes del'un 
& l’autre côtés doit être tirée avec un cifeau droir & douce- 
ment. Ecartez doucement auili les poumons du ftérnum vers 
les côtés de la poitrine, ce qui vous découvrirà la cavité 
droité de la poitrine jufques fous le fternuin. Là, vous exa- 
iinerez une membrane appellée le médiaflin , {a fituation & 

on union avec certe cavité droite & avec la gauche. Faifant 
enfuite {ur cétte membrane uñe légete incifion, vous injec- 
terez d'air avec un tuÿau de laiton le tiflu cellulaire du mé- 
diaftin, "E 

. Séparez-en le flernum , Que vous féparez lui-même du 
diaphragme avec le cattilage de la feptieme côte de chaque 
côté. Confidéréz énfüire la fituation & la connexion deswif 
ceres de la poitrine dans cette cavité ; fur lé péricarde pa- 
roillént deux lignes, cé font les réftés du médiaftin. On 
prépare & l’où examine le péricatée , après quoi on le dé- 
coupe en fautoir , & ces parties cruciales foulevées préfen- 
tent à l’Anaromifte la cavité du péricarde, où il examine 
le cœur dans (à fituarion & âvec les parties auxquelles il eft 
attaché. 

Tirant fur le cœur & en dehors les poumons ; on découvre 
les deux cavités dé 14 poitrine jufqu'aux verrebres du thorax , 
& là on obferve la plevre qui s'étend depuis ces mêmes ver- 
tebres jufqu’aux poumons, & qui , entre fes deux membra- 
nés & dans {on tiflu cellulaire , contient la veine azvgos, 
l'aorte inférieure, l’œfophagé & le canal thorachique. On 
fait une légere incifion fur la plevre alongée vers les pou- 
mons , & autant qu’en peut loin des canaux ci-deflus, de 
peur que le canal thorachique & les autres petits vailleaux 
lymphatiques illus de quelques petites glandes fituées auprès 
de Fœfophage , & qui fe petdent dans lé canal thorachique, 
ne {oient léfés ; & même pour ne pas expoler les perirs vaif- 
feaux aux rifqués de l’incifion qu'on fait à la plevre , on in- 
jette d’un peu d’air fon tiffu céllulaite. 

Suit la préparation du canal thorachique. Pour cela on 
commence pat injééter le vaifleau la&té & le vaifleau lym- 
phatique dont on à parlé ci-deflus, d'une aflez grandè quän- 
tité de mercure , qui, du réfervoir du chyle , paflera dans lé 
canal thorachique jufqu’à l'autre extrémité dé cé canal qui 
fe perd ou dans la veine fous-claviere gauche , où dans le 
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veine jugulaire intethe pauchée ; on émporté Ta partie du 
diaphragme qui récotivre le réfervoir du chyle & le canal 
thorachique. Penchaïit énfüuite le poumon dtoit vers le côté 
gauche, on äpperééit lé canal thotachique depuis le dia+ 
phragme jufqu’a la quatrieme vertebre du thorax où envi. 
ron , entre l'aorte inférieure & la veine azygos, que l’on 
enleve enfemble avec la pievre qui eit couchée fur le canal. 
Le poumon droit étant remis dans fon état naturel, & le 
gauche étant à fon tour penché du côté droit, on prépare le 
canal thorachique dans la cavité gauche de la poitrine , en le. 
dégageant avec précaution de la plevre. Enfin on prépare 
l’autre extrémité de ce canal qui va fe décharger où dans la 
fous-claviére, ou dans la jugulaire interne gauche , en en- 
levant délicatement de deflus ces veines la peau, les mufcles, 
&c. en injeétant le canal de vif argent , & pouflant l’injeétion 
avec le doigt de la poitrine vers les veines. Si on les ouvre 
enfuite dans leur longueur , on découvre comment le canal 
thorachique fe décharge ou dans l’une & l’autre, où dans 
l’une des deux. : 

La trachée-artére & l’œfophage doivent être coupés tranf: 
verfalement vers la premiere vertebre du thotax, la veine- 
cave fupérienre vers le cœur , & les arteres afcendantes vers 
l'arc de l'aorte. Séparez du diaphragme & du péricarde 
l'oreillette droité du cœur avec la portion de la veine-cave 
inférieure unie à cette oreillette : débarraflez l’œfophage du 
diaphragme , débarraflèz-en aulli l'aorte inférieure , & aprés 
. lavoirelle-même fparée des verrebres du thorax , féparez | 
. d'elle les arreres intercoftales. 

Le cœur & les poumons étant fépatés, comme nous 
l'avons indiqué , de la cavité de la poitrine à laquelle ils 
font atrachés , on les en enlevé pour les préparer avec l'œfo- 
phage. On fépare la premiere vertebre du thorax de [a der= 
ñiere du col, & Pon prépare la furface du diäphragme érens 
due für la poitriné ; enfin on enlève les os de la poitrine & 
de l'abdomen avec les imufcles , &c. qui leur étoient encore 
adhérens, | 

Si le premier cadavre étoit celui d’une femme , outre les 
vilceres indiqués ci-deflüs , il faut préparer les mammelles 


füivant l’ordre prélcrit au commencement de l’article pré 
cédent. 
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Suivent les yéux qu'il faut préparer avec le fac & les points: 
lacrymaux, le canal nafal enfuite, mais avant lui cepen-; 
dant les parties qui le recouvrent ; les cartilages du nez, les: 
parotides , les oreilles externes & les glandes labiales. Cela: 
fait, on coupe la bouche des deux côtés a l'endroit où les 
levres fe joignent. Cette incifion doit monter par le bas des 
joues en haut vers la mâchoire fupérieure, près des genci-: 
ves, & jufqu’aux molaires fupérieurés. Le bas des joues étant 
_ difléqué, il faut les abailler de la mâchoire fupérieure vers 
l'inférieure, en tournant en dehors leur furface interne, 
Pour y confidérer l’orifice du conduit falivaire de la glande. 
parotide, #84 
Suit la diffedion des glandes buccales ; celle des glandes: 
maxiilaires qu'on enleve après, & enfin celle des fublinguales. 
& des amygdales, non pas cependant dans la cavité de la 
bouche | mais en dehors & fans avoir changé leur fituarion. 
Les deux mâchoires féparées, & la langue tirée de la bou 
che, il faut examiner toute fa cavité. Il faut féparer la mä- 
choire inférieure de l'os temporal droit, & l’on coupe lai 
peau , les mufcles, &c. jufqu'au pharynx, en obfervant 
cependant de ne point {éparer l’amygdale droite de la langue: 
ni de la mâchoire inférieure. Il faut la féparer de la mâchoire 
fupérieure de haut en bas , & confidérer encore une fois toute! 
la cavité de la bouche, du côté droit jufqu'au fond. Cette 
même mâchoire inférieure fe {épare du temporal, gauche de: 
la même façon que du temporal droit... | 
Le pharynx {e difleque tran{verfalement fur la premiere 
vertebre du col , & on le fépare avec l’œfophage des mêmes, 
vertebres du col. La premiere & la feconde vertebre du col 
fe coupent depuis la tête ; le palais avec la luetre , les trom+ 
pes d’Euftachi & les trous du nez fe préparent dans la cavité 
de la bouche. À 
_ On tire en haut la partie de l’os fphenoïde, appellé la [elle 
du turc, ce qui découvre l’un & l'autre finus fphenoidal fitué, 
fous la felle ; on découvre de même les deux finus frontaux. 
TT faut enfuite {cier toute la partie inférieure de la machoire 
{üpérieure , partie qui contribue à former les trous antérieurs 
& poftérieurs du nez, à laquelle auffi les dents (ont attachées; 
& la membrane du palais avec la luette font fortement adhé-. 
rentes. Cette diffe@tion met à découvert les deux finus de la. 
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mâchoire fupérieure & les deux cavités du nez. Après les 
avoir Confiderés , on introduit des crins dans les ouvertures, 
qui des finus frontaux, fphenoïdaux & maxillaires , vont fe 
rendre dans les cavités du nez , & l'on obferve en quel en- 
droit de ces cavités ces crins vont aboutir. Enfüuite-on {cie la 
tête dans toute fa longueur en deux parties prefqu’égales, 
enforte qe l'apophyfe crifta-galli avec toute la cloiton du 
nez demeure attachée à l’une des moiriés , & que toute 
la cavité du nez loir ouverte dans l’autre partie qui {e diffeque 
avec la cloifon du nez. 

On difleque enfuire le canal nazal , & pour cet effet on 
écarte l'os extérieur depuis le fac lacrymal jufqu’au nez. L’os 
fpongieux inférieur avec la membrane pituiraire qui l'enve- 
loppe , ie plie un peu & avec précaution vers la cloifon du 
nez , tandis qu'une autre perfonne injeéte d'air l'orifice fupé- 
rieur du canal nazal qui eft à découvert dansle fac lacrymal. 
Cet air fort par l’orifice inférieur du même canal, & en dé- 
montre ainfi la fituation entre l’os fpongieux inférieur & l'os 
extérieur ; cer orifice eft rond & d’un diameire a peu près 
égal à celui d'une plume de corbeau. Si on introduit 

un ftilet ou un crin dans ce canal , depuis le fac lacrymal juf- 
qu'au nez , alors ondilare & l’on déchire-fon orifice inférieur 
dans le nez. 

On fépare les temporaux d’avec les autres os du crâne , & 
l'on y prépare les oreilles internes. On dilleque enfüite la 
glande thyroïdienne , la partie du pharynx attachée au la- 
rynx , l'œfophage & la trachée artere avec le larynx ; on 

examine encore une fois les glandes fublingales & lesamye- 
dales , & on les fépare de la langue avec la mâchoire infé- 
rieure. Enfin on diffeque la langue. 

Après tout cela on prépare dans le premier cadavre l'épi- 
derme , la peau & la membrane adipeule. 

Dans le fecond cadavre, foit qu’il toit d'homme, foit qu'il 
foit de femme , on {épare les quatre extrémités du tronc, 

! dont on tire tout le fang , comme nous l'avons enfeigné, 

La peau , la membrane adipeule & les mufcles du bas- 
ventre fe coupent dans le fecond cadavre bien autrement que 
dans le premier , afin que l’on puifle y confidérer la figure 
& la furface externe du péritoine , ce qu’on n’a pu faire dans 
le premier , parce que telle opération eùt troûblé l’erdre & 
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la fituation des vifceres de l'abdomen, qui ayant été bien 
préparés dans le premiere cadavre, ne méritent plus ici 
äncune attention, & doivent être facrifiés à la diflection du 
péritoine; c’elt pourquoi l’on fait une premiere incifion de 
la pointe du cœur, droit à l’ombilic, une feconde autour, 
de lombilic , une troifieme , de l’ombilic droit à l’os pubis,. 
une quatrieme , de la région lombaire gauche. Qn fépare 
cette peru de [a membrane adipeufe depuis la feptieme vraie 
côte jufqu'aux aînés où on la coupe. On fait fur la membrane 
adipeule les mêmes incifions que furla peau , excepté la fe- 
Conde autour de l’ombilic ; cétte même membrane eft fé 
parée d'avec les mufcles du bas-ventre , & enlevée de la 
même façon que fa peau, Il faut cépendant faire cette fépa- 
ration bien délicatement , depuis les os des iles jufqu'aux 
OS pubis, de peur que fi ce fecond cadavre eft celui d'un 
homine , les vaifleaux fpermatiqués ne fe trouvent endom 
magés ; ou fi c’eft celui d’une femme, qu’on ne déchire les 
Hgamens ronds de la matrice qu’il faut préparer entant qu'ils 
fortent hots de la cavité du bas-ventre, 

Les experifions aponévrotiques qui couvrent les mufcles 
droits, ainf que les pyramidaux, doivent s'ouvrir pat une 
incifion longitudinale | & enfuire être écartées. 

Séparez tous les autres mufcles de l'abdomen , des os &.du 
péritoine , mais les expenfions aponévrotiques de ces mufcles 
font fortement unies au péritoine, & fur-tout vers la ligne 
biänche ; c’elt pourquoi il ne faut pas en cet endroit {éparet 
les parties les unes des autres , autrement on déchireroit le 
Ne er 
péritoine. LE 

Il faut encore s'attacher dans les mufcles à étudier Îeë 
vailleaux (permatiques , fi le cadavre eff celui d'un homme; 
ou les ligamens ronds de la matrice, fi c'éft celui d’une 
fenime. 

Le péritoine doit être un peu dégagé du diaphragme ,.& 
tout-a-fait féparé des mufcles ainfi que des vaifleaux iliaques 
inrernes , fur les reins jufqu’à leurs vailleaux. 

Cerre préparation découvre la grandeur & la figure du pé- 
titoine , & indique quels vifceres font au-dedans & quels 
vifceres font hots de fon fac. 

Sur la futface externe du péritoine l’on apperçoit une 
Bigné qui va du nombril au foje ; & le périroine étant 
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un peu ouvert aux deux côtés de cette ligne , on découvre 
le ligament rond du foie firué dans un pli formé par un 
alongement du péritoine | qui s'appelle le ligament larve 
du foie. 

Plus on ouvre ce pli, plus on diminue le ligament large 
du foie, parce que l'un & l’autre n’eft que la même chofe, 
& plus au contraire la partie du ligament rend, appuyée fur 
la furface interne du péritoine, paroît grande. 

Cere préparation réuflit plus aifémenc du côté du nom= 

‘bril que du côté du foie. Le péritoine forme encore un pli. 
pareil pour Les deux. arteres ombilicales , & un autre pour 
l'ouraque. Ces crois derniers plis font bien plus perirs que le 
premier, & beaucoup plus fenfbles dans un enfant nou- 
vellement né que dans un adulte, On peut préparer les ar 
teres ombilicales & l’ouraque, de façon qu’elles portent fur 
la furface externe du péritoine. Il faut encore obferver que 
l'ouraque fe difleque plus aifément vers la veflie, ce lieu 
Ærant plus ferme & plus fourni de tiflu cellulaire. Ainfi le 
pli du péritoine fe développe plus commodément vers }a 
veflie que vers le nombril , parce que vers le nombril il n'y 
a prefque point ou crès-peu de tiflu cellulaire, & que l’ou- 
raque n’y eft guere plus gros qu’un fil de foie. 

De même les arteres ombilicales fe préparent beaucoup 
mieux du côté des arteres iliaques internes que du côté du 
nombril ; on coupe le péritoine à mefure qu'on le fait fortir 
de deflous les mufcles du bas-ventre; on enleve de l’abdo- 
men, fans autre préparation ( parce qu’on l'a déja fait dans 

| le premier cadavre), Pépiploon , l’eftomac , le duodénum À 
le jéjunum , l'iléum , le cœcum , le colon, le méfentere, 
la rate, le pancréas , les reins ; & les reins fuccenturiaux, 

Mais fi ce fecond cadavre eft celui d’un homme, on dif- 
féquera {uivant l’ordre indiqué ci-deflus, & l’on étudiera 
les parties génitales, la veflie, les arreres , le reëum & 
lanus. Si au contraire c'eft un cadavre de femme , alors on 
préparera & l’on examinera ces parties fuivant la méthode 
indiquée Gi-devant,  : : 

Si le fecond cadavre eft celui d’une femme , il faut pré- 

| parer les mamrmelles; & foit qu'il foic d'homme ou de fem 

me ,il faur faire une dideétion particuliere de la plevre 
| avec de médiaftin , afin d'examiner Ja furface externe & la 
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figure de la plevre , & la naiflance immédiate qu’elle donne 
au médiaftin ; opération qu'on n’a pu faire fur le premier 

_ Sadavre, parce qu'elle eñt été incompatible avec la difleétion 
& l'examen des vifceres du thorax, confidérés dans leur fitua- 
tion & leur connexion naturelle. 

Or cette préparation particuliere de la plevre & du mé- 
diaftin exige, 1°. qu’on enleve les clavicules du fternum & 
des épaules : 22, qu'on fépare ces dernieres d’avec les côtes : 
3°. qu'on enleve de chaque côté fur toutes les côtes, depuis la 
premiere jufqu’à la douzieme, toute la peau & la chair qui a 
pu y refter : 4°. qu’on fépare tous les mufcles intercoftaux 
d'avec les côtes & la plevre ; féparation qui demande beau- 
coup de précaution, ainfi que celle de la plevre d'avec le 
fternum & les côtes , de peur d’endommager cette mem- 
brane : $°. qu’on coupe de deffus le fternum & la premiere 
côte de chaque côté les mufcles de la tête & du col : 6°.qu’on 

. féparele diaphragme du fternum & des côtes : 7°. enfin 
qu'on enleve. de dellus le cadavre, conjointement avec le 
fternum , les côtes. Toutes ces opérations mettent la plevre à 
découvert, & l’on apperçoit diftinétement les deux facs 
qu'elle forme , & dans lefquels font logés les poumons ; on. 
découvre aufli La connexion de la plevre avec le diaphragme, 
c'eft-à-dire , fon expenfon fur le mufcle. 

L'Anatomifte enfuite faifffant dans chaque main les pat- 
ties des deux facs qui ont été unies au fternum , & les écar- 
tant doucement l’un de l’autre, découvre le péricarde; mais 
alors le médiaftin eft difparu , parce que cette partie n'ayant: 
rien de fubfftant par elle-même, n’eft autre chofe qu'une 
parrie de la plevre dont les deux facs , s’avançant du fternum. 
au péricarde , s’uniflent en chemin par le moyen du tiflu 
cellulaire. | | 

On fépare enfaite , mais avec\délicarefle , l’un & l’autre: 
fac de Ia plevre depuis le péricarde jufqu'aux poumons; ce: 
qui donne lieu d’obferver que la membrane externe du! 
pericarde n’eft autre chofe qu'une partie dela plevre même: 

qui, après avoir formé le médiaftin, s'étend fur le péri-, 
carde jufqu’aux poumons. 

Penchant enfuite le cadavre fur le côté droit , -& féparane: 
avec précaution le fac droit de la plevre d'aveciles vertebres: 
du thorax, on découvre dans le tiflu cellulaire fitué entre- 
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l'an & l’autre fac, la veine azygos , l'aorte inférieure , entre 
lefquelles eft le canal chorachique & un peu en devant l'œfo- 
phage. SÈg | | 
:: Enfin dans le fecond cadavre on obferve la valvule fituée 
fort fenfiblement dans la partie mitoyenne , entre le dia- 
phragme & le foie, de la veine-cave inférieure ; on l'avoir 
emportée dans le premier cadavre avec la veine-cave infé- 
rieure entre le foie & le diaphragme, mais elle eft reftée 
toute entiere dans le fecond , parce qu'on n'y a point dérangé 
la fituation refpective ni la connexion mutueile du foie avec 
la veine-cave inférieure &le diaphragme. 

Pour obferver commodément la valvule, on coupe le pé- 
ricarde & la partie du diaphragme fituée entre le cœur & 
le foie ; on ouvre enfuite Le fac ou le tronc de la veine-cave 
depuis l'embouchure de la veine-cave fupérieure dans le fac 
jufqu’à la veine-cave inférieure vers le foie, obfervant de 
faire l'ouverture en long dans la partie qui eft étroitemenr 
unie aux vaieaux pulmonaires droits. Le fac ouvert, & les 
parties féparées érant écartées les unes des autres, on ap- 
perçoit diftinétement la valvule, Si l'on veut continuer la 


diffeétion des autres vifceres , qu'on fuive l’ordre prefcrit 
ci-deflus. 


De la maniere de préparer les vifeeres, &c. pour les 
| conferver. 
Pour mieux faire paroître les vaifleaux , il faut faire ma- 
| cérer dans l’eau froide les parties injectées qui font de la 
couleur du fang , jufqu’à ce qu'on les ait épuifées de cette li- 
queur rouge ; il faut enfuite en bien exprimer l'eau QE | 
eft même à propos de faire un peu deffécher à Pair les par- 
ties qu’on veut garder humides avant que de les mettre dans 
des liqueurs propres à les conferver. Mais avant que de 
Pouvoir démontrer les plus perites extrêmités des varileaux 
injedtés , il faut employer un autre moyen qui eft le même 
-qui a déja été pratiqué par plufieurs pour découvrir la ftruc- 
‘ture des feuilles & des fruits dont Severiaus à fait mention 
JLya cent ans; & KRuifch a reconnu en dernier lieu qu’il 
#alloit. employer la même méthode pour préparer les vaif 
eaux des fruirs-facculens, & ceux du cerveau qui ne 
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demandent aucune préparation , fi ce n’eft lofqu'en veut en 
démontrer les petits vaifieaux. | 

On mettra “hu pour cer effet le cerveau , les poumons, 
le foie, la rate , ou quelqu’autre partie que ce foit, dont le 
tiflu eft délicat & qu'on a injectés , dans l’eau commune , on: 
l'y lailfera jufqu’a ce que la membrane qui lui fert d’enve- 
loppe foir {oulevée par l’eau introduite dans le riflu cellu- 
laire qui l’atrache aux parties qui font au-deffous. On féparera 
alors la membrane , & on remettra encore la partie dans 
l'eau jufqu’à ce que les fibres qui lient entr'eux les petits 
vaifleaux , foient diflous ; c’eft ce qu’on connoîtra en agitant 
de tems a autre dans l’eau la partie préparée , dont il fe déta- 
chera des parcelles corrompues , & on verra en effet les 
vaifleaux diftinéts & flotians dans l’eau. Qn ôtera alors la 
partie ainfi préparée de l’eau , & l'ayant preflée doucement 
pour en exprimer ce qu'il y refte d'humidité, on la lavera 
dans un peu de liqueur dans Jaquelle on fe propofe de la 
conferver , pour la mertre tout de fuire dans un vaifleau plein 
de [a même liqueur , où on la {ufpendra par le moyen d’un 
fil ou d’un cheveu, afin que la partie s'étende & que les pecits 


… vailleaux fe {éparent les uns des autres, 


Lorfque c’elt quelque membrane fine , telle que la plevre 
ou le péritoine , qu’on veut conferver feule pour en démon- 
trer les arteres par le moyen de l’injeétion, il faut, en les 
difléquant , conferver le plus qu'on pourra du viflu cellulaire 
qui les attache aux parties contigues, fans perdre la tranf 
parence de la membrane ; car lorfque ce tillu cellulaire eft 
entierement féparé , on ne peut voir que quelques ramifica- 
tions entieres des vailleaux, tout le refte n'eft formé que 
par des extrémités d’arteres fort courtes, il faut un microf- 
cope pour jes voir, : 

Lorfqu'il y a un peu de graifle dans la membrane cellu- 
laire , on peut laillewsentierement cetre membrane fans 
graindre qu'elle empêche d’obferver les vaifleaux inje@és. 
Lorfque les cellules font pleines de graifle , 1l faut l'exprimet 
per la preflion autant qu'il eft pofhble, après avoir fait ma 
cérer la membrane pendant long-tems, lors même que les 
membranes doivent être gardées dans une liqueur ; elles:s’ 
étendent mieux, & on en voit mieux: les vaifleapx ; # on 
des fair auparavant deflécher ; poux çer fer on pres | pr. 

tenqare 
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tendre fur une planche bien unie , ou mieux encore les tenir | 
étendues après qu'on les a foulevées de la planche, afin 
qu'elles n'en retiennent aucune impreflion lorfqu’elles fonc 
féches ; on coupe avec les cifeaux les bords qui fe trouvene 
épais & les autres inégalités. ; 

Rui(ch décrit la maniere de féparer de la peau l’épiderme 
& le corps muqueux ou réticulaire , il veut qu’on étende 
fur une planche ces tégumen$ communs, bien dépouiliés 
… du corps grailleux , & qu'on mette l’épiderme en dehors ; 
. qu'on plonge enfuire le tout dans l’eau bouillante , laquelle 
détache le cuticule & le corps muqueux de la peau , de ma- 
niere qu'on les en {épare facilement par le moyen d’un féal- 
pel émouifé ; ou avec le manche mince d'ivoire d’un pareil: 
inftrument; enfuite avec le même inftrument il fépare le 
corps réticulaire d’avec l’épiderme , & laifle ces deux par- 
ties attachées enfemble , & avec la peau en quelques endroits, 
On peut alors, fi l’on veut , les mettre dans la liqueur propre 
à les conferver. Lorfqu’il arrive que le corps réticulaire ne 
prend pas une confiflance un peu ferme par le moyen de 
d’eau chaude, ou qu’il eft naturellement fort mince , il n’eft 
 * pas poflible d'en déracher une grande étendue d’avec l'épi- 
dérme. | 
L'épiderme entier de la main ou du pied avec les on- 
gles , appellé par les Anatomiftes chirotheca ou podothecz , 
s'enleve fans beaucoup de peine , lorfque la cuticule s’eft dé- 
. tachée , par le moyen de la putréfaétion, d'avec les parties 
- qui font au-deflous , ce qui arrive quand on garde long- 
| rems un fujer. Cette méthode réuflit mieux que celle de l'eau 
bouillante, par le moyen de laquelle on entreprend de dé 
tacher l'épiderme de la peau, ce qui l'attendrit beaucoup. 
On ne peut conferver la membrane cellulaire diftendue , 
en y intreduifant de l'air, que quand il n’y a point ou pref- 
que point de graifle ; le reétum eft une des parties les plus 
propres pour cette préparation , ou ce qu'on appelle commu 
nément le dartos. Le dartos peut , en y introduifant de l'air, 
être entierement changé en une membrane cellulaire rrès- 
fine ; & Charles Etienne a très-judicieufement obfervé que 
Ja fubftance cellulaire , répandue par-tout fous la peau, 
| avoit l’apparence d’une fubftance mufculeufe , lorfqu'elle ne 
| Contenoit aucune oraille, 
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Pour conferver la dure-mere & tous fes prolongemens 
dans leur fituarion naturelle , il faut fcier le crane perpendi 


culairement, depuis la racine du nez jufqu’au milieu de l'os 


occipital , à un demi-pouce de diftance de la future fagitrale , 
& le fcier enfuite horifontalement d’un côté à trois ou quatre 
lignes environ au-deflus des fourcils , pour enlever cette 
portion du crâne comprife entre ces deux incifions. Cela 
fait , coupez dans le même fes la portion de la dure-meré 
qui eft à découvert, & enlevez le cerveau, le cerveler , pour 
conferver enfuite la tête dans une liqueur convenable, ow 
bien en nettoyer extérieurement les os & les laifler à l'air 
pour les faire fécher, obfervant de tenir les parties coupées 
étendues par le moyen d'épingles, de petits crochers, de 
fils, &c, 

Si l'on à deflein de faire ainfi deffécher la têce d'un fétus 
ou d'un jeune fujet , il faut avoir laprécaution, par le moyen 


de plufeurs petits bâtons d'ane longueur convenable, de 


tenir diftendues-les membranes ligamenreufes qui fe trou- 


vent entre les os, & de placer ces bâtons de maniere qu’é= 


tant mis dans la cavité du crâne ils foient appuyés fur les 


os & qu'ils le pouilent en dehors. 

Les prolongemens de la pie-mere qui font placés dans les 
interftices des circonvolutions du‘crâne peuvent être facile 
ment féparés en entier-avec la pie-mere , lorfque cette meme 
brane {e trouve épaiflie contre nature, par les maladies, 
comme il arrive aflez fouvent; on peut même dans l’état 
naturel féparer de grandes pieces de cette membrane avec 
fes prolongemens , après avoir fair macérer le cerveau dans 
l'eau commune. Aufli-rtôr qu'on a féparé quelque morceau, 
il faut en exprimer l'humidité & le plonger dans la liqueur 
dans laquelle on doit le conferver : on aura foin de Pétendre 
par le moyen de quelques fils ou de quelques rameaux de 
plante. sus 

Pour bien préparer & conferver l’œil , de maniere qu’on 
puifle en démontrer toutes les uniques, les humeurs & les 
vaifleaux, il faut auparavant coaguler les humeurs cryftalline 
& vitrée, en plongeant pendant quelque tems cet organe 
dans une liqueur propre à ceteffer, dont il {era fait mention 
plus bas. 

Après cette oréparation, ces parties feront plus en état de 


 - 
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fupporter la macération dans l’eau,pour féparer par ce moyen 
la choroïde & la membrane de Ruifch. | 

Les glandes fébacées & les conduits excréteurs des pau- 
pieres {ont beaucoup plus fenfibles après une inje@ion fine 
dans les arreres & après que leurs liqueurs font coapulées, 
que dans le fujet frais, 

… Le D. Trew a très-bien remarqué que la membrane qui 
revêt le conduit auditif & qui forme la tunique externe de 
la membrane du tympan , peut être féparée entiere dans les 
adultes, en faifant macérer l'oreille dans l’eau , aufli bien 
qu’on la fépare dans le fétus ou dans les enfans. En effer, la 

_ membrane du tympan pe paroït autre chofe que cet épi- 
derme de l'oreille uni par un tiflu cellulaire fort mince 2 la 
membrane qui revêt le tympan , & dans l’entre-deux def 
quélles 1l rampe , comme dans toutes les autres païties du 

 cofps, de grolies branches de vaïileaux. 

| La cuticule qui revêr les papilles des levres, & que Ruifch 

| appelle cpirhelia, peut s'enlever par la macération dans 

l’eau , & alors la furface des levres paroïît mieux villeufe 

lor{qu'on les met dans un vaifleau de terre avec de la liqueur 

propre a les conferver. 

__ La fubftance villeufe de la langue peut être rendue fans 

peine entierement rouge , en injectant les arreres, & on peur 
en féparer la membrane dont elle eft revêtue , & qui répond 
à la cuticule , en la trempant dans l'eau. 

Si l’on compare les levres , la langue , l'œfophage, l'ef- 
tomac & les inteftins entr'eux , la ftruéture de £es parties 

| paroit entierement femblable , en ce qu'elles font routes : 

| revêrues de cetre efpece de cuticule qui , attachée à Ia partie 

charnue parle moyen d’un tiffu cellulaire, pareît fous la 

| forme de rides ou de valvules dans les endroits où elle fe 

trouve épaillke & lâchement atrachée , ou bien fe montre 

comme une fine membrane dans ceux où elle eft mince & 
tendue. | 

Pour préparer les organes de la déglutition , il faur en 

| difféquer nettement tous les mufcles qui ont lears arraches’ 

aux parties contioués , & les détacher de ces parties. Il fauc 

_enfuite enlever la langue , l'os hyoïde ; le palais & fon voile, 

| la luerte , le larynx, le pharynx, la crachée-artere , l’œ{o- 
| phage & vous les mulcles de ces parties détachés des 
| KK ji} 
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parties voifines, pour les mettre tous dans leur fruation 
naturelle , & Îes.y contenir par Île moyen de plufeurs 
petits morceaux de planches minces & de fil attachés à 
des clous. Alors on met un bouchon de liege à la partie 
inférieure de la trachée - artere, on lie fortement {ur ce 
bouchon ce conduit & l'œfophage avec une ficelle, en- 
fuite on introduit du vif argent par le gofier ou par l’ouver- 
ture qui communiquoit précédemment avec les narines, 
juiqu’a ce que l’œfophage , la trachée-artere , le larynx & 
Je pharynx ai remplis. Il faut fufpendre ces parties dans 
cet état jufqu'à ce quelles aient acquis un peu de folidité , 
pour en ôter le vif argent avant qu'elles foient entierement 
feches, & les parties qui auroient été trop dilatées par le 
poids de ce fluide mérallique , celle que la glotte & l'efpace 
qui fe trouve entre le larynx & la langue ,1doivent être rap- 
prochées de l’état naturel à force de les prefler avec les doi gtSe 
À l'égard de celles qui fe ridenc trop en féchant, telles par 
exemple que la luette & l'épiglotte , on tâche de les con- 
renir dans la forme la plus approchante de l’état naturel , en 
les tirant & en les applatiflant de tems à autre avecles doigts. 
jufqu’à ce qu’elles foient entiérement defléchées. 

Il faut, quand on fe propofe de garder ces vifceres, les 
préparer d’une maniere particuliere pour en conferver la 
forme, & en faire voir la ftruéture du côté de la furface in- 
terne , & rendre fenfibles les vaifleaux qui ont une cavité, de 
Ja façon qu’il a été dit ci-devant en parlant des vaifleaux fan- 
guins ; les propriétés que doit avoir la matiere par le moyen. 
de laquelle on veut conferver la forme & faire voir la ftruc- 
ture du côté de la furface interne , font de pouvoir réfifter 
‘à la contraction des fibres de ées vifceres , d’en remplir éga- 
lementles cavités, & de les laifler nets quand on voudra 
l'ôter ; c'eft pourquoi le coton , la laine , le fable & autres 
matieres femblables ne conviennent pas, mais plurôr le vif 
argent, l’air, la cire fondue. 

Il ne faut fe fervir de cette derniere matiere que quand 
on a d’autres defleins que de voir la furface externe , auquel, 
cas on en peut poufler dans la cavité des vifceres; mais 
dans tous les autres cas il faut fe fervir de l'air ou du vif 
argent. Lorfque l'air pourra fufñre , il fera préférable au 
vif argent , parce qu'il diftend d'une maniere uniforme, au. 
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lieu que le dernier pefe davantage fur les patties inférieures; 
l'air defléche les vifceres en une vingtieme partie du tems 
qu'il faut au vif argent pour cela; il n’y laifle ni couleur ni 
tien autre chofe, ce que fait toujours le vif argent, 11 eft 
vrai aufh que l'air ne diftend pas fufffamment certaines par 
tes, qu'il eft impofhble de le retenir, & qu'il y a telles 
parties à travers defquelles il s'échappe & qu'il laïfle affaifler 
à mefure qu'elles fe féchent; le vif argent n’eft pas fujet aux 
mêmes inconvéniens. 

Il eft évident par tout ce qui vient d’être dit, que l'air 

ef nécefaire , ou qu'il eft bien préférable au vifargent pour. 
faire des préparations féches de l'œfophage, de l’eftomac , 
des inteftins, de la véficule du fiel avec les conduits biliai- 
res, & de la veflie avec les ureteres. D'un autre côté, il eft 
également vifible que le péricarde & la matrice ne peuvenr 
conferver leur forme naturelle que par le moyen du vif 
argent, 

Ce fluide métallique eft encore préférable lorfqu’il faut 
deffécher & diftendre le cœur & fès vaifleaux fanguins, le 
baflinet du rein avec l’uretere , parce que routes ces petites 
parties ont de petites ouvertures par lefquelles s'échappe l'air 
quine fcauroit d’ailleurs réfifter à: la forte contraction de 

leurs fibres, Re 

Les corps caverneux de la verge & les véficules féminales 
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retiennent écalement l'air & le vif argent, mais ce dernier 


laifle dans les corps caverneux quelque chofe de luifant qui 
empêche qu'on ne puille bien voir leur ftru@ure interne & 
leurs vaifleaux; on à auf quelque difficulté à l’introduire 
_ dans les véficules féminales, parce qu’on ne fçauroit l’in- 
Jecter par les ouvertures qui fe trouvent dans le canal de 
l'urethre vers le verumontanum. Lorfqu’on le pouffe par un 
des vaifleaux déférens , Phumidité de ce conduit , qui eft 
étroit , eft propre à l’arrêter dans fon pañlage. D'ailleurs, 
fuppofé qu'on vienne à bout de l’introduire dans ce vaifleau , 
il forcera par fon poids l’ouverture du petit conduit commun 
aux vaiffeaux déférens & à la véficule féminale, appellé coz- 
duit éjaculateur ; de forte qu’il ne pañlera pas dans la véfi- 
cule féminale qu'il n'ait auparavant rempli la cavité de l’u- 
retere ; au lieu que la contraction naturelle de l'extrérité du 
Conduit éjaculateur s’oppofe à la fortie de l’air lorfqu'on l'y 
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fouffle doucement , de maniere qu'il pañle alots plus libre- 
ment dans le tiflu cellulaire de la véficule féminale. {1 réfulte 
de toutes ces raifons que lorfqu'on veut préparer les corps 
caverneux & les véficules féminales, l'air eft préférable au 
vif argent. | 

On rencontre rarement des fujets dont les poumons & la 
rate retiennent l'air. Il s'échappe ordinairement lorfqu’on 
l'introduit dans le tiflu fpongieux du gland , c'eft pourquoï 
on eft communément obligé de fe fervir du vif argent pour la 
préparation de ces parties ; cependant ce métal les gate pref- 
que toujours , & fur-tout les poumons & le gland , dont les 
cellules font plus petites que celles de la rate. 

Etant déterminé par les regles précédentes fur le choix 
de l’un ou de l’autre de ces deux fluides , il faut exprimer 
tout le fang de la partie qu'on fe propofe de préparer , &. 
en lier enfuite toutes les ouvertures , excepté celle par la 
quelle on doit introduire le fluide néceflaire pour la diftendres 
& fi on en découvre quelqu'une par laquelle l'air ou le vif 
argent s'échappe dans le tems qu’on poufle l’un ou l’autre 
dans la partie , on y fait une ligature. 

Il faut que l'ouverture qu'on choiïfit pour introduire l'air 
ou le vif argent foic telle que l'un ou l’autre de ces fluides 
puiile couler fans peine dans la cavité qu’on veut remplir, 
& qu’elle puifle enfuire être aifément fermée. 

Ce qui a été dit au fujet des organes de la déglutition fera 
facilement connoître de quelle maniere il faut s'y prendre 
pour remplir le péricarde & la matrice, 

Perfonne n’ignore comment il faut fouffler le conduit par 
où pafle les alimens , la véficule du fiel & la veflie. 

On pouñle les liqueurs dans le cœur & dans les groffes 
artères par la veine-cave fupérieure , ou par quelqu'une des 
branches de la veine pulmonaire. 

… C'eft par la trachée-artere qu'on introduit le fuide nécef. 
faire pour diftendre les poumons. 

. Le rein feremplit par l’uretere ; la capfule atrabilaire & 
les cotps caverneux de la verge. par les veine de la rate. 

Il faut toujours {e fervir d'un tuyau lorfqu’on veut poufler 
l'air dans quelques parties; le meilleur a cet ufageeft celui 
à l'extrémité duquel il y a uñe entaillure & un robinet un 
_ peuau de flus. 
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11 faut introduire le plus petit bout du tuyau dans un eon- 
duit propre à le recevoir , & lier le conduit {ur le ruyau avec 
un fil ciré qui doit entrer dans l’entaillure. Dès qu’on s'ap- 
perçoit que le vifcere eft fufifamment diftendu , on tourne 
le robinet pour empêcher que l'air n’en forte ; s’il vient à 
sen échapper quelque peu, on y fupplée facilement en 
foufflant dans le tuyau qui doir être foutenu par quelque 
corde ou quelque planche , afin d'empêcher qu'il ne prefle 
ou ne tiraille la partie préparée dans le tems qu'elle 
féche. | 

Sil'Anatomifte n'a d’autres tuyaux à fouffler qu'un tuyau 
ofdinaire, il faut pafler un nœud coulant fur le vaifleau par 
lequel on introduit l'air au-deflous de l'extrémité du tuyau , 
& l'ayant ferré autant qu’il convient pour laïfler pañler l’air 3 
il faut, dans le tems qu’on fouffle, qu’un affiftant tienne 
les deux bouts du fil ; & quand le.vifcere eft fufifamment 
diftendu, on fait figne à l’afliftant de ferrer le fil : enfuite 
ayant retiré le tuyau on fait un double nœud & on fufpend la 
partie ainfi diftendue, 

Lorfqu'on fe {ert du mercure, il faut que l’ouverture par 
laquelle on Pintroduit foit plus élevée qu'aucune partie de 
la préparation ; & lorfque cette ouverture eft petite , il faut 
y ajouter un petit tuyau ou un entonnoir de verre. Ce tuyau 
doit être long dans le cas où on ne fçauroit avoir une co- 
lonne de mefure aflez haure pour que le poids le fafle péné- 
rrer jufques dans les plus petits vaifleaux. Si la partie pré- 
parée le permet, il faut lier fortement le canal par lequel 
on a introduit le vif argent, avant que d'y en verfer une 
goutte ; il faut que l'ouverture par laquelle on le fera entrer 
{oit affurée de maniere qu'elle fe trouve toujours en haut 
pendant tout le tems que la préparation fera à fécher. 

Quand on a une grande quantité de vif argent à intro- 
duire dans une partie dont la ftruture eft délicate , il faut 
non-feulement fufpendre cette partie par la partie fupérieure 
avec des fils & des crochets, mais il eft encore néceilaire de 
la foutenir en deflous avec un petit filet , & de la placer au- 
deflus de quelque vailleau propre à recevoir le mercure au 
cas qu'il vienne à couler. 

Les regles qu'on vient de donner ferviront pour la plu- 
part des vilceres ; cependant les poumons es rate, dont 
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les membranes retiennent difficilement l’air ou le vif ar 
gent, & fur-tout le premier , demande plus de foin. I! ne 
faut pas prendre ces vifceres indifféremment dans toute 
forte de fujets , on doit toujours choifir ceux dont les mem- 
branes extérieures font fermes & épaifles: Dès qu’on les a 
foufflés , il faut les expofer au foleil , ou les tenir auprès dæ 
feu , afin de les faire fécher promptement , & introduire de 
æems à autre de nouvel air pour fuppléer à celui qu'ils per- 
dent. 

Lorfque la furface externe fera féchée, on les trempera 
dans un fort vernis de térébenthine, de maniere que toute 
la furface en foir couverte, parce qu'après cette préparation 
l'air s’en échappera bien plus difficilement. On continuera à 
les expoler dans un endroit où ils puiflent fécher le plus 
promptement qu’il fe pourra, en obfervant de pañler du 
vernis avec une plume aux endroits où ilen manquera , & 
de continuer à y poufler de nouvel air à mefure qu'ils s’af- 
faifleront. 

Lorfqu’on eft parvenu à avoir la rate humaine diftendue 
par le moyen du vif argent ou de l'air , jufqu'à ce qu’elle 
{oit defléchée , elle paroit entierement formée de cellules qui 
communiquent les unes avec les autres , & fur les parois def- 
quelles on voit un grand nombre de ramifications d’arteres 
{1 on les à auparavant injetées. 

Si on coupe les poumons préparés felon cette méthode, 
on obfervera que leurs cellules ne font ni fphériques ni 
d’aucune autre figure dont la {eétion tranfverfale foit circu- 
laire, mais qu’elles font poligones , & forment en général 
des quarrés irréguliers & des pentagones. En effet, on peut 
conclure 4 priom que c'eft là la figure que doivent avoir les 
cellules. des poumons dans l'animal vivant; car fi l'on fair 
attention que la membrane externe eft d'un tiflu plus fort 
que celui de la membrane qui forme les véficules , on verra 
que cette membrane externe ne pouvant prêter autant que 
les véficules pourroient s'étendre , celles-ci doivent être 
comprimées & fortement preflées les unes contre les autres, 
& perdre par-la leur forme fphérique qui doit fe changer en 
une figure qui aura autant de côtés & d’angles qu'il y a de 
véficules autour. Le thorax dans l'animal vivant ne permet 
pas aux poumons de fe dilater autant que leur tunique 
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externe pouttoit s'étendre , comme il paroiït par le fifle- 
ment qui accompagne les plaies de la poitrine , eu lorfqu’on 
foufle dans la trachée-arrere après avoir enlevé le fternum 
d'un animal : d’où il fuit que les véficules des poumons doi- 
vent être plus comprimées & par conféquent plus rétrécies 
dans le tems de la refpiration que lorfqu'on les diftend en 
y introduifant de l'air , après avoir tiré ee vifcere hors de la 
poitrine. 

Ces confidérations & la figure polygone qu'on découvre 
fi facilement aux cellules des poumons fimples des ferpens, 
des grenouilles , &c. rend fingulier le fenriment imaginé 
que les véficules des poumons plus compofées éroient de 
figure fphérique ou de route autre figure , dont la {ection. 
tran{verfale étoit circulaire. 

Pour conferver les parties préparées il faut {es expofer à 
l'air jufqu’à ce que toute leur humidité foit diflipée, & alors 
elles deviennent féches , dures , & ne font plus expofées à fe 
corrompre ; ou bien il faut Les plonger dans quelque liqueu+ 
propre à les conferver. 

Outre ce qui a déja été dit touchant la maniere de faire 
fécher les préparations anatomiques, il faut encore , prin- 
cipalement lorfque les parties préparées font groiles & épaif- 
fes , & que le tems eft chaud , empêcher les mouches d’en 
approcher & d'y dépofer leurs œufs qui, transformés en 
vers, les détruiroient, 11 faut aufli avoir foin d'empêcher 
qu’elles ne foient atraquées des. fouris , des rats & des autres 
infeétes 3 pour cela il faut, avant que de mettre la piece 
fécher , la tremper dans une diffolution de fublimé correff 
faite avec de l’efprit de vin, & dans le rems qu’elle féche :l 
faut la mouiller de tems en tems avec la même liqueur ; on 
peut par ce moyen, & fans craindre aucun inconvénient, 
faire deflécher , même pendant l'été , des cadavres difféqués 
de fujets affez grands. 

Lorfque la préparation eft féche , elle eft encore expolée 
à fe réduire en poudre, à devenir caflante , à {e percer & 
à avoir une furface inégale ; c'eft pourquoi il eft néceflaire 
de la couvrir par-tout d’un vernis épais, dont on mettra 
autant de couches qu'il faudra pour être luifante ; il faut 
toujours la préferver de la poufliere &de l'humidité. 

Les préparations féches font fort utiles en plufieurs cas, 


2 | SPiE 


mais il y en a aufh beaucoup d’autres où il eft encore né- 
ceflaire que les préparations anatomiques foient flexibles & 

plus approchantes de l’état naturel que ne font ces pre=. 
miercs. | 

. La difficulté a été jufqu’à préfent de trouver une liqueur 
qui puifle les conferver dans l’état approchant du naturel, 
Les liqueurs aqueufes n'empêchent pas la pourriture, & elles 
éiflolvenc les parties les plus dures du corps ; les liqueurs 
acides préviennent la corruption, mais elles réduifent les 
parties en mucilage ; les efprits ardens les racorniflent, en 
changent la couleur & dérruifent la couleur rouge des vaif- 
feaux injeétés ; l'efprit de térébenthine , outre qu'il a l’incon- 
vénient des liqueurs fpiritueules , a encore celui de devenir 
épais & vifqueux. 

Mais fans s'arrêrer plus long-tems fur les défauts des li- 
gqueurs qu'on peur employer , celle dont on fe trouve mieux 
eft quelqu’efprit ardent re@ifié (n'importe qu’il {oit tiré du 
via ou des grains ), qui eft tonjours limpide , qui n’a au- 
cune couleur jaune , & auquel on ajoute une pêtite quantité 
d'acide minéral, tel que celui du vitriol ou du nitre : l’un 
& l'autre réfiftent à la pourriture; & les défauts qu'ils 
ont chacun féparément fe trouvent corrigés par leur mé- 
lange. 

Lorfque ces deux liquides font mêlés dans la proportion 
requile , la liqueur qui en réfulte ne change rien à la cou- 

leur ni à la confiftance des parties , excepté celles où il f@ 
trouve des liqueurs féreufes & vifqueufes , auxquelles elles 
donnent prefqu’autant de confftance que l’eau bouillante, 
Le cerveau , celui même des enfans nouveaux nés, acquiert 
tant de fermeté dans cette liqueur qu'on peut le manier avec 
liberté. | 

Le cryftallin & l'humeur vitrée de l'œily acquierent auf 
plus de confiftance, mais ils en forcent blancs & opaques; 
elle coagule l'humeur que filtrent les glandes fébacées , | 
la mucofté & la liqueur {permarique ; elle ne produit au- 
cun changement {ur les liqueurs aqueufes ou lymphariques , 
comme l'humeur aqueufe de l’œil , la férofité lymphatique 
du péricarde & de l'amnios ; elle augmente la couleur rouge 
des injections , de maniere que les vaiffeaux qui ne pa- 
doiffent pas d'abord , deviennent très-fenfibles lorfque la 
partie y a été plongée pendant quelque tems. 
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Si on compare ces effets avec ce que Ruiïfch a dit en diffé 
rens endroits de {es ouvrages au fujet de fes préparations, 
on trouvera que la liqueur qui vient d’être décrite approche 
beaucoup pour les propriétés de fa liqueur balfamique, 
c'eft ainfi qu’il nomme celle donc il fe fert pour les prépa 
rations humides, 

La quantité de liqueur acide qu’il faut ajouter à l’efprit 
ardent doit varier felon la nature de la partie que l’on veut 
conferver , & felon l'intention de l’Anatomifte. Si on veut 
donner de la confftance aux vaifleaux , aux humeurs de 
l'œil , &c. il faut une plus grande quantité de liqueur acide ; 
par exemple , il faudra deux gros d’efprit de nitre fur une 
livre d’efprit de vin rectifié. Lorfqu’on veut feulement con- 

* ferver les parties, il fuffira d'y en mettre trente ou quarante 
gouttes, ou même moins, {ur-tout s’il y a desos dans la 
partie préparée ; fi on en mettoit une trop grande quantité, 
les os deviendroient d’abord flexibles & enfuite il fe diffou- 
droient, à 

Lorfqu’on a plongé quelque partie dans cette liqueur , il 
faut avoir une attention particuliere qu’elle en foit toujours 
couverte, autrement ce qui fe trouve hors du fluide perd fa 
couleur , & certaines parties {e durciflent tandis que d’autres 
{e diflolvent. Pour prévenir donc autant qu’il eft poflible 
l’évaporation de la liqueur , & pour empêcher la communi- 
cation de l'air qui fait que la liqueur fpiritueufe fe charge 
d'une teinture , 1l faut boucher exactement l'ouverture de Ia 
bouteille avec un bouchon de verre ou de liéce enduit de 
cire , & mettre par-delius une feuille de plomb , de la vefhe, 
ou une membrane injeétée; par ce moyen la liqueur fe 
confervera un tems confidérable fans aucune diminution fen- 
fible. 

Quand on a mis aflez de liqueur pour atteindre à peu près 
le haut de la préparation , il faut, pour la couvrir entiere- 
ment, ajouter de l'efprit de vin fans acide , de peur que ce 
dernier ne s'échappe. 

Lorfque la liqueur fpiritueufe devient trop colorée, il 
faut la ver{er & mettre {ur les préparations une nouvelle li- 

_queur moins chargée d'acide que la premiere ; on confer- 
vera certe ancienne liqueur dans une bouteille bien bouchée ,. 
& ons'en fervira pour laver les préparations nouveiles & 
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pour les dépouiller de leur fuc naturel, attention toujours 
néceflaire avant que de metre quelque partie que ce foit 
dans la liqueur balfamique. 

Toutes les fois qu’en renouvelle la liqueur il faut laver 
les préparations dans une petite quantité de liqueur fpiri- 
tueufe limpide afin d'en enlever touc ce qui pourroit y 
refter de liqueur ancienne & colorée, ou bieh il faut faire 
une nouvelle préparation, Les liqueurs qui ne font plus 
propres à fervir dans des vailleaux de verre tranfparent, 
néanmoins peuvent être encore d’ufage pour conferver dans 
des vaifleaux de terre ou de verre commun certaines par- 
ties qu'il faat tirer hors de la liqueur pour les préparer. 

Il eft bon d'obferver ici que les vaifleaux de verre dans 
lefquels on doit démontrer les préparations doivent être 
d'un verre épais & le plus tranfparent qu'il eft poflible , parce 
Que ces vaifleaux laïflent voir les parties d’une maniere plus 
diftinéte fans rien changer à leur couleur ; & groffiffent en 
même rems les objets , de force qu'on découvre par leur 
moyen des parties qu'on n’apperçoit pas par les yeux nuds 
lorfqu’elles font hors du vaifleau. Puis donc que le verre & 
la liqueur ont un certain foyer dans lequel les objets font 
vus plus diftinAemenr , il fera à propos de trouver quel- 
qu'expédient pour tenir la partie préparée à une diftance 
convenable des parois du verre; ce qu'on peut faire en 
mettant dans le vailleau quelque petite tige branchue de 
plante ou un petit bâton , ou en attachant le fil ou le cheveu 
qui foutient la préparation, à un des côtés du vaifleau. 

Quiconque s’adunne à l'exercice de l'anatomie trouvera 
aifément de femblables moyens pour tenir les parties éten— 
dues & pour les faire voir dans le point de vue le plus favo- 
able, | 

IL eft bon d'être inftruit qu'il faut éviter autant que cela 
fe peut de tremper les doigts dans cette liquenr , ou de ma- 
nier les preparations qui en feront bien imprégnées , parce 
qu'elle rend la peau fi rude pendant quelque rems que les 
doigts en ‘deviennent incapables d'aucune difleétion fine ; ce 
qu'il y a de meilleur pour remédier à cette {écherelle de la 
peau eft de {& laver les mains dans de l’eau à laquelle on 
aura ajouté quelques oouttes de tartre par défaillance. 

SPLENETIQUE, fpleneticus. Voyez SPLÉNIQUE. 
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| SPLÉNIQUE, adj. fplenicus , de cru, la rate: il fe die 
des parties qui ont du rapport à la rate. L’artere fplénique eft 
la plus grofle de la divifion de la cœliaque ; elle va fe diftri- 
buer dans la fubftance de la rate ; elle fournit plufieurs ra: 
meaux dans fon chemin qui font connus fous divers noms; 
on a nommé vaifleaux courts ceux qu’elle fournit au grand 
cul-de-fac de l'eftomac, aufli bien que les veines qui les ac- 
compagnent ; on a donné le nom de ga/ffro-épiploique gau- 
che au rameau qui {e diftribue à la partie latérale ganche 
du fond de l’eftomac , & à la portion de l'épiploon qui s’y 
trouve attachée ; celui de pancréatiques à ceux qui fe diftri- 
buent au pancréas ; & celui d’épiploiques à ceux qui vont à 
l'épiploon. 

Les nerfs fpléniques ou de la rate. PWoyez RATE, 

Splénique veine de la rate, Poyez RAÂTE. 

Splénique veine du bras: c’eft ainfi que les anciens one 
nommé la veine bafilique du bras gauche, & ils ont donné 
le nom d’Aépaiique à la veine bafilique du bras droit. " 

SPLENIUS , adj. & {ubft. mot latin quon a retenu en 
françois pour défigner quelques mufcles qui reflemblent à 
une rate: en grec erAw , d'où vient ce mot. 

Chaque mufcle fplenius de la tête eft compofé de deux 
portions , dont l’une appartient à la tête , & c’eft ce qui la 
fait nommer fplenius de la tête ; & l'autre au cou, & delà 
vient le nom de fplenius du cou. Ces deux portions qui font 
. étroitement unies l’une à l'autre dans leur partie inférieure, 
ont leurs attaches fixes aux épines des quatre ou cinq verte- 
bres fupérieures du dos, & des trois ou quatre inférieures du 
col, & vont fe terminer différemment; {cavoir , fa portion 
inférieure qui appartient au cou va aux apophyfestranfverfes 
de la premiere & feconde vertebre du cou, & la portion 
dupérieure aux parties latérales de l'occipitai , en s'avançanà 
jufqu’aux apophyfes maftoïdes : d’où vient qu’on a aufi 
nommé ces mulcles mafloidiens poflerieurs. 

L'ufage du mufcle {plenius eft de concourir à porter la 
tête en arriere ou de l’étendre, 

SPLENO-GRAPHIE, Jpleno-graphia » defcription de la 
rate , desram, la rate , & de ys4@n , defcription, ; 

SPLENO-LOGIE , fpleno-logia , difcoûrs raifenné fur E 
rate, de eram , la rate, & de 2cyos, difcours. 
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SPLENO-TOMIE, fpleno-tomia , préparation anatomi- 
que de la rare, de raw , la rate, & de roux , diffection. 

SPONDILOS, œrésdunes : c'eft le nom de la feconde 
vertebre du cou , ou de route autre vertebre en général. 

. . SPONGIEUX , EUSE, adj. fpongiofus , a, um: qui tient 
de l'éponge , en latin /pondia , d’où vient ce mot. 

Les corps fpongieux de la verge. Voyez CAVERNEUX, 

Les corps fpongieux du clitoris naïflent difkinéts de la par- 
tie inférieure de los pubis , & approchant par dégrés l’un 
de l'aatre , forment en s’uniflant le corps du clitoris, 

Les lames fpongieufes inférieures du nez , ou les cor= 
nets , les conques, coquilles inférieures du nez. Foyez ces 
mots. 

L'os éthmoïde, à raifon de fa fubftance fpongieufe, fe 
nomme l'os fpongieux. Voyez ETHMOIÏDE. | 

Subftance {pongieufe des os. Voyez OS. 

Le tiflu fpongieux de l'urethre : la portion de l’urethre qui 
s'étend depuis la partie inférieure des os pubis jufqu’au gland, 
fe trouve enveloppée de toutes parts par un ciflu formé de 
plufieurs cellules membraneules ; on le nomme le riffu 
fpongieux de l’urethre ; ce tiflu vient aufli former la {ub@ 
tance du gland, & dans fon commencement il forme une 
éminence appellée le bulbe de lurethre. | 

SPONTANÉ, fpontaneus , du latin fponte, de foi-même. 
Mouvement fpontané : c’eft le mouvement involontaire de 
certains mulcles qui agiflent indépendamment de la volonté , 
fans qu'on y penle , & même malgré nous : rel eft le cœur. 

SQUAMMEUX , EUSE, ou ECAILLEUX , EUSE , adj, 
fauamofus : qui a du rapport a Pécaille, en latin fquama, 
d'où vient ce mot. On donne l'épithete de fquameufe à une 
future du crane qui eft faite en maniere d’écaille , laquelle 
joint les temporaux avec les pariétaux. Woyez EÉCATLLEUX. 

SQUELETE , fceletum, en grec vx:Aero , qui fignifie 
aride , defléché , du verbe exéhn® , je defléche. a 

SQUELETE, l’aflemblage de tous les os du corps, unis 
enfemble dans l'ordre quileur convient, fe nomme fqwelete 
fceletum ; fi les os font joints par leurs propres ligamens, 
c'eft un /quelete naturel ; s'ils font unis par les lisamens 
artificiels , comme du fil de laiton, &c. c’eft un /quelete 
artificiel, L 
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On divife en général le {quelete en tête | en tronc & en 
extrémités fupérieures & inférieures. 

La rête comprend les os du crâne qui en forment le cer- 
veau , & les os de la face. 

Les os du tronc font l’épine en entier , les côtes, le fter- 

num & les os du baflin. | 

Les extrémités fupérieures de chaque côté comprennent 
les os de l'épaule, l'os du bras, ceux @e lavant-bras & ceux 
de Ja main, | 

Les extrémités inférieures de chaque côré comprennent 
los de la cuifle , les os de la jambe & ceux du pied. 

Reprenons ces articles. 

La tête fe divife en crâne & en face. 

Le crane eft fait de huit os, fçavoir, le coronal, locci- 
pital, deux pariéraux , deux temporaux , le fphénoïde & 
l'ethmoïce. 

La face fe divife en mâchoire fupérieure & en inférieure ; 
la premiere eft formée de treize os | fans compter les dents. 
Il y a fx os de chaque côté de la mâchoire & un dans le mi- 
lieu ; les os qui font pairs font ceux de la pomette, les os 
maxillaires , les os propres du nez , les os unguis , les os 
palatins, les lames fpongieufes inférieures du nez; celui 
qui eft impair s'appelle vomer. 

: La mâchoire inférieure dans l'adulte n’eft faite que d’un 
feul os, | 

Les dents font dans l’adulte ordinairement au nombre 
de trente-deux , feize à chaque mächoire. Foyez DENT. 

L'os hyoïde éft à la racine de la langue, Voyez HYOÏDE, 

Le tronc fe divife en épine , en thorax ou poitrine , & en 
bafin. 
 L’épinceft formée de vingt-quatre vertebres, de l'os fa- 
cum , & du coccyx, 

La poitrine eft faire du fternum qui, dans l'adulte , eft de 
trois pieces, & des côtes au nombre de vingt-quatre. 

L'os ilium, le pubis , l’ifchion forment le baffin, con 
jointement avec l’os facrum & le coccyx. 

Les extrémités {upérieures fe divifent en épaule, bras, 
avant-bras & main. L'épaule eft faire de l’omoplate & de la 
clavicule , le bras d’un feul os nommé humerus , l'avant-bras 
de deux appellés cubirus & radius. 
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La main fe divife en carpe , métacarpe & doigt. Le carpe 
eft fait de huit os en deux rangées ; dans la premiere font 
le fcaphoïde , le lunaire, le cunéiforme , & le pififorme qui 
eft hors de rang. Dans la feconde font le trapeze , le trape- 
zoïde ou le pyramidal , le grand & le crochu. ; 

Les os du méracarpe font au nombre de quatre , nommés 
premier, fecond , &c. 

Il y a aux cinq doigts de chaque main quinze‘os appellés 
phalanges. 

Les extrêmités inférieures fe divifent en cuifle qui n'a 
qu'un os appellé femur, en genou qui eft fait d’un feul os 
nommé rotule , en jambe compofée du tibia & du peroné, 
& en pied qui {e divife en tarfe , mérararfe & orteils. Le tarfe 
a fept os, fçavoir l’aftragal , le calcaneum , le {caphoïde ou 
naviculaire , le cuboïde & les trois cunéiformes. | 

Le mératarfe a cinq os diftingués en premier, fecond , &c, 

Les doigts font compofés de quarerze os nommés pha- 
langes. 

Le fquelete a encore les os féfamoïdes. Voyez ce mot. 

… Il y a auffi les offelets de l’ouie. Voyez Ouie, Enclume ; 
Marteau, Etrier , Orbiculaire , &c. 


Dénombrement des os du fquelete. 


On compte au crâne 8 
A la mâchoire fupérieure 3 
A [a maächoire inférieure h ” I 
Dents des deux mâchoires 32 
L'os hyoïde a: 
Total des os de la tête S$ 
Lame. | 

Si l’on compte les offelers de l'oute ,  yenauraez 
Vertebres 24 
Côtes FAT 24 
Sternum 3 
Gs facrum À 
Coccyx. x È 
Os des hanches 2 


Totai des os du tronc | 3 
Lames.) 
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_… Si l’on fait l'es facrum de cinq os , le coccyx de trois » & 


les os des hanches de fix, il y aura au trenc 67 os. 


Omoplates ‘ 2 

Clavicules 2 

Bras Fu. 2 

Avant-bras 4 

#4 Mains - $ 4 

L Cuilles 2 

._ Genoux 2 

Jambes | 4 
Pieds ; 52. 

re meienneu nee 

Total des extrémités : 124 

| 7 pen 

Ainfi en ajoutant les os de la tête EE 

Ceux du tronc ss 

Ceux des extrémités 124 

SR vante non oo, 

| L'on aura pour tous les os 234 

: Banner 


Il y a deux obfervations principales à faire fur le fquelete 
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- du fétus à terme. 1°. Les os qui ont part à la compofition 


des organes des fens , ou qui font deitinés à leur conferva- 
tion, font les premiers perfeétionnés, comme les lames 
ofleufes & fpongieufes de l'os ethmoïde , les oflelets des 
oreilles , & les os qui forment les orbites. 22. Prefque tous 
les os du fétus font compofés de plufieurs pieces unies en- 
tr'elles par des cartilages très-flexibles , quoiqu'aflez épais ; 
c’eft ce qu’on remarque dans l'os facrum , le fternum , & 


même dans les vertebres , qui font chacune compofées de 
| trois pieces , & dans l’occipital qui eft formé de quatre ; ou 


| 


bien cette union fe fait par des membranes , comme on lob- 
ferve dans les deux pieces qui compofent le coronal, Il eft 


| aufh à remarquer que les os du crane ne font unis entr’eux 


que par des membranes qui ont même aflez d’étendue, 
principalement à l'endroit de la fontanelle ; enfin que tous 
les grands os fe trouvent cartilagineux aux endroits de leurs 
articulations, & que les perits, tels que ceux du carpe , du 
tarfe , le coccyx & la rotule, font entierement cartilagi- 


_neux. On conçoit que toutes ces particularités du fquelere du 
Tome II. 
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férus font très-avantageufes pour faciliter l'accouchement. * 
Voyez FÉTUS. Re | 2: | 

STAPÉDIEN , flapedius : qui a rappott à l’écrier , en . 
latin ffapes ; c’eft le nom d’un petit mufcle de l'écrier. 

STAPES : étrier , oflelet de l’ouie, Voyez ce dernier. 

STAPHYLE , ore@uan, la luette. 

STAPHYLIN , adj. ffaphylerius : qui a rapport à la luer= 
te, en grec ora@uan, d'où vient ce mot. On donne ce. 
nom aux mufcles qui meuvent cette partie. d 

STEAR , créap , graille. Voyez ce dernier. 

STEMA , orgua , le penis. 

STENON , nom d’un Auteur qui entre dans [a dénemi- 
nation de quelque partie, | 

Nicolas Stenon, célebre Médecin , Evêque de Tiriopo- 
lis, & Vicaire Apoftolique dans les pays feptentrionaux , 
naquit à Copenhague le 10 janvier 1638 d’un pere luché- 
rien, qui étoit Orfévre de ChriftiernIV, Roi de Danne- 
marc. Il fut difciple de Barcholin. Conduit de Stenon. Voyez 
Salivaire, Conduit, Lorfqu'ileft coupé , un plumaceau chargé 
d'huile s'applique extérieurement , produit une cure par- 
faite, parce que la falive n'étant pas mifcible avec l'huile, 
eft obligée d’enfiler la route de la bouche. 

STERA , mot barbare , fynonyme à utérus, & dérivé par: 
corruption de derépe. 

STERNALE : on appelle ainf l’extrêmité antérieure, in- 
férieure & interne de la clavicule. Certe extrèmité , plus 
épaifle que l’autre , a une facerte triangulaire pour s’unir au 
fternum , d’où vient qu’elle porte le nom d’exrrémité fler- 
nale ; elle s'appelle aufli peorale, 

STERNO-CLAVICULAIRE , adj. fferno-clavicularis , 
re, fe dit des parties qui s'étendent du fternum à la cla- 
vicule ; c’eft le nom d’un ligament qui unit ces os. 

Le ligament fterno-claviculaire eft un amas de plufeurs 
troufleaux ligamenteux , qui, avec le ligament inter-clavi- 
culaire , environnent toute l'articulation du fternum avec la 
clavicule , de maniere cependant qu'il refte entre ces trouf- 
feaux des iflues pour les vaifleaux dans l'endroit où la petite. 
tête de la clavicule porte fur le cartilage de la premiere 
côte, lequel paroït fimplement couvert de la membrane 
capfulaire, Ces troufleaux font très-forts & très-épais , ils 
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marchent parallelement d’un os vers l’autre, s'étendent d’un 
côté au-delà de la petite tête de la clavicule , & fe confon- 
dent de l'autre avec le périofte épais du fternum. Les parties 
de l'articulation plus voifines du cartilage de la côte font les 

plus garnies de filets ; ces filets font extérieurement le même 
_ trajet d’un os vers l’autre, & font fi bien enchaînés par un 
tiflu cellulaire épais, qu'ils ne paroiïflent au premier coup 
d'œil former qu'un ligament orbiculaite. Les filets intérieurs 
{ont attachés de deux façons différentes, 1°. avec le fternum 
& le cartilage inter-articulaire ; 2°, avec ce même cartilage 
& la clavicule, 

STERNO - CLEIDO-BRONCHO-CRICO-THYROÏ- 
DIENS, Sous ce grand mot on entend les mufcles fterno- 
thyroïdiens , où mufcles bronchiques ; ils font au nombre 
de deux , ils ont leur attache fixe à la partie fupérieure & in- 
terne du fternum , & aux clavicules, & ils fe cerminent au 
cartilage thyroïde , immédiatement au-deflus des hyo-tky- 
roïdiens. 

Ces mufcles fervent à abaïfler le larynx. 

STERNO - CLEÏDO - HYOÏDIEN , flerno-cle:do-hyoï- 
deus : qui a du rapport à la clavicule & à l'os hyoïde. 

Le mufcle fterno-cleido-hyoïdien , ou fimplement fterno- 
hyoïdien , eftartaché par en bas à la partie fupérieure & in- 
terne du fternum & a celle de la ciavicule, & fe termine 
par en haut a la partie inférieure de la bafe de l’os hyoïde, 

Ce mufcle fert à tirer en bas l’os hyoïde, 

STERNO-COSTAL, LE , ad). fferno-coftalis , le: qui 
du rapport au fternum & aux côtes. Les mufcles fterno- 
coftaux font cinq paires de plans charnus, difpofés plus ou 
moins obliquement en maniere de bandelertes à chaque côté 
du fternum , fur la face interne des cartilages de la feconde, 
troifieme , quatrieme , cinquieme & fixieme des vraies 
côtes, Ils font attachés par un bout aux bords de la face in- 
terne de toute la moitié inférieure du fternum ; de-là le 
premier de chaque côté monte obliquement vers la feconde 
vraie côte , & s'attache à fon cartilage. Le fecend va moins 
obliquement s'attacher au cartilage de la troifieme. Les au- 
tres vont de même s’atracher par degrés aux côtes fuivan- 
tes. Ils deviennent de moins en moins obliques , & augmen- 
rent de plus én plus en longueur à mefure qu’ils deviennent 

ie 
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inférieurs , de fotte que le dernier de tous eft comme tran£-- 
verfal. 

Ce dernier plan ou mufcle, qui eft attaché par un bout vers 
l'extrémité ofleufe de la fixieme vraie côte, paroit pafler la 
pointe xiphoïde du fternum immédiatement au-deflus de 
l'attache du diaphragme à cette même pointe , & s’unit au 
dernier plan ou mufcle de l'autre côté; c’eft à peu près 
comme les portions les plus fupérieures des mufcles tranf{- 
verfes du bäs-ventre , auxquelles portions les deux derniers 
fterno-coftaux fe joignent de maniere qu’on les pourroit 
regarder comme appartenans aux mufcles tranfverles, s'ils 
m'en étoient pas féparés par l'attache antérieure du dia- 
phragme. 

STERNO-HYOÏDIEN , flerno-hyoïdeus : qui a du rap- 
port au fternum & à l'os hyoïde ; c’eft le nom d’un mufcle. 
Voyez STERNO-CLEÏDO-HYOÏDIEN. | 

STERNO-MASTOÏDIEN , o4 MASTOÏDIEN ANTÉ- 
RIEUR , mufcle : c’eft un mufcle long, peu large , mé- 
diocrement épais, charnu pour la plus grande partie , fitué 
obliquement entre le derriere de l’oreille & le bas de la : 
gorge. Il eft comme double & compolé de deux mufcles 
unis en haut dans teute leur largeur , & féparés en bas. IL 
a deux attaches en bas , toutes deux plates & un peu tendi- 
neules, dont l’une eft à la partie fupérieure ou au bord fupé- 
rieur du fternum , attenant l'articulation de la clavicule ; 
l’autre à la partie voifine de la clavicuie , & un peu éloignée 
du fternum. Ces deux portions montent obliquement & fe 
joignent enfemble environ un pouce au-deflus de leurs atta- 
ches inférieures , & l’efpace angulaire qu’elles laïflent en- 
tr’elles eft fermé par une membrane. 

La portion fternale de ce mulcle pañle pardevant & cou- 
vre la portion claviculaire ; toutes les deux portions ainfi 
jointes enfemble ne paroiflent former qu'un corps ou cen- 
tre qui continue dans la même direétion oblique jufqu’à 
l'apophyfe maftoïde , laquelle il couvre par une aponévrofe 
très-large , & s’atrache à fa partie fupérieute & poftérieure s 
cette aponévrofe couvre aufli le fplenius , & s’avance en ar- 
tiere fur l’os occipital , & s’y attache. 

Les deux maftoïdiens antérieurs repréfentent un grand V 
romain, dont la pointe feroit au bas de la gorge, & les 
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branches monteroient jufque derriere les oreilles. Ils pa- 
roiflent aflez fous la peau fans diffe&ion. 
Ces mufcles fervent à porter la tête devant , c’eft-à-dire, 
à la fléchir. 
 STERNO-THYROÏDIEN , o4 STERNO-THYREOÏ- 
DIEN, flerno-thyroideus : qui a du rapport au fternum & 
au cartilage thyroïde. C'eft le nom d'ün mufcle du larynx ; 


. il prend origine de la partie fupérieure du fternum , monte 


enfuite en droite ligne le long de fa partie antérieure & un 
peu latérale de la crachée-artere, pour fe terminer au bord 
inférieur du caïtilage thyroïde antérieurement, L’ufige de 
ce mufcle, mis en contraétion , eft d'entrainer le larynx de 
haut en bas en tirant le cartilage thyroïde. 

STERNUM , mot latin qu'on a retenu en françois, le= 
quel vient du grec crée qui fignifñe la partie antérieure 
de la poitrine. 

| On appelle fternum toute la partie offeufe fituée au-devant 
de la poitrine entre les fept côtes fupérieures de chaque 
côté , & à laquelle elles vont fe joindre par leurs extrémités 
cartilagineufes dans les enfans. 11 eft compofé de plufieurs 


pieces qui font unies par des cartilages, Dans la fuite de l’age 


la plupart de ces cartilages s’oflifient , & alors le fternum 


ne renferme plus que deux pieces , quelquefois il n’en ren- 
ferme qu’une feule, On peut cependant le confidérer comme 


compolé de deux pärties ; la premiere piece du fternum ou 


la fupérieure repréfente en quelque maniere un triangle 
écorné , étant comme coupé par tous fes angles ; on y confi- 
dere deux faces , une externe qui eft légerement convexe, 
& une interne qui eft un peu concave. On remarque dans 
le milieu de fa partie fupérieure , vers fa face interne , une 
échancrure nommée par quelques-uns 4 fourchette ; on en 
confidere auf trois autres le long de fes parties latérales, 
dont la fupérieure , qui eft la plus confidérable , reçoit une 
des deux extrèmités de la clavicule, & les deux autres la 
portion cartilagineufe des deux premieres côtes. 

La feconde piece du fternum a une fois plus de longueur 
que la préiniere , elle eft plus large par en bas que par en 
haut. On y confidere deux faces qui font un peu caves , & on 
trouve le long de ces parties latérales de petites échancrures 
juiqu'au nombre de fix pout recevoir la portioncartilagineule 
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dés côtes qui leur répondent. 11 faut oblferver que la pre | 


miere de ces échancrures eft commune avec l’inférieure de 
la premiere piece , ce qui ne fait en tout que huit échan- 
crures le long de chaque côté du fternum , fçavoir, une 
pour la clavicule , & les autres pour les fept côtes fupé- 
rieures. | 
Il fe trouve au bas du fternum une troifieme piece appel- 
lée cartilage xiphoïde. Voyez XIPHOÏDE. | 
Quand le fternum eft enfoncé ou fraéturé , les accidens 
qui farviennent font la fievre , le crachement de fang, la 


toux violente & fréquente, des étouffemens confidérables , 


& quelquefois de fâcheufes hémorrhagies qui viennent de la 


rupture des arteres mammaires internes placées à côté du 


fternum, Quand on a connu la maladie , il faut tenter de 
réduire la fra@ure, en comprimant la poitrine fur les côtés , 
ce qui oblige les côtes de s’avancer en devant & d'y poule 
le fternum. Si ce moyen eft infuffant, & que les accidens 
foient fâcheux , il ne faut faire aucune difficulté d’incifer fur 
le lieu fraturé pour découvrir la fraêture , après quoi on 
releve los avec des inftrumens convenables ; fi pour n'y 
avoir pas remédié dès le commencement , il s'étoit formé 
un abfcès fous le fternum, on pourroit y appliquer le tré- 
pan pour évacuer le pus ou le fang, & relever les pieces 
enfoncées. 

J'ai vu une jeune fille d'environ huit ans qui reçut un 
eoup de pierre au fternum , & cet os fut un peu enfoncé 
fans être frauré. La refpiration fut dès-lors très gênée & 
courte, & malgré les foins de l’art, la fille périt, & fa 
Mort nous donna occafion d'examiner la piece ofleufe du 
fternum. | 


STILO-CERATO-HYOÏDIEN , ox STYLO-CERATO= 


HYOÏDIEN , ffylo-cerato-hyoïdeus : ce mufcle eft atraché 
à l'extrémité inférieure de l’apophyfe ftyloïde du temporal, 
& fe termine à l'os hyoïde dans l’union de fa bafe avec fes 
cornes, Les fibres charnues de ce mufcle font le plus fou- 
vent écartées du côté de l’os hyoïde pour embrafler le rendon 
mitoyen du digaftrique. L'ufage de ce mulfcle eft de mouvoir 
obliquement los hyoïde. 

STILIFORMES , apophyfes du fphenoïde. Voyez cet os. 

STILO-GLOSSE, ox STYLO-GLOSSE, fhlo-gloffus : qui 
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appartient à l'apophyfe ftiloïde & àlalangue. C’eft le nom 
. d'un mufcle perit & long, & qui de l’apophyfe ftiloïde au 
_ temporal, où il prend fon origine, vient fe rendre à la partie 
_ latérale de la langue. Son ufage eft de tirer la langue läté- 
ralement ou fur les côtés de la cavité de la bouche. 

STILO-HYOÏDIEN , ou STYLO-HYOIDIEN , fiilo+ 

. hyoideus : nom d'un mufcle , petit , longuer & court, dont 
_ l'origine eft à l’apophyfe ftiloide du temporal , & l’infértion 
à la corne de l'os hyoïde. Son ufage eft de porter oblique: 
ment & latéralement de bas en haut los hyoïde. | 

STILOIDE , ou STYLOIDE, de orbaos , ftylet, & de 
dès , forme ; apophyle de l'os temporal. Voyez ceros, En 
général on nomme floides les apophyfes qui fe terminent 
en maniere de ftilet. | 

STILO-IDIEN , ligament du rayon. Il s’attache autour 
de la tubérofité voifine de l'os fcaphoïde, 

Le ligament ftilo-idien du coude fe colle d’abord à l'os 
cunéiforme , & enfüite a l'os crochu , d’où il s'étend quelque 
peu fur le quatrieme os durmétacarpe. 

STILO-MASTOIDIEN , ENE , adj. quia rapport à l’a- 
pophyfe ftiloïde & maftoïde du temporal. | 

L'artere ftilo-maftoiïdienne eft une perite artere qui pafle 
par letreu ftilo-maftoïdien. 

Le trou ftilo-maftoïdien eff fitué entre les apophyfes maf: 
toide & ftiloïde de l'os temporal ; il pénetre dans le crâne, 
& fon orifice intérieur répond dans le trou auditif interne; 
c’eft par ce trou que fort la portion dure du nerf auditif ; on 
le nomme encore squéduc de Fallope. 

STILO-PHARYNGIEN , adj. fhlo-pharyngeus : qui ap- 


partient à l’apophyfe ftiloïde & au pharynx. C’eft le nom de 


deux mufcles du pharynx , qui ont leur attache fixe au 
milieu des apophyies ftiloïdes , & fe terminent aw pha- 
Tynx. 


STOMACHIQUE, adj. Jlomachicus, à, um: Qui appar- 


tient àl’eftomac, 

L’artere ftomachique-coronaire , ou gaffrique fupérieure , 
vient du tronc de la cœliaque, & embrafle l’orifice fupé- 
rieur du ventricule à peu près comme une couronne ; elle a 
des rameaux qui fe diftribuent aux parties antérieures & 
poftérieures de l’eftomac le long de fa petite trnus 
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Artères ftomachiques. Woyez ESTOMAC, 

Glandes ftomachiques. On découvre dans [a quatrieme 
tunique de l’eftomac un très-erand nombre de petits trous . 
qui répondent à des grains glanduleux placés dans ce tiflu 
lâche & fpongieux de la troifieme tunique ; ces glandes 
filtrenc la liqueur gaftrique ou fuc ftomacal, dont l’ufage eft 
de fervir à la digeftion & de caufer l'appétit. | 

Ce füuc eft clair , fubril & âcre dans les animaux qui ont 
fouflert la faim pendant long-tems ; mais dans l’état naturel | 
il a aflez d’analogie avec la falive. 

Suc ftomachique , ou ftomacal. Voyez le mot précédent, 

Veines ftomachiques ou de l’eftomac, Poyez ESTOMAC. 

STOMOMANICON , crouopayixoy, nom d'un mufcle 
appellé autrement platyfma myodes, c’eft le mufcle peau- 
cier. Voyez ce dernier. 

STRIÉS , corps ftriés , corpora ffriata , corps cannelés : 
ce font deux éminences du cerveau placées fur les branches 
de la moëlle allongée, 

SUBALARIS-VENA , veine axillaire. 

SUBCARTILAGINEUM ; le même que Aypocon- 
drium. | 

SUBCUTANÉE , veine. On nomme ainfi la troifieme 
branche qui eft la plus confidérable de la veine baflique 
du bras, 

SUBLIME , mufcle. Voyez PERFORÉ. 

SUBLINGUAL , LE , adj. fublingualis , le: qui eft fous 
la langue. | 

L'artere fublinguale eft un rameau de la carotide externe 
qui va arrofer la langue & la glande qui fe trouve deflous. 
Voyez CAROTIDE. 

Les glandes fublinguales font plufñeuts petites glandes 
dont l’ufage eft de filtrer une humeur pouf humecter ces 
parties , & dont les canaux excréteurs s'ouvrent au voifinage 
du frein delalangue. 

_ SUBSTANCE , fubflantia, fe dit de différentes parties , 
la fubftance corticale, glanduleufe, &c. 

SUBVOLA , la partie de la main appellée autrement 
hypothenas. 

SUC , fuccus , fe dit de différentes humeurs du corps. 

SUCCENTURIAUX , fuccenturialis : qui rempliflent la 
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place d’un autre , du verbe latin fuccenturiare , remplacer , 
fubftituer. Les reins fuccenturiaux. Woyez Atrabilaires , 


_Capfules, 


SUCCENTURIATUS-MUSCULUS, mufcle pyrami- 
Cal de l'abdomen. Voyez PYRAMIDAL. | 

SUCCION , fu&io, fuë&lus , l'action de fuccer. 

SUCER. L'enfant ne fuce qu’en pompant Pair, c’eft-3- 
dite, que dans l’infpiration la bouche n’admettant point 
d'air extérieur lorfqu'elle eft appliquée au mammelon , elle 
refte vuide , & produic par le mammelon le même effet que 
les ventoufes fur la chair far laquelle on les applique ; c’eft- 


_à-dire, que fur les parties de la mammelle que la bouche 
> = . J se . 2 B \ 
nembralie pas, il y a des colonnes d’air qui peient conti- 


nuellement & avec d'autant plus de force, que la bouche 
vuide ou prefque vuide oppofe moins de réfiftance. Les 
fluides de la mammelle ainfi comprimés, paflent dans l’en- 
droit où il fe trouve moins d’obitacle, c’eft-à-dire, dans la 
bouche de l'enfant. | 

SUPERBE , fuperbus, mufcle de l'œil. Voyez Droit, 
Mufcle de l'œil. 

SUPERCILIUM acetabuli : on nomme ainf les bords 
de la cavité cotyloïde. 

SUPERFÉTATION , fuperfætatio , fuperimpregnatio , 
du verbe latin f#perfætare , concevoir de nouveau , en grec 
érixbmue , demi, fur, & de xv , je conçois. On entend 
par fuperfétation la conception d’un nouveau fétus après 
qu'un autre eft déja conçu , de maniere que deux œufs fé- 
condés prennent racine dans la matrice. 

Il s’eft élevé de grandes difputes fur ce point de phyfie-- 
logie. Les uns ont foutenu que dans la femme la fuperféta- 
tion pouvoit avoir lieu, & les autres ont penfe le con- 
traire, Ce qui fuit pourra donner quelqu'éclairciflement. 

On trouve quelquefois dans la même femme deux ma- 
trices, mais dans tous ces cas de matrice double on ne 
trouve jamais quatre ligamens ronds, ni quatre ligamens 
larges, ni quatre trompes, & même on n’en trouve jamais 
trois ; le nombre eft toujours fixé à deux, quoique la ma- 
trice foit double ; mais alors ces parties ont plus de volume 
que fi la matrice étoit double. 

Gerte double matrice fert crès-bien à expliquer la fupat= 
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fération , fur laquelletoute la Médecine a tant difputé , & 
fouvent mal difputé.. 

Un enfant peut être conçu dans une matrice, fans em- 
pêcher qu’un autre enfant ne foit également conçu dans une 
feconde matrice de la même femme; dans ce cas ou dans 
ce fens il y a fuperfétation , mais prenez bien garde qu’il y 
a deux matrices ; & dans tour autre cas la fuperfétation n’a 
pas lieu , à moins que le coït ne foit efficace deux, trois & 
quatre fois, &c. étant répété a peu de jours de diftance. 
Car l’on conçoit bien que la femence du mâle peut aller fé- 
conder un œuf, & que la même femence dardée une feconde 
fois peut auf en aller féconder un fecond , & que dans ce 
fens il y a fuperfétation. Mais cette fuperfétation n’arrivera 
jamais fi le coïtn’eft répeté qu’un mois après que le premier 
enfant eft conçu & adhérent dans l'utérus par fon placenta, 

Un Allemand a mis à la fuite d’un grand nombre d’obfer- 
vations fur les matrices doubles ou triples, Fobfervation 
d'une femme qui accoucha d’un enfant , & quatre mois & 
demi après elle en donna un autre. Voila qui sonftateroit la 
fuperfération , fi l'obfervation n'étoit pas faufle ; mais M. de 
Curfius, contemporain & compatriote de notreObfervateur, 
a démontré dans une diflertation , qu’on en avoit impofé au 
Médecin , & que la femme nes’étoit dite groffe la premiere 
fois, & qu'elle n’avoit fait femblant d’accoucher que pour 
éviter des coups continuels qu’elle recevoit de fon mari, & 
qu'enfin le véritable accouchement étroit celui qui arriva 
Quatre mois & demi après celui qu'elle avoit fimulé pour 
gagner du tems & s’épargner des coups, D'ailleurs l’Auteur 
place fort mal cette obfervation | ou du moins il ne la met 
pas dans un lieu propre à en conclure la fuperfération ; il la 
donne après un grand nombre d’obfervations fur les matrices 
doubles ; & dans ce cas , en fuppofant même la vérité de 
l'obfervation, on pourroit dire que l'enfant du premier ac- 
couchement étoit placé dans une matrice , & le fecond dans 
une autre matrice ; mais ce ne fera pas là la vraie fuper- 
fétation, : 

On vous parlera fouvent d'un enfant mulètre forti d’une 
négrelle immédiatement après un negre : & de la différence 
de ces deux fétus on voudra conclure que la fuperfération a eu 
Heu. Mais il faut examiner que le coït peutavoir été fait 


SUP $39 
par un blanc & par un negre à peu detems d'intervalle & 
avant que le placenta du premier enfant fe foit fixé dans 
Puterus. Or dans ce cas nousne nions pas la fuperfération , 
& nous fçavons qu'une négrefle ayant accouché à la fois 
d'un negre & d’un multre , avoue qu'après le coit avec fon 
mari , {on efclave blanc vint aufli-tôt la menacer de la ruer 
fi elle ne lui accordoit pas la même faveur , & que la crainte 
de la mort la ft confentir à un fecond coït. Ainf il n’eft 
pas étonnant que les deux coups ayent porté : mais nous 
ne penfons pas que la fuperfétation puifle avoir lieu lorfque 
le coït fe fait après que le placenta s’eft attaché à la matrice. 

Faites donc attention à la duplicité ou triplicité des ma- 
trices & aux tems des copulations , & vous verrez qu'il y 
aura toujours une répon{e prête pour toutes ces obfervarions 
que l’on vous préfentera fur la fuperfétation. On pourra dire, 
‘paï exemple, que luterus, après la fortie d’un enfant, 

peut tomber dans l’inertie & ne plus agir fur un fecond en- 
fant qu'il faut expulfer , ce qui obligera à attendre ; mais 
ouvenez- vous que dans ce cas l'inerrie de la matrice , après 
l'accouchement , donne lieu à la fortie des vuidanges, & 
que l'hémorrhagié dans ce cas eft toujours mortelle. Ain 
dans le cas d’inertie de l’uterus après la fortie d’un férus , 
on ne peat jamais aller ni à trois Jours ni à un mois , &c, 
comme on pourtroit le prétendre. 

SUPERFICIEL , LE , adj. fuperficialis, le: qui eft à la 
furface. Le plan faperficiel des os cunéiformes, les ligamens 
fuperficiels entre le calcaneum & le cuboïde , &c. 

SUPERGEMIN ALIS,on dore ce nom à l’épididyme. 

SUPÉRIEUR , RE, adj. fuperior : qui cft au-deflus ; le 
. mufcle fupérieur du marteau ou l’externe , le mufcie fupé- 

eur de l'œil , &c. Voyez DROIT. 

SUPERLIGULA , épiglotte. Woyex ce dernier, 

SUPINATEUR , adj. fupinator : qui tourne la paume de 
la main ; du verbe latin fupinare , renverfer en arriere, 
coucher fur le dos ou à la renverfe. On donne ce nom à deux 
mufcles dont l’action eft de renverfer en deflus la paume de 
la main. 

Le long ou grand fupinateur eft un mufcle long & plat, 
couché fur le condyle externe du bras & fur route la con- 
vexité du rayon depuis un bout jufqu’à l’autre. Il eft attaché 
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par des fibres charnues au ligament inter-mufculaire externe 
& à la crête du condyle externe de l’humerus , trois ou 
quatre travers de doigt au-deflus de ce condyle externe, 
entre le mufcle brachial & l’anconé externe : de-la il va tout 
le long de la convexité ou face convexe du rayon , & fe 
termine par un tendon plat & étroit un peu au-deflus de 
l’apophyfe ftyloïde à l'angle commun de la face concave & 
de la face plate de lextrémité de cet os. 

Son nom indique fon ufage. 

Le mufcle court ou petit fupinateur eft un petit mufcle 
charnu & mince qui embrafle obliquement & immédiate- 
ment une bonne partie du tiers fupérieur du rayon. 

Il eft attaché par un bout au bas du condyle externe de 
los du bras , au ligament latéral externe de l'articulation de 
l'os du coude avec l’os du bras, au ligament annulaire ou 
circulaire du rayon, & à la partie voifine de l’éminence 
latérale de la tête de l'os du coude. 

De-la il pale obliquement fur la tête du rayon & en 
couvre une partie; il s’avance enfuite fur le cou qu'il em- 
brafle en quelque maniere en fe contournant au-deffous de 
la tubérofité bicipitale , où il s'attache à côté du ligament 
inter-offeux le long du premier quart de la face interne de 
los, & au-delà on voit dans quelques fujets des traces 
obliques du premier trajet de ce mufcle fur la face externe 
de l'os ; il fait angle comme un V romain avec le pronateur 
rond, 

Son ufage eft de concourir à la fupination. 

SUPINATION , fupinatio, du verbe latin fwpinare , ren- 
verfer en arriere, C’eft un mouvement par lequel l’avant-bras 
& la main font tournés en-deflus ou en dehors. 

SURAL , LE, adj. furalis, le: qui a rapport au mollet 
de la jambe , en latin fura. | 

Artere furale. Voyez Tibiale poftérieure. 

Nerf fural. Woyez Tibial. 

Veine furaie. Voyez Tibial poftérieur. , 

-SURCILIERS, finus du coronal. Voyez Sourciliers ou 
Frontaux. | 

SUR-COSTAL , LE, adj. fupra-coffalis , le, fivué fur 
les côtes. 


Les mulcles fur-coftaux , où les releveuts des côtes , ont 
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leurs attaches fixes à l'extrémité des apophyfes tranfverfes 
de la derniere vertebre du col & de celles des onze fupé- 

_Tieures du dos, & leur attache mobile eft à la côte qui eft 
au-deflous en s’y portant obliquement de haut'en bas. Le 


nombre de ces mufcles répond à celui des côtes; on doit 


même en compter davantage , attendu que plufieurs font 
doubles. En effer, on obferve qu'à chaque apophyfe tranf- 
verfe de la feprieme, huitieme , neuvieme & dixieme ver- 
tebre du dos fe trouvent attachés deux de ces.mufcles qui 
font d’inégale longueur ; le plus court va fe terminer à la 
côte qui eft immédiatement au-deflous, & le plus long 
palle fur cette même côte fans s’y attacher, & va fe rendre 
à celle qui fuit. | 

SUR-DEMI-ORBICULAIRE, qui eft au-deflus de la 
moitié de l’erbite, 

SUR-ÉPINEUX , EUSE , adj. fupra-fpinatus, a, um, 


 fitué fur l’épine. 


On donne ce nom aux différens vaifleaux qui fe trouvent 
fur la fofle fur-épineufe de l’omoplare. 

. Le mufcle fur-épineux ou fus-épineux eft un mufcle fort 
épais, peu large , & en quelque façon penniforme , qui oc- 
cupe toute la cavité ou fofle fus-épineufe. 

Il eft attaché à toute la moitié poftérieure de la cavité 
ou fofle fus-épineufe de lomoplate, & quelquefois davan- 
rage, même jufques vers le cou de cer os : de-là les fibres 
quittent la furface de l'os , & étant comme foutenues de la 


 graïlle ou d’un tiflu cellulaire, pañlent par l'acromion & le 
| cou de l’omoplate fous la voûte ou arcade faite par l'acro- 


mion & l'extrémité de la clavicule , & fous le ligament qui 
eft entre l’acromion & le bec coracoïde ; elles vont enfuire 
s'attacher à la facerte fupérieure de la grande tubérofité de 


| Ja tête de l'os du bras, tout proche de la gouttiere ofieufe. 


Ce mufcle eft couvert par le trapele. 

L'ufage de ce mufcle eft d’aider à lever le bras. ‘ 

SURNUMÉRAIRES. On appelle ainfi ces efpeces de 
clefs offeufes qui fe trouvent dans les futures du crâne. Voyez 
Wormiens, Os. 

On trouve quelquefois de petits mulcles placés à côté 
des petits droits , tant des antérieurs que des poftérieuts qui 
meuvyent la tête. On a donné a ces mufcles le nom de /urnu- 


sai PUR 
méraires ; ils ont les mêmes ufages que les mufcles auxquels 
ils font furnuméraires, * | 

SURPEAU , epiderma. Voyez ÉPIDERME. | 

SUR-REN AL, SUR-RENALE, adj. qui eft au-deflus des, 
reins. 

‘Arteres , veines , glandes fur-renales. Voyez Atrabilaires, 
Capfules. 

SURTHROCLÉAT EUR : qui eft fitué au-deflus de l’an- 
neau du grand oblique de l'œil. 

SUS-ÉPINEUSE, ou SUR-ÉPINEUSE, cavité ou fofle 
de l’omoplate. Voyez OMOPLATE. 

Le mufcle fus-épineux. Voyez SUR-ÉPINEUX. 

SUSPENDICULUM : on.a donné ce nom au mufcle 
crémafter. 

SUSPENSEUR , ou SUSPENSOIRE , adj. fufpenfor , ou | 
 fufpenforius , a , um : qui fufpend. 

Le ligament fufpenfoire du foie renferme entre les deux 
lames membraneufes qui le portent, la veine ombilicale qui, 
dans l'adulte , n’eft pour l’ordinaire qu’un ligament. Voyez 
FOIE. 

Le ligament fufpenfoire de la verge eft un fort ligament 
qui attache la verge à los pubis , & quelquefois aufli à la 
partie inférieure de la ligne blanche, étant lui-même atra- 
ché a la partie fupérieure & moyenne de la verge. Ce liga= 
ment la fufpend & l'empêche de trop pefer fur ie fcrotum. 
Il a été découvert par Véfale, On l'appelle aufli ligament à 
reffort. Voyez ce dernier. = } 

Ligament fufpenfoire de la veflie. Voyez OURAQUE. 

SUTURE , futura, en grec ja@n. La future, à l'égard 
des articulations des os , eft une efpece d’éngrainure , dans 
laquelle l'union de deux os fe fait en maniere de deux feuil- 
lets de fcie entrelaffés l'un dans l’autre au moyen de leurs 
dentelures. Telle eft la jonétion des os du crâne entr'eux, 

SIGMOÏDE, oz SIGMOIDAL , adj. figmoïdes : quia 
la forme de la lettre grecque (. On donne cette épithete à 
différentes parties qui ont la figure du figma, Les valvules 
figmoïdes , l’apophyfe figmoïdale, c'eft la même chefe que 
femi-lunaire , parce que cette lettre reflemble à une demi- 
. lune où à un fegment de cercle. | 
La cavité figmoïde du cubitus eftune grande échancrure | 
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en forme de croiffant , qui fépare l’une de l’autre les apophy- 


{es olécrâne & coronoïde. Voyez CUBITUS. 

SYLVIUS, fciflure de Sylvius : c’eft la fciffure dans laquelle 
rampent les arteres ; longue, plus profonde que les autres 
fillons du cerveau , elle fépare le cerveau en lobes antérieurs 
& poftérieurs. | | 

SYMMEÉTRIE des os : c’eft dans les os une certaine régu- 
larité réciproque de côté & d'autre; le coronal , l’occipirai , 
le fphénoïde , le vomer , la mâchoire inférieure , l’hyoïde, 


le fternum , les vertebres, l’os facrum , le coccyx font des 


os fymmétriques , parce que fi on les coupoit par le milieu, 
les deux parties auroient à peu près la même figure, la 
même régularité. sas 

SYMMEÉTRIQUE. Poyez le mot précédent, : 

SYMPATHIE , fympathia , confenfus , de oùv, &de males , 
paflion , affection. On entend par fympathie un com- 
merce, une relation , ou un affeétion que les parties ont 
entr'elles. Le confentement ayant lieu dans l’état naturel 
& dans l’état contre nature , on a reconnu une fympathie 


adive & une fympathie pañlive. La fymparhie des parties elt 


facilement apperçue dans les différens états du corps elle 
ne dépend point de la fimilitude des parties, de leur con- 
cours pour une même ation, ni des membranes ; les nerfs 
font les feules caufes méchaniques capables de l’érablir par 
eux-mêmes ; les vaifleaux peuvent cependant.y contribuer 
en agiflant fur les nerfs, & réciproquement. | 

Les nerfs {ont compofés de fibrilles diftinétes qui pren- 
nent naiflance immédiatement du cerveau , ilsne font fuf- 


| ceptibles d'action qu'autant qu'elle eft rapportée à ce vifcere: 


donc c’eft dans le cerveau qu'il faut particulierement recher- 


cher la caufe eficiente de la fympathie ; par-là on conçoit 


pourquoi la tête a une fympathie fi grande avec les autres 
parties du corps. 
n 2 , . 2 te 

Cette fympathie dépend , non de la communication im- 
médiate des nerfs, puifqu'ils n’en ont aucune, excepté à 
l’endroit des ganglions , mais de l'affeétion qu'ils procu- 
rent dans le cerveau; c’eft pourquoi lorfqu'un nerf eft af- 
fe@€ , l’impreflion tranfmife à l’origine du nerf affedté, les 


 fibrilles contiguës & les fibrilles affectées tranfmettent l'im- 
| . At ; ; 
 Preflion dans toutes les parties où elles fe diftribuent ; certe 
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efpece de fympathie eft différente de celle qui eft la fuite de 
l'étranglement & de l'engagement, 

Plus laétion des corps eft grande, plus l’effet fympathi- 
que qui en rélulte eft remarquable; ainfi la terreur donne 
la pâleur , les paipitations , le tremblement des levres , &c, 
Quoiqu'il y ait des nerfs qui paroïflent deftinés pour le fen- 
timent feulement, on peut remarquer que ceux qui fervent 
au mouvement ont aufh la faculté d’être fufceptibles de fen- 
timent : d’où il fuit que l’aétion du mouvement & du ferti- 
ment peur s’opérer par une caufe commune. On ne peut 
penfer qu'il y ait des efprits deftinésau mouvement ou au 
fentiment feulement , ce fluide eft le même par-tout ; ily 
a plutôt lieu de croire que cette diverfité d'action dépend 
de la façon dont le fluide nerveux eft agité. 

uoique les nerfs des extrémités paroiflent en général 
deftinés au mouvement & au fentiment , il y a cependant 
des obfervations qui prouvent qu’ils peuvent perdre l’une 
de ces propriétés feulement, & que le fentiment peut périr 
fans que le mouvement pérille, 

L'action des nerfs étant rapportée à leur origine, c’eft 
dans ces endroits qu’exifte la caufe de la fympathie , & par 
les changemens qu'éprouve cette caufe elle produit une 
action réciproque des organes purement fenfiifs fur les 
moteurs. | : 

Pourquoi la léfion du cerveau eft-elle fouvent fuivie de 
douleurs & de tintement d'oreilles, de l’abolition de l'ouie, 
de l’interception de la voix & de la foiblefle de la vue? 
Comment laléfñon des nerfs , des yeux , des oreilles, du nez 
& de toures les parties agit-elle fur le cerveau ? Pourquoi le 
ventricule a-t-il tant de fympathie avec la tête & tour le 
corps? Les raifons font faciles à concevoir , ayant égard aux 
diftributions des nerfs & à leurs différentes origines. 

Outre la fympathie des parties du corps entrelles, ily 

a encore une fympathie réciproque entre ame & le corps, 
L'ame étant agitée dans fon principe, elle produit, par 
l’action des fens internes, des mouvemens fympathiques & 
particuliers à certaines parties felon l'efpece d’affe&tion de 
l'ame; ainfi le fouvenir d'une chofe hideule excite des nau- 
fées. Réciproquement le corps agit fur l'ame; telle affection 
du corps caufe telle idée, & c’eft ainf que l'afpe& des choles 
extérieures 
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“æxtérieures caufe des pañlions dans l'ame , & que l’ame eft 
- affectée par les moindres dérangemens du corps. Un bleilé 
{e plaint fouvent après une amputation, quoiqu'il foir cer- 
tain que la partie a été enlevée 3 la deftruttion de la fibre 
- nerveufe ne détruit donc pas le point fenfrif dans le cer- 
veau, | : FR | 
. La douleur & le fentiment ne fe pañlent point dans la 
partie , ils fe font feulement connoîïtre à l'ame , comme on 
“peut le remarquer dans l'épilephe ; après une amputation, 
& par l'exemple de certains fourds , dans leiquels l'organi- 
faction étant détruire, la fenfation fe failoit par toute l’habi- 
tüde dù corps. ao | > RES 
Les maladies de l'ame & du corps fe communiquent ré- 
. ciproquement ; les grandes affections du corps fufpendent 
où diminuent les fonctions de l’ame , & réciproqueinent les 
grandes paflions de l’ane dérangent les fonétions du corps ; 
 ainf les efprits fafpendus & arrérés pendant une feule a@ion 
{e parcagent enfuite pour toutes les fonétions : d’où il paroît 
probable que les efprits fonc les mêmes dans leur principe, 
inais qu’ils n'agiflent différemment qu’à raifon des organes. 
. C’eft à raifon de cette communauté d’aétion que la def- 
truction de quelques fens rend les autres fens extérieurs, 
& même les fens internes, meilleurs, 
… Les paflions de l’ame fe dépeignent fur le corps, & le 
vifage particulierement. L’ame n’eft point affectée par le 
fommeil où par la fureur, c'eft le fenforium. L'éducation, 
J'habirude & la difpoñition légitime des parties contribuent 
beaucoup a diriger les fonétions de l’ame, 
.. Il y a une fympathie corporelle entre les Hommes , & de 
islüi à des corps de différentes efpeces , prouvée par le mou- 
vement automarique dans la mufique , &c. Il y a de même 
une {ymparhie ou une aptitude, un goût de l'efprit pour les 
iémes chofes; la convention des fciences les démontrent. 
Il ÿ a üne fymparhie de la mere au fétus , prouvée par beau- 
coup d'exemples : il y a une fympathie pour certaines mala- 
dies ; & on fçair que l’épilépfie, ou d’aurres caufes, agiflent 
ainf {ur le corps, | k 
Le corps n’elt pas feulement füfceptible de fymparhie , on 
doit encore remarquer l’antipathie qui peut être des hommes 
(ML Tome TL Mami ; 
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entr'eux, des hommes avec les animaux où avec les Corps 
inanimésSe 

Tous ces mouvemens font prefque toujours dépendans 
des affections du corps; & fi on réfléchit à l'aétion de l'ame 
fur le corps, & à celle du corps fur l'ame, on concevra 
comment cês difpofitions peuvent ävoir lieu , & on {çaura s’il 
peut y avoit une médecine fympathique ; & ceque l’on déir 
en penfer. 

Nous allons entrer dans un détail de plufeurs phénomenes 
fympathiques. À 

Dans diverles maladies du cerveau, comme dans les con- 
tufions , les infammations , les yeux s’enflamment , le füe 
nerveux pouflé fortement dans les nerfs qui vont à l'œil, 
donne beaucoup de force aux vaifleaux, & poufle par-là Je 
fang dans les arteres lymphariques ; les nerfs de la troifie- 
me , quatrieme & fixieme paire mettent les mufcles en con- 
vulfion , & le regard devient féroce , ée qui marque que le 
délire doit furvenir dans peu , felon les obfervations des 
Médecins. 

Les douleurs de l’oreille font quelquefois f terribles,qu’el. 
les font mourir en peu de tems; le grand nombre de ra- 
meaux de la feprieme paire & fa communication avec la 
huitieme en donnent la railon. Pour la langue , il ÿ fürvient 
des puftules , & quelquefois on ne peut plus parler quand 
le cerveau eft obfedé; d’abord les nerfs envoient beait- 
coup de fc dans les mufcles de la langue, y engorgene 
les vailleaux & forment par-là des puftules; enfin par la 
compreflion des nerfs [a langue devient paralytique. | 

Dans les bleflures de rêre , il fürvient des abfcès au foie , 
& on vomit de la bile ; mais par l’aétion des nerfs qui vont 
à ces vifceres , les tuyaux font rellerrés ; & comme le fang 
n'a pas un grand mouvement , il s'accamule, filtre plus de 
bile & caufe une fuppuration. Mais l’aétion des nerfs ne doit 
pas feulement fe terminer au foie, elle doit s’érendre à 
d’autres parties ; auili a-t-on remarqué que dans des bleffu- 
res de crête il fe répandoit dans la cuifle un engourdiflement: 
l'intercoftal qui va aux cuifles explique ce phénomene. La 

angrene qui {urvient à l'homme au gros doigt du pied, 
après une bleflure à la rêre, felon le rapport de Bohn, ve- 
noit aufli de ce nerf, Les autres parties de la tête qui {ont 


hors du crâne ontaufi beaucoup d’empire fur les autres. 
1°. Les yeux reçoivent des nerfs de la cinquieme paire; 
ainfi la dure-mere fera agitée quand Îes yeux le feront : de- 
1a vient que l'ophthalmie produit une douleur de tête avec 
des batremens , & qu’elle eft fouvent un fignede mort dans 
les contufions de la réte. 2°. Quand un œil eft attaqué , l’au- 
tre l’eft dans là fuite ; cela pourroit venir de ce que les deux 
branches de la troifieme paire fortent du même endroir. 
Mais, 3°, quand les humeurs de l'œil s’écoulent par quel- 
ques blellures , l’autre diminue ; cela vient du nn. 
pathique , lequel communique avec les deux yeux, 40. Les 
Yeux nous marquent les paflions, cela vient de la cinquieme 
paire qui fe répand dans l'œil, dans le vifage , & commu- 
hique avec les nerfs des vifceres; dès qu'il y a quelque 
grande agitation dans le cerveau , de füuc nerveux qui eft en- 
_voyé dans Îles nerfs des yeux imprime divers mouvemens, 
_ÿ'. La diarrhée, felon Hippocrate, guérit l’ophthalmie, cela 
| doit être ainfi, puifqu’alors les yailleaux engorgés dans les 
We fe défemplilent. 6°. Dans certaines maladies, les yeux 
Le boufñflent , cela vient de ce que le fang ne peut pas reve- 
Nuit par les veines , car quand on tire la jugulaire d’un chien, 
l'œil fe bouffit extraordinairement. 7°. Dans Îles grandes 
| pafions , il fürvient des infammations à l'œil ; cela vient 
| de ce que les nerfs contractent les extrêmités capillaires des 
:arteres , alors le fang étant accumulé fe jette dans les arteres 
| iymiphatiques de l'œil, ajoutez qu'il eft pouifé alors avec 
} plus de force. 8°. Quand le corps eft privé de nourriture ; les 
Yeux s’enfoncent, parce que ce qui forme leur malle & la 
Igraifle qui les environne diminue alors. 9°. 11 ÿ a beau- 
coup de houppes nerveufes dans les paupieres , elles doivent 
idonc être fort fenfibles ; & quand elles feront fort irritées , 
il pourra furvenir des convulfions dans tour le corps à caufe 
des communications de ia cinquieme paire d’où elles forrenr, 
. La dépendance mutuelle des narines & du diaphragme 
s’explique par ie nerf intercoftal , qui, à fon origine , donne 
jun rameau au diaphragme , & en reçoit un de chaque côté 
ldes nerfs diaphragmariques. Baglivi s'eft imaginé qu'il y 
avoit quelque haifon particuliere avec les inteltins, parce 
que quand on fume , qu'on ufe du tabac par le nez, on elt 
irgé quelqueiois, Mais il faur remarquer qu'on avale du 
| M m 1} 
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tabac, & qu'il en entre dans le fang par la refpiration, ce 
qui fufft pour qu'on foit purgé. Pour ce qui regarde le 
cerveau , il n’eft pas furprenant que certaines matieres, 
comme l’ellebore , puiflent caufer des convulfions ; la com= 
munication de la cinquieme paire avec le nez donne la rai- 
fon de ce phénomene ; mais il y a une chofe finguliere qui 
arrive quelquefois, c’eft qu'on éternue en regardant fixe- 
ment le foleil; éela vient de ce que la branche nafale dé 
l’ophthalmique donne un rameau qui rentre dans le crâne, 
& en fort avec l’olfaétif pour aller fe répandre dans la mem- 
brané pituitaire. 

Nous avons vu la liaifon du cerveau avee les oreilles ; 
mais il refte à expliquer pluficurs phénomenes qui regar- 
dent d’autres partiés. 1°. Winrer a dit qu’en failant faire 
des mouvemens violens à un homme qui avoit üne fluxion 
à l’oreille , il le délivra de cette incommodité. Par ces mou- 
vemens ; il agita les nerfs & rendit le cours aux liqueurs 
arrêtées. 2°. Fabrice de Hildan rapporte qué les douleurs 
qu’il fentoit à l’oreille s’étendoiïent jufqu’au bras ; il nous a 
donné une fermmblable obfervation a ce fujer d’ine femme 
À qui ilétoit entré quelque chofe dans l'oreille ; cela ne 
vient que de ce que la portion dure commüniqüe avec la 
feconde & troifieme vertébrales ; qui communiquent aveë 
les nerfs brachiaux: 3°. Dans la derniere , les douleurs s’é- 
tendoient à la cuifle ; cela ne pouvoit venir que de la com- 
munication des nerfs lombaires avec l’intercoftal ; le fut 
nerveux écant pouflé par ce nerf, alloit rerrécir les extré- 
mités capillaires des vailleaux , & par les engorgemens qü’il 
y formoit , y caufoit des douleurs; par la même raifon ces 
douleurs dégénerent en mouvemens épilepriques. 4°. Dans 
les douleurs d'oreilles il furvient quelquefois une difficulté 
d'avaler, cela vient de ce que les nerfs de la cinquieme 
paire , qui vont à la langue , communiquent avec la portion 
dure, 5°, Selon l'obfervarion de Baglivi, la furdité güiarrive 
dans les maladies arrête le cours de ventre. Qùüand il arrive 
des dérangemens dans les nerfs de l’oreille, l’incercoftal 
étant fecoué, envoie plus de fuc nerneux dans les méfenté- 
riques , & retrécit les extrémités capillaires des arteres. 
6" .Les douleurs d'oreilles dans les pleuréfies & dans les fievres 
furviennent crès-fouvenc & font un bon figne , mais cela ne 
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vient que de ce que la matiere fe dépofe dans les plandes 
parorides ; plufñeurs Médecins font alors appliquer à ces 
glandes un caurere actuel , & cela réuflit très-bien. Au refte , 
cela arrive par la facilité que trouve la matiere à s'arrêter 
dans les cellules des glandes, 

Les dents n’ont pas moins de liaifon que l'oreille avec 
toutes les parties du corps. 1°. Le mal aux dents caufe une 
tumeur & uyne inflammation; cela vient de ce que les nerfs 
de la cinquieme paire, qui vont aux dents, envoient des 
rameaux aux joues , aux gencives, aux mulfcles du vifage ; 
ainfi quand la douleur aux dents eft grande, les nerfs con- 
traétent les extrémités artérielles ; les engorgemens qui 
arrivent alors forment des inflammations & font filtrer beau- 
Goup de liqueur dans les inteftins des fibres , foit des gen- 
cives , foit de la joue; en un mot, il arrive ici ce qu'on 
voit arriver quand on lie la jugulaire d’un chien, c’eft-à- 
dire , que le voifinage fe gonfle. 2°. La douleur des dents 
s'étend jufqu'aux oreilles à caufe de la communication, de la 
portion dure avec la cinquieme,paire. 3°. Les yeux ne fouf- 
ffent pas moins du mal des dents ; & felon la remarque de 
Baumer , il furvient quelquefois une tumeur fous l’œil , & la 
paupiere paroit palpiter. La branche qui fe répand aux dents 
de la mâchoire fupérieure envoie un rameau dans le canal 
qui eft fous Porbite, & va fe répandre par les tégumens du 
vilage à la levre fupérieure; ce nerf étant agité, le fuc qui 
y coule contragte les extrémités artérielles fous l'œil, & y 
caufe par-la une tumeur. L'origine commune de cette bran= 
che & de l’ophthalmique de Willis fait voir encore combien 
l'œil doit fouffrir du mal de dents. 4°. Quand les dents, for- 
tent aux enfans, il leur furvient des diarrhées, ou. a leur 
place des fievres , des vomiflemens. Comime les nerfs de la 
cinquieme paire font PE , la huitieme qui commu- 
nique avec elle dans la bouche , & l’intercoftal qui viens de 
la cinquieme, contraétent à diverfes reprifes les extrémigés 
artérielles des inteftins ; il doit donc s'exprimer une liqueur 
qui fe filtre dans les inreftins. Mais fi la contraétion eft telle 
que tout foit bouché, alors le fang , arrêté encore davantage, 
caufe des fievres & des. vomillemens. $°, Il furvient aux 
enfans des mouvemens égileptiques ; l'agitation qui fnrvient 
à cinquieme , huitieme paire, & à l'intercoftal, en 
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donnent la raifon. D'ailleurs , le fang arrêté dans les vilceres 
agite de tous les côtés Les nerfs par les diverfes fecouffes qu'il 
reçoit du cœur : & de-là dépend l’obfervation d'Hippocrare , 
avoir, que les convulfons ne furviennent pas aux enfans 
qui ont alors des diarrhées , car les vaifleaux fe défemplif 
fénr. 6°. Les remedes qu'on met dans Poreille guérillenc 
quelquefois les douleurs des dents ; cela vient de la. come 
nication de la cinquieme paire avec la portion dure. 7°, Les 
véficatoires guérillent quelquefois les douleurs des dents; 5 
c'éft un principe certain “ tout étant en équilibré dans 
le corps humain, tout l'effort {e portant vers ce point- 22 
ileft moindre aux environs des denrs. 8°. Pour ce qui re= 
garde la liaifon du larynx & du pharynx, la paire vague Y 
envoie des rameaux de deffous Îe corps olivaire , & 1e ré 
current en donne à l’œfophage & à la trachée-artere, 
Pailons à la poitrine. 1°. Les poumons étant attaqués, les. 
nerfs incercoftaux doivent caufer des infpirations fré équen- 
tes; outre les plexus pulmoniques , l’intercoftal qui com- 
munique avec Dee nerfs dorfaux communique avec la huj- 
tieme paire. 2°. Les inflaminations des poumons font fentir 
de la douleur vers les clavicules & l'omoplare, parce que 
Je nerf intercoftal forme , avec la feconde paire dorfale , le 
nerf qui va au mufcle fous-c lavier. 3°, Les joues deviennent 
rouges dans ceux qui deviennent phrhifiques. Pour expliquer, 
ce phénomene , il faut remarquer que le fang ne coule pas 
librement dans les poumons , ainfi il fe trouve arrêté dans 
la veine-cave fupérieure ; les arteres doivent donc néceflai- 
rement fe gonfler & envoyer plus de fang dans le vifage, 
Autre remarque à faire , c’eft que le réfeau cutané eft plus 
gros aux joues qu ailleurs ; ; ainfi Les parties venant à fe fécher. 
dans la phrhifie , le refte du réfeau du vifage fe ferme & ne 
reçoit plus de fang. Mais comme il eft plus g gros aux joues , 
il ne fe récrecit pas comme ailleurs ; & le fine ne pouvant! 
plus entrer dans les autres pertes du réfeau, (e jette en plus 
grande partie für les joues. 4°. Le cerveau “fouffre dans les 
maladies des poumons , cela peut venir de la communica- 
tion de la huitieme paire avec la cinquieme, qui envoie 
des rameaux a la dute- mere ; mais 1l faut fur-trout avoir 
égard au fang qui ne peut pas defcendre du cerveau. 5°. Ba- 
glivi nous dit < qu il y à une grande laifon entre la poitrine 
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_&les tefticulés , les jambes, l'oreille, patce que les mala- 
_ dies du poumon fé jettent dans ces parties; mais cet acci- 
dent ne vient pas de la liaifon. Les matières qui forment 
un abfcès dans le tiffù pulmonaire , fe tranfportent dans tout 
le corps par les voies de la circulation, & fe dépofent dans 
les endroits où elles font arrêtées ; foit par la difpoñition des 
parties, foic par quelqu’accident. De même lés marieres qui 
{e dépofent dans ces parties peuvent fe tranfporter aux pou- 
mons ,oùelles s'arrêtent à caufe de fon tiflu délicar. 6°, En 
appliquant des véficatoires aux jambes , on a foulagé quel- 
quefois les pleurétiques. On a dit que dans l'endroit où 
agiflent les véficatoires , il fe fait une dérivation, & que les 
liqueurs rrouvent moins de réfiftance dans cet endroit; la 
matiere dépofée dans les poumons , en circulant peu à peu, 
fort par cet endroit , ou fe dépole aux environs ; mais cette 
explication n'eft pas fatisfaifanre, & le fait même eft fore 
douteux, 7°. Pour ce qui regarde le diaphragme, quand il 
elt enflammé , on tombe dans la frénéfie, qui n'eft quel- 
quefois qu’une inflammation des méninges ; cela viènt de 
ce que le diaphragme n'ayant plus de mouvement, le fang 
s'arrête dans les poumons & par conféquent dans le cer- 
veau. D'ailleurs’, le nerf diaphragmarique, qui communique 
avec l'intercoftal , agite la cinquieme paire qui envoie des 
rameaux à la dure-mere. Ce même nerf fe rendant au cer= 
veau, peut aufh y porter une agitation qui caufe la frénéfie. 
Cette communication du nerfdiaphragmatique donnera auffi 
la raifon de tout ce qui arrive dans le vifage par les divers 
Mouvemens du diaphragme. 
* Les maux qui furviennent au ventricule fe répandent 
prefque fur roures les parties. 1°, Les douleurs de la tête , 
le délire , le vertige, la douleur du vifage , les affe&tions 
foporeufes dépendent très-fouvent de ce vicere, Les nerfs du 
ventricule étant agités, ceux des reins, de larate, dufoie, 
des plexus méfentériques le font aufli, & contractent les vaif- 
feaux. La contra@ion des extrémités artérielles arrête lé fang 
dans toutes fes parties; c’eft donc une néceflité que les li- 
queurs fe portent en plus grande quantité dans la têre & y 
produifent les effets dont nous venons de parler. 2°. Les nerfs 
qui vont au ventricule envoient des ramaux aularynx, au 
pharynx , & aux mufcles de l'os hyoïde à l'œfophage, Ainf 
M m iv 
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quand le ventrieule fera agité ; Les rameaux le fétont aufi & 
enverront plus de fuc nerveux dans ces endroits ; aufli l’ex- 
crétion de la falive précede le vomiflement, fouvent les 
efquinancies fe guérilient par les purgätifs, & la langue, 
felon Baillou , fe fent roujouts des maux du ventricule. 
3°. Pour la poitrine , elle n’a pas moins de liaifon avec le 
ventricule, La huitieme paire , qui envoie des rameaux à la 
trachée-arrere, va formerles plexus pulmoniques & fe répand 
fur l’œfophage 3 il ne faut donc pas être furpris fi l'afthme. 
n'eft quelquefois qu’un effer du ventricule , fi le trouble qui 
arrive dans ce vifcere excite des toux opiniatres, fi la dou 
leur de côté vient quelquefois des vers, fi les marieres qui 
telachent le ventricule font fi falutaires dans l’inflammation 
des poumons. 2°. Mais fi les poumons font troublés par le 
ventricule, le cœur ne left pas moins; les rameaux qui 
vont aux plexus cardiaques , au cœur , aux oreillectes, aux 
vaifleaux , doivent nécellairement être agités quand les nerfs 
du ventricule le font , car ils fortent de la huitieme paire ; 
alors l’efprit nerveux fe jettera dans le cœur en fi grande 
quantité, que le cœur demeurera en contraétion durant 
long-tems. Or cela ne fauroit arriver qu'on ne tombe en 
fyncope. Baïllou & d’autres Praticiens en rapportent plu- 
fieurs exemples. 3°. Le ventricule a encore d’autres liat{ons 
avec l'abdomen. 4°, Le plexusfemi-lunaire , qui forme par 
fes rameaux le plexus fplénique | communique avec le ple- 
xus ftomachique. Ainfi quand la rate fera remplie de fang 
épais dans les hypocondriaques , les mouvemens irréguliers 
qui y furviennent fe communiqueront au ventricuie, & en 
refferranc fon pylore, ils donnerontlieu à Pair de fe raréfier 
& de caufer des gonflemens. 5°. Le foiene fouffrira pas 
moins des mouvemens irréguliers du ventricule; Îles fibres 
nerveufes que la huitieme paire envoie au pylore fe joignent 
au plexus hépatique. Ainfi quand elles feront agitées, la bile : 
coulera d’abord. 6°, Le plexus ftomachique communique : 
avec les plexus méfentériques ; ainfi les douleurs de l’eftomac 
peuvent pañler dans les inteftins. 7°. Le plexus rénal gauche 
communique avec le plexus ftomachique ;. ainfi les reins 
s'enflammant, le vomiflement pourra furvenir. 89, Les 
vomiflemens qui furviennent aux femmes grofles ne {çau- 
xoient venir des nerfs, car ils ne durent pas toujours; 


= 
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gela ne vient que de ce que le fang qui fottoit de lu- 
terus, ne pouvant plus fortir , il s’en jette une plus grande 
quantité dans l’artere cœliaque. 9°. Comme les nerfs de 
la huitieme paire, qui fe terminent prefqu’au ventricule, 


: . / \ Û < 
communiquent avec les nerfs qui {e répandent au dehors, 


on ne fera pas furpris fi les maux qui arrivenc à l'eftomac 
excitent des fueurs ou fuppriment la tranfpiration ; la 
grande contraétion qui arrive alors dans les vaifleaux expri- 
mera d'abord les liqueurs des couloirs, & bouchera en- 
fuite les tuyaux fécrétoires. 

Les inteitins recoivent leurs nerfs des intercoftaux, ces 
nerfs formenrle plexus cardiaque; le fplénique , les rénaux , 
communiquent avec les nerfs dorfaux & avec les nerfs de 
l’eftomac , & envoient des rameaux a la veflie, &c. Ainfi, 
3°. dans la pafñion iliaque , il furviendra fouvent des fyn- 
copes par l'agitation du plexus cardiaque. 2°, La refpiration 
fera difficile, parce que les nerfs coftaux feront rirés par 
lintercoftal. D'ailleurs , près du plexus pulmonique il s’in- 


{ere de chaque côté à la huirieme paire un rameau de l’inter- 


coftal. 3°. On yomira à caufe de la communication des ple- 
xus méfentériques avec le ftomachique. 4°. Il furviendra un 
grand écoulement de bile & peut-être une inflammation au 
foie , parce que le plexus hépatique fort du plexus fémi-lu- 
naire , qui envoie des rameaux pour former le plexus du 
méfentere. $”. L'urine s'arrêtera , parce que les plexus ré 
naux rétréciront les extrémités capillaires des arteres rénales. 
6°. Les coliques pourront caufer des maux de rêre , puifque 
le fang étant arrêté dans les inteftins , dans les reins, & le 
foie , fe portera à la tête en plus grande quantité ; celæ 
pourra même caufer l'épilepfie : car files reflerremens caufés 
dans les parties inférieures font tels que le fang ne puille pas 
couler , les engorgemens qui furviendront cauferont de tels 
mouvemens dans les nerfs, que tout entrera en convulfion. 
Les tiraillemens caufés par les nerfs inférieurs pourront auffi 
produire le même effer dans ceux qnicommuniqueront avec 
eux. Enfin ces convulfions pourront caufer la paralyfie, de 
même que nous avons dit que l'apoplexie la produiloit. 7°4 
Le fuc nerveux qui coulera alors en plus grande quantité 
dans les parois mufculeufes des vaifleaux externes , rétréci- 
ront-les derniers tuyaux ; ainf ils fupprimeront la tranfpi= 
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_ xation. 80. La colique pourra fe changer en goutte, car'fe 
fuc nerveux érant envoyé dans le nerf crural & dans l’ifchia= 
tique avec force à caufe de l'agitation des plexus méfentéri- 
ques, les vaifleaux des articulations s’engorgeront. | 

Le foie recoit fon plexus du nerf intercoftal qui lui ren- 
voie trois rameaux , après qu’il en a donné un au diaphrag- 
me. Voyons ce que doit produire une telle origine. 1°. Dans 
l'inflammation du foie il furvient des hémorragies par la 
parine droite ; cela vient de ce que le nerf intercoftal droit, 
qui fournit le plexus hépatique , communique avec les nerfs 
qui vont au nez, & par-la y caufe des engorgemens qui 
font fuivis d’une hémorragie. 1°. Ceux qui ont le foie trop 
gros ou enflammé , fenrent, felon Baillou, une douleuf 
aux chavicules , aux omoplarces. Il faut remarquer qu’alors 
gn ne refpire qu’en élevant les côtes, on tient Fomoplate & 
la clavicule élevés, ce qui ne peut {e faire quelque tems fans 
douleur. 3°, I furvient des vomiflemens , à caufe que les 
fibres de la huitieme paire qui vont au pylore { joignent am 
plexus hépatique. 4°. Houllier rapporte qu’il a vu deux ou 
trois fois a la cuifle des douleurs infupportables qui ne cé- 
doient à rien, & qu’il a trouvé du pus entre les mufcles, & 
dans ce cas le foie avoit quelque vomique. Ce phénomene 
ne dépend pas des nerfs, peut-être que le pus de la jambe 
S’étoit dépofé dans le foie , ou que du foie il étoit venu en 
eirculant, ou à travers la fubftance celluleufe , jufqu’aux 
extrémités. 

On a déja dir quelque chofe de la rate. 1°. Les incom- 
modités qui y furviennent fe font fentir quelquefois au côté 
droit; cela doit arriver par la communication du plexus 
fémi-lunaire gauche avec le plexus héparique , car c’eft ce 
plexus fémi-lunaire qui donne origine au plexus fplénique. 
2°, Quand ilya quelqu’obftruétion, on eft fujer au vomif- 
fement; cela vient de la communication du plexus fémi- 
lunaire avec le plexus ftomachique. 3°. Les hypocondria- 
ques ontune difficulté de refpirer , les rameaux de l’inter- 
coftal qui fe joignent aux nerfs dorfaux doivent caufer ce 
‘fymptôme , & la branche inrercoftale qui va fe joindre à la 
huitieme paire , près des plexus pulmoniques , peut encore 
çontribuer à cet effet, de même que l’union du plexus fémi- 


funaire avec le nerf gauche de la huitieme paire. 4°. Par la 
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derniere communication dont neus venons de parler, les 


khy pocondriaques reflentent un grand reflerrement à la région 


de l’eftomac ; il faut y ajouter encore la grande quantité de 
fang que reçoit le ventricule à caufe de l’obftruétion de la 
rate. 5°. Comme le plexus cardiaqué eft formé en partie 
par des branches de l’intercoftal gauche , on voit que le cœur 
peut fe reflentir des maux de la rate. 6°. On doit fentir un 
grand poids , fur-tout . ona mangé, car le reflerre- 
ment caafé par les nerfs accumule le fc ae dans les arteres , 
& la rate ainfi remplie eft preflée par les alimens, 

H n'y a pas de partie qui caufe plus de dérangement que 


les reins. 1°. S'il y à quelque pierre, il furvient une difficulté 


de refpirer ; cela vient de la communication de j’ intercoftal 
avec les nerfs coftaux & avec la huitieme paire. D’ FE à 

afin que le diaphragme ne comprime pas les reins, on él leve 
les côtes , on fe tient droit, OR le Bai illou, De 
certe même caufe viennent queique efois des douleurs de 
côté qui font femblables à celles de la pleuréfie. 2°. Lifter 
remarque qu'il furvient des palpitations quand on a quelque 
pierre aux reins, cela peur arriver par les coniraétions fré- 
quentes que caufent dans le cœur Les branches de l’intercoftaf 
qui forment le plexus cardiaque. 3°. Le pouls eft petit du 
CÔté malade; car comme d'réeteo het € ommunique avec 
les nerfs brachiaux , ces nerfs qui font alors agités con 
tractent les arteres & les empêchent d'obéir comme aupas 
ravant au mouvement du cœur. 4%, Il furvienc des coliques 
& des vomiflemens, la RP AT du plexus méfenté. 
rique & du ftomachique avec les plexus rénaux produifent 
ces accidens, 5°. Le refticule fe retire en haut: s à attribué 
celaàl HE qui fe retire , cela peur faire que Ique chofe, à 


. imais cela vient fur-rout des rameaux lombaires qui fe jet- 


tent dans les vaiffeaux fpermatiques & qui vont au mufcle 
crémafter , lequel doit de néceflité foulever le tefticule, 6° : 
On fent un engourdiffement à la cuille, à caule de la com 
preflion qui arrive au nerf inrercoflal près du rein. 7°, IE 


arrive une fappreflion d'urine, parce que les nerfs irritée 


contrattent les extrémités artérielles des reins. 8°, On {ene 
Une douleur aux lombes , cela vient de ce es vets| ‘endroit 
où naïflent les branches des plexus rénaux il y a des filets qu? 
vont fe jeuter aux lombes ; d'ailleurs les plexus fémi-lunaires, 
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après avoir donné des plexus aux reins, donnent des btan< 
ches aux lombes. 9°. Les mouvemens du mufcle pfoas doi-. 
vent incommoder le rein attaqué ; ainfi quand on heurtera 
contre quelqu'endroit, on fentira de la douleur. 10°. Les 
douleurs d’un rein s’érendent à l’autre , fouvent même elles 
ne {e fonc pas fentir dans celui qui eft affigé, mais dans 
l'autre. Les plexus fémi-lunaires communiquent l’un avec 
l'autre ; ain lorfqu’un rein eft malade , la contraétion que 
les plexus porreront dans les ureteres y pourra caufer une fup- 
Preflion. Mais fi les pierres caufent une grande compreffion 
dans un rein , il n’y aura plus de fentiment ; cependant les 
diftenfions que cauleront ces pierres tirailleront les nerfs de’ 
autre & y tran{porreront la douleur. t 1°,On définira les mou- 
vemens [ympathiques , qui regardent les couloirs de l’urine , 
par le rapport de la veflie avec quelques parties; 1°.quand 
elle contient quelque pierre on {ent de la douleur au gland : 
cela vient de ce que les nerfs étant irrités par la pierre, con- 
tractent les vaifleaux cendres qui font au gland, & y caufent : 
quelque féparation dans les fibres ; 2°. quand on urine avec 
douleur , on fent de petits mouvemens convulfifs prefque 
partout le corps : cela vient de ce que les nerfs inrercoftaux 
agitent les nerfs épineux qui peuvent porter leur mouve- 
ment dans toutes les parties; 3°. la veflie doit communi- 
dass fes mouvemens , 1°, à l'abdomen , à caufe qu’elle reçoit 
es nerfs du plexus méfentérique inférieur : 2°. a l’ânus , aux 
proftares, aux véficules féminales ; car les nerfs qu'elle reçoit 
viennent des mêmes endroits que ceux de ces parties, c’eft- 
à-dire, du plexus dont on vient de parler , & de l'intercoftal. 
Si quelque partie a de la liaifon avec les autres, c’eft la 
matrice. 1°. Dans la paffion hyftérique , les femmes fentent, 
quelquefois un froid glaçant derriere la rêre ; les nerfs ver- 
tebraux qui communiquent avec l’intercoftal font tellement 
agités par ce dernier, qu’ils envoient dans les tégumens de 
la tête une grande quantité de fuc nerveux, & que les vaif- 
feaux font reilerrés entierement ; comme le fang n'y peut 
pas couler , alors Ja diminution du mouvement fait fentir le 
froid. 2°, Il furvient une grande douleur de tête, parce que 
le fang arrêté dans les parties inférieures fe porte en grande 
uantité vers les parties fupérieures. C’eft de-là que dépend 
encore le vertige, qui ne confifte dans fon origine que dans lg 
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” fonflernent des arreres qui vont à l'œil. C’eft encore à cetre 
même caufe qu'il faut rapporter le tintement d'oreille; les 
vaifleaux qui accompagnent le nerf acouftique dans le labÿ- 
-rinthe , fe gonflent & agirent le nerf par leuts batremiens, 
3°. La pâleur qui arrive dans certe maladie peur s'expliquer 
par le gonflement des gros tuyaux qui compriment les pe- 
tits , & empêchent par conféquent le fang d’y entrer ; alors 
les gros troncs veineux font paroitre livides les parties où 
ils fe trouvent, à caufe de leur couleur : & voila la caufe de 
la couleur livide qui {e fait voir fous l’œil. 4°. Les convul- 
fions ne viennent que du fang arrêté , qui par fes fecoufles 
agite pat-tout le genre nerveux. $°. 11 furvient un grand 
teflerrement au larynx & au pharynx , cela vient de là léfion 
du plexus pgangliforme fupérieur de l’intercoftal avec la 
branche de la huitieme paire qui va au larynx & aû pharynx, 
6°. La dificulté de refpiter vient de l'agitation que caufe 
l'intercoftal dans les plexus pulmoniques par le rameau qui 
s’infere au-deflus de la huitieme paire; le fang qui s'arrête 
alors dans les poumons, parce qu’il ne peut pas couler vers 
les parties inférieures ; peut encore produire certe difficulté 
de refpirer. Ajoutez à toüt cela la communication du nerf 
diaphragmatique avec l’intercoftal, & le rameau que lin- 
tercoftal gauche envoie au diaphragme ; toutes ces commu- 
nications he feront que trep fufhfantes pour déranger la 
“tefpiration. 7°. Le vomiflement peur venir du fang qui fe 
jette en trop grande quantité dans le ventricule,de l'agitation 
que les plexus méfentériques cauienr dans le plexus ftomia- 
chique ; dans les rameaux que la huitieme paire envoié à 
l'œfophäge , & de l'agitation des branches lombaires ati 
vont aux mufcles de l'abdomen, 8°. La fyncope vient de ce 
que les plexus cardiaques , qui viennent en partie de l’inter- 
coftal ; tiennent le cœur dans une longue contraction par la 
grande quantité du fuc nerveux qui y eftenvoyé. 9°, Le foie 
doit être aufli attaqué où le plexus hépatique eft formé par 
l'intercoftal , ainfi les vomiflemens feront bilieux, comme 
le réniarque Sydenham. 10°. Il fe forme fouvent une tu- 
meur dans le ventre , laquelle monte & defcend ; les plexus 
. Méfentériques qui viennent de l’intercoftal communiquent 

énfuite avec ce nerf , & envoient des branches à la matrice 
qui contraétent les inceftins ; & fi la contraétion commence ; 
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par exemple, par un bout, l'air qui eft chañlé ‘fe ramañle & 
Îe raréfie; or cela ne peur être qu'il ne fe forme un globe 
dans le ventre, 11°. Qu voir, par ce que nous venons de 
dire, qu'il pourra furvenir aux inceltins des coliques affreu- 
fes. 12°. Les douleurs des lombes viennent des branches 
qu’y envoient les plexus méfentériques & l’intercoftal. 13°. 
L'urine eft claire comme de l’eau ; cela vient de ce que 
l'incercoftal étanr agité, les plexus rénaux le font auffi ; alors 
la grande quantité du fuc nerveux qu'il poule dans les ex- 
trémités arrérielles des reins, y canle une contraction qui 
ne permet pas aux parties grofheres de s'échapper, il nya 
que l'eau dont les parties foient aflez fubriles pour palier 
par les couloirs. 14°: Ce font-là les phénomenes qui accom- 
pagnent la pafion hyftérique. Il y en a d’autres qui accom- 
pagnent la groflefle ; le vomuiflement dépend plutôt des 
vaiffeaux que des nerfs, car sil dépendoit des nerfs, if 
feroit plus violent. Quand le fétus croît , le fang qui ne peut 
fe décharger par la matrice eft obligé de fe porter en plus 
grande quantité dans le ventricule & y caule le vomilie- 
ment, 15°. Les femmes enceintes fentent de la douleur aux 
cuifles quand elles fe mettent à genoux ; cela vient de ce 
que le cordon qui forme les vaifleaux & le ner£ crural , eft 
extrémement tendu dans cette firuation ; il ÿ en a qui ront-_ 
beroient en foiblefle fi elles reftoient quelque tems à ge- 
noux ; comme l'abdomen et fort prefle âlors, le diaphrag- 
Mme ne peut pas defcendre , & par conféquent la refpiration 
ne pêut pas {e faire. 16°. La vefhe , le rectum & la matrice 
reçoivent des nerfs des mêmes troncs; on ne fera denc 
pas furpris que ces parties partagent les maladies Îes unes 
des autres. | > ce {| | 
La douléür,que produifent les nerfs à demi-cotpés;eft plus 
confidérable que celle qu’on éprouve quand un nerf et tout- 
à-fait coupé. La douleur eft produire par le déchirement des 
filets nerveux. Lorfqu'on coupe à demi un nerf, la partie 
coupée fe retire ; elle gêne les efprits animaux & rire beau- 
coup les fibres nérveules auxquelles élle tient encore ; ellé 
produira donc une irritation continuelle, Ajoutez a cela que 
tout le nérf qui foutenoit auparavant l'effort des parties 
auxquelles il s'attache , ne fourient plus cet effort que par 
quelques filets ; la tenfon , le déchirement & l'irriration 
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doivent donc éncote s’au gmenter par-là , & voilà la caufe de 
certe grande douleur qu'on reflent alors 

Un nerf coupé à demi produit linflammation & les con 
vuifons. Lorfque le nerf a éré coupé à demi, les fibres ref= 
tantes font plus tirées ; of elles ne {çaufoient être plus tirées 
que Les tuyaux qu’elles formént & les vaifleaux fanguins qui 
les accompagnent ne foient comprimés; durant certe coim- 
preflion , le fuc nerveux s’accumulera au-deilus de la partie 
déchirée, ce fuc nerveux accumulé fera pouilé fortement 
dans les mufcles par l’aétion des petites arteres des nerfs, 
Qui étant comprimées , battent plus fortement. L'inflamma- 

tion fera d'abord caufée par l’aétion de ces petites arteres 3 
comme la dure-mere revêt les nerfs, certe inflammation 
pourra fe continuer jufqu’au cerveati où elle ira caufer le 
délire, Enfin la comprellion, que les nerfs fouffriront dans 
_l’inflammation , deviendia extraordinaire ; la vie manquera 
aux parties, & la gangrene furviendra, Cette inflammation 
au refte s'étend à caufe des nerfs qui communiquent avec 
celui qui eft déchiré; & par les tiraillemens de ces nerfs il 
arrive qu'un grand nombre même de gros vailleaux s’enga- 
gent , ce qui augmente l’inflammation, : 

Une grande inflammation agite ordinairement les nerfs j 
cette forte agitation fait que le fuc nerveux y coule plus 
fortement & plus inégalement qu'auparavant ; ainfi les muf- 
cles quirecevront leur action de ces nerfs, doivent entrer 
en conWWiifon. S'il {e forme à la tête un anévrifme, les 
battemens violens de l’artere, en comprimant le cerveau 
alternativement , envérront avec plus de force le fuc ner= 
veux dans les nerfs qui font auprès de cette artere gon- 
fée , ceux-ci le diftribueront aux mufcles qui alors entreront 
en contraction. 

*L'engourdiffement fignifie la diminution de la facuité 
d'exercer le fentiment atraché à toure la furface du corps ÿ 
ainfi l'engourdiflemenc eft particulierement une léfion du 
taét , torpor. Une partie du corps peut auf feule être en- 

ourdie, comme on l’éprouve fouvent aux cuifles, aux 
jambes, &c. lorfque , par une certaine attitude, on com- 
prime allez long-rems les nerfs qui les parcourent. 

L'engourdiflement peut êrre caufé par le froid qui ref 
ferre tellement la peau & les houpes nerveules, que le 


fluide qui coule dans les nerfs des parties afe@ées ne peut 
pas parvenir jufqu'a leurs extrémités, enforte que le rat 
{emble fe faire parl'interpofition d’un corps étranger. L’en- 
gourdiflement de cette efpece eft auf fouvent l'effet de la 
compreffion des nerfs. qui fe diftribuent à üun memibre 3 
comme dans le cas où on eft aflis fur une cuifle dans une 
fituation génée , elle empêche le cours libre du fluide dans 
ces nerfs : d'où doit réfalter nécelfairement le défaut où a 
Moins là diminution du fenriment & même du mouvement 
de cette partie. C'eft par certe raifon que l'inflamimation dés 
reins caufe aufli quelquefois l’engourdiflement des cuifles, 
. Si l’engourdifleméent eft général, & que l'exercice du 
mouvement & du fentiment ne puille fe faire que très-im- 
parfaitement ; c’elt alors l'effet d’un vice dans le cerveau qui 
diminue la diftribution du fluide nerveux, c'eft fouvent ün 
avant-coureur de l’apoplexie dans les perlonn es qui n'étoiént 
pas malades auparavant. 
Le 9 février 1761, {ur les cinq heures dû K foir , on faigna 
à l’Hôtel-Dieu de Lyon un jeune homme Lo Michel 
Mercier , de Lyon, rue Pierre- Scize , âgé de feize ans, qui 
avoit été reçu à l'hôpital pour une légere entorfe au pieds 
à peine là faignée fut-elle finie, que cour le bras atoï? fuel 
engourdi, & principalement la main. Le lendemain matin 
ce "Menibre fut guéri, mais l'extrémité inférieure du même 
côté fur route engourdie ; l'engourdiflement fe ven 
au genou , & fans aucune application il repañla à main 
droite, “für laquelle on mit deux fois du cataplafme anodÿn; 
& le) jeune homme parfaitement guéri quitta l'hôpital le 13 : 
du même mois. On lui fit plufeurs queftions , & il répondit 
qu'il avoit oublié d'avertir qu’un moment avant la faignée il 
venoit de fouper ; cependant certe caufe ne me paroit pas 
produire l’effer donc il a été ici queftion. 
El eft tes de dire un mot fur la répugnañcé ou antipa- 
thie que certaines perfonnes ont pour divers alimens.  : 
M. Boyle parle d'une Dame qui avoit une grande averfion 
pour le miel. Son Médecin prévenu qu’il entroit beancoup de 
fanraifie dans cetre averfion , mêla un peu de mièl dans une 
emplètre qu’il fit appliquer au pied de la Dame. Il fe repen- 
tic bientôt de fa curiofité , quand il vit le fâcheux dérange- 
ment que l'émplâtre avoit produit , & que l'on ne pur faire 
eeffer qu'en ôrant cette emplâtre, Le 
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Le Doëtenr Mather raconte qu'une Demoifelle de, la 
Nouvelle Angleterre s évanouit en voyant quelqu'un fe cou: 
per les ongles avec un coùteau ,quoiqu'elle ne für nullement 
_émneen les voyant couper avec une paire de cifeaux. 

On à vu une femme de ; € entrant dans une cuifine fans 
 favoir qu'il y avoit du poil lon , prenoit mal au cœur , & à 
‘peine pouvoit-eile dire... Faites-moi paller dans une au 
tre chambre , Parce que vous avez du poifion, 

J'ai vu une jeune fille épileprique prenäre a coup für fon 
acces , firôt qu'elle fenroit l'odeur du pin grillé. 

Ua volame enrier ne {ufroit pas pour entrer dans un détail 
: de mille obfervàrions que chacun peur faire dans la fociéré 
des hommes, Ainf l’on voit des Fe fonres qui ne peuvenr 
pas fupporter l'odeur du fromage , d'autres celle des œufs, 
pT du beurre , &c. Peut-être Rae on expliquer ces phéno- 
/menes, entdifnt que les difiérentes exhalaifons des corps 
appliqués {ur nos membres, ou peu éloignés de rotre cerps, 
Lu peuvent exciter dans le genre nerveux des fen! fations défa- 
| gréables, une irriration qui caufera un reflux d’efprits ani- 
maux , tel qu'il en réfilrera au fiege de l'ame une imprefion 
| défagréable s &: comme la ne de nos fibres varie 
, à l'infini dans les divers fujets , il ne {era pas étonnant qu’une 
| houpre nerveufe {oit fenfible à l’impreflion d’un corps “quel- 
peonque, tandis que ce même corps n'aura aucune action {us 
Wie genre d’un autre fujets ainfi l’un pourra aimer une chofe 
(à que l’autre ne EU ra fouffrir. Enfin conime l'habitude de- 
vient une feconde nature , il peur fe faire qu’une perfonne 
qui abhorre quelqu'aliment, ens accoutumant infenfible. 
ment à en manger , parvienne à nen être point affeétée , 
parce qu’à force de ré peter cette aétion, les nerfs y feront 
infenfibles, comme l’ufage du tabac devient infenfible à 
l'égard de cœux qui y font accoutumés depuis long: temps. 
bi ÏL fuit de ce Sri vient de dire, qu'un corps peut 
| agir {ur nous, lorfqu il il couche nos parties > OÙ par lui-même , 
où par l'émanation de fes corpulcules ; émanation qui ne 
fçauroit parvenir de fort loin jufqu'é a nous : ce qui détruit 
probablement rous les effets imaginaires qu’on à injufte- 
ment attribués à la poudre fymparhique pour arrêter les hé- 
morrhagies. Prenez, a dit l Empirifme , prenez du fang 
qui coule d'une plaie , donnez-en Îa ceinture a un morceau 
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de linge , mettez de la poudre fympathique fur ce Hinge, & 
auffi-tôr le malade fera guéri, für-il niême à une lieue de 
diftance de l'endroit où fe fait cette opération. En vérité, 
comment perfuader que les particules vitrioliques de la pou- 
dre fympathique ont le privilege d’être portées bien loin 
par le véhicule commun, qui elt l'air, & celui fur-tout de 
fe fixer à une plaie? Il n’y a pas-là du fens commun, & 
pour détruire en un mot ces prétendus effets , j'ai mis de la 
poudre fymparhique dans une palerte où je faifois tomber le 
fang d’un malade que je faignois ; or fi cette poudre, vantée 
uniquement par l'EÉmpirifme, avoit tant de vertu , elle de- 
vroit, étant proche, arrêrer le fang qui coule , ce qui , dans 
de femblables expériences , n'arrivera jamais; & d’ailleurs, 
cembien de fois une hémorrhagie réfifte-t-elle à lapplica- 
tion immédiare du vitriol, qui pourtant fait la bale de la 
poudre fympathique ! s 

Nous venons de voir l’explication de plufieurs phénome- 
nes curieux ; mais en fuppofant que notre hyporhefe fur les 
efprits animaux approche de la vérité, ne pourroit-on pas 
dire qu’elle offre aufli l'explication aifée de ces divers effets 2 
En fappofant donc comme en fait ia circulation des efprirs 
animaux par des nerfs artériels & des nerfs veineux, ainfi 
que nous avons tâché de le prouver au mot E/prits animaux 
& au mot Nerf, ne pourroit-on pas expliquer la fympathie 
& l’antipathie par l'action du fluide nerveux, par l’impref- 
fion que le fluide du nerf veineux porteroit au fiege de 
l'ame, foit que cette impreflion agréable ou douloureufe 
chatouille ou irrire les fibres des nerfs, {oit que le fluide 
nerveux contracte lui-même quelqu’aitération par la diverfité 
d’un grand nombre de caufes. 

Dans cette hypothefe, le fluide n’eft plus refoulé; ce 
n'eft plus le même nerf qui fair les deux fonétions à la fois , 
c'eft un nerf veineux qui eft chargé de porter a l’ame , parle 
moÿen de (on fluide , l’impreflion extérieur ou l'irritation 
du cordon nerveux ; & comme tous nos organes ont des 
nerfs, ils font tous fufceptibles de pouvoir , par ieur moyen, 
faire part à l'ame de ce qui {e palle extérieuremenr. 

Si on alléguoit que les nerfs font folides , & que par con- 
féquent les efprits n’y ont point de palage , il feroit aifé de 
répondre qu'ils {ont réellement creux , quoiqu’à nos yeux ile 
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_ paroiffent folides. Par les rechèrches du célebre M. le Car, 
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faites à Dieppe & à Rouen dans le mois de juillet 1764, il 


eft bien démontré que la feche a les nerfs creux au point 
qu'il eft aité d'y pañer un petit ftyler. | 

La feche n’eft pas vraifemblablement le feul poiflon de 
mer qui foit ainfi conftitué ; files Sçavans, l’inftrument à la 
main, fouilloient dans le grand livre de l'anatomie compa- 
rée , ils ne manqueroient pas de trouver dans la diverfité 
des animaux aquatiques & des rerreftes de femblables ca- 
vités nerveufes que l'an obferve dans la feche. { Ce poiffon a 
deux cœurs. ) 

Mis en {uppofant la folidité dans les nerfs de l’homme , 
il réfultera que le fluide n’y palle pas, & de-là l’explicarion 
des phénomenes des mufcles devieñfou impoflible , ou port 
le moins bien hafardée. Voyez un plus long détail aux arti- 
cles Efprits, Nerfs, Mouvement mufculaire. 

SYMPATHIQUE, adj. fympathicus , vel fympatheticus : 
qui a de la fymparhie , de la convenance, du confentement 
avec une chofe, Le grand nerf fympathique. J’oyez INTER- 
MOSTAL.. . 

SYMPHYSE , comQuais , de où, avec où enfemble, & 
de @ow , croître, ou de cuu@éw, j'aflembie, 

Toutes les pieces qui compofent le fquelete font naturelle 
ment liées ou unies enfemble ; les Anciens ont donné à cetté 
union ou liaifon le nom de fymphyfe, & il y en a de deux 
efpeces , une fans moyen , & l’autre avec moyen. 

La premiere eft l’union des os maintenus dans cer étar pat 
eux-mêmes, c’eft-à-dire, par leur feule conformation, 
comme on l’obferve aux pariétaux unis & maintenus par la 
ftru@ure particulieré de leurs tenons où mortaifes. 

La feconde à lieu dans les os aflemblés par le fecours des 
cartilages, des ligamens & des chairs ; & c’eft ce que les 
Anciens appelloient fynchendrofe, fynevrofe & [yffarcofe. 

La fymphy{e fans moyen eft appellée par M, Winflow 
fyrmphyfe d'offification, & il nomme fymphy[e d'articulation 
celle qui eft avec moyen. 

La fymphyfe carrilagineufe, Voyez SY NCHONDROSE, 

La fymphyfe charnue, Voyez SYSSARCOSE. 

La {ymphyfe membranenfe. Voyez MENINGOSE. 

La fymphyfe de la mâchoire inférjeure. La face antérieute 
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du menton préfente dans fon milieu une ligne ou éminence 
plus où moins ep ur plus où moins confidérable, 
qui marque l'endroit où l'os a été divifé en deux dans l'a 
fance , & qu'on appelle pour cela la fymphyfe de La mächoire 
inférieure , ou du menton. 

La fymphyle des os pubis. Le long de la partie latérale 
interne de l'os pubis fe voient des inégalités pour l’artache 
du cartilage qui unit les os pubis entr'eux ; c'eft certe union 

ue l’on nomme la fymphyje des os pubis. 

SYNARTHROSE , fynarthrofis ae CùY , avec , & de 
&ppor , articulation. Fe fynarchrofe eft une Fi d’ articals 
‘tion par laquelle jes os {ont arrêtés enfemble pour demeurer 
fermes dans leur fituation ; elle fe fait ou parengrainure, ou 
en maniere de chevillé®}/oyez ces mots. 

SYNCHONDROSE  linéhodrefs c'eft la liaifon des os 
par le moyen des cartilages ; ; elle fe voit principalement 
dans la jonétion des vertebres j par leur corps , dans celle des 
os pubis entr'eux, &c. 

Ce terme vient de y ,avec, & de xerdhos, cartilage. 

SYN-DESMO-GRAPHIE , /yn-de/mo-graphia : defcrip- 
tion des lisamens, de RS » ligament, & de ypa@#, 
defcription. ; 

SYN-DESMO-LOGIE , fvn-defmo-logia , difcours raï- 
fonné fur les ligamens, de rhyd ques , ligament & de Acyos, 
difcours, 

SYN-DESMO PHARYNGIEN, mufele du pharynx. 

SYNDESMOS , cudioues, de où & de d%w, bander, 
lier. Ce mot fignifie ligament. 

SYN DESMOSE, fyndefmofrs , cd tcuwTs , de TN uos , 
ligament, {orte'de jon@ion des os. Voyez SYNEVROSE, 

’SYN-DESMO TOMIE, fyn- defmo- tomia , de civèteues , 
lisament, & de row», difédion , préparation anatomique 
des ligamens. , \ 

SYNDYASMOSE, cuydvarues , de ré, & oùe deux. Ce 
M dans FN fignifie le commerce entre les deux 
exes. 

SYNEVROSE, fynévrofis, de où, avec, enfemble, & 
de vsDpoy , nerf. G$ entend par ceterme l'union des os ? a 

ar. le moyen des ligamens , comme l’eft los hyoïde aux 
abophy{es ftyloïdes des temporaux. * 


SYNOCOCHE , ouvoxws. Les Anciens ont employé ce: 
terme pour défigner la forme ou le méchanifme de la pOiI— 
trine. 

SYN-OSTEO-GRAPHIE , fyn-offeo graphia , defcription 
des articulations des os. 

SYN-OSTEO-LOGIE , fyn-ofleo-ligia, difcours raifonné 
fr les articulations. ; 

SYN-OSTEO-TOMIE , fyn-ofleo-tomia , préparation 
anatomique des articulations, 

SYNTENOSE, fyntenofis, éfpece de fynevrofe, ainf 
appellée par Spigel iorfque deux os font liés par unrenden, 
comme les os félamcides aux os des orteils ; & la rotule au 
fémiur & au tibia. : 

SYNOVIE, fynovia , mucilage : c’eft une humeur glai- 
reufe & gluante, filtrée par les glandes muciligineufes, qui 
eft prefque continuellement veriée dans l'intérieur des arti- 
culations , dans les gaines des tendons , &c. afin de préve- 
nit le defléchement qui ne nous manqueroit point de fur- 
venir à failon des froillemens réitérés , auxquels les extré- 
mités ofleufes articulées fe trouvent continuellement expo. 
fées, Quelquefois certe même liqueur, qui peur étre comparée 
au blanc d'œuf par les différens états où elle fe trouve, 
donne lieu à d’autres fâcheufesimaladies, foir dans les arti- 
culations , foit dans les gaines des tendons. Plufieurs pré- 
tendent encore qu'elle eft le véritable fiege de la goutte, 

Lorf{que cette humeur vient à s’épaiilir jufqu'au point de: 
faire corps avec les deux parties ofleufes, il en réfulte une 
anchylofe, maladie faicheufe qui demande de prompts {e. 
cours dans fon origine. Lorfqu'on connoïit que articulation 
tend à {e coller , 1l faut faire beaucoup d'exercice qui fafle 
aoif cette articulation , la remuer fouvent, ufer de: fon. 
dans, &c. 

SYNYMENSIS, Cesmot dans Spigel fignifie une efpece 
d'union de deux os par le moyen d'une membrane, comme 
dans les enfans nouveau-nés les os pariéraux font attachés à 
l'os frontal y 

.SYSSARCOSE, CURTÉPHATIE y de où & de Cape , genitif, 
exprès , Chair, articulation. C'’eft la liailon des os faire par 
de moyen des chairs, comme la bale de l'oioplate qui wa 
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d'autre connexion que celle qui fe fait par le moyen des 
mufcles. HS 

SYSTALTIQUE , adj. fyflalticus , du verbe oœrrtana , je 
- contracte , je rellerre. On donne cette épithere au mouve- 
ment du cœur , des arteres, & de toutes les parries qui, 
par leur vertu élaftique, fe contraétenr, fe reflerrent conti- 
nuellement & alternativement, broyent les liquides & en 
accélerent le mouvement progreflf, 

SYSTOLE , ovorenn, de cvertnnw , {e reflerer, La fyftole 
eft un mouvement du cœur & des aïteres, qui les reflerre & 
les contracte pour poufler le fluide qu'ils contiennent. Voyez 
Diaftole, Circulation & Pouls. 

SYSTROPHE , ouorpegn : c'eft le même que le précé- 
dent, 


TA 'R 


L'ketr: On donne le nom de table à la partie compaée 
des os du crâne, & on en fait une exrerne qui eft en de- 
hors, & une interne qui s'appelle aufli sitrée, étant plus 
caflante que l’externe, parce que fon tiflu eft plus lerré. 

_ TACT, raëlus , de tangere , toucher. Voyez TOUCHER. 

TALON, c'eft la partie poftérieure du tarfe. Voyez 
TARSE. 

TALUS, on a donné ce nom à l'os aftragal. Voyez ce 
dernier, 

TAMBOUR de l'oreille. Voyez Caifle & Ouie. 

TARDIVES , à l'égard des dents : on nomme ainf la 
derniere dent molaire de chaque côté , parce qu’elle paroït 
ordinairement dans l’âge de maturité. 

TARSE , tarfus , ræpoos : c’eft la partie du pied qui tient 
à la jambe immédiatement, laquelle s'étend cepuis la mal- 
léole jufqu’aux os qui forment le métatarfe. La partie pofté- 
rieure du tarfe fe nomme talon. 

On donne aufli le nom de tarfe à un cartilage qui borde 
les paupieres , il fe trouve percé d'une infinité de petits pores 
dont les uns font deftinés pour le paflage de la chafie, & les 
autres pour la forrie des poils qui font implantés dans cette 
partie, & qu'on nomme cs. 
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TASSE de Diogene. Voyez Gobelet de Diogene, 
TÉGUMENT , regumentum , tegumen, integumentum , 
couverture , enveloppe. On a donné le nom de tégnment a 


da peau , à l’épiderme. 


On doit entendre par tégumens communs la furpeau ou 
épiderme , le corps réticulaire de Malpighi, la peau provre- 


-ment dite, & la graifle, Voyez tous ces mots. 


À parler en général, la peau & le tiflu cellulaire font les 


4 
tCoumens communs, 


Nous avons donné ailleurs les éclairciflemens néceffaires 
fur les différentes parties de la peau & des tégumens com- 
muns , nous n'y reviendrons pas, Mais NeUS CfOYONS pou- 
voir placer ici une expérience qui détermine à mon avis a 


caule de Ja couleur des tégumens des negres. 


Aux environs de Pâques 1765 il mourut un negre à 
l'Hôtel. Dieu de Lyon ; je le difléquai, & je confervai de 
grands lambeaux de fa peau ; je ne voulus employer aucune 
drogue pour procéder a la macération , je penfai que la pu- 
tréfaction pourroit me fournir les réfultats que je deman_ 
dois. J'expolai donc pendant quelques jours ces tégumens 
aux rayons du foleil fur la fenêtre de mon cabinet ; quand ils 
répandirent une très-mauvaile odeur, jeles examinai & je 
trouvai l’épiderme très-facile à lever; après l'avoir enlevé 
je le lavai allez pour détruire toute l'humeur noirâtre qui 
tenoit lieu de vernis a fa furface mterne ; alors cette pellicule 
devint auffi tranfparente que l'épiderme d’un cadavre blanc 


que j'avois foumis à la même expérience pour bien diftin_ 


guer la différence des deux épidermes. De cette obfervarion 
il eft affez aifé de conclure que la couleur des negres à pré- 
cifément fon fiege dans le corps muqueux qui {e trouve fous 
l'épiderme , & que par rapport au corps de tous les hommes 
cette pellicule la plus extérieure à la même couleur & Ja 
même tran{parence, quoique le teintde nos corps varie à l'in- 
fini; elle {ert donc fur la farface de notre COfpS. comme un 
verre ou un corps tran{parent qui laifle diftinguer la .couleur 
des parties qu'elle couvre , à les garantir des injures ée 
air, où toute autre impreffion extérieure , à lailfer paller 
par fes pores la matiere de la tran{piration , &c. 
J'ai tenté à l'égard des hommes motrs d'idtere, & dont 
les cadavres étoient très-jaunes ; à l'égard d’autres perfonnes 
Nniv 
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dont les corps , dans différentes maladies , avoient contracté 
fur certaines parties des couleurs bleuâtres, noirâtres, &c 3 
à l'égard des cadavres abandonnés trop long-reuns dans des 
amphithérres ec dont les tégumens de l'abdonien éroient 
verdatres : j'ai tenté, dis-je , les mêmes expériences que fur 
le negre dont j'ai Harlés & j'ai toujours trouvé que l'épi- 
derme étoit un corps tranfparent, qui étant lavé ne confervoit 
aucuné empreinte de la couleur du corps. 

Le corps muqueux forme donc la couleur de la peau de 
tous les homimnes qui habitent notre globe , & je ne crois 
d que la diverfiré des climats puille , par ta différente a@ion 

du foleil fur les corps, produire ce phénomeñe , puifqu’un 
enfant né en France ou ailleurs, d'un pere & d'u une mere 
negres , ne laiffe pas que d’être lui-même negre ; l'ardeur du 
foleil peur bien donner un teint moins blanc, mais jamais 
auflh noir que dans l'Afrique ; je m'imagine au contrare 
qu'on doit l'actribuer à une certaine ftruéture des vaifleaux,, 
à une certaine aétion de hs part qui élabore de elle ou 
telle ‘açon les humeurs qu'ils contiennent , & la dépofent 
ainfi éliborée fur la furface de la peau proprement dite & 
fous hépidesnné, Ces humeurs préparées, combinées par 
l'action des tuyaux qui les renferment, contraëtent telle où 
telle couleur que la tranfparence de lépiderme doit rendre 
fenfible , (emblables à ces fucs répandh us dans la terre, qui 
portés pat les racines de plufieurs végéraux d'un même par- 
terre , & élaborés ne foit par ces mêmes racines , foit 
pat toutes les autres parties de chaque plante , font éclore à 
nos yeux tantôt des tulipes avec toutes fortes de nuances, 
tantôt des renoncules | &c. Ceux qui font dans l'ufage de 
fe procurer dans l hiver différentes fleurs par le moyen des 
caraffes miles fur la cheminée, peuvent {e convaincre par 
l'expérience que deux oignons de fleurs totalement difé- 
rentes , mis dans la même caratfe, donneront dans un tems 
les fleurs attendues ; cependant que voit-on dans ce vafe de: 
verre ? Un peu d'eau qui, pompée, pour ainfi dire , par les 
racines des oignons , ou pouliée lentement dans les petits 
FjAEx de ces racines par lation d'une douce chaleur , pat- 
court infenfiblement les canaux les plus détiés de la pisitns 
la des nd, & en s'élaborant elle-même par la mulriplité de 
(es mouvemens , &c. fe métamorphofe en fleurs qui flartent 


_ notre vue par la variété prefqu'infinie de leurs couleurs. 

_ Ce qui fe palle à l'égard des végéraux peut bien avoir lieu 
_ dans le corps de l’homme, l'humeur muqueufe peut bien 
être le réfulrat d’une liqueur élaborée par les vaiffeaux 
cutanés ; ce qui confirme certe idée, c'eft que les grandes 
maladies y apportent ordinairement quelque changement. 
Fixez vos regards fur les raches fcorbutiques de la peau, 
difléquez un cadavre fcorburique couvert de ces taches, faires 
macérer {a peau , vous trouverez l'épiderme tranfparent & 
le corps"muqueux alteré ; une forte érébip ele à la jambe, 
par exemple , rend certe partie rougeûtre , l’épiderme cepen- 
danteft le même, & cette couleur n'eft vifible que par la 
Paniparence de cette pellicule; le corps m \uqueux à changé 
de couleur dans cette partie par l'abondance du fang des 
vailleaux engorg gés. 

Cect infinue que fi l’on pouvoit trouver le moyen de don- 
ner aux humeurs des vaifleaux cutanés telle ou telle prépara- 
tion convenable & néceliaire a telle ou ee nuance , nous 
aurions la facilité de colorer à notre gté la furface de rotre 
Corps; mais FPAme tte cu /acopus, ‘hic:labôr 
eff. La nature ne cede pas ainf des droits auf eflentiels. 

De la théorie que nous venons d'établir nous pouvons 
tirer l'explication de ces phénomenes rares , de ces méta- 
morpholes en negres qui arrivent à des perfonnes Blanches ; 
on a vu une Daime qui, après chaque accoucheme ent , de- 
venoit pour un tems negrelle far toute la tête & uvre pat 
tie du corps, Que l’hifloire des fiecles pall és ou de nos Te 
cendans rapporte de femblables faits, qu'elle ajoute que les 
nuances. ont varié dans divers fujers , on voit que l'altéra- 
tion, la décompbfition , en un mot les combinaifons , les 
changemens divers , &c. qui peuvent arriver à l'humeur 
muqueufe , expliquent le phénomene, 

Au refle , fi l'on fait féparer l'ép: ne d’un nepre avec 
de l'eau bouil llante , on voit très-diftinétement le corps mu- 
queux étendu fur la peau qui refte très. anis après qu’on 
l'a raclée , oulavée : en un mot quand on a enlevé le corps 
muqueux , l’épiderme lavé refte de même blanc & tranfpa- 
rent : donc le corps muqueux forme la couleur de nos 
corps. r 

M. Barrere , dans {a Differtation fur la couleur des negres, 
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Paris, 1741, dit, aufi bien que M. Winflow , que Pépi- 
derine des negres eft noir , & que s’il a paru blanc à ceux 
qui l'ont examiné , cet parce qu’il eft extrêmement mince 
& tranfparenr, mais qu'il eft réellement aufli noir que la 
corne noire qu’on auroit réduire à une aufli petite épaileur. 

Mais ces Anatoimiftes, en admettant la tranfparence de 
l'épiderme, auroient dû penler qu’un corps diaphane laifle na- 
turellement diftinguer les corps far lefquels on l'expofe. Ainfi 
en fuppofant mêine que l’épiderme des negres foit parfaite- 
ment noir , ce-que je ne crois pas, cette noirceur, dans la 
couleur des negres, doit être réputée pour rien, parce que 
la tranfparence qu’on lui accorde le mer dans la néceflité de 
laifler pañer les rayons colorés du corps qu'il couvre. 11 fau- 
dra donc conclure que c’eft du corps muqueux que vient fa 
couleur des negres. Il en eft de même de ces hommes qui 
ont le teint jaunètre , olivâtre, rougeârre , &c. 

Ces Auteurs ailurent aufli que la peau des negres eft d’un 
touge brun approchant du noir ; certe couleur de l’épiderme 
& de Ia peau des negres eft produite , felon M. Barrere, par 
la bile qui dans les negres n'eft pas jaune , mais roujours 
noire comme de l'encre, comime il croit s’en être afluré fur 
plufieurs cadavres de negres qu'il a difléqués à Caïenne. La 
bile teint en effet la peau des hommes blancs en jaune lorf- 
qu'elle fe répand , & il y a apparence que fi elle étoit noire 
elle la teindroit en noir , c’eft-à dire , que lecorps muqueux 
impregné de cette humeur contrateroit nécellairement fa 
couleur , qui deviendroit fenfible par la tranfparence de l'épi- 
derme. 

Comme dans les blancs la peau reprend fa couleur natu- 
relle dès que l'épanchement de bile cefle , fl faudroit fuppo- 
fer que la bile eft toujours répandue dans les negres, ou 
bien que , comme le dir M. Barrere, elle fût fi abondante 
qu'elle fe féparât naturellement dans l’épiderme en afez . 
grande quantité pour lui donner certe couleur noire ; j'aime 
mieux dire que cette humeur bilieule fe dépolfe fous l'épider- 
me dans le corps muqueux. 

Au refte , que l’on foutienne , fi l’on veut , que la bile & 
le fang font plus bruns dans les negres que dans les blancs , 
comme la peau eft auffi plus noire , l’un de ces faits né peut 
pas fervir à expliquer la caufe de l'autre; car fi l’on prétend 
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due c'eft le fang ou la bile qui , par leur noirceut , donnent 
la couleur à la peau , alors au Heu de demander pourquoi 
Jes negres ont la peau nôir , on demandera pourquoi ils ont 
Ja bile ou le fang noirs ; ce n’eft donc qu'éloigner la quef- 
tion au lieu de la réfoudre, Ecoutons la-deflus Le célebre 
M. de Buffon, 

J'avoue, dit-il, qu’il m'a toujours paru ‘que la même 
caufe qui nous brunit , lorfque nous nous expofons au grand 
air & aux ardeurs du foleil , cette caufe qui fait que les Efpa- 
gnols font plus bruns que les Francois , & les Maures plus 
que les Efpagnols, fait aufli que les Neores le font plus que 
les Maures; d’ailleurs, nous ne voulons pa$ chercher ici 
cominent cette caule agit, mais feulement nous affurer 
qu’elle agir, & que {es effets font d'autant plus grands & 
plus {enfbles, qu'elle agit plus fortement & plus long- 
tems. 

La chaleur du climat, continue le fçavant Naturalifte, 
ft la principale caufe de la couleur noire ; lorfque cette 
chaleur eft exceflive, comme au Sénégal & en Guinée, les 
hommes font tout-à-fair noirs. Lorfqu'elle eft un peu moins 
forte, comme fur les côtes orientales de l’Afrique, les 
hommes font moins noïrs ; Iorfqu’elle commence à devenir 
un peu plus temperée, comme en Barbarie, au Mogol , en 
Arabie,&c. les hommes ne {ont que bruns; & enfin lorfqu’elle 
eft tour-à-fait tempérée , comme en Europe & en Afie , les 
hommes font blancs , on y remarque feulement quelques 
variétés qui ne viennent que de la maniere de vivre; par 
exemple , tous les Tartares font bafanés , tandis que les peu- 
ples d'Europe , qui font fous la même latitude , font biancs ; 
on doit , dit M, de Buffon, attribuer cette différence à ce 
que les Tarrares font toujours expofés à l'air, qu'ils n'ont 
ni villes ni demeures fixes, qu'ils couchent fur la terre, qu’ils 
vivent d’une maniere dure & fauvage : cela leur fuit pour 
qu’ils foient meins blancs que les peuples de l'Europe, aux- 
quels il ne manque rien de tout ce qui peut rendre la vie 
douce. Pourquoi les Chinois font-ils plus blancs que les Tar- 
tares, auxquels ils reflemblent d’ailleurs par tous les traits 

| du vifage ? C’eft parce qu’ils font policés , parce qu'ils habi- 
tenc dans des villes, parce qu'ils ont tous les moyens de fe 
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garantir des injufes de l’air & de la terre , & que les Tartares 
y {ont perpétuellement expofés, ; 

Mais lorfque le froid devient extrême, il produit quelques 
effets femblables à ceux de la chaleur exceffive. Les Samoïe- 
des , les Lappons , les Groënlandois font fort bafanés, on 
affure méme qu'il fe trouve parmi les Groëulandois des 
hommes aufli noirs que ceux de l'Afrique. Les deux extrêmes 
fe rapprochent ici, un froid très-vif & une chaleur brûlante 
produifent le miême effer fur la peau, parce que l’une & 
l'autre de ces deux caufes agilfent par une qualiré qui leur 
eit commune : cette qualité eft la fécherefle qui, dans un 
air très-froid , peut être aufli grande que dans un air chaud ; 
le froid comme le chaud doit deflécher la peau, l'alérer & | 
lui donner cette couleur bafanée que l’on trouve dans les 
Lappons; le froid rellerre, rapertifle & réduit a un moindre 
volume toutes les produétions de 12 nature, aufli les Lap- 
pons qui font perpétuellement expolés à la rigueur du plus 
grand froid , font les plus petits de tous les hommes; rien 
ne prouve mieux l'influence du climat que cette race Lap- 
ponne qui fe trouve placée tout le long du cercle polaire dans 
une très-longue zone, dont Ja largeur eft bornée par l’éten- 
due du climat exceflivement froid, & fait dès qu'on arrive 
dans un pays un peu plus tempéré. 

Le climat le plus tempéré eft depuis le quaranrieme degré 
jufqu'au cinquantieme ; c’eft aufli fous cette zone que fe 
trouvent les hommes les plus beaux & les mieux faits , c'eft 
fous ce climat qu'on doit prendre l’idée de la vraie couleur 
naturelle de l'homme, c'eft la où l’on doit prendre le mo- 
dele ou l'unité à laquelle il faut rapporter toutes les autres 
nuances de couleur & de beauté ; les deux extrêmes font 
également éloignés du vrai & du beau ; les pays policés fitués 
fous cette zone font la Géorgie, la Cireaffie, l'Ukraine, la 
Turquie d'Europe , la Hoagrie , l'Allemagne méridionale, 
l'Italie la Suifle, la France, & la partie feprentrionale de 
l'Efpagne : tous ces peuples font auii les plus beaux & les 
mieux faits de toure la terre, 

On peut donc { c’eft toujours M. de Buffon qui parle) re 
garder le climat comme la caufe premiere & pre‘qu'unique 
de la couleur des hommes ; mais la nourriture , qui fait à [a 

, NT 


TEG pare 
| ° . . \ 
… couleur beaucoup moins que le climat , fait beaucoup à la 
… forme; des nourritures groflieres, mal faines ou mal pré- 
parces , peuvent faire décénérer l’efpece humaine , tous les 
peuples qui vivent miférablement font laids & mal faits ; 
chez nous-mêmes les gens de la campagne font plus laïds 
que ceux des villes, & j'ai fouvent remarqué que dans les 
villages où la pauvreté eft moins grande que dans les autres 
villages voifins, les hommes y font auf mieux fairs & les 
vifages moins laids. L'air & la terre influent beaucoup fur la 
forme des hommes , des animaux , des plantes ; qu’on exa- 
mine dans le même canton les horimes qui habitentles terres 
élevées, comme les côteaux ou le deffus des collines, & 
Qu'on les compare avec ceux qui occupent le milieu des 
Vallées voifines, on trouvera que les premiers font agiles, 
difpos , bien faits , fpirituels , & que les femmes y font com- 
munément jolies; au lieu que dans le plat-pays où la terre 
eft grofle, l'air épais & l’eau moins pure, les payfans font 
groffiers , pefans , mal faits , {tupides, & les payfannes pref- 
que toutes laides, Qu'on amene des chevaux d'Efpagne ou 
de Barbarie en France , ïl ne fera pas poffible de perpétuer 
leur race , ils commencent à dégénérer dès la premiere gé- 
nération, & à la troifieme ou quatrieme ces chevaux, de 
race barbe ou efpagnole , fans aucun mélange avec d’autres 
races, ne laïfleront pas de devenir des chevaux françois ; 
enforte que pour perpétuer les beaux chevaux , on eft obligé 
de croïfer les races en faifant venir de nouveaux étalons d’'Ef 
pagne ou de Barbarie. Le climat & la nourriture influent 
donc fur la forme des animaux d’une maniere fi marquée 
qu'on ne peut pas douter de leurs effets ; & quoiqu’ils {oient 
"moins prompts , moins apparens & moins {enfibles {ur les 
hommes , nous devons conclure par analogie que ces effets 
ont lieu dans l’efpece huinaine, & qu'ils fe manifeftent par 
les variétés qu'on y trouve. 

Tout concourt donc à prouver que Île genre & n’eft 
‘pas compolé d’efpeces ellentiellement diflérenréentr’elles , 
qu'au contraire il n’y à eu originairement qu'üne feule efpece 
d'hommes , qui s'étant multipliée & répandue fur toute la 
furface de la terre, a fubi différens changemens par lin- 
fluence du climat, par la différence de la nourriture , par 
celle de la maniere de vivre , par les maladies épidémiques, 
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& auf par le mêlange varié à l'infini des individus plüs où 
moins reflemblans ; que d’abord ces altérations n'étoient 
pas fi marquées & ne produifloient que des variétés indivi- 
duelles ; qu’elles font enfuite devenues variérés de Pefpece, 
parce qu'elles font devenues plus générales, plis fenfibles & 
plus conftantes par l’aétion continuée de ces mêmes caufes ; 
qu'elles fe font perpéruées & qu'elles fe perpétuent de géné= 
ration en génération , comme les difformités ou les mala= 
dies des peres & meres pallent à leurs enfans ; & qu'enfin 


comme elles n’ont été produites originairement que par le | 


concours des caufes extérieures & accidentelles , qu’elles 
n'ont été confirmées & rendues conftanres que par le tems 
& l’action continuée de ces mêmés caufes , il eft très-pre- 
. bable qu'elles difparoîtroient aufli peu a peu & avec letems, 
ou même qu'elles deviendroient différentes de ce qu’elles 
font aujourd'hui , fi ces mêmes caufes ne fubfftoient plus, 
ou fi elles venoient à varier dans d’autres circonftances & 
par d’autres combinaifons. 

Nous véhons de voir ce que penfe M. de Buffon fur la 


couleur des negres , il la fair dépendre de trois caufes, qui 


toutes trois concourrent également à produire les variétés 
que nous remarquons dans les différens peuples de la terre, 
La premiere eft l'influence du climat : la feconde , qui tient 
beaucoup à la premiere , eft la nourriture : & la troifieme, 
qui tient peut-être encore plus à la premiere & à la feconde, 
font les mœurs. Mais de quelque caufe que vienne certe va- 
ricté , il ne fera pas moins vrai que le fiege de la couleur 
fera , non dans le corps de la peau ni dans l'épiderme , mais 
dans le corps muqueux ou membrane réticulaire, 

Qu'une exceflive chaleur dilaie affez les pores des tégu- 
mens , que l'extrémité des vaifleaux capillaires , qui viennent 
fous l’épiderme répandre une humeur quelconque , fe trouve 
trop dilatée , elle laiffera aifément pañler des particules hé- 
térovenes , fanguines, bilieufes, ou de tour autre genre , fi 
vou: le vodiléz ; & ces particules devenues gélatineules , mu 
queules, forment fous l’épiderme un corps dont la couleur 
dépend toujours de la liqueur qui le produit & de la diver= 
fité des combinaifons que ce corps peut acquérir par difé- 
rentes caufes : l'épiderme pat fa rranfpatence rend cette cou- 
leur fenfble, 
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Dans les climats tempérés , ce corps muqueux doit, ce 
me femble , {on origine à l'humeur gélatineufe & Iympha- 
tique que les arteres dépofent fous l’épiderme. Si la Iÿymphe 
feule dans un état naturel fe produit feule , la couleur de la 
peau doit dépendre de celle de l'humeur ; mais f quelque 
force étrangere , comme une grande chaleur , ajoute à cette 
lymphe des particules hétérogenes, noirâtres , bilieufes, 
&c. qui naturellement ne devroient pas paller , il n’eft plus 
étonnant que lecorps muqueux , compofé de ces particules , 
contracte une couleur différente; il ne fera pas non plus 
étonnant de voir le même effet fe former par un excès de 
froid, parce que le grand froid condenfant beaucoup les 
{olides & les Auides , il empêche les particules hérérogeres 
de {e produire au dehors; il fixe les molécules fanguines & 
 1ymphatiques qui viennent fe répandre fous l'épiderme , & 
par-là il arrive une couleur différente dans les técumens. 

On fçait que la variété des alimens donne au fang qui en 
réfulte des qualités différentes, on n'ignore pas que le 
genre de vie ou la variété des travaux contribue eflentielle- 
ment à la diflipation de nos humeurs : de-Ïa ileft aifé de 
conclure que le corps muqueux pourra par cette caufe con- 
tracter telle ou telle couleur qui fe produira au dehors par la 
tranfparence de l’épiderme. 

TEMPE : on donne le nom de tempe à chaque partie 
latérale de la tête. Voyez TEMPES. 

TEMPÉRAMENT , temperamentum , temperies | tempe- 
ratio , complexio , crafis , de temperare , tempérer , modérer. 
On entend par tempérament une difpofition particuliere du 
corps , qui eft produite par la combinaifon particuliere des 
principes dont il eft compotfé. 

Nous allons voir l'explication que donne M. Quefnay des 

.tempéramens. 

. Les parties folides ont , dit-il, outre leur aëtion organi- 
que , une force élaftique par laquelle elles rendent à fe ref- 
ferrer ou à fe raccourcir lorfqu’elles {ouffrenr quelques exten- 
fions ; nos vaifleaux dilatés par le fang qu'ils reçoivent dans 
le moment de la diaftole, tendent, indépendamment de leur 
action organique , à fe contracter par le reflort de leurs pa- 
rois ; ainii leur refforr & leur aétion organique forment une 
double force qui agit dans la contraction des vailieaux ; 
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plus la force gatique des parois des vaifleaux eft “énfaée 
rable, plus elles ARMES la dilatation, & plus elle con 
cribue à a la contraction de ces vaifleaux. 

On doit être fort artentif a ce reflort, caf il cortHbté 
beaucoup, felen qu'il a plus ou moins de trait , & felon qu il 
elt plus ou Moins excité, à varier & à modifier le ‘eu des 
vailleaux ; on peut remarquer £ facilement ces différens effets 
du reflort dans un arc, car un arc plus ou moins roide, plus 
ou moins grané , plus ou moins tendu, varie beaucoup le 
jet de la feche ,indépendaninient même de la force plus où 
moins grande de ‘celui qui met fon reflort en action. Ainf 
les effers des vailleaux ne doivent de être les mêmes dans 
ceux qui ont des vailieaux fort amples, que dans ceux qui 
les ont ferrés : dans ceux dont les parois des vailieaux font 
fermes ou roides , que dans ceux où elles font moiles & fort. 
amples : dans ceux où les parois ont beauceup d'élafticité, 
que dans ceux où elles en ont peu : dans ceux dont l? act oi 
de ces parois elt forte, que dans re où elle eft foible. 
Toutes ces variétés {ont fort remarquab les dans les hommess 
de-ia viennent les différens temperamens qui apportent tant 
de diverfité dans les facultés méchaniques , animales & in= 
telleétuelles des hommes, 


Idée des Anciens [ur les tempéramens. 


uoique les caufes dont on vient de parler doivent varier 
à l'infini nes rempéramens des hommes , Îles anciens Phyf= 
ciens , fort attentifs à oblerver les fignes les plus ne 
bles de ces tenrpéramens, les ont réduits à quatre clailes; 
mais ces Phyficiens ont cru que les tempéramens dépen- 
doient de l'humeur qui dominoit dans le corps ; le Rang qui, 
felon eux, éroir chaud & humide , donnoit un tempérament 
où ces qualirés dominoient ; la bile qui étoit chaude & feche 
formoit le tempérament chaud & fec ; la mélancohe don= 
noit un tempérament froid & ec; la pituice un tenipéra= 
ment foid & humide. 

Il eft certain que les différentes qualités des liquides peu=" 
vent canfer différentes modifications dans les folides ; les 
Praticiens fçavent que les fucs agueux , huileux , ice 
neux s'ordonnent avec faccès. pour amellir, relâcher & 

détendre 
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détendre les parties folides, froncées , roides , defféchées , 
pour modérer l’aétion de ces parties, que d’abondantes fai: 

 gnées qui rendent la malle des humeurs plus aqueu£e , plus 
crue & plus fluice , produifent les mêmes effets ; qu’au con- 

 craire les fues terreftres ; aufteres , fpiritueux , âcres ; échanf_ 
fans ; caufent des effets oppofés. Quels changemens n’ob- 
ferve-t-on pas dans ié pouls , lorique certains alimens & cer- 
tains remedes fe mêlent avec nos humeurs > L’abord du 
chyle dans les vaifleaux augmente leur mouvement , les 
 fubftances fort âcres & forr échaufantes l’animent exrraor- 
dinairement , les analepriques alimenteux & les cordiaux 
rendent le corps plus vigoureux, les acides , les nitreux & 

_ les autres rafraïchiffans mocerent l’aétion des vaifieaux; les 

fubftances hérérogenes maifaifantes produifent des change- 

mens encore plus fenfibles dans l’aétion des folides; quels 
défordres une goutte de pus de la perite vérole ne caufe-t-elle 
pas quelquefois lor{qu’elle eft introduite dans nos vaifleaux ! 

Si on veut fe borner à des faits qui peuvent s'appliquer plus 

précifément à novre fujet, il fufhe de remarquet que la 

| force de l’action des vailleaux & des autres organes dépend 
| du fans , que la viteile du pouls eft accélerée par l'humeur 
bilieule , qu’elle eft moderée par l'humeur mélancolique, & 
| plus encore par la pituire. Or fi la chaleur eft caufée par 
l'action des vaifleaux , ceux dans lefquels le fang ou la bile 
domine auront donc des tempéramens chauds; & ceux où 

Ja mélancolie ou bien la pituite domine , des tempéramens 

froids, 

Il paroit donc que l'humeur qui domine dans le corps 
établit & regle le tempérament. Les obfervations des anciens 
| femblent donc les avoir conduits aux véritables caules des 
| tempéramens. 
Si les anciens avoient apperçu que la chaleut eft caufée 

par l’aétion des vaifleaux , & que c’eft cette chaleur qui forme 
| les humeurs même , ils ne fe feroient pas laiflés furprendre 
par cette vraifemblance , ils n’auroient pas regardé les hu 
| meurs qui excitent & fortifient, ou qui rallentiflent & qui 
| affoiblitlent la caufe qui produit ces mêmes humeurs, comme 
| la fource des tempéramens ; ils n’auroient envilagé que l'ac= 
ition des vaifleaux ; ils fe fercient attachés à en examiner 

tous les efféts, & ils auroient reconnu qu'une humeur n9 
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‘de la formation des parties {olides. 
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domine dans un tempérament que parce que dans ce tempé- 
rament la chaleur que caufe l'aétion des vaifleaux eft à un 
desré où elle produit plus de cette humeur que ‘des autres: 
or , il eft aifé de s’aflurer que le plus ou le moins d'activité 
des vaifleaux dépend fonciérement de ces mêmes vailleaux 3 
car fi l'humeur dominante vient à fouffrir une perte ou une | 
diminution confidérable , & que les autres humeurs domi- | 
nent , ces humeurs ne changeront pas le fond du rempéra- 
ment, elles y apporteront feulement quelques changemens 
paflagers ; l'action des vaifleaux reproduira peu-a-peu lhu- 
meur qui aura fouflert de la diminution & rétablira le tem- 
pérament dans fon premier état, c'eft ce qu'on remarque 
dans les filles d’une complexion active, vigoureufe & robufte, 
qui tombent dans les pales couleurs, elles deviennent débiles, | 
Janguillantes , parce que dans cette maladie le fang fe dérruir, | 
la mafle des humeurs abonde en férofité , elle eft trop fluide 
& trop détrempée ; mais aufli-rôt que la caufe qui entretient | 
cette indifpoftion cefle , le rellort & l’organifation des vaif= | 
feaux qui donnent à ces vaifleaux une aétion capable d’exciter 
une chaleur aflez forte pour former beaucoup de fang , y 
rétabliffent peu-a-peu le tempérament dans fon premier 
état 3 la même chofe arrive tous les jours aux perfonnes qui 
ont fupporté beaucoup de faignées ou une grande hémor- | 
rhagie. | 

Quoique la caufe des tempéramens confifte dans l'action 
ou dans la maniere d'agir des vaifleaux , ces tempéramens | 
ne font pas cependant inaltérables. C'eft pourquoi les anciens: 
ont divilé les cempéramens en tempéramens innés ou pri- 
mitifs , & en tempéramens acquifitifs. 

Le tempérament inné eft celui qui dépend originairement 


Le rempérament acquifitif eft celui qui confifte dans les | 
changemens qui arrivent pendant le cours de la vie dans la 
conftitution primitive des parties folides par les déréglemensk 
où nous jettent les paflions , par les dérangemens du régime, } 
par les excès dans les exercices du corps ou de l'efprit, par} 
la température des pays Le l'on habite, par les injures de} 
l'air & par d'autres caufes qui peuvent contribuer à pro-} 
duire dans nos corps des changemens confidérables. , 

Le tempérament inné même varie felon les âges ; dans | 
| 


| 
\ 
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chaud encore dans là 
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l'enfance il eft plus chaud que dans la caduciré , & plüs 

ge d’adolefcence que dans l'enfance ; 
dans l’âge moyen la chaleur eft plus tempérée que dans l’a- 
dolefcence , & elle s’affoiblit de plus en plus à mefure que 
nous approchons de la vieillefle; 

Les anciens ont remarqué que les principaux caraéterés 
du tempérament fanguin, ou chaud & humide, font un pouls 
grand , fouple , médiocrement fort & fréquent ; le corps 
ferme & vigoureux, les veines amples & tendues, la peau 
fouple & unie, une couleur vermeille, de l’'embonpoint , 
une chaleur douce, beaucoup de gaieté & de pénchant ‘au 
plaifir, l'imagination féconde , la conception aïlée , la mé 
moire un peu bornée ; les manieres fort fociables, une 
tendance 2 la fievre finoque , aux maladies inflammatoires , 


aux hémorrhagies , aux laflitudes , à la pléthore, à l’apo- 


: 5 À 
plexie : les honimes de ce tempérament doivent être rere- 


- nus dans le manger , & éviter les alimens fort échauffanss 


te 2° + . 
Ceux du tempérament bilieux font un pouls grand, vigou- 


reux , brufque & fréquent, les veines fort grofles & appa- 
rentes , le corps maiore , la peau atdenre, feche , âpre & 
jaunètre, le fano bouillant , fort fluide & d’un rouge clair , 
les urines fort colorées, enflammées & peu chargées , les 
maätieres fécales fort folides & jaunes , le ventre libre, ja 
falive fouvent un peu amere , le fommeil léger, beaucoup 
de {oif & de peine à foutenir le jeûne, les fenfations vives, 
une vieillefle prématurée, beaucoup de précipitatién dansé 
les aétions , l'imagination & la conception vive, le jugement 
peu folide, beaucoup d’inconftance , de légereré & d’empor- 
tement dans les mœurs , une difpolition aux fievres arden- 


tes, aux inflammations étéfipélateufes ; aux éruptions ina 


flanmatoires & cutanées , à des vomiflemens & à des flux 
bilieux ; les alimens échauffans , âéres & defléchans fonr 
nuifibles aux hommes de ce tempérament ; ceux qui foné 


‘ trafraïchiflans & humedtans leur fo:t utiles. 


Les fignes des cempéramens mélancoliques font dés vaif 
feaux rigides, denfes & ferrés, un pouls dur, perit& lent, 


| ne couleur terne & brune , le corps maigre , peu de cha 
| leur, les humeurs greflieres, tenaces & acides, quelquefois 
| peu d'appétit , quelquefois beaucoup, des urines tanrôt 

claires , cantôs fort chargées , le ventre paretleux ; les fens 
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fations peu vives, lPimagination ingrate, la mémoiré 
fidele , la conception tardive , le jugement folide ,‘le génie 
peu élevé ; on a remarqué éncore que les hommes de cé 
tempérament font médiratifs , rulés, induftrieux , conftans,, 
inquiets, craintifs, caciturnes, triftes, prudens, tardifs À 
fe déterminer & a agir, vindicatifs, fujers à la fevre quar- 
te, aux affections hémorrhoïdales & hypochondriaques, 
aux gonféernens d'etomac & ces inteftins, aux rapports 
aigres , aux maladies ploriques , aux varices, au fcorbur, 
&c ; que les alimens huinectans , temperés leur font utiles à 
que ceux qui font acides, renaces, venteux leur font con- 
traires. 

Le pouls eft tardif, mou & petit dans le tempéramene 
pituiteux , la chaleur débile, les vaifléaux fanguins petits, 
le tifla des grailles relâchés , les chairs & la peau molles, le 
teint pâle , les humeurs crues & fort aqueufes , le corps dé- 
“bile, quoiqu'il paroifle en embonpoint; les urines font 
pales , les mariéres fécales peu teintes & peu fœtides, les 
fenfations peu vives, l'imagination peu active , la mémoire 
facile , mais peu durable, les facultés intelle&uelies fore 
bornées : ainf les hommes de ce tempérament font lourds, 
lents, parelleux, flupides, grands dormeurs , fujets aux 
maladies catarrhales, à l’anafarque, à la cachexie glutineufe, 
à la léthargie , à la paralyfie, aux congeftions œdémareu- 
fes, &c. Les alimens defléchans , échauffans & fortifians 
leur {ont utiles ; les humectans, rafraichiflans & glurineux, 
nuifibles. 4 
-. Ces rempéramens font ici expofés dans leur état le plus. 
doiminant , afin de les rendre plus remarquables , mais ils Le 
trouvent rarement a ce desré dans les hommes. Comme les. 
tempéramens, ainfi qu'on l’a dit, dépendent des difpoñ= 
tions des folides , & que ces difpofitions peuvent varier pat 
degrés & à l'infini, ils peuvent être mulriplés aufli a l'in- 
fini ; de plus , les difhofitions qui appartiennent à un tempé= 
rament peuvent {e trouver dans les mêmes hommes avec 
celles qui appartiennent aux autres, ce qui forme des rem 
péramens mixtes & difficiles a déterminer ; on ne peut rien 
ca culer ni mefurer dans la Médecine , les vérités y peuvent 
être {eulement appréciées ou eftimées par l’obfervarion ; 
mais quoique fouvent l'on ne puille faire qu’une application 
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vaoue des connoifflances que l'on peut acquérir fur les tem 

. péramens à la plupart des hommes , elles ne doivent pas 
être négligées dans la pratique , fur-tour par rapport à ceux 
où les caracteres de ces tempéramens dominent & s’éten- 
dent même jufqu’a l'intempérie. 


Du tempérament fanguin, 


Ceux qui ont le pouls grand, vigoureux & médiocrement 
fréquent , font , comme l'ont remarqué les Anciens, d’un 
tempérament chaud & humide; il eft ailé d’en appercevoir 
la raifon : l’aétion vigoureufe ces vaifieaux , l'étendue des 
vibrations de leurs parois caufent une agitation confidéra- 
ble dans les liqueurs qu'ils contiennent; mais comme l’a&ion 
de ces vaifleaux n'eft que médiocrement fréquent dans le 
tempérament fanguin ; la chaleur y eft modérée , ainfi elle 

… n’eft pas fufffante pour une grande diflipation ; de-la vient 
que la partie aqueule eft affez abondante dans la mañle des 
? humeurs : certe chaleur eft cependant aflez confidérable 
| pour former & perfectionner promptement les humeurs ; 
| mais comme elle n'eit pas exceflive , elle ne les détruit pas 
|. promptement, c’eft pourquoi. les humeurs qui dépendent le 
| plus de fon aétion pour être perfeétionnées, tels font le 
| fang &labile, doivent être formées abondamment dans ce 
tempérament, De-Ïa vient que le fang & la bile s’y trou- 
vent en grande quantié, mais la bile ny domine pas, du 
| moins par fon aétivité , pre qu’elle eft un peu réprimée 
par les autres humeurs , fur-rout par la partie aqueufe ; ainfi 
le fang y domine plus que la bile & que les autres hun:eurs, 
parce que la chaleur eft au degré où elle peut en former plus 
que dans aucun autre tempérament : auflis apperçoit-onafiez 
par l’embonpoint & la vigueur du corps, par la couleur ver. 
meille de la peaü , que le {äng y domine effeétivement, 

Le jeu des vaiileaux dégave facilement la partie graffe du 
chyle d’avec la partie cafeufe ; comme ces deux c'ufes font 
mocérées , elles ne décruifent pas promotement ces facs qui 
fe trouvent en aflez grande quantité dans la mafe des hu- 
meurs , & la graifle {e faflemble abondamment dans le tiflu 
adipeux , ce qui entretient le corps dans l’embonpoint 

La gaieté et un des principaux caracteres du tempéra- 
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ment fanguin, l’union de lame & du corps ne permet pas 
due celui-ci foit mal difpofé , on dans le befoin , fans que 
celle-ci en foir bletlée ou inquiétée ; mais aufli lorfque le 
corps cit bien difpoié , qu'il fatisfait bien à toutes fes fonc- 
tions , & qu'il a abondamment tout ce qui lui eft néceflaire , 
elle en eft agréablement affectée. Pour mieux diftinguer les 
différens érats de l’ame felon les différens états du corps , il 
faut faire attention qu'elle y eft fujerte à deux forres de 
fouffrances : la douleur qui eftun fentiment vif & diftinét 
qui arrive par des caufes qui tendent à divifer ou divifent en 


efler les parties folides qui ont de la fenfibilité ; l'anxiété ou | 


Fangoille qui eft un fentiment obfcur & langoureux , ou un 
mal-aifé qui inquiete , qui opprime & afllige l’ame , & qui 
femble la menacer d’anéantiflement ; cette fouffrance eft oc- 
cafionnée par toutes les caufes qui débilitent & qui tendent 
à éteindre l'aéion du principe vital, ou qui apportent de 
la difficulté dans l'exécution des fonctions du corps les plus 
néceilaires à la vie. 

Ces deux fortes de déleétation font le plaifir , qui eft un 
fentiment oppolé à la douleur , un fentiment vif, diftinét , 
agréable , caufé par une douce impreffion qui fe fair fur les 
organes des fens; la gaieré ou la bonne humeur , qui eft 
oppolée à l'anxiété , c’eft un contentement que nous avons 
fans caufe apparente , c’eft une forte de béatitude qui affeéte 
lame lorfque le corps eft bien difpolé : celui-ci eft pour 
elle un féjour qui lui eft fort agréable tant que toutes les 
fon@ions du corps s’exécutenr parfaitement & facilement, 
Ainfi on apperçoit aifément la caule de la gaieré dans les 
perfonnes qui font d’un tempérament fanguin , lecorps eft 
vigoureux, routes les facultés méchaniques & animales 


font à un haut degré de perfe@ion, routes les aétions des par: 


ties organiques s'exécurent completement & avec beaucoup 
de facilité, 


De-la vient que les fenfarions font vives , que l’imagina- 
tion elt féconde & fort amufante pour la diverfité d'objets : 


qu'elle préfente à l'ame, elle fournit beaucoup pour les 
converfarions agréables, c'eft pourquoi elle rend les hommes 
fort fociables; mais ils fe dégoûtent des recherches qui 
ar de la contention , ils aiment à jouir des plaifirs de 
SA VIE 
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Comme tous les organes font vigoureux dans le tempé- 
fament fanguin, tous les alimens, excepté tous ceux qui 


font fort échauffans , peuvent convenir aux hommes de ce 


tempérament , ils ne font incommodés que de l'excès dans 
lequel ces voluptueux tombent fouvent; fans ce dérange 
ment, leur complexion pourroit les conduire au plus grand 
âge , mais ils l'acheteroient trop cher en ménageant leurs 


. jours par la tempérance ; leurs fens & leur imagination les 


follicitent trop pour les plaifirs fenfibles. 
Du tempérament bilieux. 


Le pouls dur , grand & fort fréquent forme le rempéra- 
ment chaud & {ec ; ce tempérament differe du précédent en 
ce que l'action des vaifleaux eft encore plus déployée , plus 
forte & plus prompte ; elle caufe par conféquent une plus 
grande agitation dans les liquides, & produit une plus 
grande chaleur & une plus grande diflipation de la partie 

‘agueufe des humeurs. 

Cependant les humeurs n’y font pas moins fluides , parce 
que laction des vaifleaux divife & tient leurs parties dans un 
grand mouvement ; la bile qui eft fort exaltée & fort adtive 
eft encore un puiffant diflolvant qui détruit où empêche 
les liaifons ou les adhérences que les molécules des humeurs 
peuvent contra@ter entr’elles ; ainf les humeurs font toujours 
trés-fluides & trrès-agiles dans le tempérament bilieux. 

Cette grande agilité des humeurs facilite beaucoup l’ac- 
tUon des vailleaux , la chaleur excire le mouvement des 
efprits & l’a@tivité de la bile qui aiguillone ces organes ; ton 
tes ces difpofitions contribuent à augmenter & à accélérer 
leur mouvement; ainfi les effets mêmes de l’a@tion des vaif 
feaux font des caufes qui la facilitent & qui Pexcitent, 

Les graifles & les fucs gélarineux tiennent peu contre 
l'action violente des vaifleaux & la grande chaleur de ce tem 
pérament , ils perdent promprement leur caraëtere Liane & 
onctueux , par la féparation dela partie limoneufe de ces fücs 
huileux ils font bientôt réduits à leur partie a@tive ou bilieu- 
fe; ainfi |s n’abondent pas en partie grafle pour donner 
beaucoup de corpulence où d'embonpoint. 

La partie faline & huileufe de ces mêmes fucs qui fe 


Oo iv 


S84 : TEM 

dégagent promptement , & qui acquiert en peu de temsune 
grande activité, domine par fa quantité , plus encore par 
les qualités, 

Les récrémens muqueux qui fe féparent de cette partie 
active ont peu de liaifon & de confiftance, parce que cette 
même partie, le jeu des vailleaux & la grande chaleur les di- 
vifent & les atténuent beaucoup , c’eft pourquoi ils font peu 
remarquables dans le tempérament bilieux. 

Le fans s’y forme de même en très-peu de temps , mais 
il y eft détruit auf très-promprement. << 

Comime le fang ne peut pas abender dans les vaifeaux , & 
qu'il parvient fort vite a {on gré de perfection , il donne à 
la maile du fang une couleur claire & vermeille, | 

Les humeurs qui font féparées de la mafle du fang , & qui 
coulent dans les vailleaux fanguins , font teintes par l’hu- 
meur bilieufe qui eft abondante & fort colorée; de-là vient 
Ja couleur jaunatre de la peau, | 

Les urines, qui font aufli fort chargées de certe humeur , 
ont une couleur foncée & ardente. 

La bile qui fe décharge en grande quantité dans les in- 
teftins, & qui elt fort dipofée à {e corrompre , teint beau- 
coup les marieres fécales & les rend fort fétides 

Cette bile empêche ces mêmes matieres de prendre beau- 
coup de confiftance & follicire lation des inteftins, c’eft 
pourquoi le ventre eft ordinairement fort libre. 

Celle qui fe mêle avec la falive excite la foif, & lorfqu'elle 
eft fort abondante elle caufe de l’amertume dans la bouche ; 
cette même humeur donne beaucoup d’aétivité aux diflol- 
vans qui fervent à la digeftion, les alimens fe digerent 
pr'omptement ; & lorfque l’eftomac et vuide, ces diflolvans 
font impreflion fur ce vifcere & caufent une fenfirion im- 
portune ; de-la vient que les perfonnes de tempérament 
bilieux foutiennent difficilement le jeûne; d’ailleurs lation 
des vaileaux détruit beaucoup les humeurs, ainfi ils ont 
belotn de prendre fouvent de la nourriture. La vieillefle eft 
prématurée dans ce tempérament , parce que la grande cha- 
leur detieche beaucoup Îles parties folides. 

_Les {en{ations font vives & l'imagination eft fort riche & 
fort variée à caufe de la grande aétivité des efprits. | 

Le jugement elt peu folide, parce que la mulritude 
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… d'idées qui fe faccedent rapidement fe dérobent à l'examen. 


L'inconftance ordinaire aux bilieux vient de leurs juge- 


mens trop précipirés & des fenfations trop vives qui les dérer- 


minent dans l'inftant, & qui les font changer à mefure 
qu'elles changent elles-mêmes. 

Ces mêmes fenfations les dominent fouvent à un tel 
degré qu’elles les jettent dans des paflions très violentes , 
mais paflageres, 

On conçoir facilement que dans ce tempérament où la 
chaleur domine beaucoup, les alimens échauffans {ont nui- 
fibles , c'eft pourquoi ceux qui font humeëtans & rafrai- 
chillans font avantageux. 


Du tempérament mélancolique. 


Ceux qui ont des vailleaux denfes, ferrés & rigides, le 
pouls petit & peu fréquent, ont un tempérament froid & 
fec, parce que l'aétion des vaifleaux qui eft peu déployée 
& peu prompte , ne caufe pas dans les humeurs une agita- 
tion aflez confidérable pour exciter beaucoup de chaleur, 
le fang & les autres fucs grofliers & tenaces fe trouvent en 
ailez grande quantité pour donner beaucoup de confiftance 
aux humeurs, enforte qu’elles {e trouvent peu détrempées 
par la partie aqueufe; de-la vient la {écherefle que l'on attri- 
bue au tempérament mélancolique. | 

Les Anciens ont cru que l'humeur mélancolique domi- 
noit dans ce tempérament, parce que la mafle du fang a 
une couleur plus foncée que dans les autres tempéramens s 
ils attribuoient cette couleur foncée à la mélancolie qu'ils 
croyoient noire. Quelques faufles apparences ; dont on a 


parlé lor{qu'on a examiné cette humeur,les avoient jettés dans 


ce préjugé ; les aigreurs d’eftomac ou les rapports acides 
auxquels les mélancoliques font füujets, les confirmoient 
encore dans l’idée que l'humeur mélancolique domineit dans 
le tempérament froid & fec ; d’ailleurs, ce dernier carac- 
tere Convient à l'humeur mélancolique ou cafeufe, dépra- 
vée dans l’eftomac par la fermentarion, ce qu’ils attri- 


 buoient à l'abondance de cette humeur qu'ils regardoient 


avec raifon comme crue , ‘terreftre & acide. 
Quoique les parois des vaifleaux foient fort élaftiques dans 
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ce tempérament, parce que l’action de ces vailleaux eft 
foible , lente & peu déployée ; mais lorfque certe humeur eft 
formée , elle réifte longtemps à l’action des vaileaux , c'eft 
pourquoi la maile des humeurs en eft aflez fournie. 

Comime le fang parvient difficilement au degré de perfec- 


e o , 
tion, ilrefte long-temps dans une efpece de crudité; fes 


globes fonr mollaties & peu réguliers ; le peu de mouvement 
qu'ils reçoivent de l’action des arteres ne fufht pas pour leur 


donner certe folidité , cette rondeur & cette.ascilité au’il leur 
3 


. le + 
donne , lorfqu’il nage librement dans! leur véhicule , une 


rougeur vive ; de-là vient que le fang eft d'un rouge foncé 
& obfcure. | 
Cette couleur fe communique à la peau & lui donne un 
teint pur, vermeil & peu clair. | 
La chaleur & l'action des vaiffleaux ne font pas fufhfantes 
pour former une bile fort active & fort diflolvante , ni pour 
divifer les parties de la mafle du fang qui ont entr'elles 
beaucoup de liaifon ; c’eft pourquoi la mafñle des humeurs a 
peu de fluidité ; cependant l’aétion des vailleaux, jointe à 
la force élaftique des parois de ces mêmes vaifleaux , agit 
lus forcement fur les parties des humeurs & excite plus de 
chaleur que dans le tempérament pituiteux : c'eft pourquoi 
les humeurs font moins crues, mais elles acquierent une 


| 


tenacité qui les rend moins propres à être pénétrées & dé- : 


trempées par la partie aqueule. 

Les vaifleaux qui font durs & ferrés fe laïflent peu dilater 
par les fucs ; de-la vient que les perfonnes de ce tempéra- 
ment acquierent peu d'embonpoint ou de corpulence,. 

Les diflolvans qui fervent à la digeftion font peu aûtifs , 


les alimens font long-temps à fe digérer , & l’action des 


vaifleaux dérruit peu les humeurs: ainfi les mélancoliques 
peuvent fupporter facilement le jeûne. 

Ils ont le ventre parelleux , parce que la bile qui {fe dé- 
charge dans les inteftins eft peu active , & que les fucs mu- 
queux, fort abondans & fort tenaces , fourniflent aux in- 
teftins un enduit qui les rend peu fenfibles à l’aétion de cette 
humeur. 

Les alimens qui fe digerent fort lentement font fujets à 
fe dépraver & à s’aigrir dans l'eftomac par la fermentation 
qui s'en empare ; de-là vient les vents , les gonflemens 


— 
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& les rapports acides fi ordinaires aux mélancoliques. 


fl faut avoir attention, dans l’examen des facuités de 
l'ame , au tempérament mélancolique inné , & au tempé- 
rament mélancolique acquis; il n'y a pas de tempérament 
que l’on contracte plus facilement que le tempérament mé- 
lancolique , fur tout lorfqu’on s'applique foït aux travaux 
quiexigent beaucoup de contention d’eiprit; ceux qui n’é- 
toient pas mélancoliques , & qui le deviennent, confervent 
beaucoup des difpofñitions de leur premier tempérament 3 
ainfi les facultés du corps & de lefprit tiennent beaucoup 
de ce dernier , on ne peut pas leur appliquer éx2éement 
les obfervations queles Anciens ont faites fur le rempérament 
mélancolique inné. 

Ceux de ce tempérament ont les fenfations peu vives, 
l'imagination peu féconde & peu dominante, parce que les 
efprits agiflent foiblement fur les nerfs , & la fubftance des 
nerfs qui eft ferme en reçoit difficilement les impreflions ; 
mais celles qui s’y forment ne s’effacent pas facilement, c’eft 
pourquoi la mémoire eft fidele. 

Le jugement eft ordinairement für, au moins dans les 
choles qui n’exigent pas un grand aflemblage d'idées , parce 
que les fenfations font peu confufes & peu dominantes ; 
mais il eft borné , parce que la conception eft fort bornée : 
& d’ailleurs cetre faculté étant peu aëtive, elle ne rappelle 
pas aflez facilement ni aflez promprement toutes les con- 
noïflances qu’il faut examiner enfemble pour porter un 
jugement exaét fur les choles où il y a beaucoup de rapports 
àenvifager. 

De-la vient que ceux de ce tempérament font bornés à 
des idées familieres, habituelles & fixes , auxquelles l’efprie 
s'applique particulierement ; & Îorfque le jugement fur ces 
idées les jetrenc dans l'erreur , faute d’en connoître & d’en 
pouvoir faifir tous les rapports, ils reftent fortement attachés 
à leur fentiment , c’eft sourquoi les mélancoliques font conf- 
tans & même fort opiniatres. 

Cependant le tempérament mélancolique eft la fource de 
la fagefle & de la prudence , mais il borne trop les facultés 
de l’ame dans ceux où il domine beaucoup, il n’eft fort 
avantageux que lor(que l’action & le reflert des vailleaux fe 
trouvent dans un degré qui réunit les qualités de ce tempéra- 
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ment avec celles du tempérament fanouin ou avec celles du 
tempérament bilieux. Si les qualités de ces différens tem 
péramens s'entre-corrigent & s’entre-perfeétionnent , l'in- 
rellisence & la fagefle {eé trouvent au plus haut degré ; mais 
fi les qualités de l’un de ces rempéramens dominent beau- 
coup fur celles dél'autre , le tempérament mixte qui ré- 
fulte de cette réunion fera moins parfait, 1l fera ou mé- 
lancolique fanguin ou fanguin mélancolique, où mélanco- 
lique bilieux ou bilieux mélancolique ; cependant ces tem- 
péramens mixtes fonc plus avantageux que Îles tempéramens 
&mplenenr fanguins , ou bilieux, où mélancoliques , mais 
ils le fonc plus ou moins, à proportion que leurs qualités y 
contribuent réciproquement. 

Les fonétions du corps, fur-tout la digeftion des alimens 
dans l’eftomac & dans les inteftins, & la circulation du fan 
dans la veine-porte, fe font difficilement dans les mélancoli- 
ques,ce qui leur caufe une efpece d’anxiéré ou de malaife,leur 
occafionne un peu de triftefle ou de mauvaile humeur dont 
ils ne découvrent pas eux-mêmes la caufe ; ils font d’ailleurs 
privés d’un avantage qui contribue à la gaieté , en occupant 
l'efprir (ans le fixer & {ans l'appliquer , c’eft-a-dire, l'activité 
& la fécondité de l'imagination ; l'imagination eft la com- 
pagnie de l’ame , elle la récrée par la variété des objets ou 
des idées qu’elle lui prélente : elle produir le même effer 
qu’une promenade en différens lieux, où l’on découvre fuc- 


ceflivementc divers. objets dont l’afpect interrompt la con-. 


tention de l’elprit & diffipe l'ennui. 
Les mélancoliques {e plaifent ordinairement dans la foli- 
tude , parce qu’ils fe fixent facilement à quelques idées qui 
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les occupent férienfement , & dontils ne veulent pas être. 


dérournés ; les fimples amufemens de l'efprit ne les tou- 
chent point, parce que leurs fenfations & leurs imaginations 
ne font pas allez actives pour les affecter vivement ; ainfi leur 
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efprit s’arrêre peu à fentir & à goûter , il ne s'applique gueres 


u'a examiner & à juger. 

Les alimens fort échauffans & defféchans leur font nui- 
fibles , à cauie de la féchereffe & de la rigidité des parties 
foiides ; ceux qui font fort rafraichillans , glutineux , fufcep- 
tibles de fermentation & d’acidité ne leur conviennent pas 
nonplus , parce que les facultés du corps , fur-rout celles des 
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organes de la digeftion , font trop débiles ; ils doivent être 
temperés , humeétans & faciles a disérer. 


* Du tempérament pituiteux ou phlegmatique, 


Ceux qui ont le pouls perit , lent & mou, les vaiffeaux 
fanguins perits, & les autres vaifleaux fort amples, ont un 
tempérament froid & humide, parce que l’aétion de leurs 
vailleaux ne peur exciter que crés-peu de chaleur & de diff- 
pation ; la crudité doit dominer dans les humeurs , les fl- 
trations ne fe font que très- lentement , parce que les fécré 
toires font peu actifs & qu'ils font peu follicités par lés hu- 
meurs dont les fels ne font pas aflez développés : ainfi les 
humeurs reftent inondées par la partie aqueule. 

La partie grafle des alimens fe fépare difhcilement de la 
partie cafeufe , fur-tout celle qui eft fournie par les végé- 
taux ; elle conferve long-temps le caractere mucilagineux 
qu'elle à dans ces mixtes ; la grailie quis’amañle dans les 
vélicules du tiflu des graifles, conferve aufh le caraftere 
mucilagineux & relâchant, les vailleaux exfanguins font 
fort dilatés & relâchés par eux-mêmes : toutes ces caules 
contribuent beaucoup à entretenit la mollefle des parties & 
à donner de la corpulence aux perfonnes de ce tempéra- 
ment, 

Le fang & la bile fe forment difficilement , ainf la mafle 
du fang eft peu fournie de partie rouge, les humeurs con- 
tenues dans les vaifleaux exfanguins & les excréimens font 
peu teints par l'humeur bilieufe , c’eft pourquoi la peau eft 
pale , les urines claires , peu colorées , &c. 

Le cerveau & la fubftance des nerfs font peu folides, le 
mouvement des efprits eft languiflant , les foibles impref- 
fions qu’il peut caufer s’efacent facilement ; ainfi toutes les 
facultés du corps & de l’efprit font très-peu a@ives & crès- 
imparfaites ; de-là vienc que les pituiteux font indolens, 
ftupides , paredeux & pefants. 

Le tempérament piruiteux peut être corrigé par les autres, 
lor{qu'ils fe trouvent réunis avec lui, mais il ne paroit pas 
qu'il puifle donner aux autres tempéramens aucune perfec- 
tion , fi ce n’eft qu’il peur tempérer la grande vivacité du 
tempérament bilieux & diminuer la fécherelle & la rigidité 
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du tempérament mélancolique , mais ilne peut qu'affoiblit 
les ra du corps & de l'ame. 

Les alimens échauffans , defléchans & fortifians convien< 
nen: dans ce tempérament pour ranimer les facultés trop 
débiles : mais les glutineux , les rafraichiflans , les humec- 
tans & les relachans y font nuifibles. 

Il eft ailé de comprendre , par cette explication des tem= 
péramens que M. Quefnay donne, qu'il admer pour caufé 
le reflorr, l’ation des folides fur les fluides, Cette idée 
offre-t-elle bien la vérité pure? M. Petit, que nous avons 
fouvent cité dans le cours de ce Diétionnaire, n’eft pas de 
cet avis , il ne penfe pas que les différens tempéramens dé: 
pendent de la différente conftitution ni de l’aétion des folides 
feulement; il croit bien qu'a la rigueur cela pourroit être 
vrai fecondairement, mais non pas primordialement, 

I] ne foufcrit pas non plus à l'opinion de ceux qui penfent | 
que la diverfité des tempéramens eft due a la feule diffé- 
rence de conftitution des humeurs , mais ileft porté d'artri 
buer la caufe générale des tempéramens à la différente conf£ 
titution des folides & des fluides, & il penfe que les uns & 
les autres y concourent certainement, Il ajoute, en expliz 
quant certe matiere à {es Eleves , qu'il n’eft pas pofhble, ou 
du moins qu’il eft très-difficile de déterminer lequel des deux 
principes , des folides ou des fluides , affete l’autre , parce 
que tantôt ce font les fluides qui pechent les premiers, & 
tantôr ce font les folides. 

Suppofons , dit-il, un homme oras dont les humeurs ayent 
les meilleures qualités, dont la fibre ne foit ni trop molle 
ni trop tendue: ficet homme prend, pendant un certain 
temps, beaucoup d'alimens acrimonieux, d’alkalis, de 
{piritueux , il arrivera bientôt que fes humeurs deviendront 
mauvaifes , acrimonieules, que la fibre fe rendra beaucoup, 
& un tempérament fanguin , ou chaud & humide, fe chan- 
gera en un tempérament bilieux, & cela par le vice des 
liquides, 

D'un autre côté reprenons cet homme dans fon premier 
tempérament ; fuppofous-le if d'une pañlion violente 
caulée , foit par l'aiguillon de Vénus, foit par l'ambition , & 
qu'il ne puilie jouir de l'objet deliré , il aura tonjcurs l’efprit 
tendu fur le même qbjer, il deviendra bientôt {ec , chagrin , 
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fombre , mélancolique , de gras, gai & réjoui qu’il étoit , 
parce que les efprits animaux étant continuellement déter- 
minés dans ces fibres leur ont donné l'habitude d’être teu- 


Jours tendues ; or dans ce dernier cas c’eft le vice de la fbre 


Qui a lieu: voilà donc un homme qui a changé de tempé- 
rament par deux caules différentes; donc on ne peut pas 
dire que ce foient les fluides ou les folides qui pechent les 
premiers dans la diverfité des tempéramens. 

Ce fentiment adopté par M. Perit & par beaucoup d’autres 
Phyfiologiftes , paroît bien conforme a l'expérience , & par 
conféquent à la vérité. La pratique , dans l’art de guérir, 
fournit à tous ceux qui s’y livrent, des exemples de diffé- 


rentes aétions réciproques des folides fur les fluides, & de 


ceux ci fur ceux-là ; & comme ces actions peuvent varier à 
l'infini par les altérations innombrables qui peuvent arriver 
aux uns & aux autres, il fuit naturellement que les tempé- 
ramens doivent varier & varient en eflet à l'infini, quoique 
l'antiquité ne Les ait réduits qu’à quatre clafles. 

. Qu'on jette un coup d'œil fur la ftruêture extérieure du 
commun des hommes, que l'imagination, à la faveur de 
plufiears obfervations , diflèque avec un fcalpel méraphyfique 
les différentes parties dont les hommes font compotés , 
qu'eile attaque les fibres des folides & les globules des liqui- 
des , elle reconnoîtra bientôt combien la nature a varié fes 
opérations dans la formation de ces parties, quoiqu’a un 
œil moins attentif elles paroiflent d’abord femblables dans 
tous les hommes, La délicate ftruéture de nos organes varie 
bien autant que les phyfionomies ; & comme de la moindre 
variété il en réfalte des effets bien réels, quoique peu fenfi- 
bles , on eft fort en droit de conclure que les tempéramens 
doivent fuivre dans leurs variations les variétés des folides 
& des fluides, 

Quoi qu’il en foit, quelques Phyfiologiftes ont cru que 
les tempéramens dépendoient de ce qu’il y avoit dans les 
humeurs ou trop de foufre, ou trop de terre, ou trop de 
fe! , ou trop d’eau ; ainfi , felon eux, le tempérament mélan- 
colique vient de la terre qui fur-abonde, & c’eft la raifon 
pour laquelle les mélancoliques ont le vifage fombre , cou- 
vert de terre , &c. les phlegmatiques reçoivent leur rempé- 
tament de lafur-abondance d'eau, ainf de fuite. 
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Cette opinion n'offre certainement que des raïfons vague 
& frivoles. Dire qu'on a du flegme, parce qu’on abende 


es 
d'eau, c'eft dire qu'il pleut parce gs ‘il tomibe-de-la pluie. … 


D'autres ont penié que le tempérament ne pouvoit venir 
que de la fur-abondance de telle ou celle humeur , & de- là; 
aux quatre tempéramens des anciens, ils en ont ajouté 
quatre autres , fçavoir, le chaud & fec , le chaud & humide, 
le froid & 536 'eroidéliumides Meur n'en diftin- 
gue que de deux efpeces , {çavoir , le chaud & le froid, aux- 
quels il ajoute le chaud &tec, le froid & humide, mais ik 
ne donne ces derniers que comme accidentels. Toutes ces 
diftinétions ne font pas bien de er 

Quelqu'epinion qu'on embraile, les réflexions que four- 
nira la pratique feront toujours convenir 19 que l'aétion 
organique des folides ne contribue pas peu a étabii ir des difé= 
rences dans les humeurs & dans les fonétiens , enforte que la 
variété du refiort des vaileaux peut bien établir dés variétés 
dans les rempéramens ; 2°, mais que réciproquement le dé- 
faut ou la trop grande quantité, en un mor les diverfes qua- 
lités du fang , ou de telle autre humeur, procurent des chan 
gemens dans l'action des folides , comme le prouvent les. 
grandes hémorrhagies qui rendent pituiteux ou froid un. 
tempérament qui étoit fanguin & chaud. Les qualités {olides 
& fluides dont le corps eft compolé ayant une aétion réci= 
p'oque les unes fur les autres, on ne doit pas attribuer [a 
variété des tempéramens aux folides ou aux fluides {eule= 
ment, mais cette variété dépend quelquefois de l’action des 
folides {ur les fluides > quelquefois de l’action {eule des fluides 
felon leurs qualités & felon leurs différenres proportions, 
enfin très#fouvent de l'aétion & de la conftitution récipro= 
que de ces deux parties. Ainfi on peut dire que le rempéra= 
ment eft une conftitution particuliere dans chaque individu} 
qui rélulte des propriétés & des actions mutuelles des folides 
& des fluides , & qui rend le corps capable d' exercer {es fonc= 
tions s plus ou moins aifément. ee 

3°. Mais dans Ja caufe des tempéramens n'oublions pas. 
lation de l'ame ; cette reine , du haut de fon thrône placé 
dans le cerveau , s'occupe perpétuellement à la confervation 
de fon individu ; elle obferve de loin, ellé médire, elle 
tâche de prévoir ce qui pourra lui être ‘où nuifble ou pa 

rable ; 
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rable ; pleinement farisfaire du bien qui arrive au corps , 
elle fe livre à une allégrefle qui, donnant aux humeurs un 
mouvement plus rapide, peur mieux les faire réagir {ur 
. les folides & apporter par-la une eaufe dans la diverfité des 
tempéramens. Îl n’en eft pas de même fi cette fubftance, 
véritablement fpirituelle , voit le corps qu'elle anime affe&é 
de quelque mal ; pleine detriftefle, elle donne à peine {es 
ordres aux organes qu'elle veut mouvoir , & la lenteur des 
mouvemens dans les parties folides pafle fucceffivement aux 
liquides ; ce qui peur fournir des caufes pour la variété des 
tempéramens. L'expérience journaliere nous fournit tous 
les jours des exemples qui confirment ce que j’avance ici, 
Voyez un pauvre malheureux rongé de peines & de foucis, 
expofé & accablé par tous les trairs de fa mifere qui aug- 
mente : fouvent dans cet état l’homme peu philofcphe mene 
une vie languiflanré & ne coule que des jours qui lui devien- 
nent odieux ; fenfible à {es malheurs préfens , 1l oublie aifé 
ment que la terre ne peut pas être le lieu de noire vrai bon- 
heur , & qu'il eft louable de penfer, dans le centre des 
| calamités terreftres, à de fouverains biens que le ciel feul 
| peut nous offrir, Que la fortune, chargée de fes dons, 
vienne enfin les prodiguer à Pinfortuné dont je parle; la 
| joie , la gaieté, pour tout dire, en un mot, le prétendu 
| bonheur arrive avec les richeffes , le contentement anime la 
| machine, les folides agilient avec plus de force, & les fluices 
| parcourent avec plus d'activité les routes immenfes qu’elles 
trouvent dans la mulciplicité de leurs canaux : voilà donc 
un tempérament morne , mélancolique, &c. changé par 
d'heureufes circonftances des remps en un tempérament gai, 
\ vif; voila quelquefois un naturel humble , doux , patient, 
méramorpholé rout-à-coup en un caractere orgueilleux , 
| brutal & colere : 6 rempora ! 6 mores! 6 fértuna ! 6 homines ! 
: Ne perdons cependant pas de vue le niême homme qui 
| vient d'être chargé des dons de la fortune , fuppofons que 
cette fauile divinité, volage pour tous les hommes, vienne 
à tranfporter dans un autre certein les richefles qu’elle avoir 
ptis plaifir de femer dans le perit fonds d'un infertuné ; que 
| devient celui-ci? Sa gaieté difparoit fouvent, & ce n'eft 
plus qu'un tempérament mélancolique , un homme qui eft 
privé de fes amis, parce qu'il a perdu l'amofce qui les 
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atriroit en foule, & qui feul avec lui-même paffe quelque- 
fois des jours peu fereins. | 

Ce qui arrive ici par les changemens de fortune, peur - 
bien s'appliquer à toutes fortes d'événemens qui, capables 
de caufer de la trifteile., dérangent, alrerent l’ordre mer- 
veilleux de nos fonétions. Ainfi on fera moins füurpris que 
miile affaires dans les familles puiflent changer les tempéra- 
mens des enfans plus où moins , felon qu’elles font plus ou 
moins capables d’exciter des paflions dans leur ame. 1] fera 
également aifé de comprendre comment les pafions peuvent 
produire des variérés dans les tempéramens, fur-tout lorf 

ue la raifon ne vient pas au fecours de l’homme qui les 

poflede ; & de-là on conclut fans peine qu'il eft très-pru- 
dent , même pour la fanté , de donner un frein à fes paf 
fions. | 

Enfin , convenons que l’action des caufes extérieures aux | 
quelles les enfans font différemment expoiés fuivant leur | 
plus ou moins d’opulence, le climat où ils refpirent , les | 
foins que l’on apporte a leur nourriture, augmente une 
différence peut-être innée , ou en font naître une qui n’exi(- | 
toit peut-être pas ; le genre de vie auquel on les applique, | 
l'éducation qu’on leur donne , déterminent encore davantage | 
ces différences dans les tempéramens. | | 

Ces imprefions agiflent toutes fur les fibres du corps ou | 
. fur les Auides ; l'exercice étend & fortifie toutes les fibres ! 
{enfibles & infenfibles , leur donne du reflort & de la force , M 
les liqueurs acquierent aufli de l’aétivité ; les folides en ac- | 
quierent plus on moins fuivant l’ufage auquel elles font 
deftinées , par la répétition continuelle des fenfations d'au {f 
rant plus vives qu'elles font plus neuves. 

Un corps tout neuf qui n’eft point encore formé, & qui | 
eft obligé de fe former, prend donc dans cette fource dell 
nouvelles propriétés : & conime d’un côté la variété des im-W 
prellions que reçoivent fes fens, l'application qu’on en fait ,lf 
le courage de ceux qui l’environnent; de l’autre, l’oifivetéi 
dans laquelle on laifle croupir les facultés , les rerreurs qu'on |, 
lui imprime , donnent à fon efprit ou une vigueur mâle &ll 
de la conftance , ou de la foiblefle & de la pufllanimité ; 
de même l'inftitution corporelle imprime des différences 
dans les fibres & les fluides , dont la durée fera longue , & 
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que l'on reconnoitra toute la vie ; ces fibres & ces humeurs 
ayant contracté les mêmes différences, le cercle général 
des fonctions prendra de même ün caractere qui, fe re- 
nouvellant tous les jours, forme & produit le tempéra- 
ment, 

M. Lorry donne pour une caufe des tempéramens la di- 
geftion conftante & habituelle dans l’eftomac & les inteftins, 


_ Elle eft, dit-il, la fource d’où découlent toutes nos liqueurs, 


M 


| 


| 


quoiqu'au fortir de ces vilceres elles aÿent encore beaucoup 
de nouvelles préparations à efluyer ; les matieres qui les 


_ont fournies habituellement peuvent avoir gardé quelques. 


uns de leurs cara@eres: ne voit-on pas les animaux donc 


nous faifons ufage pour notre fervice ou pour ñatre nourri- 


ture , porter jufques dans leur chair les empreintes des ali- 
mens dont ils ont ufé >? Ne reconnoït-on pas à la force, à la 
gaieté d’un cheval , s’il fait ufage d’avoine ou de foin? Les 
lievres & les lapins domeftiques, ou nourris dans des plaines 
cultivées , ne confervent-ils pas dans leur chair le goût inf- 
pide des plantes dont ils fe nourriflent >? Ceux qui vivent fur 
des montagnes pleines de plantes aromatiques n’ont-ils pas 
une conftitution différente? { Voyez Hippocrate, de vidis 
 ratione , libr. 2.) Tout le monde conviendra que Île tempéra- 
ment d’un homme qui boit beaucoup de liqueurs, doit diffé. 
rer de celui d’un homme qui ne boit que de l’eau, 

Un eftomac foible, fatigué , cel qu'on le trouve dans 
certaines races d'hommes, ne fait qu’un chyle groflier , mal 
préparé ; le mal peut fe réparer dans les fecondes voies, 
mais du moins la nature eft-elle oblioée d'employer la 
moitié de fes forces à réparer le mal avant que de faire le 
bien, AE 

Le chyle paflé dans le fang y reçoit plus ou moins d’atté… 

nuation & de condenfation; fes principes s’y exaltent plus ou 

moins, par conféquent approchent davantage ou de la bile 
la plus atiénuée des humeurs , ou de la piruire qui left le 
moins, | 

M. Lorry reconnoit encore pour une autre fource de diffé. 


| rence des tempéramens l'évacuation des matieres qui, deve 


nant {uperflues , font à la fin des matieres excrémenreufes 

nuifbles au corps humain : tels font les excrémens sroffiers 

la matiere de l'urine & celle de l’infenfible tran{piration 
P p i} 
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Si les marieres groflieres , dit-il, féjournent trop long-| 
temps dans les inteftins , il s’en réforbe des parties toujours| 
putrides , toujours faites pour être évacuées ; & fi l'habitude | 
de cette réforprtion eft conftante , il ne peut que s’engendrer 
petit à perit une matiere putréfiée dans la malle du fang , ou 
du moins une matiere qui difpofe les humeurs à prendre ce 
caractere : c’eft ce que l’on voit dans les gens habituellement 
conftipés. L'urine une fois formée ne peut pas fe {upprimer 
fans déranger l’économie animale, fa rélorption ne peur 
jamais produire une différence dans le tenipérament, mais 
la tranfpiration infenfible , évacuation conftante & générale , 
réglée prefqu’univerfellement par le jeu des folides & par! 
les aétions de la vie, contribue de beaucoup, fi elle eft 
moindre, à produire une plus grande quantité de fang , 
comme Sanétorius & M. Freind l’ont démontré ; fi elle eft 
trop abondante , elle enfante la fécherefle & dans les folides 
& dans les humeurs, par conféquent la chaleur & l’âcreté 
bilieufe qui en font les fuites, 

On vient de voir les différentes opinions fur la caufe des 
tempéramens ; leur diverfité jette dans l'incertitude , mais 
ne détruit pas le fait, & il fera aifé à un Phyfologifte d'en 
découvrir quelques caufes en faifant attention à l'âge, au 
fexe , au genre de vie , de nourriture , d'éducation, de na- 
turel, de travail, de paflions plus particulieres à l’homme , 
au climat qu’il habite, aux failons , à la ftruéture du corps, à 
l’action des fluides, aux fonétions, &c. Il convient cepen- 
dant de fçavoir qu’en général on doit premierement recon- 
noïtre deux fortes de tempéramens, l'un général ou total, 
c'eft-à dire , qui conftitue tout le corps de telle ou telle fas 
çon; & l’autre, particulier, qui eft propre à chacune des 
parties de notre corps. On doit bien s'attacher à cette divi- 
fon , parce qu’elle influe fur la conduite qu'un Médecin doit 
tenir dans le traitement des maladies. 

TEMPES , tempora : les tempes {ont deux régions de la 
tête firuées fur les côtés de la partie chevelue , & fe termi- 
nent en bas par les oreilles. On prétend qu’on a appellé cette 
pattie de la tête rempora , parce qu’elle montre le temps ou 
l’âge de l'homme , à caufe que c’eft le poil de cet endroit-là 
qui blanchit le premier. 


TEMPORAL, LE , adj. temporolis, le : ce qui a rapport 
aux tempes. | 
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Aponévrofe temporale, on peut nommet ainfi le feuillet 
du péricrâne qui couvre extérieurement le mufcle temporal 
ou crotaphite. 

L'artere temporale conferve la direction de la carotide , & 
pourroit être prife pour la continuation de ce tronc. Elle 
perce ordinairement la parotide', ou pañle derriere certe 
glande pour monter fur le zisoma & fur le mufcle crota- 
-phire où elle fe diftribue en plufeurs branches qui fe répan- 
dent antérieurement & poftérieurement fur le grand furci- 
lier & les parties voifines. Il efttrès-aifé de toucher les pulfa- 
tions de l’artereremporale. 

On a donné le nom de temporales aux deux plus grandes 
éminences ou apophyfes de l'os fphénoïde ; que l’on nomme 
auf fes grandes ailes. 


La fofle teimporale eft ce léger enfoncement qui reçoit le 
mufcle temporal. 


Le mufcle temporai eft le même que le crotaphite, Voyez 
ce mot. | 

Le nerf temporal eft un fecond rameau de la branche 
inférieure de la cinquieme paire, nommée maxillaire infé- 
rieure, Ce nerf {e diftribue au mufcle crotaphite. 

Temporal, nom d’un os de la tête. | 

Les os temporaux font deux os communs au crâne & à la 
face , fitués aux sarties latérales , moyennes & inférieures du 
crâne, nommées ainfi & temporibus , parce que les Anciens 
avoient obfervé que les cheveux qui fe trouvent fur les tem- 
pes, blanchiffant les premiers , fervoient à indiquer l’âge 
des hommes. Il feroit affez difficile de déterminer au jufte 
la véritable figure de ces os; néanmoins afin de les décrire 
avec ordre & clarté, nous les diviferons en deux parties, & 
dans leur total nous y diftinguerons deux faces, l’une ex- 
terne & l’autre interne, toutes les deux inégales. La pre- 
miere portion du temporal en eft la partie fupérieure , elle 
a été nommée portion écailleufe , à raifon de fa figure qui 
imite parfaitement celle d’une écaille ; elle eft convexe, 
lifle, unie extérieurement, ayant quelquefois quelques 
fillons vagues, & fe rerminant dans toute la circonférence 
de fon bord fupérieur par nombre de dentelures minces , 
unies, applaties en maniere de petites écailles pour favo- 
rifer la jonétion exaéte de cet os avec le pariétal. 
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La pottion inférieure du temporal eft connue fous le nom. 
de roche , ou de rocher, ou bien encore fous celui d'apo- 
phyfe pierreufe. Toutes ces dénominations ont été données à 
certe partie , tant à railon de {es inégalités qui font en grand 
nombre , qu'a caufe de fa folidité qui eft très-confidérable , 
puifque , les dents exceptées, on ne trouve pas des parties 
plus “dures dans tout le fquelete. Nous cbferverons à l’apo- 
phyfe pierreufe nombre de parties très-eflentielles qui fon 
de deux efpeces , fcavoir , ou éminentes , ou caves. Les par- 
ties éminentes font, premierement, trois apophyfes pro- 
prement dites, connues chez tous les Auteurs , dont la pre- 
miere eft l’apophyfe zigomatique , qui a pour ufage de 
former en partie le pont zigomatique 3 la feconde eft l'apo- 
phyfe maftoïde , fervant extérieurement pour l’attache du 
mufcle fterno-maftoïdien , & qui intérieurement , par les 
différentes cellules qu’elles renferment, & qui font tapiflées: 
par l’expenfion de la portion molle de la feptieme paire de 
nerfs, concourt à la perfection de l’organe de l’ouie ; elle 
eft nommée maftoide, à raifon de fa figure qui approche de 
celle d’un manumelon. La troifieme éminence propremene 
dite eft nommée spophyfe fliloïde , parce qu’elle eft mince ,: 
grêle , ‘& qu’elle reilemble à un ftylet ; fon ufage eft prin- 
cipalement de donner fortement attache aux trois mufcles 
qui forment le bouquet anatomique de Riolan , fcavoir , au 
{tilo-hyoïdien , ftilo-pharingien & ftilo-gloffe , de même 
qu’au ligament qui fufpend l'os hyoïde dans fa fituation. Les 
apophyfes improprement dites , ou fubalternes , font au 
nombre de quatre, fçavoir , lPapophyfe articulaire , qui 
n’eft autre chofe que l’apophyfe zigomatique ; ou , pour 
mieux dire, qu’un rebord ofleux aflez confidérable, qui 
paroït à La circonférence de la cavité glénoïde de cet os, &: 
qui fert à fortifier confidérablement l'articulation de la m4- 
choire inférieure : c’eft pour cette raïifon qu’elle porte le 
nom d’apophyfe articulaire. La feconde eft appellée capfu- 
laire, ce font les différentes inégalités que l’on rencontre 
a la bafe de l’apophyfe ftiloïde, dont les ufages font de 
denner attache aux parties voifines, & fur-tout pour main- 
tenir Papophyfe ftiloïdeen fituation , parce qu’elle eft épi- 
phyfe & cartilagineufe , même jufqu’à l'âge de huit ans. La 
croifieme apophyfe fubalterne eft plutôt un allongement 
ofleux qu'une apophyie , il eft nommé angle lambdordien , 
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fervant à remplir une échancrure qui lui eft deftinée fur le 
bord latéral & inférieur de l'os occipiral. Enfin la derniere 
éminence extérieure du temporal eft une portion même de 
l'apophyfe pierreufe ; elle peut être apperçue, Le crâne étant 
entier ; fon ufage eft d'aider à former les parties latérales 
de la bafe du crâne; les parties caves que nous obferverons 
extérieurement à l’apophyfe pierreufe, font du genre des 
trous, des fofles , des fciflures , des finuoftés, des rainures 
& des échancrures. à 
Les trous extérieurs du temporal font au nombre de 
* cinq. Le premier & le plus confidérable eft appellé trou au- 
ditif externe ; {on ufage eft de tranfmettre l'air dans Îa 
cavité de l'oreille , & par conféquent de fervir à la fenfation 
de l'ouie, Le fecond trou eft nommé féilo-mafloidier , parce 
qu'il eft fitué entre les deux apophyfes du nême nom. Quel- 
ques-unis l'ont encore appellé aqueduc de Fallope. Son ufage 
eft de permettre la fortie de la portion dure de la feprieme 
paire de nerfs. Le troifieme eft le trou oblique du temporal , 
appellé encore canal tortueux , ou treu carotique, dont 
l'ufage eft de permettre l'entrée à l’artere carotide interne 
dans le crâne, & en même temps la fortie au nérf inter 
coftal. Le quatrieme trou eft fitué derriere l’apophyfe maf- 
toide , il efl nommé fimplement rrou mafloidien ; quel- 
quefois il eft double : fouvent il ne fe rencontre pas. 
Quelquefois au voifinage de celui-ci il s'en trouve un autre 
précilément {ur la fature lamdoïdienne , il eft nommé 
maflo-lambdoïdien ; l'ufage de ces différens trous eft de livrer 
pallage à quelques vaiffeaux fanguins qui viennent déchar- 
ger le fang qu'ils charrient dans les finus latéraux. Enfin le 
dernier trou extérieur eft un canal qui communique de la 
- bouche dans l'oreille, lequel eft d’abord ofleux , enfuite car- 
tilagineux , & dans la bouche il eft membraneux, c’eft ce 
que l’on nomme la trompe d'Euftachi , suba Euflachiana. 
Son ufage eft fenfible , fur-rout dans ceux qui font fourds, 
puilqu’en leur parlant dans la bouche ils entendent beaucoup 
mieux ; & c'eft par le moyen d’une petite ouverture que laifle 
Ja membrane du tympan, connue fous le nom ce fcifura 
Rivini , que l'air a la liberté de pañler ; il femble même que 
la fenfation de l'ouie foit plus parfaire lorfqu’elle fe fait par 
la bouche, puifque les Horlogers, voulant s'aflurer de la 
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juftefe du battement d’une montre , la portent , après s'être 
bouché les oreilles, entre les dents, & diftinguent ainfi 
plus fenfiblement la régularité de fes mouvemens. Cette 
trompe fe trouve précifément a l’extrémité de la fciflure qui 
eft dans la cavité glénoide du temporal. 

Les fofles extérieures font deux, fçavoir, [a foffe glé- 
noïde qui eft poftivement à la bafe de l’apophyfe zigoma- 
tique, & dont l’ufage eft de {ervir à l’articulation de la mâ- 
choire inférieure. La feconde fofle eft fituée fous l'apophyfe 
ftiloïde ; elle eft nommée foffe jugulaire, parce que c’eft 
dans cet endroit où les finus latéraux fe dilatant, forment le 
commencement des jugulaires internes ; c’eft encore pour 
cette raifon que cet endroit eft nommé le golfe de la jugulaire, 

Ily a une fciflure creufée dans la cavité glénoïde du tem- 
portal, qüi eft un enfoncement fi particulier, que nous 
n'en découvrons aucun autre femblable dans cout le fquelete 
humain. 

Nous remarquerons au-deflous de l’apophyfe zigoma- 
tique du temporal un enfoncement très-confidérable , que 
quelques-uns ont regardé comme une portion des fofles tem- 
porales | & qu'on peut nommer , à railon de fon ufage , qui 
eft de laifler glifler le tendon du mufcle crotaphite, la couliffe 
ou la finuojité zigomatique. 

La rainure temporale fe découvre précifément au-deflous 
de l’apophyfe maftoïde , c’eft pour cela qu’elle eft nommée 
rainure mafloidienne. Son ufage eft de donner fortement arta- 
che au tendon fupérieur du inufcle digaftrique abaifleur de la 
maächoire inférieure, 


4 
Enfin les dernieres parties extérieures du temporal font 
trois échancrures', fçavoir , la maftoïdienne , l'occipitale & 


la fphénoïdale , dont les ufages font particuliers avec les os 
vollins. 

Dans la face interne du temporal que nous confidérons, 
de même que l’externe , comme formée de deux parties, 
dont la fupérieure eft nommée la partie écaiileufe , & l’in- 
férieure eft appellée la roehe ou le rocher , nous découvrons 
Également des parties éminentes & des parties caves. D’a- 
bord fur la païtie écailleufe & dans toute la circonférence 
interne de fon bord fupérieur qui eft taillé en maniere de 
bifeau , on apperçoit plufieurs crénelures , plufeurs émi- 
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nences & cavités pour fa jonétion exacte avec le bord infé- 
rieur du pariétal; au-deffous de la portion écailleufe paroït 
une grofle éminence de figure pyramidale , couchée obli- 
quement de derriere en devant, dont la bafe porte fous celle 
de l’apophyfe maftoïde , & dont la pointe avoifine la felle 
turcique du fphénoïde , laquelle , comme il a été déja dit, 
eft appellée l'apophyfe pierreufe ; fon ufage eft très-confi- 
dérable , puifqu’elle renferme dans fon fein tout l’appareil 
nécellaire pour l'organe de l’ouie. Nous diftinguerons trois 
faces à la roche , fçavoir , une externe dont nous avons déja 
parlé : les deux autres font internes , diftinguées en an- 
térieure & en poftérieure. Sur cette derniere paroît un trou 
fort confidérable qui permet l'entrée de la feprieme paire 
des nerfs dans la roche , dont la portion d’un fe {épare bien- 
tôt & vient fortir par le trou ftilo-maftoïdien , & la molle 
va tapifler toutes les cavités internes de la roche. Enfin fur 
la face extérieure de l’apophyfe pierreufe on découvre un 
petit trou , recouvert le plus fouvent par une lamine ofleufe 
très-mince ; {on ufage eft de laifler fortir un filet de nerf 
qui s'eit détaché de la portion dure de la feptieme paire pour 
venir fe diftribuer à la partie antérieure de la dure-mere. 
Suivant la divifion qui vient d’être faite de la roche en trois 
faces , il doit auffi en réfulter trois angles , fçavoir , un fupé- 
rieur fur lequel il y à une crenelure deftinée à loger le finus 
fupérieur de la roche ; un antérieur qui, avec la partie 
voifine du fphénoïde , forme la fente irréguliere moyenne ; 
& enfin un poltérieur qui, avéc l’os occipital, forme la 
fente irréguliere poftérieure , dont la partie la plus élar- 
gie laifle pailer la fin des finus latéraux qui vont former 
les jugulaires internes, & la partie la plus étroite, qui pour 
l'ordinaire eft féparée par un petit bec ofleux , livre paflage 
à la huitieme paire des nerfs & au nerf fpinal, appellé 
encore focius oftavi paris. Quant!à la fente moyenne, elle 
elt très-exatement bouchée par la dure-mere, fur laquelle 
glifle néanmoins l’artere carrotide, après avoir parcouru 
. le canal tortueux de la roche qui lui permet l’entrée, 

Les dernieres parties eflentielles à obferver intérienrement 
au temporal font deux fofles , dont la premiere eft anté- 
rieure & la feconde eft poftérieure ; elles font féparées l'une 
de l’autre par la préfence de la roche. La fefle antérieure 
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forme en partie les foffes moyennes de [a bafe du crâne ; elle 
eft parfemée d’un grand nombre de digitations qui s’acom- 
modent aux différentes inégalités que produifent les circon- 
volutions du cerveau. On y voit auflhi des fillons vagues faits 
par le battement de quelques rameaux d’arteres. La foffe 
poflérieure eft beaucoup plus petite, mais auffi plus pro- 
fonde, on y voit une grande portion de la gouttiere fig- 
moide, 

Les cavités intérieures de la roche font deux principales, 
dont la premiere eft connue fous le nom de caiffe du tam- 


bour , qui renferme les offelets de l’ouie, & la feconde fe : 


nomme le labyrinthe, 

Nous découvrons dans la caifle du tambour, outre les 
offelets , des parties’ éminentes & caves; d’abord on y ap- 
perçoit une grofle tubérofité, en fecond lieu une émi- 
nence pyramidale en forme de pain €e fucre, enfin une 
troifieme qui porte le nom de bec 4 cuillere , à raifon de fa 
figure. “ 

Les cavités de la caïfle du tambour font plufeurs trous, 
parmi lefquels il en eft un qui communique avec les cellules 
maftoïdiennes , un fecond avec la trompe d’Euftachi ; on y 
apperçoit encore la fenêtre ovale , la fenêtre ronde : cette 


derniere eft recouverte par une membrane, & ces deux 


ouvertures communiquent avec le labyrinthe; enfin on y voit 
an{h le demi-canal offeux. Outre routes ces parties , la caifle 
du tambour renferme encore les quatre oflelers de l’ouie, 
dont nous parlerons après avoir décrit le labyrinthe, 

La deuxieme cavité de la roche eft nommée labyrinthe, 
lequel eft divifé en trois parties , fçavoir , en veftibule , lima- 
çon & labyrinthe proprement dit. 

Le veftibule eft une cavité moins ‘confidérable que la 
caille du tambour , laquelle n’eft point exactement ar- 
rondie. 

Le limaçon, ainf dit à raifon de fa figure, eft une émi- 
nence creufée en fe contournant à peu près comine la co- 
quille d’un limaçon. 

Enfin le Jabyrinthe proprement dit comprend les trois 
canaux demi-circulaires , diftingués en vertical fupérieur, 
vertical poftcrieur, & un horifontal. | 

Les oflelers contenus dans la caille du tambour font I 
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_ marteau, l’enclûme, l’étrier & l'os lenticulaire, autrement 


dit orbiculaire, R 
É Du marteau. ee. 


Le marteau , ainfi dit à raifon ce fa figure qui approche 
de celle d’un marteau ordinaire , eft un os divifé en trois 
parties , fçavoir , en tête , en col & en manche, 

La tête eft une éminence inégalement arrondie, ayant 
dans fon fommer des éminences & des cavités pour s’arriculer * 
avec l’enclume par ginglyme ou par charniere. 

Immédiatement au-deflous de la tête du marteau nous 
remarquons une portion ofleufe plus déprimée & plus grêle, 
appellée , à raifon de {a figure & de fon ufage, Le col du 
marteau, 

Le manche eft toute cette partie cylindrique & courbée 
qui fe trouve immédiatement après le col, & qui eft atta- 
chée au cordon de la membrane du tympan. Sur la partie 
fupérieure du manche on découvre deux apophyfes , dont la 
plus grêle a reçu le nom d’apophyfe de Rau , fans doute du 
nom de celui qui en a parlé le premier; elle eft très-expo- 
fée à être caflée, aufli arrive-t-il fouvent qu'on ne la ren- 
Contre pas dans les os qu’on a Ôtés de leur place. La feconde 
apophyfe du marteau eft un peu plus folide & moins longue, 
celle-ci paroït naître fur le corps même du manche du mar- 
teau ; elle n'a point reçu de nom particalier , on peut , pour 
la diflinguer de l’autre , la nommer apophyfe du manche 
du marteau. 

De l'enclume. 


On a prétendu que l’enclume, ainfi dite ou par rapport à 
fa figure , ou parce que le marteau, appuyant fur fon corps: 
par {es différens ébranlemens , doit y donner de petits coups 
& y exciter des fecoufles , avoit aflez de reflemblance avec 
une dent molaire 3 &. pour cela on divife l’enclume en corps 
& en branche , que l'on appelle les jambes de l’enclume. 

Le corps de l'enclume en eft la portion la plus épaifle ; on 
apperçoit fur fon fommet , de même qu'a la tête du mar- 

teau , des éminences & des cavités pour former l'articulation 
_ ginglymoïde qui fe pale entre ces deux os. 
Les branches de l'enclume font deux, diftinguées en 
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longue & en courte; la premiere a fa direétion de maniere 
qu'elle eft tournée en bas , & l’autre poftérieurement ; c’eft 
immédiatement au-deffous de la iongue branche qu’eft fitué 
le petit os lenciculaire. 


. De l'étrier. 


"L'étrier , ainfi nommé à raifon de fa figure , eft un petit 
oi divifé en trois parties , fçavoir , en bafe , en tête & en 
branches. 
La bafe de l’étrier en eft la portion la plus large & la plus 
confidérable ; elle porte précifément fur l'ouverture que l’on 
nomme la fenétre ovale. * ' 
La feconde partie de l’étrier en eft la tête, elle eft dw 
_côté oppofé à la bafe ; c’eft une petite éminence ayant une 
cavité en maniere d’un petit chaton pour loger en partie l'os ! 
orbiculaire. 
Les branches de l’étrier en forment la troifieme partie, | 
& fonc fituées fur fes côtés, étant attachées , par les deux | 
extrémités les plus rapprochées ; a la tête qu’elles foutien- 
nent, & par celles qui font les plus écartées , à la bafe. Ces | 
deux branches paroïllent un peu courbées en dedans, & | 
convexes en dehors. 


Du lenticulaire.  ; 
: / ‘ 

L'os lenticulaire , ou orbiculaire, ainfi nommé à railon | 
de fa figare ronde , eft Le plus petit des oflelets de l'ouie , fa 
figure eft à peu près arrondie ; on y obferve deux furfaces , 
une fupérieure qui répond à la longue branche de l'enclume , | 
& une inférieure qui porte dans la cavité de la tête de l'é- | 
trier ; {à fituation eft, comme il eft ailé de fencir , entre la| 
longue jambe de l’enclume & la tête de l’étrier. Auffi Lorf. | 
qu’on fépare les os les uns des autres, voit-en fort fouvene | 
que tantôt l’os orbiculaire refte dans la rête de l'étrier, &!| 
tantôt il s’en fépare & refte adhérent à la branche de l’en- | 
clame; c'eft pour cela qu’on ne fçauroit dire avec raifon qu'il | 
appartient plutôt à l’une qu’à l’autre. | 

La fubftance de l'os des tempeseft différente dans fes diffe- | 
rentes portions. Dans la portion écailleufe on ne trouve 
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prefque que de la fubftance compaëte ; il y a un peu de 
diploë dans le bas de cette portion, on ÿ remarque même 
quelques cellules qui communiquent avec les cellules de Ja 
portion maxillaire. Dans la portion pierreule on ne trouve 
dans l’âge parfait qu'un dur & folide rocher dans lequel fonc 
creufées les cavités & les conduits qui, confidérés avec les 
nerfs qui s’y diftribuent forment l'organe immédiat de l'ouics 
mais il n’en eft pas de même dans l'enfance , les canaux du 
labyrinthe paroiflent s'ofhfier les premiers , ils {ont produits 
par une lime mince de fubftance compaëte , différemment 
contournée , fuivant les différens canaux qu’elle produit ; une 
autre lame de fubftance compaéte recouvre les dehors de la 
portion pierreufe. Entre cette écorce & entre les différens 
canaux du labyrinthe, c'et-ä-dire , entre le limaçon & les 
canaux demi-circulaires , & l’aqueduc de Falleppe , Pon 
trouve une fubftance molle qui eft un aflemblage de petits 
grains ofleux, menus comme des grains de fable , qui ont 
peu d’adhérence les uns avec les autres, à peu près comme 
le {able qui recouvre les canaux fouterreins, On trouve dans 
l'apophyfe maftoïde la fubftance compaéte vers la pointe de 
l’apophyfe , & beaucoup de fubftance cellulaire à fa bafe; 
quelques-unes de ces cellules font très-grandes & communi- 
quent avec la cavité du tympan. Dans le fétus, l'apophyfe 
maftoide n’eft pas encore développée, mais on trouve à 
l'endroit où cet apophyfe doit éclore , une couche affez épaifle 
d'une fubftance en partie cartilagineufe , en partie ligamen- 
teufe , & cette couche eft le germe qui produit l’apophyfe, 

L'os des tempes eft uni avec cinq os , qui font l’os parié- 
tal , l’os fphénoïde, l’os occipital, l'os de la mâchoire infé- 
rieure, & l'os de la pommette ; il eft uni avec los pariétal par 
le contour écailleux de fa portion écailleufe , & par l’échan- 
crure placée entre le bord écailleux & le bord de la portion 
maftoïdienne ; il eft articulé avec l'os fphénoïde par la par- 
tie antérieure & inférieure de la portion écailleufe, & par 
l'angle antérieur de la portion pierreufe ; avec l’occipital , 
par le bord de la portion maftoïdienne & par l’angle pofté- 
rieur ; avec l'os de la mâchoire inférieure , par l'éminence 
ou racine tranfverfe de l’apophyle zigomatique ; avec l’os 
zigomatique par l'extrémité de l’apophyfe zigomatique. 
L'os des tempes eft encore uni avec trois petits offelers 
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qui fe trouvent dans la.cavité du tympan; nous ne parlerons 
de ces cffelers qü’après l’expoñrion anatomique des os de 
l'extrémité iuférieure. 

L'os temporal a encore une union fynevrotique avec l'os: 
hyoïde , parce que de l'extrémité de l'apophyfe ftiloïde def- 
cend un ligament qui s’infere à l’os hyoïde ; à la pointe du 
rocher l’on remarque une fubftance à-demi ligamenteufe & 
en partie cartilagineufe , qui remplit un efpace confidérable , 
& cetefpace, dans le fquelere artificiel, eft un trou. 

L’os temporal a bien ‘des ufages , il renferme dans l’é- 
pailleur de fa fubftance cet appareil merveilleux de cavités, 
d'ouvertures, de cloifons & de canaux qui conftituent l'or- 
gane de l’ouie ; il fait partie du crâne , de la face des tem- 
pes & de la bouche. II fait partie du crâne par les faces in- 
ternes de fes trois portions ; il fait partie de la bouche par 
la trompe d'Euftachi; des tempes & de la face, par l’apo- 
phyfe zigomatique & par la face externe de la portion 
écailleufe. 
> I tranfmet à la cavité du tympan un nerf, une artere, 
un mufcle & une apophyfe par la petite fente ou rainure 
glénoïdale, 

Il tranfmet un autre mufcle à cette même cavité par un 
demi-canal placé auprès de la trompe, c’eft le mufcle interne 
du marteau ; il donne paflage au tronc de la carotide interne 
& au nerf intercoftal par un large canal appellé le caral de 
la carotide ; iltranfmet la portion dure du nerf auditif par 
l'aqueduc de Falloppe 3 par une petite ouverture de cet aque- 
duc il tranfmet à la dure-mere un petit rameau de la portion 
dure , par cette même-petite ouverture il entre dans l’aque- 
duc une artériole qui eft un rameau de l’artere épineufe , il 
tranfmet à la dure-mere un petit rameau de l’artere occi- 
pitale & un rameau de la veine occipitale par lecrou maftoiï- 
dien poftérieur ; il forme la fofle jugulaire & le trou déchiré, 
en s’uniffant avec l'os occipital , & par le trou pale la veine 
jugulaire interne , la huitieme paire & l’accefloire de Willis. 
Il contient d'autres os dans une des cavités creufées dans fa 
fubftance ; ces os font le marteau, l’enclume , l’écrier & 
l'oflelet lenticulaire ; il donne infertion à un ligament qui va 
de l’apophyfe ftiloïde à l'os hyoïde ; il donne aufhi attache à 
plufieurs fibres ligamenteufes crès-courtes qui affermiflent 
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- fon union avec l’apophyfe bañlaire ; il donne encore attache 

aun ligament qui {ort du bord extérieur de la cavité glénoi- 
dale, & s’atrache au-deflous du condyle de Ia machoire. 
Deux ligamens font encore atrachés à l'os temporal , fçavoir, 
le ligament antérieur & le ligament poftérieur de l'oreille ; 
le ligament antérieur eft attaché à un perit rubercule , que 
nous avons dit être fitué à l’endroit de la réunion des deux 
racines de l’apophyfe zigomatique ; le ligament poftérieur eft 
attaché à la partie antérieure & externe de la portion maftoï- 
dienne , il donne attache à la capfule de fon articulation avec 
la mâchoire inférieure par le contour de la racine tranfver{e 
de l’apophyfe zigomatique. 

L'os temporal donne infertion à quatorze mufcles , qui 
font le temporal , le mufcle antérieur de l'oreille , le mufcle 
poftérieur , le ftilo-hyoïdien , le ftilo-pharyngien, le ftilo- 
glofle , le petro-pharyngien , le perro-ftaphylin, le petro- 
falpingo-ftaphylin , le digaftrique , le maïlerer, le fterno- 
maftoïdien , le fplénius , le petit complexus. Si l’on ajoute 
les trois petits mulcles du tympan, l’on trouvera que l'os 
temporal donne attache à dix-fept mufcles , & même à dix- 
neuf quand le mufcle poftérieur de l'oreille fe trouve divifé 
en trois mufcles , comme cela arrive dans bien des fujers. 

11 donne infertion au mufcle temporal par la face externe 
de fa portion écailleufe & par l’apophyfe zigomatique ; au 
mufcle antérieur de l'oreille , par la petite tubérofité qui fe 
trouve à la réunion de la racine tranfverfe de l'apophyfe zi- 
gomatique avec la racine longitudinale de cette même 
apophyfe; au mufcle poftérieur de l'oreille, par Ja face ex- 
terne & antérieure de la portion maftoïdienne 3; au mufcle 
ftilo-hyoïdien , par l'apophyle ftiloïde ; au ftilo-pharyngien, 
par cette même apophyfe ; au ftilo-glofle , par la même 
apophyfe ; au petro-pharyngien, par la face inférieure de la 
portion pierreufe ; au petro-ftaphylin , par cette même face ; 

* au petro-falpingo-ftaphylin , par certe même face , tout au 
bord de l'ouverture de la trompe d’Euftachi ; au digaftri- 
que ; par la rainure maftoïdienne ; au mafleter, par l’ex- 
trémité de l’apophyfe zigomarique; au fterno-maftoïdien , 
par la face externe & poftérieure de l’apophyfe maftoïde ; au 
fplénins, par la partie poftérieure de la portion maftoi- 
dienne ; au petit complexus , par la partie poftérieure de Ia 
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portion mafloïdienne ; au mufcle externe du marteau, par 
la petite fente glénoïdale; au mufcie interne du marteau , 
par un perit demi-canal appellé la cuiller ; au mufcle de 
l'étrier, par url petite cavité creufée dans l’épaifleur d’une 
três-petite éminence appellée la pyramide. 

Le canal de la carotide commence à la face inférieure de | 
la portion pierreufe par une ouverture ovale, il monte obli- 
quement , & tout-a-coup prend une direétion horifontale 
vers le devant & le dedans du crâne au bout de l’apophyfe 
pierreufe par une ouverture déchirée. 


Développement de Fos temporal. . 


Cet os eft diftingué entrois parties dans le fétus & dans 
l'embryon. L’une de ces parties eft appellée portion écail- | 
leufe ; la feconde , qui eft la plus grofle , eft appellée portion | 
pierreufe ; la troifieme eft le cercle offeux. 0 

Ces trois pieces , après notre naïflance , fe foudént fi exac- | 
tement les unes avec les autres, qu’elles n'en font plus | 
qu'une, connue fous le nom d’os temporal. Le cercle olleux | 
eft , de ces trois parties, celle qui fe foude la premiere avec | 
les deux autres , enfuice la portion pierreufe. | 

La portion écailleufe fuit dans fon développement la regle | 
que nous avons obfervée ci-deffus dans le développement des } 
os larges, toutes les fibres y font difpofées par rayons ou | 
en éventail, le centre de leur réunion eft au bas de Îa por- | 
tion écailleufe ; elles s'élevent de ce centre & fe répandent | 
en fuivant les lignes divergentes , les unes en devant, les | 
autres en arriere , les aucres en haut. Les fibres qui, en {üui- | 
vant la loi ordinaire, fe {eroient prolongées en bas , fe raf- 
femblent dans une éiminence , fe réuniflent dans un troufieau | 
de fibres longitudinales , qui marchent horifontalement de | 
devant en arriere & forment l’apophyfe zigomatique, Ces | 
fibres , à la bafe de certe apophyfe, fe parcagent ; les unes | 
ferment la racine tranfverle, les autres produifent là racine | 
longitudinale de l’apephyfe zigomatique. | 

Dans la partie inférieure de cette portion écailleufe , l'on} 
obferve, même dans le fétus, deux tables & un peu de} 
diploë enfermé entre ces deux tables ; la table interne ne| 
monte pas jufqu'au bord demi-circulaire fupérieur de la} 

portion À 
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portion écailleufe ; ce bord eft uniquement formé par les 
fibres de la table externe, | 

Cette portion écailleufe , par fon bord fupérieur , s'arti= 
cule avec l'os pariéral; par {a partie poftérieure, avec la 
portion pierreufe ; par fa partie antérieure, avec l'os {phé- 
noïde, | 

Le bord inférieur de la portion écailleufe eft plus épais 
que le bord fupérieur, ileft taillé en croiflant & forme le 


_ deflus de l’ouverture du conduit auditif ; il eftcreufé en de- 


vant d’un perit enfoncement très-fuperficiel qui reçoit l’extré- 


_ mité antérieure du cercle offeux ; poftérieurement il eft 
creufé d’un petit finus, dans lequel eft reçue l'extrémité 


poitérieure de ce même cercle, Entre la racine tranfverfe 
& la racine longitudinale de l’apophyfe zigomatique , l’on 
apperçoit une cavité qui reçoit le condyle de la mâchoire 
inférieure 3 le devant du bord inférieur de la portion écail- 
leufe , & la partie poftérieure , & le bord lui-même dans 
toute fon étendue, font une bafe par laquelle la portion écail- 
leufe eft appuyée fur la portion pierreufe, 

* Le cercle offeux eft terminé antérieurement par une petite 
tête, fa corne poftérieure eft en pointe au-deflous de la 
petite tête, dans le contout extérieur du cercle il paroîr une 
petite avance ; entre cette petite éminence & entre la têre 
fe trouve un petit enfoncement qui fait partie de la finuofité 
par laquelle paflent le mufcle extérieur , l’apophyfe grêle du 
marteau & la corde du tympan. La partie du cercle , qui eft 
au-deflous de Ja petite éminence que je viens d'indiquer, 
fait partie de la trompe d'Euftache. 

Le cercle offeux , par tout le refte de fon contour , eftuni 
avec la portion pierreufe ; tout le contour intérieur du cercle 
fait l'ouverture du conduit auditif, 

Ce cercle, tout petit qu’ilparoiït dans l'enfance & dans le 
fétus, fe prolonge en cône à mefure que l'enfant avance 
en âge, & forme le conduit auditif : de forte que le con- 
duit n’eft autre chofe que le cercleofleux prolongé.de dedans 
en dehors. 


La portion pierreufe a une figure très irréguliere , fa 
ftrüture eft très-compolée ; vue par l'extérieur, ellerepré- 
fente les dehors fauvages d’un rocher creulé de pluñieurs antres 
& cavernes , hérité de différens monticules ; tous les contours 
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en font inégaux & efcarpés ; fa figure, quand on le re- 
arde du côté de la cavité du crâne , eft moins irréguliere, 

elle repréfente une pyramide dont la pointe eft tournée obli- 

quement en dedans & en devant , & dont la bafe reoarde en 

dehors. Parcourons d’abord les dehors du rocher , nous exa= 

minerons enfuire fa face interne. 

_Lè fommet du rocher eft mince & prefque tranchant, 
convexe, mais ce bordeft très-étroit de bas en haut; c'eft 
par lui que la portion pierreufe fe foude avec la portion 
écailleufe; ce bord eft terminé poftérieurement par cette 
partie un peu relevée, par laquelle le rocher s'arricule avec 
l'angle poftérieur & inférieur du pariétal ; mais dans le fétus | 
l'angle du pariétal eft féparé de certe partie que je décris par 
une épiphyfe en partie cartilagineufe , en partie membra- 
neufe, 

Au deflous de cette portion, qui doit un jour fé prolonget 
jufqu’à l’angle inférieur & poftérieur du pariétal, & jufqu’à 
l’angle moyen de l’occipital , fe préfente la portion maftoï- 
dienne du rocher ; elle eft d’une étendue confidérable , elle 
eft rerminée poftérieurement par un bord épais couvert d’un : 
cartilage , qui s’oflifie dans Ja fuite & s'articule avec la moitié 
fupérieure du bord inférieur de l’occipital. 

À la partie inférieure de la portion maftoïdienne l'on 
découvre l'ouverture de l’aqueduc de Fallope , appelléé 
dans l’adulte trou flilomaftoidien ; auprès de ce trou fe pré- 
fente un cartilage, duquel doit naître l'apophyfe ftiloïde ; 
toute cette partie de la bafe du rocher , qui répond à l’apo= 
phyfe maftoïde, eft recouverte d’une couche très-épaifle 
d’une fubftance en partie cartilagineufe & en partie ligamen- 
teufe; cette fubftance peut être regardée comme Île péri= 
crâne qui, à l'endroit où doit naître l’apophyfe maftoide , 
prépare la matiere néceilaire au développement de cette 
apophyfe. Il faut cependant convenir qu’il y a aufli quelque 
chofe de cartilagineux dans cette fubftance , l’on peut s’en 
convaincre par un examen attentif; je l'ai quelquefois di- 
vifée en {epr à huit couches différentes, chaque couche que 
j'enlevois avec le tranchant dufcalpel me fembloit tenir au- 
tant du cartilage que de la fubftance du péricrâne. Dans le 
voifinage l’on découvre l'ouverture extérieure du canal de 
la caroside. 
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Enfin dans la face externe de la portion pierreufe l’on 
apperçoit la grande ouverture de la cavité du tympan, cetté 
euverture eft rerminée par un contour fémi-lunaire aflez 
mince ; c’eft parce contour que le cercle offeux s'articule 
avec la portion pierreufe de l'os des tempes. 

Dans la caviré du tympan, les oflelets étant Ôôtés de leur 
place, pluñeurs objets fe préfentent, tels que la fenêtre 
ovale , la fenêtre ronde , la bafe ou convexité de la rête du 
Hmaçon , la pyramide , les ouvertures des cellules maftoï. 
diennes, la cavité de la cuiller, dans laquelle eft logé le 
mufcle interne du marteau, l'ouverture de la trompe 
d'Euftache. : & 

Dans la farface interne de la portion pierreufe l’on apper- 
çoit encore le haut ou le fommet du rocher , l’on y découvre 
le trou auditif interne, le canal demi-circulaire appellé 
Vertical poftérieur , & la plus grande partie du canal horifon- 
tal; l’on y voit une ouverture borgne, ou au moins un 
enfoncement placé dans l’écartement des deux cornes du 
canal vertical poftérieur. Tous ces ebjets fe découvrent dans 
la partie poltérieure de la face interne ; cette face eft termi- 
née inférieurement par un bord aflez uni, & c’eft par ce 
bord que le rocher s’unit avec l’épiphyfe cunéiforme & avec 
le bord externe d’une des épiphyfes condyloïdiennes. | 

Dans la partie antérieure de certe même face l’on apper 
çoit le foupirail de l’aqueduc de Fallope , appellé en larin 
hiatus Fallopii: un peu plus intérieurement & plus anré- 
rieurement l’on diftingue l'ouverture interne du canal de la 
carotide interne, & le bord du rocher par lequel. Pos des 
tempes eft articulé avec le bord poftérieur & inférieur de la 
grande apophyfe de l'os fphénoïde ; enfuite à l'extrémité 
interne du rocher l'on découvre auprès de l'ouverture du 
canal de la carotide une fubftance à demi-ligamenteufe , à 
demi-carrilagineufe , & cetre fubftance remplit ce grand 
efpace qui eft entre le rocher , l'os fphénoïde, & entre cer os 
& l'extrémité de l’apophyfe cunéiforme. 

J'ai vu un foldat qui, s'étant laiflé comber , fe fraétura l'os 
temporal, & la frature pafla fur l’'apophyfe maftoïde de 
cet os. Le malade , qui perdit auffi-tôt connoïffance, mou- 
tut le lendemain, & nous eûmes occafion d'examiner la 
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J'ai vu un jeune homme qui périt par une carie centrale 
qui occupoit prefque tout l'os temporal ; un dépôt confidé- 
rable avoit été ouvert auparavant , & ce fur alors qu'on re- 
connut la carie. 

Si une perfonne qui a reçu quelque coup violent à la 
tête , fans aucune fraéture au crâne ni même la moindre 
plaie , rellent, quelque temps après , de vives douleurs à Ia 
tête , on peut foupçonner que la tenfion du péricrâne pro- 
duit ces fymptomes, & dans ce cas on peut fe décider à faire 
fur la partie léfée une incifion qui, pénétrant jufqu’à l'os, 
débride le péricrâne. J'ai vu pratiquer cette mérhode avec 
fuccès fur la nommée Lacombe , dans l'hôpital général de 
la Charité de Lyon, par le fieur Champeaux, en préfence de 
M. Flurant le jeune, Chirurgien , qui mérite la réputation 
dont 1l jouit. 

Je l'ai pratiquée le r6 août 1765 à l'Hôtel-Dieu de Lyon 
a une Demoifelle de Saint-Etienne en Foretz. J'ai formé un 
double T fur le mufcle crotaphite gauche, & l’incifion a 
débridé le péricrâne. MM. Pouteau & Puÿ , anciens Chirur- 

iens-Majors de cet hôpital, m’aidoient de leurs confeils. 

Il y avoit dix-fept mois que la malade avoit reçu un coup 
de pierre fur cette partie ; on avoit fort mal traité la tumeur 
qui y furvint, car on y avoit appliqué les ventoufes , les véfi- 
catoires , le cautere , en un mot on y avoit produit la gan- | 
grene , tandis que les cataplafmes de rofe animés auroient 
pu difliper la tumeur, ou fi elle avoit été rebelle, l’incifion 
avec un inftrument tranchant fe préfentoit d'elle-même. 

Les futures temporales , ainfi nommées 4 temporibus , 
parce que les cheveux qui font fur cette partie blanchiffent 
les premiers , indiquent l’âge de l’homme ; ces futures, dis- 
je, uniflent les deux temporaux aux bords inférieurs des 
pariéraux, bb 

La veine temporale répond à l’artere de même nom. 

TENDINEUX, EUSE, adj. tendinofus, a, um : Qui tient 
du tendon, qui a rapport au tendon. Ce] 

On a nommé tendineuf: la membrane conjonétive de 
Pœil. Voyez CONJONCTIVE, 

TENDON , tendo , en grec révar , du verbe 74», je 
rends. Lorfque les filets qui terminent chaque faifceau de 
fibres mufculaires font rangés , entrelacés & joints enfemble , 
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de maniere qu'ils forment des efpeces de corde ou de liens, 
on les nomme tendons ou extrémités tendineufes, 

Au commencement de février 17 59, le nommé Comptois, 
âgé de quarante-neuf ans, Tailleur d’habits dans l’hôpital 
général de la Charité de Lyon , vint confulter le fieur Cham- 
peaux , alors Chirurgien principal de la maïlon , pour une 
tumeur aflez dure de la grofleur d’un œuf de pigeon; elle 
étoit fituée au deflus de la partie externe & irférieure du 
radius , elle étoittrès-douloureufe. L’emplâtre de diachylum 
fut ordonné à M. Lacroix, Eleve en Chirurgie de cet hôpi- 
tal, à qui le malade étoit confié. Le malade, toujours 
tourmenté , revint après trois jours ; le fieur Champeaux 


. dans l’inftant fic fur la tumeur une incifion longitudinale de 


la longueur de huit lignes environ fuivant fa dire&ion, & 
fur le: tendon du mufcle extenfeur du pouce ; il ne forric que 
du fang , & au moment même le malade futen proie aux 
douleurs les plus aiguës ; il fut panfé avec un bourdonnet 
couvert de l’emplâtre de diachylum. Le même jour on le 
faigna deux fois au bras, & deux jours après on employa le 
cataplafme anodyn , mais inutilement, ce qui fittenter les 
fomentations émollientes qui ne furent pas plus heureufes. 
Bientôt l’avant-bras & le bras s’enflerent fucceflivement 
d'une maniere extraordinaire ; quelque temps après on fit 
ufage du”cataplafme émollient qui fur aufli fans fuccès, & 
cemme les douleurs & l'enflure fe communiquerent à 
l’aiflelle & à l'épaule, on revint au cataplafme anodyn. Dans 
peu il fe forma un abfcès auprès de la premiere ouverture ; 


il fut ouvert longitudinalement , & le pus étant forti , il 
fut panfé avec un morceau d'éponge préparée pour dilater 


l'ouverture, le tout recouvert d’un plumaileau chargé de 
bafñlicum. Un fecond abfcès ne tarda pas à fe former du 
côté oppolé , & la controuverture étant faire, il ne fortit 
qu'un fang épais, noirâtre , dont les gouttes fe figeoient 
avant même de tomber ; le bafilicum fut l’onguent dont on 
fe fervit pour le panfement de cette nouvelle plaie. 

Quoique la fuppuration fût aflez abondante , elle ne put 
diminuer la tenfion & l’enflure de toute l'extrémité. L'œ- 
deme s’en méla auili, & M. Raft le pere, Médecin de la 
maifon , voyant l’inutilité de tant de travaux , voulut enfin 
qu'on en vint à une confulre. 
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MM. Lorés , Colomb , Pouteau & Flurant le jeune, tous 
Chirurgiens de Lyon, furent convoqués; ils confeillerent 
de bafliner tout le membre malade avec parties égales d'éau- 
de-vie cimphrée & d’eau de chaux , de le couvrir avec plu- 
fieurs comprelles trempées dans la même liqueur. L’oœdeme 
réfifta avec force , &le malade , malgré tous les remedes 
internes, évacuations néceflaires , potions cordiales & les 
. narcotiques , fouffroit cruellement nuit & jour. 

À l’eau de chaux & l’eau-de-vie camphrée l’on fabftitua 
l'huile de laurier & le cataplafme émollient ; on fit dans la 
premiere ouverture des injeétions avec la même huile & la 
décoétion émolliente ; tout le changement confifta à une 
foule de fufées qui fembloient former un chapelet; quel- 
ques-uns des abfcès s’ouvrirent d'eux-mêmes , d’autres fu- 
rent ouverts avec l’inftrument , & tous panfés avec le bafi- 
licum. k 

On ordonna enfin le cataplafme anodyn avec levin , qui , : 
augmentant la fuppuration , diminua beaucoup l'enflure &. 
les douleurs. Elles reparurent cependant avec force quinze 
jours après, lorfqu'on voulut fubftituer au caraplaline les 
lefives de favon ; il fallut revenir au cataplafme de vin , qui 
fut continué jufqu’au feptieme mois de la maladie ; fi ce 
topique manquoir par intervalles , on y fubftiruoit les fo- 
mentations émollientes. | 

Cependant le malade ne goûtoit du repos qu’à la faveur 
des émulfiens forres de pavot , de nymphæa , &c. encore les 
vives douleurs qu'il fouffroit lui faifoient-elles perdre d’abord 
le peu de tranquillité procurée par les narcoriques. On peut 
dire que toutes fortes de médisamens internes & externes 
ont été mis en ufage inutilement. 

Les deux derniers mois de fa maladie il fut panté avec 
trois plumafleaux chargés de fuppuratifs, & le cataplafme 
anodyn par-deflus ; on crut enfin avoir des fignes du {corbut 
par les taches noirâtres de fes jambes , ce qui lui fitdonner 
les remedes anti-fcorbutiques , mais ils ne furent d'aucun 
fuccès, & le malade mourut le 8 novembre 1759 à quatre 
heures du matin, Je difféquai fon bras , & l'ayant fait bouillir 
je trouvai les os du carpe tous cariés & de la confiftance de | 
la boue; il ne me fut pas même pofhble de diftinguer les | 
os, car entre le cubirus, le-radius & les phalanges jene | 
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trouvai qu’une ‘efpece de boue noirâtre & de mauvaife 
odeur. M, Rafît le fils mit dans fon cabinet le cubitus & le 
radius, 

Quand il fut décidé par les fymptomes dont nous avons 
rendu compte, que le tendon avoir été piqué, il étoit , ce me 
femble , fort inutile , pour ne pas dire nuifible, d'employer 
les rentes de charpi , d’éponge , &c. Si l’on vouloit dilater , il 
étoit plus court de le faire avec l’inftrument; on fe mettoie 
par-là dans le cas de bien examiner ce qui fe pañloit au 
rendon , au lieu qu’une tente pouflée à l’aveugle dans une 
petite ouverture, loin de diminuer les fymptomes, tendoir 
continuellement à les aggraver , parce qu’elle tenoit de plus 
en plus le tendon divité; car, après la mort du füujer, je 
trouvai l'endroit même où les tentes avoient été implantées 
dans l’épaifleur du tendon. | 

En fuppofant que pour la dilatation on fe für fervi du 
biftouri fans fuccès, mon avis auroit été de couper totale- 
ment le tendon ; le tiraillement étant dérruit , les douleurs, 
&c.fe feroient promptement diflipées.Suppofons encore qw’on 
eût pris cette précaution , & qu'elle eût été abfolument inu- 
tuile, j'aurois voulu propofer l'amputation du bras avant que 
le malade fût exténué: j aurois voulu faire une convocation 
dans le temps convenable , & non pas lorfque la foibiefle & 
l'épuifement du malade ne laiffent au zele & à l'humanité 
des convoqués que de légers moyens de {oulager , & leur 
enlevent la flatteufe efpérance de rendre à.la fociété un mem- 
bre qui la fert. | | 

TENSEUR , tenfor , qui étend quelque partie, On donne 
ce nom au mufcle du tympan de l'oreille, 180 

TENTE : latente du cerveler eft un repli de la dure- 
mere qui forme un véritable creiflant, dont Péchancrure 
quieft antérieure reçoit la moëlle allongée , ou cette partie 
du cerveau qui communique avec le cervelet & dégénere en 
moëlle épiniere; les pointes de ce croiflant ont leurs attaches 
aux apophyfes clinoïdes antérieures, & font comme foute- 
nues par la partie tranchante du rocher. 

TERRE , terra, La terre ne doit point être confidérée telle 
qu'elle nous tombe fous les fens ; pour la confidérer comime 
principe , il faut la féparer des autres principes qui y {ont 
joints , ce que l’on peut obtenir par l’ébullition , l'exficca- 
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tion , la calcination , & alors on trouve qu'elle forme unel 
mafle pefante , aride, blanchatre, friable , poudreufe , quil 
” réfifte à tous les diflolvans & même au feu. Cette fubftance| 
eft vraiment indeftruétible. rie | 

La terre entre dans la compofition des corps, commel 
propre à fixer les autres principes & leur fervir de bale ; 
elle s’y unit, mais elle ne peut s'évaporer comme eux ; elle. 
donne la folidité, la ténacité, la ficcité à tous les corps ; c’eft 
par {on entremife que les élémens fluides de leur nature 
peuvent former les corps folides & cacher leur fuidité, 
quoiqu'ils en forment la plus grande partie. 

Les corps , fur-tout ceux des végétaux & des animaux, 
contiennent très-peu de terre, ils {e réfolvent prefque tour 
en fluide, cela eft prouvé par la décompofition naturelle des 
_folides ou fluides des animaux. Ainfi la terre propremerr 

dite ne forme qu’une petite partie des corps. On peut con- 
fulter un plus erand détail {ur les parties élémentaires des 
corps, dans le Traité de l'Economie animale de M. Quel 
nay , premier & fecond volumes. 

TERTHRE, terthra : c'eft ainfi qu'on nomme le côté 
moyen du col fous les parotides. Le côté inférieur s’appelle 
paralophie. 

TESSERÆ , os, l'os cuboïde. 

TESTES , éminences du cerveau, Voyez CERVEAU. 

TESTICULES , cefliculus , teflis , didymus, diminutif 
de teflis, témoin , comme qui diroit petit témoin , à caufe, 
que les refticules rendent témoignage de Îa virilité. On les 
appelle aufi didymus , du grec Nues , double, jumeau , 
parce que les tefticules fonc ordinairement deux. 

Les tefticules font deux corps glanduleux fitués pour l’or- 
dinaire hors de l'abdomen à la racine de la verge, & en- 
fermés dans un fac membraneux qu’on appelle fcrotum. 

Il y à ordinairement deux tefticules , & il eft rare d'en 
trouver trois , ou de n’en trouver qu’un. La figure des tefti- 
cules eft ovalaire, & leur grofleur varie felon les âges 5 ils 
font très-petits depuis le premier: âge jufqu’à celui de pu- 
berté , mais aux adultes ils font de la grofieur d’un petit 
œuf de poule, ou d’un gros œuf de pigeon. Le droit eft 
pourtant fouvent plus gros que le gauche. 

Le tefticule à des enveloppes communes: Woyez Scro- 
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tum, &c.Ilen a de propres , voyez Vaginale , Albuginée , 


&C. 

La fubftance des tefticules eft blanche , lâche & mollaffe , 
n'étant autre chofe qu'un entrelacement de petits vaifleaux 
féminaires ; qui étant adroitement dépliés fans les rompre, 
auroient bien [a longueur de vinot aulnes, 

Ces petits conduits s'étendent depuis la circonférence du 
tefticule vers fon milieu, où ils font féparésles uns des 
autres par des membranes très-déliées, a peu près comme 
l'on voit les cellules dans l'intérieur des oranges. 

Les tefticules fe terminent par un prolongement qu'on 


nomme épididyme, Veyez ce mor. Leur ufage eft de féparer 


la femence du fang artériel, & quoiqu'il y'en ait deux , ils 
ne font pas tous deux abfolument néceflaires pour la géné- 
ration , parce qu’il y a des exemples & d'hommes & d’ani- 
maux qui ont engendré avec un feul refticule, 

Les vaifleaux , qui parcourent le tefticule, fe nomment 
fpermatiques. Voyez ce dernier, 

Le tefticule s'engorge quelquefois dans les gonorrhées 
virulentes , fut-tout lorfque des injeétions mal adminiftrées 
en arrêtent trop-tôt le cours. J'ai aflez heureufement em- 
ployé quelquefois la terre cimolée avec la moitié de divers 
cataplafmes , felon l'indication pour l’ensorgement de cette 
partie à la fuite des chaude-pifles trop-tôt arrêtées; j’ai parlé 
de ces injections dans l’article de la Génération , j'ai prouvé 


quelles étoient très-utiles lorfqu’elles étoient fagement 


employées. 

On a donné le nom de petits teflicules aux glandes prof- 
tates , parce qu'on a prétendu, du moins quelques-uns, 
qu'elles féparent une femence plus glaireufe & plus grile 


. que l’autre. Elles féparent à la vérité une humeur, mais ce 


n'eft point une femence, puifque les châtrés ont cettehumeur 
& n'engendrent point. | 
: TÊTE, caput , engrec xcpæny. La tète eft une des trois 
principales cavités du tronc ; c’eft cette partie ronde & 
oblongue fituée au-deflus du tfonc , qui renferme non-feulé- 
ment le cerveau généralement pris , mais encore les princi- 
paux organes des fens. | 
La tête elt compofée de parties contenantes & de parties 


contenues. Les premieres font celles qui fervent à envelopper 
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& contenir les autres : & les contenues fe trouvent renfet# 
mées dans les contenantes. Les parties contenantes fe divi- 
fent en communes & en propres ; les premieres font l’épi= 
derme , la peau & la graifle, elles recouvrent toutes les 
parties du corps. Les propres font les mufcles frontaux ;: 
occipitaux & temporaux , le péricrâne , le périofte & les os5 
d'autres y ajoucent les cheveux. Ces parties contenantes pro- 
pres font charnues, offeufes & membraneufes. Celles qui font 
contenues dans la tête font le cerveau, le cervelet, la moëlle 
allongée, lPorigine des nerfs &les menynges. Voyez ces 
mots, 

Il y a des peuples parmi les Indiens de l'Amérique & de 
l'Afie , qui applatiffent la tête de leurs enfans en leur ferranc 
le front & le derriere de la tête entre des planches, afin de 
rendre leur vifage beaucoup plus large qu’il ne le feroit na= 
turellement ; d’autres applatiflent la tête & l’allongent en 
la {errant par les côtés; d’autres l’applatiflent par le fom- 
met ; d’autres enfin la rendent la plus ronde qu’ils peuvent : 
cela dépend des préjugés différens que chaque nation a fur 
la beauté. 

Nous allons entrer dans un petit détail des parties qui 
compofent la tête , nous joindrons enfuite quelques obferva- 
tons fur des maladies relatives à cet organe. 

Les parties de la rête {e réduilent à un petit nombre, fi 
lon n’y comprend point le cerveau , les yeux , les oreilles ; 
le nez, & plufieurs autres parties internes de la bouche ; il 
_n'eft prefque que la face où l'on rencontre des mufcles , des 
glandes , des nerfs & des vaifleaux dont nous allons parler: 
felon l’ordre qu'ils fe préfentent; nous dirons aufll un mot 
des parties qui ont leur fiége fur l’occiput & fur le col. 


La face, 


La plûüpart des mufcles de la face font cutanés, de fotre 
qu’il faut enlever la peau avec beaucoup de précaution pour 
ne pas les détruire. Le front eft occupé par la portion anté- 
rieure des grands furciliers ; les petits furciliers font placés à 
côté de la racine du nez fous le fourcil. L’orbiculaire des 
paupieres efl une large bande charnve qui embralle ces 
prodactions de la peau ou qui les foutient ; on remarquefur 
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, da partielatérale du nez l'oblique defcendant ; lincifif n'eft 
point éloigné de l’aïle des narines ; l’artere angulaire marche 
fur ce mufcle. Si l’on fouleve l'extrémité inférieure de l’obli- 
que defcendant & de l'incifif, on découvre le myrtiforme, 
Le canin eft au-deflous de lincifif vers la commiflure des 
levres ; l’orbiculaire des levres eft cette mafle charnue qui 
en forme l’épaifleur ; le zigomatique , qui eft affez fouvent 
double , fe porte obliquement de l’arcade temporale à l’an- 
gle de la bouche ; au-deflous du précédent on remarque 
entre les deux mâchoires un mufcle aflez large, qu'on 
nomme buccinateur , c'eft le plus profond des mufcles qui 
appartient aux levres. Du buccinateur , en allant vers le mer- 
ton , on rencontre , 1°. letriangulaire, 2°. l'extrénrité fupé- 
rieure du peaucier, 3°. la houppe du nienton , mufcle placé 
fous la levre inférieure, 

Sur la partie latérale du crâne , au-deflus de l’arcade tern- 
porale , eft fitué un mufcle très-confidérable qu’on nomme 
crotaphite ; il foutient l’artere temporale. Au-deflus de la 
conque cartilagineufe de l'oreille externe, on obferve fon 
mufcle fupérieur. L’efpace qui eft depuis l’arcade remporale 
jufqu’aà la portion dela bafe de [a mâchoire qui lui répond, 
eft occupé par le mafleter. Entre ce dernier & l'oreille , ‘eft 
fitué une glande confidérable par fon volume , c’eft la paro- 
tide ; fon canal monte fur le mafleter & fe porte tranfverfale- 
ment vers le mufcle buccinateur qu’il perce. Entre le mafle- 

- ter & le triangulaire , on trouve l’artere maxillaire externe, 
Si l’on détache le maflerer de l’arcade zigomatique , on peut 
découvrir , par l'ouverture qui eft entre Le coroné de la mâ- 
choire & fa tête, le petit ptérigoïdien &le tendon du crorai 
phite. Le grand ptérigoïdien occupe la face interne de la 
mâchoire qui répond à celle que couvre le mafleter, 

Pour aller plus loin , il faut néceflairement fcier la mä- 
choire près du menton, détruire l’attache du crotaphite,, 
de même que celle du grand ptérigoïdien, afin de pouvoir 
renverfer cette portion de la mâchoire du côté de l'oreille ; on 
voit alors crès-diftinétement la branche de la cinquieme 
paire qui s infinue dans le canal de là mâchoire ; on obferve 
encore le petit prérigoïdien, qui eft , par cette préparation, 
découvert dans toute fon étendue. I1 faur enfuite détacher 
le petit ptérigoidien de l’os fphénoïde , & le faire avec 
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beaucoup de précaution , dans la crainte de toucher autronc 
de l’arrere maxillaire quitraverfe fa bafe , & aux divifions 
du nerf maxillaire inférieur. On obfervera enfuite l’arcere 
maxillaire-interne qui entre dans le canal de la mâchoire 
avec le nerf dont nous avons fait mention. On coupera l’une 
& l’autre à leur entrée dans ce canal, afin d’emporter toute 
cette portion de la mâchoire, en détruifant le ligament cap 
fulaire de l'articulation , où lon appercevra un cartilage 
inter-articulaire ; on voit alors cette branche très-confidé- 
rable de la carotide externe, que nous avons nommée raxil- | 
laire, d’où naïllent quatre arteres, qui font la maxillaire 
interne , l’épineufe , l'orbitaire & la nazale. On a vu la pre- 
miere avant d’empotter la machoire , on rencontre la {e- 
conde derriere le cordon nerveux qui appartient à fa mä-. 
choire, on conduit facilement les deux dernieres jufqu’à la. 
fente orbitaire inférieure &-au trou fpheno-palatin qui les 
reçoivent. On voit encore dans la cavité qui logeoit le petit 
ptérigoïdien, les branches du nerf maxillaire inférieur , 
dont les deux plus confidérables font , 1°. celle qui embraffe 
le grand ptérigoïdien deftiné à la langue; 2°.le nerf de la 
machoire. Il faut remarquer que l'artere maxillaire pale , 
après avoir donné la maxillaire interne & l'épineufe , entre 
ces deux nerfs. Les autres branches du nerfs maxillaire infé- 
rieur fe répandent én maniere de rayons {ur les parties voi= 
fines ; ilen eft uné très-confidérable qui marche derriere le 
principe de la maxillaire , elle pénetre la parotide & fe jette 
{ur l’artere temporale ; l'extrémité inférieure du cretaphite 
en reçoit une qui éft moins remarquable que les précéden- 
tes ; les autres accompagnent les divifions de l'orbitaire & 
de la nazale. Si l’on renverfe :le grand ptérigoïdien dans la 
cavité qu'occupoit le petit prérigoïdien , on apperçoit der- 
riere la bafe du premier deux mufcles dela cloifon palatine, 
dont le plus extérieur eft le contourné, très-remarquable 
par fon tendon que le crochet de l'aile interne de l’apophyfe 
ptérigoïde foutient ; le droit eft fitué poftérieurement , quoi- 
qu'il paroifle le premier. 

Derriere le tronc de la carotide on doit confidérer encore 
déux mufcles qui viennent de l'apophyfe ftiloïde ; l’anté- 
rieur eft le ftilo-glofle , le poftérieur fe nomme ftilo-pha- 
ryngien ; de forte qu’on oblerve dans cet endroit quatre 
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mufcles qui ont à peu près la même direétion , fçavoir, 
1°. le digaftrique , ou fa portion poftérieure, qui va vers l’os 
hyoïde; 2°. le ftilo-hyoïdien qui marche ordinairementavec 
le précédent ; 3°. le ftilo- glofle qui va vers la langue; 4°. le 
ftilo-pharyngien qui eft le plus profond. Sous le ftilo-pha- 
ryngien on obferve le nerf de la neuvieme paire qui marche 
devant lintercoftal , la paire vague & la carotide interne. 
On peut voir enfuite les fibres du plan poftérieur du pharynx, 
Ja continuité de ces fibres avec les moyennes du buccina- 
teur ; on apperçoit encore, en écartant le pharynx, le grand 
droit antérieur de la tête dans toute fon étendue; fi on le 
détache de la bafe du crâne , en verra , fans autre prépara- 
tion ; le petit droit antérieur. Nous avons fait mention 
ailleurs du droit latéral. 


La tête vue poftérieurement. 

Les parties qu’on rencontre poftérienrement fur a boîte 
offeufe font , après les tégumens , 1°. la coëffe aponévroti- 
que qui recouvre non-feulement une grande partie du 
crâne, mais encore la partie poftérieure du col. 2°. Les 
grands furciliers, & à côté de leurs fibres occipitales, le 
mufcle poftérieur de l’oreille, 3°. Le péricrâne. Il eft encore 
plufieurs mufcles de l’omoplate , du dos & de la tête, qui 
ont leurs attaches à l’occiput , nous en ferons mention à l’ar- 


ticle TRONC., 
Les parties du col vu par fa partie antérieure. 


Le peaucier , mufcle cutané très-large , eft la premiere 
païtie qu'on y découvre ; lorfqu’il eft enlevé , on apperçoit, 
fans autre préparation , la jugulaire externe qui eft ordinai- 
rement double, elle marche fur la partie latérale du col 
pour {e jetter dans la fous-claviere. Cette veine eft foutenue 
par un mufcle très-confidérable qui fe porte obliquement du 
fternum vers Ja partie poftérieure de l'oreille : c’eft le maf- 
toidien. Il faut confidérer, avant que d'aller plus loin , fur 
la face antérieure du col , trois parties folides, auxquelles 
on peut rapporter la fituation de la plupart de celles dont 
nous devons faire mention; c'eft de la trachée-artere, du 
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larynx & de l'os hyoïde que nous entendons parler. La 
trachée-artere eft un canal compofé de fegmens cartilagi- 
neux qu'on découvre facilement dans la partie antérieure & 
inférieure du col , il elt prefque tout caché parles mufcles 
& les glandes que nous ferons connoitre , mais {à rondeur 
& {a folidité le rendent aflez fenfible, 

Le larynx eft fitué {ur la trachée-artere dont il eft le prin- 
cipe , il eft formé antérieurement de deux pieces cartilagi- 
neufes., dont la plus confidérable qui eft la fupérieure , porte 
le nom de cartilage thyroïde , & la {econde celui de cricoide. 
Le thyroïde eft rès-remarquable par fa failli, & on le 
nomme communément la pomme d’ Adam. Le cricoïde eft 
un cartilage annulaire qui fert de bafe au premier. L’os 
hyoïde fitué au-deflus du larynx eft recouvert de plufeurs | 
mufcles qui s’y terminent ; fa folidité le rend pourtant très- 
fenfible , & l’on peut, en le touchant, découvrir fenfible- 
ment fa forme & fon étendue. 

Les deux mufcles qui font fitués fur la trachée-artere font 
le fterno-hyoïdien & le fterno-thyroïdien. Le premier , où 
l'externe , monte fur le larynx & s’infere à l'os hyoïde; le | 
fecond , qui eft derriere le précédent , fe termine au carti. 
lage thyroïde. 

Si l’on détache ces mufcles, l’on en découvre deux plus 
petits fur le larynx , dont le fupérieureft le thyro-hyoïdien , 
& l’inférieur a été nommé dilatateur antérieur. Il y a encore 
fur la trachée-artere une glande très-confidérable qu’on dé- 
figne fous le nom de thyroïde , elle ne forme ordinairement 
qu’une-feulé mafie , on la trouve quelquefois divifée en 
deux. 

A côté des mufcles précédens on en remarque un grêle, 
qui, de l’omoplate, fe porte obliquement vers l'os hyoïde 3 | 
il marche derriere le maftoïdien & la jugulaire externe , & | 
monté enfuite devant la jugulaire interne & les autres par- 
es qu'il rencontre : c’eft le cofto-hyoïdien. 

La premiere partie qu'on découvre fous le menton eft la 
portion antérieure du digaftrique. On apperçoit, après 
l'avoir détachée de la mâchoire, un mufcle aflez large qu’on 
nomme "”ylo-hyoidien, derriere lequel on rencontre le 
géni-hyoïdien. Lorfqu'on les a renvertés fur le larynx, il fe 
préfente rout-à-la-fois {fous la mâchoire plufieurs parties 
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qui font, 1°. la glande maxillaire, 2°. la fublinguale , 3°. le 
genio-glofle , 4°. l'hyo-glofle , 5°. le nerf de la neuvieme 
paire. Les glandes font rangées derriere le bord inférieur 
de la mâchoiré, la maxillaire eft vers l'angle de cet os, & 
la fublinguale n’eft pas éloignée du menton ; le génio- gloffe 
& {on femblabie font fitués entre les deux fublinguales ; l'hyo- 
glofle, mufcle plus confidérable que le précédent , foutienrt 
le nerf de La neuvieme paire qui les traverte, | 

Lorfqu’on a détaché le maftoïdien de la clavicule , & le 
cofto-hyoïdien de l’omoplate , on obierve à côté du larynx 
& de la trachée-artere deux vaifleaux très-confidérables , 
fçavoir , le tronc de la carotide & celui de la jugulaire in- 
terne qu'on diftingue affez à leur couleur & a leur confif- 
tance, La jugulaire reçoit vers le niveau du larynx une veine 
confidérable qui réfulte du concours de celles qui vien- 
nent du larynx , de la langue , de la face , &c. Le tronc de 
la jugulaire interne pafle enfuite derriere la portion pofté: 
rieure du digaftrique, entre la carotide interne & les divi- 
fions de l’externe ; on rencontre dans cer endroit, je veux 
dire derriere la portion poftérieure du digaftrique , un nerf 
confidérable qui pénetre la face poftérieure du maftoïdien : 
c'eft le nerf {pinal , ou l’accefloire de Willis. 

On obferve à la hauteur du larynx la divifion de la caro- 
tide en interne & externe ; l’interne fe porte à côté de la 
jugulaire jufqu’a la bafe du crâne, & on la perd de vue à 
environ un pouce de diftance de cette divifion. L’externe, 
avant d'arriver au niveau de la bafe de la mâchoire, jette 
cinq vailleaux aflez confidérables , qui font, 1°. la laryngée, 
qui n'eft pas éloignée de la divifion de la carotide ; 2°. la 
fublinguale qui perce le mufcle hyo-glofle ; 3°. la maxillaire 
externe qui pañle derriere le digaftrique, le fterno-hyoï- 

_dien, le nerf de La neuvieme paire, & perce la glande ma 
xillaire, pour monter fur la mâchoire, [1 faut fcavoir que 
ces deux dernieres arteres naiflent ordinairement d’un 
même tronc. 4°. L'occipitale qui eft externe, au lieu que 
les trois premieres font du côté du larynx}; elle pañle derriere 
le nerf de la huitieme paire, derriere le digaftrique, & 
devant la jugulaire externe , pour fe porter vers l'occipur, 
<n s'infinuant {ous les attaches fupérieures du maftoïdien , 
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du fplénius & du très-long du dos. $°. La ftilo-maftoiïdienne 
qui nait quelquefois du tronc de l’occipitale, | 

On remarque derriere le digaftrique qu’on connoît à fon 
tendon mitoyen,un muicle plus grêle qui va vers l'os 
hyoïde , c’eft le ftilo-hyoïdien. Au-deflous de ce dernier on 
apperçoit toujours fur les divifions de la carotide externe un 
nerf aflez confidérable qui marche prefque parallelemenc 
avec ce mufcle : c'eft celui de la neuvieme paire dont nous 
avons déja fait mention, 

Le tronc commun des carotides cache, tout Île long dela 
partie antérieure du col , deux nerfs très-confidérables , qui 
font l’intercoftal & la paire vague. Le premier, qui eft in- 
terne, groflit au-deflous de la divifion de la carotide, & 
forme , depuis cet endroit jufqw’a la bafe du crâne, une tu 
meur allongée très-remarquable, qu’on nomme ganglion 
cervical fupérieur. Le nerf de la païre vague eft un cordon 
plus blanc & qui a plus de folidité. Si on écarte inférieure- 
ment le tronc de la jugulaire interne , on obferve fur la 
face antérieure de la premiere pertion du {calene un nerf 
aflez confidérable qu’on nomme diaphramatique, 

Il paroit enfuite plufieurs mufcles qui ont leurs attaches 
aux vertebres du col ; les plus antérieurs font le grand 
droit antérieur de la tête, & le long qui appartient au col. 
Le premier , qui eft externe, recouvre une partie de l'autre. 
Dans la partie inférieure du col, & derriere les clavicules , 
on obferve les deux portions antérieures du fcalene ; on dé- 
couvrira facilement leurs attaches fupérieures, fi l'on dégage 
un peu le grand antérieur & qu'on le fouleve, Derriere la 
partie fupérieure du fcalene on remarque un autre mufcle 
très-confidérable , c’eft le releveur de l'omoplate ; il à fes 
attaches aux apophyfes tranfverfes des vertebres fupérieures 
du col ; il faut même, pour les découvrir , dégager un peu 
le fcalene & le foulever. Au-deflus de l’apophyfe tranfverfe 
de la premiere vertebre du col , où vient aboutir la portion 
fupérieure du releveur, on remarque un mufcle fort court, 
c'eft le droit latéral. Derriere le releveur on apperçoit une * 
portion du fplénius , qui fe termine de ce côté à l’'apophyfe 
maftoide & à la tranfverfe de la premiere vertebre, 

Outre les nerfs que nous ayons nommés, l'on en remarque 

| encore 
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éncore plufeurs autres qui fortent du canal de la moëlle de 
l'épine par l’entre-deux des verrebres du col, ce font les 
nerfs fous-occipitraux & les cervicaux. Les premiers donnent 
une branche qu'on obferve fous le bord intèrne du droit laré- 
ral ; elle rencontre après une ligne de chemin la paire vague 
& l'intercoftal, avec lefquelles elle communique; elle 
donne encore un filer qui defcend devant l'apophyfe tranf- 
verfe de la premiere vertebre, & communique avec la pre- 
miere paire cervicale : c’eft cette anfe nervèufe dont nous 
avons parlé, | 

On voit enfuite le nerf de la premiere paire cervicale, 
cordon très-remarquable qui vient, de même que le précé- 
dent, de la paitie poftérieure du col; il marche fous le 
bord interne de la premiere attache du releveur de l’omo- 
plate. La feconde , latroilieme & la quatrieine paires cervi- 
cales paroiïflent enfuite dans cetordre , il ne faut qu’écarter 
un peu les fibres du fcalene pour les bien appercévoir. A l’é- 
gard des autres, il faut, pour les montrer , décruire l’atta- 
che fupérieure de la premiere portién du fcalene qu’on ren- 
ver{e {ur la clavicule ; on voit alors très-diftin@tement les 
quatre dernieres paires cervicales qui ne forment qu’un feul 
plan , & quife réuniflent, après environ un pouce de che- 
min, pour la formation du plexus , d’où näïiflent les cordons 
brachiaux ; on peut même voir au-deffous de la derniere 
paire cetvicale le nerf de la premiere dorfale qui s’y joinr. 
Au-deflous de ce plexus nérveux on obferve une groffe artere 
Qui à à peu près la même direŒion, c'eft la fouclaviere. 

À Particle Troñc , nous parlerons de la partie poftérieure 
du col. | 

OBSERVATIONS. 


Le 16 mai176: on porta à l’'Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé Nicolas Gray, de Ville en Bugey, âgé de trente- 
huit ans ; en conduilant un carroffe il fe lafla tomber de 
{on fiege, & la voiture lui pafla deflus ; la roue commença 
à le préndre au bras droit , de-là fur la poirine, & enfuite 
far la mâchoire & fur l'os de la pommette gauche ; dans fon 
rrajer elle fit une contufion très-grande au bras fur le mufcle 
delroïde , la poitrine fur moins contufe, la mâchoire inft- 
tieure fut frautée en deux endroits près de fon angle 
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gauche & près de la fymphyfe du menton, l'oreille gauche 
fut partagée en deux , la peau ; depuis l'os de la pommerte à 
côté de l'angle externe de l'œil gauche, étoit coupée juf- 
qu’auprès de la fymphyfe du menton; elle étoit également 
coupée au dellus de l'oreille partagée prefqu’au milieu juf- 
qu'a l'angle de la mâchoire. Cette plaie, dans fon trajet, 
formoit un angle obtus; la premiere, au miliea de fon 
trajet , éroit partagée par une feconde plaie de deux pouces 
de longueur ; la diftance, qui étoir fupérieurement de l’une 
à l’autre plaie , étoit également fendue, enforte que tour le 
lambeau de peau , depuis au deflus de l'oreille & près de la 
pommerte, étoit pendant fur le menton , & touchoit l’épaule 
lorfque le malaste baifloic la rête. Il y avoit d’ailleurs plufieurs | 
graviers comme des pois dans la plaie, & los de la ponimerte 
éroit un peu à découvert ; l’artere temporale étoit brifée en 
trois endroits. 

Lorfqu’il fut porté à l'hôpital , M. Rucaigne de Macon 
étoit le feul Chirurgien de garde a la maifon : il voulut met- 
tre le premier appareil, mais il ne fic point attention aux 
graviers, & fans les ôter il renta la réunion ; cet appareil 
farigua beaucoup le malade ; & à quatre heures du foir où 
il vit arriver tous les Chirurgiens pour le panfement, il ap- 
pella M. Viricel, premier Garçon Eleve , qu'il connoïlloit, 
& le pria inftamment de le viliter. Onlefit, & on trouva 
une vingtaine de ces graviers qui lui étoient fi douloureux ; 
‘on lava bien la plaie avec le vin chaud , & enfuite on fitun 
panfement méthodique avec le baume du Commandeur & 
l'eau d’arquebufade en tentant la réunion , malgré la grande 
contufon des mufcles de la face , & malgré la crainte bien 
fondée dans cet hôpital d'y voir furvenir la gangrene qui y 
fair des ravages étonnans ; la frature fut d’ailleurs bien 
réduite, tant celle près de l'angle que l’autre près de la fym- 
phyfe. Pendant douze jours ce panlement fut continué avec 
un fuccès qui éronna tout le monde; toute la plaie fe réunie 
au mieux, la fuppuration s'établir, & le pus coula par la 
partie inférieure de la plaie ; inflammation , la contufow?, 
le crachement de fang , & rous les accidens de certe maladie 
£'dilliperent au moyen de cinq faignées faites en deux jours 
de temps , a l’aide des potions vuinéraires, des émulfions 
de nymphea, &c, Quoiqu’après la chûte il füc forti beaucoup 
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de fang par l'oreille bleffée , on n’héfita pas fur les faignées 


copieufes , & on remarqua toujours leurs bons effets, La fuite 
des panfemens fe fitavec le baume d’Arceus & lean d’ar- 
quebufade, & {urle bras ainfique fur la poitrine contufe 
on faifoic des onctions d'huile de vers & d’eau cätagma= 
tique. 

Le 2 juin :l ne reftoit de’toure l'énorme plaie que Ja 
largeur: d'un liard près de Poreille, qui n’exigeoit qu'un 
panfement à fec, ce qui dérermina le malade à quitter l’h6- 


_ pital pour vaquer à fes affaires, difant que lui-même fe 


mertroic un plumafleau fec ; la cicatrice de toute la plaie fut 
fi parfaite, qu’il n'étoit prefque pas poflble de la reconnoitre 
quand il fortit de l'Hôtel-Dieu. On lui recommanda de ne 
pas mâcher dé chofes folides , & de laifler encore un bandace 
au menton. | 
Le 22 février 176$ à fix heures & demi du foir on porta 
à l’'Hôcel-Dieu de Lyon le nommé Jean Durand, âgé dé 
foixante ans , de Saint-Georges & Saint-Polien en Auvergne. 
Il avoit fair une chûte dans une cave, & il avoit à la partie 
un peu latérale & poftérieure de la tête une plaie de la lar- 


_geur d’un pouce , & une autre plus petite par laquelle il 


perdit beaucoup de fang. Il étoit fans connoiffance & prefque 
roide ; on l’échauffa un peu & ou tâcha de le ranimer il 
parla , il fe connut & déplora fon étar. On crut qu’il {e réta- 
bliroit , en panfa la plaie avec le baume d’Arceus & les 1i- 
queurs, & on attendit pour le faigner que l’artere battit un 
peu fort. Dans la même nuit le malade mourut. À l’ouver- 
ture du cadavre je trouvai une fraéture qui s'étendoit depuis 
un temporal jufqu’à l’autre , fans que les pariéraux fuilenc 
fraéturés ; certe fraure commençoir à la partie écailleufe 
du temporal droit, fe portoit fur le rocher & l'ouvroit obli- 


| Guement, enforte qu'on appercevoit les offelers de l'oreille ; 


| 
| 


| 
| 


de-là elle gagnoit la felle turcique qu’elle partageoit en 
deux , ainfi que les apophyfes clinoides & l’apophyfe cunéi= 
forme de l'occipital, & enfin fe portoit vers le rocher du 
temporal gauche qu'elle partageoïr aufli obliquement; toute 
la conque de l'oreille éroit remplie de fang , & cela n'eft 


| pas furprenant avec une pareille fracture. Îl y avoit vers 


les temporaux un épanchement aflez confidérable , & la par- 
tie écailleufe étoir brifée , déprimée en plufeurs endroits, Le 
3 Rrij 
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coup cependant n’avoit porté que fur l’occipital , & c’eft 
fur les tégumens de cer os que fe trouvoient les deux perires 
plaies. Avec tout ce délabrement , je fuis furpris que le ma- 
lade ait vécu trois heures , qu’il ait dit fon nom , fa demeure, } 
qu'il ait déploré {on état, & qu’enfin la fraéture fe {oit ainfi | 
continuée dans la bafe du crâne où les parties font plus dures 
que vers la calotte ofleufe de la tête. 

Le 28 janvier 176$ on porta à l'Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé Simon Placé, âgé de foixante ans, de Paris. On 
l’avoit trouvé dans une cave où vraifemblablement il s’étoit 
lailé tomber; il étoit prefque glacé , fans connoiflance , & 
avec un pouls très-foible. 

Après lui avoir donné un peu de chaleur il fut faigné, 
mais la veine ne donna que quelques gourres de fang ; {ur le 
1oir on penfa que le trépan pourroit être de quelque fecours, 
il fut appliqué à la partie {upérieure du pariétal gauche où 
étoit une plaie peu longue. Dans la nuit le malade mourur. 
A l'ouverture de la tête je remarquai une fraéture qui def 
cendoit du haut du pariétal droit & s’étendoit jufqu’au rocher 
du temporal du même côté ; cette fraéture , vers le pariétal 
gauche, faifoit un recoude, enforte que la couronne fut 
juftement appliquée à un quart de pouce au-dela du com- 
mencement de la fracture. 

Entre la dure mere & le pariétal droit étoient des caillots 
de fang noir & épais, du poids de demi-livre ; comme le 
malade n’a jamais parlé, nous n'avons jamais pu fcavoir de 
quelle maniere cela lui étoit arrivé ; maïs il réfulte toujours 
de cette obfervation que le trépan auroit dû être fait à la 
partie moyenne du pariétal droit, & que les plaies n’indi- 
quent pas toujours le lieu du trépan, puifqu'ici on ne con- 
noitloit point de fraéture , quoique la plaie mit une petite 
partie du crâne à découvert. Il y a donc des cas où il faut 
être peu économe des incifions pour bien connoître le lieu 
des fractures. 

Le $ novembre 1764 on porta à l'Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé Jean Baprifte Adam , de Lyon, âgé de 26 ans ; il 
avoit depuis très long-temps reçu un coup à la partie 
moyenne & inférieure du coronal. À mefure que la plaie fe 
cicatrifa , le malade devint un peu imbécille , & quand la 
cicatrice fut parfaite il perdit prefque l'ufage ordinaire des 
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fens , & ne pouvoir plus retenir lesmatieres fécales, &c, Tel 
étoit fon état lorfqu'il fut porté ici. HSE 

Le $ janvier 1765 ; M. Pouteau, confulté pour cette 
maladie , fut d'avis de débrider , par une incifion cruciale , 
tout l'endroit de l’ancienne plaie cicatrifée , & dé mettre 
l'os à découvert. Cela fur fait, & le malade panfé avec mé- 
thode. Il furvint à la plaie quelques accidens, comme la 
pourriture , &c. enfin le malade mourut le 9 Février 1765. 
À l'ouverture du crâne je trouvai {ur la dure-mere deux 
petits points de fuppuration prefqu’infenfibles ; & comme 
cette membrane étoit d'ailleurs fort faine , je fuis perfuadé 
que certe légere quantité de pus n’a produit aucun mauvais 
effet; elle répondoit à la partie moyenne antérieure des deux 
lobes antérieurs du cerveau. 

En faifant la coupe du cerveau je rrouvai les deux ventri- 
cules très-grands & parfaitement remplis, d'une liqueur 
trés-limpide. Quoique j'aie ouvert un très-grand nombre de 
cadavres , j'avoue que jamais je n’ai trouvé tant d’eau dans 
les ventricules ; je ne doute donc pas que cette abondance, 
qui eft contre l’ordre naturel, n’aic fait une compreflion 
aflez forte fur l’origine des nerfs , & que le fluide nerveux 
n'ait pu mettre en action bien des parties mufculeufes né- 
ceffaires à certaines fonctions. Il n'eft donc pas furprenant 
que le malade ne püt retenir fon urine, &c. Le trépan 
qu’on étoit dans le deflein de tenter , fi l’incifion cruciale 
n'avoit pas eu fon effet , auroit donc été inutile , il n’y avoit 
aucune fracture au crâne. 

Le 20 février 176$ j'ouvris le crâne d’une petite fille 
nommée Marie Bazin , âgée de fept ans, de Nievroz en 
Brefle , entrée le 9 février 1765. Il y avoit quelque temps 
qu'uné cheminée lui étoit tombée fur la crête, elle y fentoic 
de vives douleurs fans pouvoir défigner un lieu fixe. M. Pou- 
teau ne fut pas d'avis de la trépaner. Elle mourut le 20 fé- 
vrier , & à l'ouverture de la rête je trouvai le ventricule droic 

“du cerveau rempli d’un pus affez louable , & ce pus fe répan- 
doit fous la dure-mere; le ventricule gauche étoit rempli 
d'une férofité limpide. A la partie du pariétal qui répondoit 
ag ventricule , fe trouva un trou du diamettre d’une plume 
a écrire, & une fente de la longueur d’un demi- pouce ; peut- 
êcre un clou ou téut autre corps aigu avoit-il porté fur le 
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crâne & pénétré dans le cerveau ; jamais il n’y a eu de com- 
motion ni d'afloupiffement , & quand l'enfant fur porté à 
l'hôpital il ne paroïfloit à à la tête aucune plaie. 

Le 16 février 1765 j'ouvris la rête d’un homme qui étroit 
mort à la fuite d’une fievre aigue accompagnée d’un violent 
mal de tère ; je trouvai beaucoup de pus allez bien condi- 
tionné entre le cerveau & la pie-mere , & entrecette mem 
brane & la dure-mere ; les ventricules étoient en aflez bon 
état & munis de leur liqueur ordinaire ; fans doute les me- 
ninges enflammées avoient produit ce pus. 1 

Le 28 décembre 1764 on reçut à l’'Hôtel-Dieu de Lyon 
la nommée Benoite Gariot Journeau , âgée de cinquante- 
neufans, de Saint-Nizier en Savoie. Elle avoit à la partie 
fapérieure & un peu moyenne du pariétal droit une plaie de 
la longueur d'un pouce ; la table externe de l'os étoit dépri- 
mée dans le même efpace qu'occupoit la plaie des téou- 
mens. La malade fut faignée, & on panfa fa plaie avec un 
plumafleau chargé de baume d'Arceus & avec les liqueurs ; 
peu de temps après un point de gangrene fe fit RP À 
& on employa pour remedes intefnes le bol d'ipecacuanha, 
les fébrifuges , &c. Au baume d’Arceus on fubftitua le die 
geftif: la pourriture ne fit aucun progrès, & la plaie redevinr 
vermeille, elle fe dérergea, s'incarna & fe cicatrila au. 
mieux. Le 23 janvier ire cette femme fortic très-bien 
guérie de l'hôpital fans exfoliation de l'os mis à découverr 

Au commencement de janvier 176$ on porta à l'Hôrel- 
Dieu de Lyon un homme d'environ foixante ans. Il s’étoir 
laiflé tomber pour avoir trop ufé de vin , il fe fra@tura une 
grande partie du crane; la fradure fuivoit par intervalles : 
la future lambdoïde où les ciefs étoient brifées , elle s’avan= 
çoit par divers angles dans le milieu ée l'os, s'écendoit & 
traver{oit roure la portion écailieufe des deux temporaux , & 
1e portoir même fur le pariétal droir. Malgréies dilatitiohé 
convenables aux tégumens & la manœuvre nécellaire dans 
ces fortes de cas, le malade ne recouvra pas l'ufâce de fes 
{eos , & il mour ut trois jours après fon entrée. Les lobes pof- 
érieurs du cerveau étoient en fuppuration , comme lou- . 
verture du crâne me le prouva; le trépan ne pouvoir rién 
opérer pour la gucrifon de ce malade : TE 
J2 coup avoit porté fur tout l’occipital , & le cerveler n’avoir 
pas manqué d’êcre Icfé, 
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Le 16 Décembre 1764 on reçut à l'Hôrel-Dieu de Lyon 
le nommé Guillaume Bourdel , d'Arles en Provence, âgé de 
foixante-neuf ans. Il avoit à la partie moyenne & un peu 
fupérieure du pariétal droit une plaie large qu'il s'éroit faire 
en tombant du haut d'un grenier à foin fur la roue d’une 
charrerte, & l’os éroir à découvert. On employa les remedes 
généraux, rels que la faignée , &c. on le panfa avec le baume 
d'Arceus & les liqueurs ; la ganorene ne tarda pas à fe ma- 


_ Difelter, & on eut recours aux dofes fébrifuges, &c. Sur 


les endroits gangrenés on employa le digeftif, l'huile de 
térébenchine , & rout ce que dans femblables cas l’art peur 
Indiquer ; mais les divers topiques , aidés des remedes 
internes , eurent bien de la peine à borner la pourriture 
humide, & le 29 Décembre je commençai à foupçonner une 
métaftale; le 8 janvier la fuppuration fe carit, & le 13 le 
Majade mourut, | 

Tête, on donne encore ce nom aux apophyfes ou épiphy- 
fes des os, lorfqu’elles font convexes, arrondies & d'une 
furface inégale. 

L'oflelet de l’ouie, nommé marteau , a une apophyfe 
nommée réte. 

Les extrémités poftérieures des côtes portent le nom de 
tête, Voyez Côte. 

On donne encore ce nom à l’extrêémité de l’épididyme 
qui occupe la partie la plus élevée du tefticule , ou fa partie 


_ latérale externe ; elle eft beaucoup plus groile que celle qui 
:eft du côté interne, & qu’on appelle la queue de l’épi- 


didÿyme. 

Le fémur a une téte qui eft reçue dans la cavité cotyloïde, 
Voyez FÉMUR. 

L'humerus en a une qui eft reçue dans la cavité glénoïde 
de l’omoplate. Voyez HU MERUS. 

Un grand nombre d’os ont des têtes qui font reçues dans 
des cavités. 

On donne le nom de tête à la partie fupérieure des 
mufcles, 

La réte du membre viril, c’eft le gland. 

La réte du fourcil, c’eft fa partie qui eft du côté du nez. 

TETTER. Voyez SUCER. | 

TEUCHOS , #%%05 : ce mot eft employé par Hippocrate 
pour figuifier tout le corps. Rr iv 
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THALAMUS , dénases, lit : il fe dit du lieu où les nerfs 
optiques prennent leur origine. | 

THEBESIUS : c'eft le nom d’un Auteur qui entre dans la | 
dénomination de quelques parties. I] naquit en Siléfie & | 
fleurit dans le dix-feptieme fiecle de falut. Il fe fit beaucoup 
_eftimer par un ouvrage fur la circulation du fang dans la 
fubftance du cœur ; il y fait mention des vaifleaux qui dé- | 
polent immédiatement dans les ventricules de ce vifcere le | 
fang qu’ils reçoivent par les arteres coronaires. | 

THELE, ésa1, le mamelon ou la mamelle. | 

THÉNAR , déap, la paume de la main ou la plante cu 
pied. 

Le mufcle thénar de la main eft un muftle fort épais , 
charnu , & en quelque maniere pyriforme , placé le long de 
la premiere phalange du pouce vers la paume de la main, 
dont il fait principalement la grofle éminence. Le nom de 
ce mufcle efttiré d’un mot grec qui fignifie frapper. 

Il eft attaché 2 l'os qui foutient le pouce, & 1l left auffi à 
la partie voifine du gros ligament annulaire ou ligament 
tranfver{al du carpe. Il eft comme biceps , & divilé en deux 
portions qui s’écartent un peu fur la double attache dont ‘e 
viens de parler, fe collent enfuite le long de la premiere 
phalange , diminuent en épaifleur & s’attachent enfemble 
par un tendon à la partie latérale interne de la tête de la 
premiere phalange , à la partie latérale de la bafe de la 
feconde, & au ligament voifin de leur articulation com- 
mune. 

Le petit écarrement de ces deux portions du mufcle donne 
paflage au tendon du long fléchifleur du pouce; Îa portion 
du thénar la plus proche du creux de la main eft la plus 
groile , & {on extrémité tendineufe eft attachée an premier 
des os féfamoïdes, qui tiennent enfemble à la bale de Ia 
feconde phalange. | 

Les deux portions de ce mufcle , en agiflant , Cloignent le 
pouce des autres doigts. 

Le mufcle thénar du pied eft compoft de plufieurs por- 
tions , & placé fous le bord interne de la plante du pied. I1 
eft attaché en arriere par trois où quatre paquets charnus 
à la partie inférieure interne du calcaneum , à celle*de l’os 
{caphoïde & du grand os cunéiforme: il left aufli un peu 
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au ligament annulaire qui eft fous Ia malléole interne, & 
qui fert au tendon du grand fléchiffeur du pouce, 

De toutes ces attaches , les différens paquets charnus s’a- 
mallent vers le devant fous le premier os du métatarfe , & 
s’attachent en partie à l’os féfamoïde interne & en partie au 
côté interne de la premiere phalange du pouce près de fa 
bafe. | 

Il fe trouve encore un paquet charnu , qui par un bout 
eft aufli attaché à l'os fcaphoïde & au grand os cunéiforme, 
& par l’autre à los féfamoïde externe & a la partie voifine 
de la premiere phalange du pouce. Ce mufcle eft l'adduc- 
teur du gros orteil. 

THERIOTOMIE , therioromia , de Sypior, bête fauvage, 
& de réuo , je coupe , je diffeque. On entend par therioto- 
. mie Fanatomie des brutes. 

THESIS , Sas, pofition, fituation ou connexion des par- 
ties du corps. 

THORACHIQUE: adj. thoracicus , 4, um: qui a rap- 
port au thorax ou à la poitrine ; en grec Sapeë , d’où vient 
ce mot. | 

L’artere thorachique fupérieure eft la même que la mam- 
maire externe. Voyez MAMMAIRE. 

L'artere thorachique inférieure eft la feconde diftribution 
principale de l'artere axillaire. Dès fa naïfflance ele cotoie la 
côte antérieure de l’omoplate, & fe divife dans fon trajet 
en plufieurs ramifications qui {e diftribuent aux mufcles voi- 
fins , tels que le fous-épineux , le grand & petit ronds, le 
fous-fcapulaire, le grand dorfal, le grand dentelé, les 
intercoftaux voifins ; enfin l'artere thorachique intérieure 
lâche aufli quelques capillaires aux tégumens communs de 
ces parties. | 

Le canal thorachique eft continu à la partie fupérieure du 
rélervoir du chyle, & n’eft qu'une fuite de fa fubftance qui 
commence à l'endroit ou le réfervoir s'étrécit; de-là :ïl 
monte dans la poitrine à côté des vertebres du dos, & fe 
termine dans l’homme à la veine fous-claviere gauche ; mais 
dans les chiens & les autres animaux qui n'ont point de 
clavicules , ce canal fe décharge ordinairement dans la veine 
de la partie antérieure gauche. | 

Le canal thorachique monte depuis le réfervoir du chyle 
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le long de la capacité gauche de la poitrine , entre la dupli- 
cature de la plevre, a côté de l'aorte defcendante, dont 
quelques branches intercoftales paffent par-dellus ce canal \ 
& continuent leur chemin le long de la partie inférieurel 
des côtes. Etant parvenu vers le milieu de la poitrine , } 
il fe divife en deux canaux plus petits , entre lelquels quel! 
ques branches de l'aorte continuent leur roure; & après 
que ces deux canaux ont parcouru l'étendue de deux verte- 
bres, ils fe réunillent & ne forment plus qu’un canal, lequel 
‘en s'écartant de l'aorte vers le côté gauche , & montant| 
obliquement, va s’inférer ( le plus fouvent par une fimple 
branche, mais quelquefois auffi par deux ou rrois } pofté- 
rieurement dans la veine de la partie antérieure gauche, | 

A l'endroit où le canal thorachique fe décharge il y a. 
dans les chiens une valvule firuée fur l'ouverture qui em- 
pêche que le fang qui revient de la parte antérieure ne rentre 
dans cette ouverture, 

Les glandes thorachiques font toutes les glandes qui fe 
trouvent dans la compoñtion de la poitrine ; les mamelles 
extérieurement, le thymus , les glandes du péricarde , de 
la plevre , del’œfophage , &c, qui filtrent les humeurs con- 
venables à ces parties. 

Les ligamens thorachiques ou de la poitrine. 

On peut mettre au nombre des ligamens du thorax, 
1°. les ligamens des côtes ; 2°. la membrane du fternum 3 
3°. les ligamens du cartilage xiphoïde. 


SE 
Des ligamens des côtes. 


Les côtes font unies avec le corps & les apophyfes tranf- 
verfes des verrebres du dos & avec le fternum au moyen des 
cartilages ; ces cartilages mêmes font unis entr'eux. 1°. 0 
s'élève , de la partie fupérieure des petites têtes des côtes 
articulées avec le corps des vertebres , deux troulleaux liga- 
menteux, dont l’un s’avance en forme de rayons vers le 
corps dela vertebre immédiatement fuivante. Ces trouffeaux 
font principalement compolés de filers tenaces rrès-fré- 
quemment interrompus, percés & diftingués les uns'des 
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autres, fur-tout par de petits nerfs & des vaifleaux fanguins 
qui les traverfents ils fe perdent infenfiblement dans la 
membrane qui revêt les corps des vertebres , & même dans. 
l'os. Des cordons femblables, mais plus courts & très-dif- 
tints, viennent du fommet même de l'angle , s'étendent 
vers le ligament cartilagineux qui occupe les inrerftices du 
corps des vertebres , & s’y perdent d’abord. Lorfque les 
côtes font également diftantes de la vertebre fupérieure que 
de l’inférieure , la longueur de ces troufleaux et à peu près 
la même ; mais lorfqu'elles font plus éloignées de la ver- 
tebre fupérieure , les troufleaux qui les y atrachent font plus 
longs : ceci doit s'entendre fur-tout des deux dernieres côtes 
qui {ont ordinairement articulées fur une feule vertebre, & 
ne laiffent néanmoins pas que d’être unies avec la vertebre 
qui eft immédiatement au-defus; la premiere côte, qui 
n'eft articulée qu'avec une feule vertebre, n’eft aufñli liée 


qu'à cette feule vertebre. Or comme la petite tête de certe 


côte & fon col font plus comprimés que dans les autres, 
c'eft aufli là pourquoi les perits lisamens qui s'étendent de 
chaque côté font plus profonds. | 

29. Les côtes font unies avec les apophyles tranfverfes par 
deux ligamens conficérables, dont l’externe fe trouve dans 
le dos , & l’incerne fous la plevre & les mufcles intercoftaux. 
Les ligamens tranfver{aux externes fortent de l'extrémité ou 
de la partie poftérieure de la pointe des apophyfes tranf- 
verfes des douze vertebres du dos , {ous la forme de plans 
filamenteux , larges de deux lignes environ , qui s’inferent 
aux tubérofités poftérieures & correfpondantes de chaque 
côte, fort près de l'endroit où ces tubérofités s’articulent’ 
avec les apophyfes tran{verfes. Ces ligamens n'ont pas tous 
la même direétion , le dernier defcend un peu plus oblique- 
ment en devant, l’avant-dernier eft prefqu’horifontal , les 
autres montent en haut : ceci dépend dela fituation , de la 
dire&ion & de la courbure particuliere de chaque côte. Les 
ligamens font courts dans les quatre , cinq &-même fix 
côtes fupérieures , ainft ils s’augmentent jufqw’a la neuvieme 
& la dixieme à mefure qu'ils defcendent le long du dos, & 
c'eft même vers ces côtes qu'ils font & plus longs & plus 
lâches. Ils font plus plats dans les côtes fupérieures , ils 


S'inclinent en dedans dans les fuivantes, ils font élevés & fe 
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prélentent très-clairement fur les neuf premieres côtes sl 
mais comme les trois dernieres n’ont pas d’apophyfes tranf-| 
verfes , aufli les ligamens font-ils ficués plus roro dé) 
dans leur col & s’arrondiffent-ils dans les deux dernieres 3 
les ligamens tranfverfaux internes font entre chaque côte, 
& les apophyfes tranfverfes immédiatement fupérieures par! 
leur nombre & par leur rang ; ils s’attachent au bord tran- 
chant fupérieur du col de chaque côte, dans la partie 
moyenne , entre les deux articulations des côres avec le 
corps des vertebres & les apophy{es tranfvertes ; leurs filets 
forts, paralleles & rhomboïdaux montent de-la oblique- 
ment en fe portant en dehors, & vont fe terminer a la face 
fupérieure de la tubérofité de’ chaque apophyfe tranfver(e 
immédiatement fupérieure ; mais comme les côtes infé- 
rieures font plus diftantes les unes des autres , ces ligamens 
dans ces endroits font plus longs & en même temps plus 
minces. 

3°. Un ligament femblable qui marche obliquement & 
fupérieurement , vient du même bord du col des côtes , le 
long du ligament précédent & dans la face dorfale de ce 
ligament; il semplante fur le bord extérieur de chaque 
apophyle inférieure de la vertebreé immédiatement précé- 
dente , & fert à l’union des vertebres entr'elles ; nous l’ap- 
pellerons le ligament cervical externe. | manque dans Iæ 
premiere côte, & il paroït dans les deux dernieres partir 
des apophyfes obliques , & fe perdre, à caufe de fa grande 
diftance , dans la membrane des mufcles intercoftaux. 

4°. Enfin certains ligamens accefloires fortifient en partie 
les précédens , ou en tiennent lieu lorfqu'ils s’écartent des 
fituations que nous leur avons aflignées ; ils {ont aufli en 
partie confacrés à d’autres ufages : en effet , quelques crouf- 
{eaux femblables & ronds prennent une origine commune 
vers les petits ligamens droits & longitudinaux des apophy- 
fes tranfverfes , s’implantent dans la fixieme , feptieme , 
huitieme & neuvieme côtes , fort près du bord des ligamens 
tran{verfaux externes ; outre cela, certaines expanfons liga- 
menteufes viennent de l’apophyle tranfverfe de la premiere 
& de la feconde vertebre des lombes couchées fur les aponé- 
vrofes en dedans de l'abdomen. 

5". Les côtes fupérieures font unies au fternum par Île 


| 


T HO ‘637 


moyen de leurs carrilages, des filets ligamenteux épais 
environnent l'articulation des cartilages avec le fternum, 
s'applatifient & s’épanouillent de diflérentes façons fuivant 
la différente connexion , fituation & direétion des cartila- 
ges, & font aufli revêtus en dedans d’une membrane caplu- 
laire très courte ; ils font courts fur les bords fupérieurs & 
inférieurs, plus longs antérieurement & poftérieurement , 
& s’applatillent ordinairement fur l'articulation même le 
long des cartilages, pour de-là, comme d’un centre, s’é- 
panouir de toutes parts en forme de rayons fur le corps 
même du fternum. Cet arrangement n’a pas lieu d’une ma- 
niere fi fenfible dans la partie fupérieure du fternum , parce 
que les infertions tendineufes du grand pectoral fe confon- 
dent avec les expanfons ligamenteufes ; outre cela, il ne 
paroît y avoir qu'un ligament capfulaire, fimple , me. 
femblable aux périchondres autour de l’articulation de 1 
premiere côte, qui eft unie au fternum par un cartilage 
très-court ; prefque tous les filamens dans le cartilage de la 
feconde côce fe portent parallelement les ans aux autres obli: 
quement en bas , parce que ce cartilage , par rapport au fter= 
num,eft dans une fituation oblique defcendante; cet épanouif- 
fement dans le cartilage de la troifieme & quatrieme côtes 
eft plus fenfible, parce que les cartilages fe rendent prefque 
perpendiculairement au fternum. Les rayons ligamenteux 
fonc plus brillans & plus longs vers l’union du cinquieme , 
du fixieme & du feprieme cartilage ; & comme ces cartilages 
{e° rendent à angles extrêmement aigus au fternum, c’ef 
aufli là pourquoi les ligamens qui en fortent fuivent certe 
_ même direétion, de forte que ceux qui partent du cin- 
quieme cartilage droit , fe rendent au quatrieme cartilage 
gauche, & ainfi des autres ; d’où il arrive que les filets de 
l'un & l’autre côté convergent & fe coupent de maniere que 
les droits font ordinairement couchés 5 les gauches. Cha- 
cun des cartilages oppofés & correfpondans & les rencon- 
tres de ces filets font ordinairement unis par des expanfions 
ligamenteufes , tran{verfales, qui rampent horifontalement 
fur le flernum , & font courbées de maniere que leur bord 
concave regarde en bas : c'eft là ce qui s’obferve fur la face 
antérieure du fternum. 


6°. Les carrilages des côtes , outre les mufcles inter- 
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coftaux & flerno-coftaux , ont quelques autres liens qui ont 
_ Extérieurement l'apparence de filets ligarnenteux , plats & 
forts minces; ces filers font unis entr'eux par une petite 
membrane cotoneufe & fine, & on ne peut les diftinguer 
que par l'éclat de leur blancheur 3 ils s'étendent perpendicu- 
lairement d’un cartilage à l’autre , ils couvrent les muicles 
intercoftaux qui font au-defleus, & ils croifent à angle 
aigu, parce qu’ils defcendent obliquement de côté; on ne 
les trouve point entre les cartilages de la premiere , de la 
feconde & de la troifieme côre , maïs ils occupent entre les 
Cartilages de la troifieme, de la quatrieme & de la cin- 
quieme , précifément l’efpace dans lequel ces cartilages font 
le plus diftans les uns des autres ; plus ils s'étendent de-la 
vers le {ternum, plus ils deviennent infenfbles : on les trouve 
_-quelquefois entre les parties olleufes des côtes. Des filamens 
emblables s’obfervent aufli entre les cartilages de la cin- 
quieme , de la fixieme & de la feptieme, mais avec cette 
différence qu’ils n’occupent pas une fi grande largeur & 
qu'ils font plus courts que les précédents, parce que ces 
cartilages font plus voifins les uns des autres & qu'ils font 
plus compaéts ; il refte à peine des marques de ces filets 
-entre le feptieme & le huitieme cartilage. On trouve de 
#emblables expanfons ligamenteufes , plus abondantes & 
plus lâches , dans la courbure du fixieme cartilage où il eft 
uni.avec le feptieme, mais moins nombreufes, plus plattes 
-& plus ferrées dans la ‘courbure du feprieme où il eft uni 
avec le huitieme. Au refte , nous devons obferver en général 
que tous ces ligamens ne font pas conftans dans leur nom 
bre ni dans leur diftribution. Je ne crois pas qu'il foit a pro- 
pos de nous arrêter ici à décrire les membranes qui environ- 
nent les carcilages des quarre dernieres des faufles côtes. 


Sos FE 
De la membrane du flernum. 


: Quoique le fternum foit uni par des ligamens communs 
avec les clavicules & les cartilages des côtes , cependant 
comme il eft compofé de plufeurs pieces, ces pieces font 
unies les unes aux autres par une membrane tenace, épaille , 
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qui environne le fternum comme feroit le périofte, fi ce 
n'eft qu'elle eft plus compacte & qu'elle a un grand nombre 
_ de vaifleaux fanguins ; cette membrane re fe préfentant 

que comme une furface, & ne fe faifant particulierement 
remarquer que par l'éclat qu'elle jette fuivant les différentes 
difpofitions du fternum , elle eft aflez difficile à décrire. 
Voici néanmoins ce qu’on en peut dire en géneral. Confi- 
dérons- là à la face externe & à la face interne du fternum , 
nous obfervons qu’elle eft tiflue extérieurement de plufeurs 
filets accelloires contenus au périchondre des cartilages qui 
partent comme d'un centre de leurs articulations avec le 
fternum, en s’épanowiflant en haut & en bas en forme de 
rayons ; qu'ils font en partie paralleles vers le cartilage cor- 
refpondant du côté oppolé , en partie obliques vers les car- 
tilages {upérieurs & inférieurs du côté oppofé; c'eft ce qui 
la rend extérieurement inégale , tandis que la face extérieure 


du fternum paroît unie , lle, polie , brillante & compofée 
de filets longitudinaux. 


vi L EE: 
Des ligamens du cartilage xiphoïde. 


.. Outre que la membrane du fternum s'étend fur le carti- 
Jage xiphoïde , ce cartilage a antérieurement fur les parties 
latérales deux petits ligamens particuliers , qui en s’écartant 
de part & d'autre, vonten haut s'attacher vers l’infertion 
du feprieme cartilage. Ils font quelquefois fimples & larges, 
d'autres fois féparés en plufeurs trouileaux. 

On nomme shorachiques les vertebres qui concourent à la 
formation de la poitrine. 

THORAX : mot purement grec qu'on a confervé en 
françois & en latin , & qui fignie poitrine. 

Nous allons entrer dans un petit détail des parties qui 
conipolent le thorax, & de celles que cette capacité ren- 
ferme. 

Dans l'article Squelete nous avons dénombré les parties 
ofleufes qui entrent dans la compofition du thorax , le leéteux 
‘pourra le confulter. ; 


La face intérieure de la poitrine étant dépouillée des 
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mufcles qu'on y rencontre, qui font le grand pe“toral, le 
petit peétoral , le grand dorfal, le grand oblique & le droir, 
on met à nud le iternum , les côtes avec leurs portions cat- 
tilagineufes , les mufcles intercoftaux qui occupent très- 
exactement tout lefpace que les côtes laiflent entr'elles. 
Nous avons dit qu’on voyoît fans préparation les deux plans | 
des fibres des inrercoftaux , que le plan externe fe terminoîït 
à un ou deux pouces des cartilages qui font le complément 
des côtes , de forte qu’on peut obferver une portion très- 
confidérable du plan interne qu’on diftingue facilement de 
l’autre par la dire@ion de fes fibres. + 
. Lorfqu'on a brifé les côtes dela maniere qu’on l'a dit. 
ailleurs , le fternum reftant dans fa place , on voit de chaque 
côté le poumon qui remplit très-exaétement ce double ef 
pace que renferme la cavité de la poitrine ; il porte infé- 
rieurement fur une cloifon tranfverfale charnue qu’on nom- 
me le diaphragme ; fi lon fouleve le fternum , on découvrira 
dans fa face interne, 1°. les vaifleaux mammaïres internes 
qui marchent fous l'extrémité cartilagineufe des côtes; 2°. 
les mufcles fterao-coftaux qu’on n’apperçoit cependant bien 
qu'après qu’on a renverfé ie fternum; 3°. la cloifon qui 
. fépare la cavité de la poitrine en deux, on lui donne le nom 
de médiaflin ; cette cloifon , qui eft aflez réoulierement ver- 
ticale fupérieurement , perd cette direétion dans fa partie 
inférieure , où les deux membranes qui la compofent s'écar- 
tent pour lailler un efpace convenable au cœur & à fon péri- 
carde, Lorfqu’on a emporté'le fternum , en confervant le 
médiaftin autant qu'on le peut, on apperçoit , en écartañt 
un peu de chaque côté le lobe du poumon, 1°. le nerf 
digphragmatique & la veine du même nom qui marchent 
trËs-fenfiblement tout le long du médiaftin & du péricarde ; 
2°. les veines médiaftines & les péricardines qui paroïfient 
Également fans préparation. Il faut remarquer qu'on ne 
rencontre la veine diaphragmatique que du côté gauche , & | 
que c’eft de la fupérieure que nous entendons parler. | 
La membrane qui couvre les nerfs & les vaifleaux dont | 
nous venens de faire mention , & qui patoît former le mé- 
diaftin , appartient à la plevre ; on obferve , après l’avoirs 
dérachée , ce fac qui embrafle le cœtx, fous le nom de péri 
carde , il a plus de folidité que la plevre ; fi on l'ouvre, on 
| apperçolë 
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apperçoit le cœur dans toute fon étendue avec le principe 
des gros vaifleaux ; ce vifcere eft fitué obliquement fur la 
Le aponévrotique du diaphragme , qui paroît être con- 
fondue dans cet endroit avec ie péricarde. La bale du cœur 
donne naillance à deux grofes artetes qu'on connoît à leur 
folidité & à leur blancheur ; celle qui eft à droite eft l'aorte, 
la gauche eft l’artere pulmonaire ; à la droite de l'aorte on 
appérçoit la veine-cave & l'oréillette antérieure du cœur 5 : 
fi l'on renverfe ce vifcere, on voit l'oreillette poftérieure 
avec les veines pulmonaires , qui ne deviennent bien fenf- 
bles que par üne bonne préparation. Nous renvoyons pour 
les nerfs , les vaifieaux coronaires & les autres parties du 
cœur , aux articles qui en traitent dans ce Diétionnaire, 

On trouve derriere le premier os du fternum ; dans Île 
tiflu cellulaire qui, occupe l’entre-deux des lames du mé- 
diaftiñ , un corps blanchätre qui n'eft bien fenfible que 
dans le fétus ; c’eft le thymus , dont les vailleaux ; qui fone 
aflez remarquables , portent le non d’artere & veine thymi- 
ques. La veine fous clavière gauche , qui s'ouvre dans la 
veine-cave füpérieure ; eft fituée immédiatement derriere le 
thymus. | | 
. Lorfqu’on fouleve le lobe gauche du poumon, & qu'on 
le renverfe fur le droit, 1] fe préfente une grande cavité qui 
eft celle qui le contenoit ; elle eft tapiflée de la plevre, à 
travers laquelle on voit aflez diftinétement les nerfs & les 
vaifleaux dont nous allons parler. Si l’on détäche bien cette 
membrane, on diftingue beaucoup mieux toutes ces. par- 
ties , dont les plus confdérables font, 1°. l'aorte , ce grand 
_canal qui marche fur le corps dés vertebrès ; 2°. une portion 
de fa crofe ; 3°. l'artere fous-claviere gauche. Il y a au-de- 
vant de l’aoïte un nerf aflez gros, c'eft célui de [a paire 
vaoue ; il forme fous la racine du poumon un entrelace- 
ment très-remarquable, qu'on nomme plexus pulmonaire. 
Le cordon de Îa paire vagué rencontre au dellus de la crofle 
de l'aorte le nerf diaphragmarique dont noùs venons de 
faire mention , avec lequel il fe croife. Le diaphragmatique 
étant antérieur, on pourfuit facilement le nerf de la paire 
* vague jufqu’au diaphragme 3 il e jette , avant d’y arriver, 
| fur un canal charnu crcs-confidérable qui marché à la droite 
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de l'aorte (ur le milieu du corps des vertébres , c’eft l'œfo- 
phage. | 

Si l'on dégage un peu l'aorte au-deffous dé fa croffe en 
l’écartant du poumon, on découvrira facilement , dans le 
cotps cellulaire qu'il faut détruire , une perite arrere qui va 
vers ce vifcere , on. la nomme bronchiale. On préparera avee 
la même facilité les arteres œfophagiennes qui {ont de pe- 
tites branches de l'aorte ou des intercoftales qui fe jerrens 
far l’œæfophage, On rencontre communément derriere 
l'aorte une veine plus ou moins confiérable qui appartiene 
à l’azygos ; elle monte ordinairement fur l’artere fous-cla- 
viere gauche pour fe jetter dans la veine fouclaviere du 
niême cûré. 

Il fe préfente fur la racine de toutes les côtes un nerf 
trés-confidérable qui eft entrecoupé par plufieurs ganglions, 
dont le premier , fitué fur la racine de la prennuere côte, 
porte le nom de thorachique fupérieur ; ce nerf qu’on 
nomme l’intercoftal, diminue confidérablement vers le dia- 
phragime ; on a même quelquefois de la peine à l’apperce- 
voir , fi l’on ne détruit le corps cellulaire qui l’embrafle. 
Depuis environ la fixieme côte jufqu’au diaphragme :il 
donne trois ou quatre rameaux qui montent fur le corps des 
vertebres ; ils fe réuniflent en un feul cordon qui marche 
fous l'aorte pour percer le diaphragme & former dans le 
bas ventre le ganglion fémi-lunaire. 

Il paroît encore dans l’entre-deux de toutes les côtes des 
nerfs qui fuivent leur direction, ce font les nerfs dorfaux 
qui viènnent de la moelle de l'épine ; ils communiquent 
très-fenfiblement avec l’intercoftal par des filets dont nous 
avons parlé. Lorfqu'on fouleve l'aorte & qu'on la dégage 
du tiffu cellulaire , on découvre les arteres intercoftales infé- 
rieures qui paflenc derriere le nerf intercoftal pour fe porter 
enfuite dans l’entre-deux des côtes, en fuivant leur direc- 
tion de même que les nerfs dorfaux ; les veines intercofta- 
les que l’on conduit facilement jufqu’à l’azygos les accom- 
 pagnent. Si l’on écarte un peu l’artere fouclaviere en la 
portant vers le ganglion thorachique fupérieur , on voit très= 
: fenfiblement le tronc de l’artere intercoftale fupérieure qui 
marche fur le premier nerf dorfal; celui des veines inter- 
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coftales fupérieures en eft aflez éloigné , il monte fut Le nerf 
intercoftal pour fe jetrer dans l’azygos. | 

Dans la cavité droire de la poitrine on remarque les 
mêmes parties, avec cette différence, qu'au lieu de l’aorte 
on y obferve une veine affez confidérable qui marche a côté 
de l'œfophage , c'eft l’azyvos ; elle fe recourbe vers la cin- 
quieme vertebre du dos pour fe jeter dans la veine-cave. 
_L'azyg s reçoit toutes les veines intercoftales des deux côtés 
lor(qu’elle eft unique; {on calibre eft slors très-confidérable , 
& il diminue à proportion de célui de la branché qu'on a 
rencontrée dans la cavité gauche; on voit fur la face convexe 
du diaphragme les divifions des arteres & veines diaphrag- 
matiques que l’on conduit facilement jufqu'a leur tronc. 

Nous avons dit qu’on découvroit dans la partie {upérieure 
& moyenne de la poitrine, derriere le thymus , la veine 
fouclaviere gauche qui conduit à la veine-cave , formée par 
le concours des deux fouclavieres , ce qui fervira à faire 
connoïrre la veine fouclaviere droite qui eft plus courte que 
la précédente, Si l’on dérruit ces vaitieaux & qu'on dégage 
un peu l'aorte ; l’on apperçoit fa croile qui jette trois groiles: 
branches , dont la plus antérieare eft l’artere foucliviere 
droite; elle marche immédiatement devant fa trachée-ar- 
tere. Ma feconde branche eft la carotide gauche qui monte à 
côté du même canal. La troifieme & la plus profonde eft la 
fouclaviere gauche ; la droite jette , après environ un pouce 
de chemin, la carotide droite, qui eft pour le moins auffi 
confidérable que la füite du rronc de la fouclaviere qui fe 
porte vers le bras. Si l’on pourfuit un peu cette derniere , on 
rencontrera bientôt le tronc de la paire vague qu'elle {ou- 
tuent ; ce corden jette dans cec endroit un nerf très-remar- 
quable qui embralle l'artere fouclaviere par derriere pour 
remonter vers le larynx, c'elt le récurrent. Lorfqu'on a 
dégagé la crofie de l'aorte , & qu'on a rencontré lé tronc 
gauche dela paire vague , on apperçoit le nerf récurrent de 
ce côté qui embraiie l'aorte poftérieurement pour fe porter 
vers le larynx ; de même que {on femblable. . 

Le récurrent de chaque côté ou le tronc dé la paire vague 
dans cet endroit, jettent des nerfs qui le portent derriere le 
principe dé l'aorte pour la formation du plexus cardiaque ; 
a l'égard des filets de l’inrercoftal qui contribuent à la for- 
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mation de ce plexus , on ne doit point fe fatter de les apper= 
cevoir , fi on ne les prend à leur origine , en déceuvrant le 
tronc de l’intercoftal à la partie fupérieure du col. Derriere 
la fouclaviere droite on rencontre la trachée-arrere , & en- 
fuite fes divifions, les glandes bronchiques ,«& plufeurs | 
autres parties pour lefquelles nous renvoyons à l’article du 
Poumon. Le 

THRIX , 6%, un cheveu. 

THUREÆ , glandule, Voyez TOLLES. 

THYLACOS , ou THYLACION, déauxos, Où Bundztey 
un fachet ou une bourfe, On entend par thylacion le facher 
ou la bourfe formée par les membranes da fétus à l’orifice 
des parties naturelles, peu avant l'accouchement. | 

THYMIQUE, adj. shymicus, æ, um:qui a du rapport | 
au thymus. | 

Les vaifleaux thymiques , tant arteres que veines & nerfs, 
Voyez Thymus. d à 

THYMUS, éèmos : c’eft un corps fpongieux, blanchâtre , | 
fitué derriere le premier os du fternum fur les gros vailleaux | 
du cœur & entre les deux lames du médiaftin ; il paroît être | 
compofé de deux ou trois lobes dont le péricarde foutient 
la pointe. Le chymus n’eft point tout logé dans la poitrine , | 
on en obferve une portion aflez confidérable aude da | 
niveau du bord fupérieur du premier os du fternum. Ge 
qu'on dit ici ne convient qu'au fétus ; dans l'adulte certe | 
partie eft fort delféchée , & l’on a beaucoup de peine à l'ob= | 
ferver dans les vieillards. Les vaifleaux fanguins du thymus | 
font des produétions des fouclavieres droites ; fes nerfs font | 
des filets de l’intercoftal & de la paire vague. | 

On ne connoît pas bien l’ufage de cette partie , c'eft ce! 
qu'on appelle le ris dans le veau. | 

THYREO-ARYTÆNOÏDIEN , NE, ou THYRO-| 
ARYTÆNOÏDIEN , adj. rhyro arytanoidaus , a , um: | 
qui appartient au cartilage thyroïde & à l’arytænoide. On | 
a donné ce nom à un mufcle du larynx qui à fon attache | 
fixe à la face interne du thyroide, & fe termine à l’arytæ- | 
noïde. Ce mufcle fert à ouvrir la glotte. | 

THYRO ÉPIGLOTIDIEN , ox THYRO-ÉPIGLOT- 
TIQUE : qui appartient au cartilage thyroïde & à l'épi-| 
Les C’eft le nom d’un mufcle du larynx qui a fes attaches k 

xes authyroïde, & fe termine à l'épiglotte. 
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THYROÏDE, ou THYREOÏDE, éugoidhs, de Oupsos, 
bouclier, & de #d0s , forme , parce que le cartilage du la- 
rynx a la forme d'un bouclier , d'où lui vient le nom de 
‘fcuriforme. Voyez LARYNX. 

On nomme aufli thyroïde , où thyroïdiene ; une groffe 
glande qui elt au-devant & au-deflous du larynx ; fa couleur 
eft rougeâtre, elle a la figure d’une demi-iune , {es deux 
cornes s'érendent & montent des deux côtés ; elles l’artachene 
au cartilage thyroïde , au cricoïde & à l'œfophage de cha- 
que côté ; mais {a partie moyenne {e joint à la partie infé- 
rieure du larynx & au haut de la trachée-ariere ; elle reçoit 
des arteres , des veines & des nerfs des mêmes endroits que 
le larynx. Il eft à croire que certe glande fépare une humeur 
vifqueufe qui humeëte les parties voifines, mais fon vaifleau 
excréteur eft encore inconnu. 

Si cette glande s’imbibe d’une humeur particuliere, elle 
forme au-devant du cou une tumeur molle, pendante, in- 
dolente & mobile , qu'on nomme gouetre. Pour guérir cette 
maladie dans fes commencemens, je me fuis fervi heureu- 
fement du remede fuivant. + 

Une faignée & une purgation, pour peu qu'il y ait de 
plethore. F 

Prenez enfuite tous les matins un plein dez d'éponge & 
d'écarlate calcinée , portez pendant ce temps-là un collier 
ou fachet de fel gemme au cou, & repurgez-vous après que 
le gouetre eft pañlée. 

Au commencement de feptembre 1761 on reçut à l’'Hô- 
tel- Dieu une petite fille d'environ huirans, qui avoit une 
tumeur molle {ur la glande thyroïde en partie, & en partie 
au-deflus ; elle génoit fi fort la refpiration , que la malade 
fembloit étouffer à tout moment ; on reconnut aifément la 
fluétuation du pus, ce qui fit ouvrir la tumeur : Le pus étoir 
louable , & fa fortie facilira beaucoup la refpiration. Dans 
la fuite des panfemens la trachée-artere s’ouvrit au deffous 
du cricoïde; l'air en fortoit dans les deux mouvemens de 
la refpiration; la trachée-artere fe réunit cependant, & la 
malade {ortit bien guérie de l'hôpital. 

J'ai vu un homme qui, de dépit d'être déshérité de fa 
tante, s'étant donné un coup de couteau , fit une plaie péné- 
trante dans la trachée-artere, & guérit fort bien. {1 lui fut 
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impofhible de parler , fans doute parce qu'il avoit coupé le 


nerf récurrent. 
Tout cela favorife l'opération de la bronchetomie, 


THYROÏDIEN , NE, adj. thyreoidaus , a, um: qui 


a rapport au cartilage ou à la glande thyroïde. 

On donne ce nom aux vailieaux qui fe diftribuent à la 
glande thyroïde. 

Un mufcle du larynx porte aufli ce nom. 

Le 20 janvier 1765 on reçut à l’Hôrel-Dieu de Lyon la 
nommée Eléonore Dujat , âgée de trois jours, bapufée a 
Saint Paul de Lyon. Elle avoit une tumeur fous la langue qui 
failoit croire que c'éroit une feconde langue ; ce n'étoit ce- 
pendant , a mon avis, que des vailleaux variqueux qui gon- 


floient cette partie & qui empêchoient l'enfant de rerter ; | 
elle avoit d’ailleurs au menton une tumeur de la grotieur | 


d'un œuf de poule, & cette rumeur étoit aqueule, parce 
qu'elle étoit tranfparente lorlqu'on la regardoit d’un côté, 
après avoir placé une chandelle de l’autre, 

M. Faure, qui fut convoqué pour cette maladie , fut 


d'avis d'incifer la mafle qui fe trouvoit fous la langue, ce | 


qui fut exécuté avec les cifeaux. Le 2r , un peu d’agaric avec 
la compreffion faite pendant deux heures par un Chirurgien, 
fuffit pour arrêter l'hémotrrhagie. Le 23 l’enfant n’avoit pas 
Ja facilité de tetter, ce qui en$agea à emporter cette malle 
& à employer les mêmes moyens pour arrêter l'hémorrha- 
gie ; cela réuffit. 


Quant à la rumeur aqweufe , une petite incifion avec une | 
lancette ou un petit troicar fuffoit pour la vuider : cela ne | 
fut cependant pas fait, parce que les parens vinrent chercher | 


l'enfant pour le confier à une nourrice. 


Le > février la nourrice apporta l'enfant parce qu'elle ne | 
7 


pouvoir pas retter, On ouvrit la tumeur aqueule, elle fe vuida 
d'un côté, mais du côté droit il reftoit une autré tumeur qui 


n'étoit point tranfparente ; elle fut ouverte, & il en fortie À 
de la férofité rougeatre. Le lendemain les deux tumeurs de. 


nouveau remplies exigerent la même incifion un peu plus 


large; on panfa enfuite avec l’eau d'arquebufade & l’eau-h 
de-vie : l’enfant mourut trois jours après. Je rrouvai que les } 
parotides & les mufcles de la langue n'étoient plus qu’une ? 
gelée féparée par des kifles; ce n'étoit plus une double | 


THO | 647 


langue, c’étoit une langue gonflée, variqueufe & fquir- 
rheule. | 
_ THYRO-HYOÏDIEN : nom d’un mufcle du larynx qui 
a fon attache au cartilage thyroïde & à l'os hyoïde. 
THYRO PALATIN , thyro-palatinus : qui a du rapport 
au cartilage thyroïde & au palais. On donne ce nom à un 
petit mufcle qui du thyroïde fe rend au palais, 
THYRO-PHARYNGIEN , thyro pharyngeus : nom d’un 
mufcle qui a fon attache au cartilage thyroide & au pha- 
Yynx. Ï 
THYRO-PHARYNGO-STAPHYLIN , #hyro-pharyngo- 
flaphylinus : nom d'un mufcle dont le feul nom défigne les 
attaches, 

THYRO-STAPHYLIN , rhyro-flaphylinus : nom d’un 
mufcle qui s'attache au cartilage chyroïde & à la luette, 

TIBIA : mor latin que les Anatomiftes ont confervé en 
françois. C’eft le nom d’un os qui repréfente prefque un prif 
me triangulaire qui fait partie de la jambe ; fa face la plus 
large eft poftérieure, & l'angle le plus faïllant, qu'on 
appelle crête, eft a la partie antérieure ; cette crêre n’eft 
recouverte que de la peau , & les coups qu’on y recoit font 
fort douloureux , parce que le périofte qui eft très-{enfible 
n'eft pas garni de mufcles. | 

A lPextrêmité fupérieure de cet os font deux faces légere- 
ment concaves , féparées par une élévation mitoyenne ; ces 
deux faces reçoivent les deux condyles du fémur, & l’émi- 
nence mitoyenne elt reçue dans la cavité qui eft entre ces 
deux apophyfes, de maniere que cela forme une articulation 
de charniere parfaire. Sous la face interne on remarque une 
petite cavité qui recoit la tête du péroné. 

On voit à la partie inférieure & interne du tibia une apo- 
phyfe qui déborde fenfiblement le refte du contour de la 
bafe, c'eft certe éminence qu'on appelle la malléole interne , 
& vulgairement la cheville du pied. La bafe du tibia eff ter 
minée par une grande cavité tranfverfale qui reçoit l'os qui 
fait La partie fupérieure de ce qu'on appelle le cou du pied. 

À la partie latérale externe & inférieure dutibia il y a 
une cavité oblongue pour recevoir le péront. Le corps ‘du 
tibia eft creux dans fa longueur. 

Parmi les noirs il y à de certains hommes & de certaines 
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femmes qui ont les jambes aufhi grofles que le corps d’un 
autre homme ; cette difformité n’eft point une maladie, 
elle leur vient de naïffance ; 1l y en a qui n’ont qu'une jambe, 
& d'autres qui les ont routes les deux de cette groffeur monf- 
trueufe. La peau de ces jambes eft dure & rude, comme une 
verrue , avec cela ils ne laïflent pas d’être fort difpos. Cette 
race d'hommes à grofles jambes s’eft plus mulripliée parmi 
les noirs que dans aucun autre peuple des Indes; on en: 
trouve cependant quelques-uns ailleurs, & fur-tour à Ceylan, 
où l’on dit que ces homimnes à grolies jambes {ont de la race 
de faint Thomas. Ve | | 

Nous placerons ici quelques obfervations relatives au tibia | 
& à toute la jambe. : 

Le r4 mars 1761, M. Antoine Garnier , Prêtre & Curé, 
âgé de cinquante-trois ans, vint à l'Hôtel-Dieu de Lyon 
pour être traité d’une verrue carcinomateufe de |a grolieur 
d’un œuf de poule fur la partie moyenne & fur la crête 
même du tibia droit. Comime on étoir fort indécis fur l’am- 
putation de la jambe , on convoqua quatre Maîtres, dont 
l'avis fut de couper le carcinome en anticipant même {ur 
la crête ; cela fur fait le 19 mars après une petite prépara- 
tion du malade. Le carcinome étoit en forme de charapi- 
gnon ou de chou-fleur , il avoit commencé par une perire 
verrue que le Curé égratignoit & coupoit de temps en 
temps ; elle avoit ramolli le tibia, car on enleva avec le 
couteau quelques petites lames tendres comme du bois de 
fapin. OT 

Dans les panfemens la fuppuration s’érablit , mais avec 
une foule de légeres exfoliations, fous lefquelles on ne 
trouva jamais de chair. On emploÿya cependant tout ce que 
peut offrir l’art méthodique , le feu même ne fut point ou- 
blié fans que la cicatrice ait pu fe faire , & pendant ce remps- 
là le malade perdoit fes forces , de forte que lorfqu'il ne 
reftoit que l'unique reflource de l'amputation , il fur jugé 
hors d'état de la fupporter , & on fe contenta de tenter les 

ilules de ciguë qu’il ne prit que pendant cinq ou fix jours, 
& mourut le 27 mai 1761. 

Le premier novembre 1760 , le nommé Mathieu Badin, 
de Moter en Dauphiné, âgé de trente-huit ans, vint à 
l'Hôrel-Dieu de Lyon pour êire traité d’un petit bouton 
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rouge fitué à {a partie moyenne un peu interne près de la 
crête du tibia de la jambe gauche. Il fut d’abord faigné & 
purgé , on mit un peu d’onguent de la mere furle petit 
bouton, il s’abfcéda & devint un petit ulcere comme un liard; 
bientôt après il s’en forma deux autres auprès de la même 
grandeur & très-fuperficiels ; par le moÿen du pompholyx 
ils furent cicatrifés, & le malade étoit fur le point de fortir 
lor(qu’il fe fencit une démangeaifon continuelle fous la cica- 
trice ; elle augmenta & devint douloureufe. Comme on 
avoit fini de le panfer , & qu'on le croyoit loin, il avertit de 
ce qui fe pañloit & fit voir l’inflammation de la partie. Le 
premier but fut de tenter la fuppuration des trois ulceres 
cicatrifés, par le moyen du baflicum ; ils fe r'ouvrirent en 
eflet, mais bientôt La gangrene s’en empara & augmentoit 
chaque jour fon efcarre ;:on employa alors le caraplafme 
anodyn & l'huile de rerebenthine, & on vint enfuite au ca- 
taplafme feul pour humeëter la gangrene feche. Elle s’hu- 
mecta aufli, & Commença à fe borner après avoir fait un 
efcarre comme la paume dela main, paflant par conféquent 
au-delà du tibia, Dans peu l’efcarre vacilla , & avec les pinces 
on en détacha une parties on panfa le tout avec les lon- 
guettes & le digeftif. Aux panfemens füivans on nettoya 
entierement l’ulcere en enlevant tous les lambeaux de pour- 
fiture qui y étoient , enforte qu’on eut enfuite une plaie belle 
& fort ronde, ainfi que la crête du tibia, de la longueur 
d'un pouce à découvert. 

. D'abord qu’on s’apperçut de Îa pourriture on fit vomir 
le malade avec un bol d’ipecacuanha, il fut aufli purgé , & 
on le mit à l’ufage des deux dofes fébrifuges. 

Comme la plaie étoit en bon état, on n’employoit que le 
digeftif, & fur l'os découvert on metroit de la poudre catag- 
matique , tantôt un plumafleau imbibé d'eau-de-vie, où bien 
on le touchoit avec un bourdonnet trempé dans la difiolution 
du mercure pour hâter l'exfoliation. 

Lorfque l'on chantoit déja viétoire , il furvint un gonfle- 
ment œdémateux à taute la jambe & Le pied, & ja gan- 
grene recommença à de nouveaux frais , & tout parut dans 
un pitoyable étar. On anima alors le digeftif avec les li- 
queurs, & on en hume@a les comprefles. On mit enfuire 
des comprefles trempées dans l'eau-de-vie camphrée & l’eau 
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de chaux fur tout le pied & aux environs de la plaie. Les 
liqueurs ne donnant aucune borne au progrès de la pourti- 
ture, on fubftitua l’ægyptiac & le cataplafme anodyn, après 
que les environs de la gangrene furent délivrés de l’œdeme. 
La pourriture fe borna, & la plaie devint vermeille ; mais il 
fe forma un abfcès àla même jambe à trois pouces au-deflous 
de la rotule, à la partie externe, un autre à trois pouces 
au-deflus à la partie externe , un troifieme à trois pouces 
au-deffus de la rotule à la partie interne, & enfin un qua- 
trieme fur le métatarfe. Tous ces abfcès furent ouverts en 
croix ; & les trois fupérieurs , panfés avec le digeftif, fe 
_cicatriférent à la longue avec la grande plaie du milieu qui 
ne tarda pas à fe cicatrifer en partie après l’exfoliation de 
l'os qui fur très-mince & longue de deux pouces. Il n’en 
fut pas de même de l’abfcès du métatarfe ; fitué précifément 
far les extenfeurs des orteils , il fallut fuivre peu à peu la 
gangrene qui ne tarda pas, après l'ouverture de l’abfcès, à 
faire {es ravages ; elle déracha d'abord & détruifit les tégu- 
mens communs , elle profonda jufqu’aux tendons, dont on 
hâta la léoere exfoliation par l'huile de térébenthine; Ja 
plaie s’incarna enfuite & fe cicatrifa par l’ufage feul du di- 
geftif animé, & enfuite d’un plumañeau {ec : on en étoit 
alors au 12 février. Le 1 3 du même mois, la pla'e cicatrifce 
s'enflamma , & la gangrene revint a la charge , elle fe ma: 
nifeita aufli à l’ulcere de la partie moyenne de la jambe; 
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on arrêta fes progrès par l'ægyptiac, on fit revonur & pur 


ger le malade, & on le mic à la potion cordiale, Quand le 


petit efcarre fut tombé on revint au digeftif animé par les } 
liqueurs ; Le rout fe cicatrifa au mieux pour quelques jours, | 
fi] » 


& on ne panfoit qu'avec un brin de charpie feche, On con- 


feilla au malade de quitter l'Hôtel-Dieu , où il n’avoit plus | 
rien à faire. Il voulut attendre trois jours pour fe repofer, | 
mais [a gangrene attaqua encore Îa cicatrice du métatarfe | 


& forma , après l’efcarre, deux ulceres d’environ un pouce 
de longueur; ils furent enfuite bien détergés par un plu- 
[mafleau trempé dans l’eau catagmatique , & dès que l’on 
l'employa, la gangrene s'arrêta. On fit purger deux fois le 


malade & on l'exhorra vivement à changer d’air, ce qu'ilk 
fic le 25 mars 1761, & on lui donna des plumañleaux fecs 


pour finir la cicatrice. 
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Au milieu d'avril 1961 on reçut à l’'Hôtel-Dieu de Lyon 
la nommée Marie Morgan , ée Villefranche en Lyonnois, 
âgée de dix-huic ans, pour un ulcere {ur la partie moyenne 
de la jambe, fur la crête même du tibia. Cet ulcere étoit à 
la fuite d'une éréfipele traitée de mille maniercs dans fon 
village. On la purgea a fon arrivée, & on employa le di- 
geftif, Le premier mai leschairs devinrent blafardes , & la 
gangrene fuivit de près. On employa l'ægyptiac & le fty- 
rax , couvert d'un cataplafme anodyn. Pendant ce temps-là 
les antiputrides , les fébrifuges, les cordiaux ne furent 
point oubliés , mais ils furent {ans fuccès, Le 6 mai la ma- 
Jade fut dans un grand délire & avoit une fievre brülante, 
un pouls extrémement agité; ces fymprômes difparurent 
cependant; & après avoir employé deux fois l'huile de té- 
rébenthine & le cataplafme anodyn ,on coupa le 10 tous les 
lambeaux de chair pourrie , & un morceau de périofte épais 
& dur comme du cartilage. Le tibia fut alors à découvert 
dans cet endroit , & l'ulcere avoit trois pources de diame- 
tre ; l'ayant bien nettoyé, on employa le digeftif & les li- 
queurss l’exfoliation fut tentée par la poudre catagmarique 
& la diflolution, On comprit bien alors qu'il n'étoit gueres 
poflible d’avoir une louable exfoliation , parce que la couleur 
de los mis à découvert faifoit foupçonner une carie cen- 
trale, Le 18 mai on fit de nouvelles incifions fur des chairs 
fongueufes, blafardes & de la plus mauvaife conftitution, qui 
avoient recouvert l'os ; on détacha alors quelques léceres 
exfoliations qui découvroient la furface de l’os noiratre. Le 
25 le délire revint avec force: fur la tête du tibia éroient 
deux mafles de chairs fongueules toutes noirâtres , qu’on ft 
panfer avec l'huile de térébenthine & le ftyrax. Le 31 la 
malade fe plaignit de grandes douleurs au côté droit de la 
poitrine, douleurs caufées par une vraie métaftale, parce que 
J'ulcere ne {fuppuroit plus ; on employa alors l’onguent brun 
pour rappeller la fuppuration , & on appliquoit fur le côté 
droit un grand cataplafine anodyn : tout fut inutile , & la 
malade mourut le 3 juin 1761. 

Le 16 mars 1761 le nommé Antoine Penet, de Saint- 
Germain. Montdor , âgé de cinquante ans , en marchant fe 
cafla tout-a-coup & fans effort la jambe droite en deux en- 
droits; le cibia à trois pouces au--dellus de la malléole, & 
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un pouce au-deffus'; le péroné étoit rompu à trois pouces au- 
deflus de la malléole. Ik fut réduit le 19 mars , jour de fon 
earrée à l'Hôrel-Dieu. On le faigna, & dans la cure onne 
leva que deux fois l'appareil ; à la fin de mai on l’arrofa avec 
du vin aromatique , en-mettant fimplement des comprefles 
trempées & une perire bande, 

# Le ro mars 176 1 le nommé Guillaume Liomi , de Giaen 
Auvergne , âoé de vingt-deux ans , en travaillant à une mai- 
fon à Saint Clair de Lyon, { cafla la jambe gauche à la 
partie moyenne; elle fur réduire , & il fut faigné trois fois 
en deux jours; on ne leva que deux fois l'appareil ; à la fin 
de mai on employafeulementles comptefles de vin aroma- 
tique, 

Le 27 janvier 1761 le nommé Guillaume Terra, de 
Charli en Lyonnois , âgé de trente ans , fut porté à l'Hôtel- 
Dieu de Lyon pour une frature à la jambe gauche proche 
la malléole, faire par un tonneau de vin qui lui paila deflus, 
La fraure fut réduite lé même jour , & le maiade fur fai- 
gné. Le 14 février on vifita la fraéture & on trouva le tout 
en bon ordre. Quarante-un jours après on leva l'appareil, 
croyant que la cure étoit finie, mais on fut bien furpris de 
voir que la réduction n'étoit pas faite, & qu'il n’y avoit 
point de calus, ce qui obligea à revenir fur de nouveaux 
frais; le calus fe forma enfin dans la fuite du temps , & au 
mois de mai on lui fit des onétions, Au commencement de 
juin il comimenca à fe fervir de fa jambe , & toujours de 
mieux en mieux jufqu’à parfaite guérifon, 

Le 8 avril 1761 le nommé Gilibert Riot , de Jonfai en 
Bouréonnois , âgé de foixante-fept ans, fut porté ad’ Hôtel- 
Dieu de Lyon pour une fracture qui fur le champ fut réduite, 
Il mit fa jambe gauche dans un trou de cave , & en voulant 
tout à-coup fe {outenir il fe cafla la jambe droite à trois pou- 
ces au-deflus de la malléole. On le faigna le même jour , on 
ne le vifita dans la fuite que deux fois pour renouveller les 
bandes, &c. & à la fin de maion fe contenta de quelques 


comprelles de vin aromatique , le calus étant bien formé & 
folide, | 


Le 8 mars r761 le nomimé Jean Joumar, de Saint-Di-! 


dier-Montdor , âgé de vingt-trois ans, fe rompit la jambe 
gauche à la partie moyenne du tibia & du péroné , fur lequel 
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fa charrette pafla. Elie fut réduite dans l’inftant, mais il 
fallut revenir à une feconde réduétion-vingt-fix jours après, 
parce que par divers mouvemens il dérangea tout l'appareil, 
On ne le vifira enfuite que deux fois, après lequel temps on 
employa le onétions & le vin aromatique, 

Le 19 mars 1761 on reçut à l'Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé Pierre Fuzier , de Montrevel en Dauphiné, âcé de 
vingt-deux ans, pour une petite plaie qu’il s’éroir faite fur ia 
crête du tibia au milieu de la jambe, en fautant fur ure 
table. 

Il fut d’abord faigné & purgé, on panfa la plaie avec le 
baume d’Arceus & les liqueurs jufqu'au 28 ,où l’on ne fit 
qu'un panfement à fec. Le premier avril on employa le pré- 
cipité pour moriginer les chairs ; tout éroit en bon état, mais 
le 2 avril il fe donna un fecond coup qui enfamma la plaie ; 
on revint aux liqueurs & au baume d’Arceus , on fit repurger 
le malade parce qu’il avoit la bouche pareufe. Le 10 on re- 
vint au panfement à fec jufqu’à parfaite cicatrice finie le 26 
avril. EPS 

Le 28 mars 1761 le nommé Jean-Baptifle Rager , de 
Sornay en Bourgogne , âgé de vingt-deux ans, fut reçu à 
l'Hôtel- Dieu de Lyon pour deux ulceres qu'il avoit, l'un à 
la partie moyenne & fur la crête du tibia de la jambe gau- 
che , & l'autre au-deflous de la malléole interne ; le premier 
étroit comme un petit écu , le fecond comme un écu de fix 
francs. | 
Il fut purgé , & on le panfa avec le digeflif; le ç avril 
on vint au panfement à fec pour l’ulcere de la malléole, & 
à l’autre on employoit les liqueurs pour l’animer un peu, 
parce que le pus étroit fi mauvais qu'on craignoit la gan- 
grene , le malade y fouffrant d’ailleurs de grandes dou- 
leurs. On continua ce panfement jufqu’au 12, & on revint 
au panfement à {ec pour les deux ulceres ; les chairs pouf- 
ferent au mieux, il failur même en arrêter le progrès par 
les confomptifs; enfin pour avancer la cicatrice on eut re- 
cours à l'extrait de faturne qui deflécha promptement, & la 
cure fut finie Le 3 mai 1761. 

Le 2 feptembre 1761 on reçut à l'Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé Claude Richou dir Charas , de Saint-Jeure en Ve- 
lay , âgé de vingt-deux ans, Il avoit fur la partie moyenne 
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de la jambe gauche an ulcere fongueux & fanieux de la cire 
conférence d'un écu de fix francs ; cet ulcere avoit long- 
temps été traité par un Emopirique de l'endroit, nommé 
Brioude, qui augmentoit les douleurs du malade au lieu de. 
les foulager. 

On lui fit d’abord les remedes généraux , on fe contenra 
pour tour panfement d’un plumalieau fec pendant quelques 
jours ; on morigina enfuite leschairs fongueules , & on s'ap- 
perçut qu'elles étoient moins fanieufes ; on employa alors le 
digeltif auquel on fit fuccéder le cérat. L'ulcere diminua con- 
fidérablement , mais il fe renouvelloit de temps en temps 
par la chüre des croures qui s’y forimoient ; on tenta l'extrait 
de faturne avec l'eau dont on imbiboit un plumañleau, &| 
cela cicatrifa parfaitement l’ulcere. Le malade fur guérile 25 
oétobre 1761. 

Le 26 juin 1751 on porta à l’'Hôtel-Dieu de Lyon la 
nommée Louife * **, dé Lyon, âgée de foixante-feize ans: 
Une charrerte lui avoit pañé deflus, elle avoit rompu la 
jambe droite près la malléole , enfuite avoit déchiré les té- 
gumens & les mufcles jufqu'à los, depuis au-delious du 
genou, de-la le long du couturier jufqu’auprès des grandes 
levres , faifant une plaie énorme, On cominença par la Len | 
laver ave: du vin & du fucre , enfuire prenant le grand lai 

cau de peau & de mufcles comme une grande comprelle or 
en recouvrit toute la plaie à l'aide de la future feche faite 
avec du bon diapalme , & le tout recouvert de linges vrem= 
pés dans le vin fucré. Ea plaie légere de la tête fut paniée 
avec les liqueurs, après quoi on faigna la malade copieuie- 
ment. Le fixieme jour elle fut dans le délire en parlant fans 
ordre , fans fujets & a toutes fortes de tons : le 4 juillet elle 

® mourut. 

Le 31 janvier 176$ on porta à l'Hôtel-Dieu de Lyon la 
nommée Françoife Clavier , âgée de trente ans, de Saiut- 
Georges en Savoie. Elle avoit une fraéture compliquée à la 

- jambe gauche ; un bœuf échappé 4e la boucherie de l'hôpital 
avoit foulé cette femme aux pieds & lui avoit cailé la jambe. 
Le tibia , vers fa partie moyenne , fut brifé en beaucoup de 
pieces. Pour procéder à l'appareil on emplcya une bande: 
roulée deftinée à tenir les os en fituation , maïs les circu« 
laires de cette bande ne portoient point fur la plaie ; on mir 
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‘enfüite un bandage à dix-huit chefs , obfervant toujours que 
les chefs qui répondoient à la plaie laiflaflent la liberté de 
la vifiter ; les fanons & les longuettes étant bien rangés , on 

. mit un plumafleau fec fur la plaie *& on la couvrit enfuite 
avec les chefs qui y répondoient. Ainf à chaque panfement, 
en laïflant tout l’appareil en fituation , on pouvoit panfer la 
plaie en levant le chef du bandage qui la couvroit. 

La malade fut faignée, & tour paroïifloit être .dans les 
commencemens en aflez bon état,; le digeflif & les liqueurs 
étoient employées. Peu à peu la pourriture fe mit de la par- 
ue , & la malade mourut le ro février 1765. 

Le 13 janvier 176$ on reçut a l’Hôtel- Dieu de Lyon Île 
nommé Marcellin Bofflu, de Lyon, Relisieux Auguftin du 
fauxbourg de la Croix-Roufle , âgé de vingt-quatre ans. Loif 
qu'il étoit occupé à donner du fecours pour une incendie 
dans la rue Bouteille , le toît de la maifon lui tomba fur le 
corps , lui fit à la partie latérale gauche & fupérieure da 
front une plaie, qui mit l'os à découvert, de la largeur d’un 
lard, une autre plaie près de la malléole externe du pied 
droit , & enfin lui caffa la jambe droite à la partie moyenne, 
Ea fradure étoit compliquée d’une plaie & de beaucoup 
d’efquilles, 

Quelques Chirurgiens de la ville mirent d’abord le pre 
mier appareil , ils dilaterent la plaie & enleverent une ef- 
quille de la longueur d’un pouce qui embrafloit une grande 
partie du cylindre de l'es, & étoit faite en bifeau & échan- 
crée dans un bout. 

Le malade fut porté dans fon Couvent; maïs comme les 
foins pour cette maladie devenoient trop coûteux pour la 
maifon , il fut rélolu de transférer le malade à l'Hôtel- 
Dieu. 

Quand il arriva, tout paroifloit dans un très-bon état, & 
malgré le délabrement de la partie, on étoit bien dans le 
cas de concevoir de flatteufes efpérances. Le malade étoit 
gai, fans fievre & fans douleur , & {e plaignant feulement de 
la diere févere qu'il obfervoit ; il avoit été faigné au Couvent, 
il le fut encore à l'Hôpital. La fuppuration s'établit au mieux, 

. & elle étoit très-bien conditionnée. 
Le 16, près de la plaie on fenrit fous la peau de nouvelles 
\ efquilles ; il fallut incifer pour leur donner iffue : tout 
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continuoit à aller bien, & le malade étroit dans la plus grande 
tranquillité. 

La plaie de la tête fe couvrit de chair, & celle de l’autre 
jambe fuppuroit aflez 3 cependant le 20 du mois il y parut 
un point de gangrene , on employa alors le ftyrax & l'eau- 
de-vie  camphrée ; ; cette pourriture, fans faire beaucoup de 
progrès, continua juiqu’a la fn de la maladie, 

La plaie de la jambe fradturée commença le2r à DE 
coup fuppurer ; ; le pus cependant étroit d’ailleurs louable , fi 
ce n’eft qu'il étoit crop abondant ; un digetté fimple & les 
liqueurs avec un bandage à dix-huit chefs formoient l'appa- | 
reil de lä plaie. 

. Le 28 dans la journée Le malade fouffrit confidérablement, 
On leva tout l'appareil , on examina exactement la frature, 
& on fentit de grofles efquilles qui piquoient les parties muf- 
culeu'es ; on en tira deux longues comme des dents canines. 
Pour maintenir la jambe en fituation , on fe fervit de bandes 
& de fanons, avec cette différence des appareils des frac- 
tures compliquées , que l'on pouvoit panfer ailémentla plaie 
fans lever le bandage , parce qu’on avoit laïilé un efpace où 
l'appareil ne portoit pas , & lorfque la plaie € étoit pe ie on 
couvroir le tout de quelques linges. | 

Le 29 On trouva un point de gangrene , elle fit A e 
progrès ; le 30 le malade fouffrie beaucoup : s le 31 il Come 
mença à battre la campagne; le premier février 11 perdir 
connoillance , & le 2 il mourut. 

Le 8 janvier 176$ on porta à l'Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé Jean Buiflon , de Sirifin en Dauphiné, agé de qua- 
rante-neuf ans, En travaillant au grand chemin, ‘une groiie 
mafle de terre lui tomba fur le corps 3; elle lui rompit la 
cuifle & la jambe gauche ; s la jambe droite fut auffi fradu= 
rée , mais la fracture du côté cast étoit compliquée d'une. 
large plaie près de la malléole interne. I] fur faigné crois 
fois , & les fradures furent réduites le jour même de {on 
entrée, Celle de la. jambe gauche dermandoit un bandage à 
dix-huit chefs, on eu fit ufage ; la gangrene humide {e mir 
de la partie, & le malade mourut le 16 du même mois. 

Le 12 décembre 1764 on reçut à l’'Hôtel-Dieu de Lyon: 
la nommée Louife Bichet, âgée de quarante-huit ans, de 
Saint-Rambert en Bugey, veuve de Pierre Daujay ; Cor- 

‘donnier, 
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donnier. Ælle avoit à la jambe gauche une fraure compli- 
quée | &: une extrémité du ribia fortoit par la plaie ; roue 
le membre étoir fi délabré qu'il ne préfentoir d'autre reflource 
que l’ampuration. der | 

Le 20 on [uiamputa la jambe gauche ; cette amputarion 
faire avec méthode & le bon tempérament de la malade 
failoient, dans les premiers remps , concevoir des efpéran- 
ces heureufes; mais dans la fuite des panfemens la fuppura- 
tion devint féreufe; & malgré les remedes internes, fage- 

ment adminiftrés, la malade mourut le o janvier 1765. 

Le 2$ novembre 1764 le némmé François Catonay , âgé 
detrente-un ans, de Sudaine en Limoufin, Macon, viot à 
l'hôpital pour un ulcere à la jambe gauche, Quelques jours 
aprés la pourriture s'en empara & difléqua très bien les 
mufcles jumeaux, le jambier antérieur, &c5; l’aponévrofe 

_ du fafcia-lata tomba en fuppuration, il fe fit une fonte pro- 
digieu{e d'humeurs; les remedes inrernes ne lui furent point 
épargnés , & ils bornerent la gangrene humide. Cependant 
la fuppuration trop abondante épuila ie malade , & il mou- 
rt le 8 janvier 176$ , après avoir éprouvé pendant quelques 
jours une douleur au côté droit & uné conftipation aflez 
conftante.. 

-LTIBIAL, LE, adj. #ibialis , e : qui a du rapport au 
tibia. | 

: L’artere ribiale antérieure vient de la poplitée ; ayant percé: 

la partie fupérieure du ligament inter-ofleux, elle rampe 
_ Je long de la face externe du tibia en fournillant aux mufCles 
| qu’elle rencontre; enfuite parvenue à la partie inférieure ce 
la jambe , elle glifle fous le figament annulaire externe 
| commun , & donne des rameaux aux parties voifines ; apres 
| quoi elle pafle de deflus au-deflous du pied, où rencontranr 
| l'artere tibiäle poftérieure , elles forment enfemble l’arcade 
| plantaire dont la convexité fournir aux parties latérales des 
| orteils. En outre l’artere tibiale antérieure donne deux ra- 
| meaux particuliers, l'en au pouce & l’autre au fecond 
| orteil. | 

. L'artere tibiale poftérieure eft la feconde branche de la 

re dès {a naïflance elle fe divife en deux branches , 

| 

| 
: 


f 


dont l’une eft nommée péroniere  ( voyez ce mor ), & 
Vautre artere-tibiale poflérieure, à raïfon de fa fituarion au 
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derriere de la jambe. €ette artére ayant fourni des rameaux | 
pour les mufcles placés dans, fon trajet, glifle derriere la 

malléole externe , parvient à la. plante du pied, s’y divife en 

‘deuxhranches-fous le nom d'Ateres plantaireses l’une ex- 

terne qui eft la plus grofle, dont eft formée en partie l’arcade 

plantaire ; & l'autre interne plus perite. L’une-& Fautre fe 

terminent en donnant des rameaux aux parties fituées à la 

plante du pied. 2 

Le nerf tibial vient du poplité, & s'enfonce d’abord entre 
les mufcles qui forment le mollet de la jambe, & parvient 
à l'articulation du pied où il fournit. Il gagne enfuite la 
plante du pied où il fe divile par nombre de rameaux tant 
pour les parties mufculeufes voifines que pour les orteils ; 
à chaçun defquels il en fournit pour le moins deux quien 
occupent les parties latérales. 

Les veines tibiale ‘antérieure. & tibiale pañléniente vont'fe 
jeter dans la crurale, 

TIGE , caulis, la partie de l'arbre qui fort de la terre; 
on le dit eu comparaifon d’une partie qui paroit fortir du 
cerveau. La tige pituitaire. 

TINTINN 4BULUM , la luette, felon Véfale. 

TISSU , rextus, lacis de quelques parties d'une même 
nature en Lube dé oile. Tilu vafculaire , réticulaire, cel- 
lulaire , fpongieux , &c. Voyez ces mots. 

Le tiffu interlobulaire, ,c’eft ce tilu celluleux qui remplit 
tes inceftins qui fe trouvent entre les véficu'es bronchiques 
qui forment la plus grande partie des poumons. | 

TITILL ARES VENÆ , les veines iliaques. 

TITILLICUM, l'aillelle: | 

TITTHOS , rurdes, la mammelle. } à 

TOLLES:,TOLES: ou TOLÆ , amygdales. 

TON, dre ,en grec réves, de reww , je ends , je roidis. 
On entend par ce terme l'état ‘de tenfion & de fermeté na- 
curelle de chaque partie du corps ; c'eft dans la fibre un cer- 
tain degré de tenfion ; & le mouvement par lequel certe 
tenfion augmente eft ie mouvement tonique. 

L'état tonique des mufcles.eft cer état dans lequel tous 
les œufcles qui peuvent renir une partie rendue , comme , 
par exemple, le bras qui left par la conitraétion :des neuf 
mufcles qui lui font propres , ou l'œil par le concours de {es 


; T ON. "y 
uatremufcles droits, &c, {ont en contraétion en même 
temps, & dans Péra de décidence ces mêmes mufcles rom- 

bent danse relichement & abandonnent la partié qui tombe 

«par {on propre poids dans un état de repos. 

TONIQUE. Voyez TON. 

TONOS;, rés , de rtwo , tendre, roidir. Ce mot fignif fe 
dans Hippocrate un nerf quelconque. | 

TONSILLÆ., les amygdales. 

. TONSILLAIRE,, adj. ton/illaris , e : qui a du rapport aux 
amygdales. On donne ce nom aux arteres qui fe j jettent dans 
ces glandes, 

TORCHE- CUL , nom du mufcle du grand dorfal. Per 
DORSAL. 

TORTUEUX, canal tortueux du temporal : c'eft un trou 
oblique de ceros, dont Pufage eft de permettre l'entrée à 
Partere caroride interne ds | le crâne , & enmême temps 
la fortie du nerf intercoftal. On le nomme auffi éTOU ca 
rotique, 

.… TOUCHER , railus ; taétio, | 
= Le coucher eft un fens par Je moyen duquel on diftingue 
des qualités radiles des corps , comme le chaud , le froid, 

l'humide, le fec, le mol , le dur, lapre , le poli & &c. Cette 
fenfation s exécnie généralement dans toute l'étendue de la 
peau ; cependant on fui donne Îè nom de roucher, lor{qu’elle 
ls. fair par l'extrémité des doigts, parce que dant ces en 
droits on eft affeété plus diftinétement des qualités tadiles, 

Tous les folides nerveux animés de fluide ont cette fen- 
‘ation générale , mais les mammelons de la peau , ceux des 
doigts, par exemple, l'ont à un degré de perfection qui 
ds au premier fentiment une forte de difcernementdé ta 

oure du corps touché ; les inammelons: de la langue en- 
‘chériflent encore fur ceux de la peau , & enfin ceux du nez 
ur ceux de la langue , & ainf du refte ; fuivant la finetle 
de la fenfation. Ce que l’on dit dés Mainineloäss "exclut pas 
le relte da ciffa nerveux de la part qu'il a à la fenfation ; 
les mammelons y ont plus de part que ce uiflu dans certains 

organes., comme à la peau & à la langue ; dans d’autres , 

ils peuvent'yavoir moins de part, convme au nez ou à la 

| +membrane pivuiraire qui fait l'organe de l’odorat. 

L'objet du roucher eft route la matiere qui a aflez de 

Tvij 


66e TUOFU 

confiftance ou de folidité pour ébranler la furface de à 
peau. Le fens du teucher nous découvre le volume & la 
figure des corps, leur diftance, leur repos , leur mouve- 
ment , la dureté, la mollelle, la liquidité, le chaud, le 
froid , le fec & l’humide, &c. ce font-là fes objets propres. 

La fenfation du chaud , ou la chaleur, eft une forte d’é- 
branlement léger ou de chatouillement des parties ner- 
veufes, & un épanouiflement de nos folides , de nos fluides , 
produit par l'aétion moderée d’une médiocre quantité de la 
matiere fenfible qui compole le feu ou le principe de la cha- 
leur, foit naturelle, foit aruificielle, 

Quand certe matiere eft en plus grande quantité , ou plus | 
agitée, alors au lieu de charouiller ou d’épanouir nos foli- 
des & nos liqueurs , elle les brife , les diflout, & cette aétion 
_viclente fait la brülure. vs | 

La fenfation du froid, au contraire , eft une efpece de | 
reflerrement dans les mammelons nerveux , & en général | 
dans tous nos folides , & une condenfarion ou défaut de | 
mouvement dans nos fluides ; produit ou par l’attouchemenr | 
d'une matiere froide , c’eft-a-dire, qui ne contient ‘oueres | 
de matiere fubrile agitée , telle qu'eft l'air & l'eau en! 
hiver, ou par quelqu’autre accident qui fupprime le mou- | 
vement de notre propre feu naturel, On conçoit que nos 
folides étant fixées ou ralenries par quelqu’une de ces deux | 
caules , les mamimelons nerveux, & en général les folides ! 
qui ne font épanouies que par l'agitation de ces fluides , doi- | 
vent fe reiferrer ; & c’eft ce reflerrement qui eft le principe | 
de tous les eHers du froid fur le corps humain. Ajoutons | 
encore que l’aiguillon du froid peut encore exciter le refler- | 
rement douloureux. + 

La peau, qui eft l’organe du toucher, eft un tiffu de! 

fibres, de nerfs & de vaifleaux , dont l’entrelacement en ! 
tout fens forme une éroffe à peu près de la nature de celle | 
d'un chapeau. 

Elle eft faire detoutes ces parties mêmes qui l’attachen 

au corps qu’elle enveloppe; ces feuillers, ces vaifleaux & | 
ces nerfs capillaires font enveloppés les uns fur les aurres| 
paï la compreiliun des eaux qui environnent le fétus dansile 
{ein de la mere , & par celle de l'air lorfqu’il eft né; ces! 
fibres ainh entrelacées & foufflées forment l'étoffe qu’on vient 


OU 661 
de décrire ; plufeurs de ces vailleaux, creux d'abord, de- 
viennent bientôt folides,. & ils forment des fibres comme. 
tendineules , qui font avec les nerfs la principale tiflure de 
cette toile épailie. Val … 

Les capillaires nerveux , après avoir concouru par leur 
entrelacement à la formation de la peau , fe terminent à la 
furface externe, & là ils fe dépouillent de leur premiere 
paroi , c'eft-à-dire , de la paroi que leur fournit la dure- 
mere ; cette premiere paroi, appellée communément la 
gaine du nerf, {e partage en plufieurs lambeaux qui {e collent 
à la furface de la peau & entreux, & qui forment par-là 
une efpece de réfeau qu’on a nommé corps réticulaire, 

Le téfeau nerveux fait déja une machine bien propre à 
recevoir l'impreflion des objets ; mais l'extrémité du nerf: 
dépouillée de cette premiere ruaique , s'épanouir, s’éleve 
entre les mailles de ce réfleau & forme le mamimelon ner- 
veux ; celui-ci domine fur le réfeau , il et bien plus fufcep- 
tible d'ébranlement, & par conféquent il eft tout fait pour 
la fenfation la plus parfaite ; une lymphe fpiritueufe abreuve 
fes mammelons, leur denne de la foupleile & du reflort, 
& acheve par 12 de faire un organe accompli. Fa 

Ces mammelons font rangés fur une mêmeligne & dans 
un certain ordre, & c'eft cet ordre qui forme les fillons 
qu'on obferve à Ha furpeau , & qui font fi vifñibles au bout des 
doigts où ils forment des fpirales. # 

Les mammelons nerveux font perpendiculaires à la fur- 
face du corps, à l’extrémité des doigts 3 ils s’allongent fui- 
vant la longueur de certe partie , & ils s’unifent fi étroite- 
ment qu'ils forment les corps folides que nous appellons les 
ongles. Leur union très-érroite dans ce compofé fair que le 
| fluide animal n’y peut couler, & de-la vient que l’ongle eft 

infenfible ; mais en revanche à la racine de l’ongle , où les 
mammelons nerveux très-folides & très-élaftiques fone 
| encore ouverts auxefprits, la fenfbilité y eft.extrème. 

+ Les capillaires fanguins , Iymphariques & huileux , qui 
| entrent dans le tiflu de la peau , s’y diftribuent à peu près 
| comme les nerfs, leur entrelacement dans la peau forme 
| leréfeau vafculaire , leur épanouifiement fur la furface de 
| la peau fait les vaifleaux excrétoires , & la furpeau qui re- 
| couvre les mammelons & qui leur eft fi néceflaire pour 
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modérer l'impréflion dés objets. & réndre par-là cette im? 
prefhion plus diftinéte. Enfin à cetté ftruéture fi propre à 
fotmer l'organe du touchér ; ik faut ajouter les glandes 
tuées fous la peau , lefquelles fervent à répandié Ÿ dans les” 
extrémités lymphariqués des efprits néceflairés à certe lym- 
phe qui abréuve les mammélons nerveux, & à donner a@ 
fluide animal une Éd dns ps nécellaire à la" perfection de 
cette feñfarion: 

La fenfation du toucher eft eHeGiveriène fi parfaire &' f 
généralement utile , qu'on l’a vae quelquefois faire , pour 
ainfi dire , la fo éHibnêee yéux , & dédommager en quelque 
façon des ‘aveugles delà perte de la vue: 

Un Organifle de Hollandé , dèvenu aveugle , ne Litfoie 
poitit de faire parfaitemént fon: métier s'il : acquir dé plus! | 
l'habiradé dé diftingtér a couchet les différentes elpeces | 
dé moômnoiés, ‘& Theme tes céntènrs sy; celles des carres | 
jouêer n'avoient pas échappé à la finelle de {es doigts, &1l | 
devint par-la un joueur redoutable , car en manianr les 
cartés 1} connoiïfloit celles qu'il: détitioié aux autres > comme | 
celles qu'it aveit luismême. | +] 

Le Sculpteur Ganibafius , de Volrerte, Femportoit encore 
fut POrganilte dont on vient de parler s il fufiloit à êer | 
aveugle d'avoir touché un cop poûr en faire enfuite une 
ftatue d'argilie qui étoit parfarement reflemblante, 

Le Journal des Sçavans , 1680, hiars ; pag. 96, parlé 
d'ütie jeune pérnne ; aveuole préfqué dès la naiffance , qui | 
apprit au toucher ul à écrire ; on lui grava fur un ais les! 
LES: de l'alphabet affez profétidénient pour difcerner dés 
figurés avéc Îles doigts ; 3 à force de fuivré ces traces elle ae 
quit l'habitude d'éérité en franéois & en latin : un chafhs fait} 
exprès stidoit Id main pour faite Les lignes droites. À 

Le chatouillement'confifté: dans un ébranlement dé lors | 
gane du toucher qui loit léger comme l'ébranlement qui fait] 
toutes -lés fénfations voluptueules , . mais qui {oit cependant 
encore plus vif & même affèt vif pour jerter l'ame & les 
nètfs dans dés agitations , dans des mouveémens plus vicléns| 
qe ceux qui accompagnènt d'ordinaire le plaifir , &-par là 
cêt ébranlément approche des fecoufles qui exciteñt la} 
doulent, *# 

L'ébfanlement vif qui produit le chatouillement vient, 


| 
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1°, de l’efpece d'impreflion que fait l'objet, comme lorf2 
qu'en palle légerement une plume fur les levres ; 1°. de la 
difpofition de l'organe extrêmement fenfible, c'elt a-dire , 
: des papilles nerveufés .de la peau, très nombreufes ; très- 
fufceptibles d’ébranlement, & fournies de beaucoup d'efprits ; 
c'eft pourquoi il n’y à de chatouilleux que les rempéramens 
très-fenfibles , très-animés , & que les endroits du corps qui 
fontiles plus fournis de nerfs. L'organe peut être encore 
rendu fenfibie come il fauc qu'il foit pour le chatouille: 
ment par üne difpolition légerement inflammatoire ; c'eft à 
certe caufe qu'il faut rapporter les démanpeaifons fur lef 
quelles une léveie friétion fait un fi grand plaifir ; mais ce 
plailir, éomme le charouiilement , eft bien voifin de da 


douleur. :°. 


Outre ces difpofitions de l’objet & de l'organe , il entre 
encore dansletharouillement beaucoup d'imagination, auffi 
bien que dans toutes les autres fenfacions. 

Si on noustouche aux endroirs les moins fenfibles , avec un 
air marqué de nous chatouiller, nous ne pouvons le fup- 

porter; fi au contraire on approche la main de notre peau 
fans aucune façon , nous n'en fentons pas une grande im- 
preflion aux endroits même les plus chatouilleux ,; nous y 
toucherons nous-mêmes avec la plus grande tranquillité, La 
furprife ou la défiance ef donc un relief néceflaire aux dif- 
politions des organes & de l'objet pour le chatouillement ; 
ce fentiment de l'ame porte une plus grande quantité d’ef- 
prits dans fes organes & dans les mufcles qui y ont rap- 
port, elle les y met en action, & par-là elle rend l'organe 
plus tendu ; plus fenfible , & les mufcles prêts à fe contracter 
a la moindre impreflion; c'eft un genre de terreur dans 
l'organe du toucher qu'on peur comparer à celle que lelievre 
reçoit pat l'organe de l'ouie. 

Cette fingularité du chatouillement confirme la corref- 
pondance réciproque entre l’ame & l'organe des fenfations , 
mais il femble qu'il n’y a point de fait plus fingulier fur 
cette correfpondance que l'hiftoire rapportée par faint Au- 

gufbin. Il dit qu'un Prêtre de la Paroille de Calame , nom- 

mé Reftitut, avoit une ame tellement maïîtrefle de fes fens, 

-que quand il vouloir il les privoit entierement de fenriment 

& devenoit comme mort : on le brüloit, on le piquoit fans 
Tri 


on 
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qu'il éncfemit rien, & il ne fçavoit qu'on l’avoit piqué 6u 
brûlé que par les plaies qui lui en reftoient ; il'{e-privoit 
même de toutesapparence de refpiration, 2 Dotitiés 
Paflons encore à l'explication de quelques phénomenes fui 
le coucher. + LS > t à 
1°. La torpille eft un poiflon dela foute d’uneraie à peu 
près; fi l'on ne touche point ce poiflon, quelque proche 
que foit la main ; on ne fent rien, mais fi vous Le touchez 
avec le doist vous fentez , du moins aflez fouvent, un en 
gourdiflement douloureux dans là main & danse bras. Ce 
poillon (e cache dans le fable comme pour tendré.des piéges 
aux poiflons qu'il frappe dès qu'ils le rouchent, fans {e dé= 
fier du péril qui les menace; bientôt engourdis & immo- 
biles , ils deviennent la proie d’un ennemi dont les coups 
font également redoutables & imperceptibles{ Si le faitieft 
vrai, en voici l'explication felon les obfervations de M. de 
Réauimur : la torpille a le dos ua peu convexe ;icerre furface 
devient plate , où même concave par.desrés,, mais elle ‘eft 
devenue concave avant qu'on ait pu s'en appercevoir ,: & 
au moment qu'elle reprend fa convexité l’on'eft frappé; la 
vitefle du coup engourdit la main & le bras , en arrêtant fu- 
bitement , par une impreflion contraire, Le cours des efprirs 
animaux. | 
2°, L'Auteur de l’hiftoire des Antilles, dit, après l’avoit 
expérimenté lui-même , qu'aufli-tôt qu’on touche un petit 
poiflon qu'on nomme galere, qui flotte toujeurs fur l’eau, 
allez commun dans cesifles, on {ent de la douleur comme 
fi l’on avoit plongé le bras dans de l'huile bouillante; appa- 
remimenc il {orc de ce petit animal , pat la tranfpiration:, 
des corpufcales qui fermentent avec le fang & produifent ce 
fenriment douloureux. | 
3°. Quelquefois, fans être touché , l'on fent de la dou 
leur dans l'organe du toucher; ceux qui ont été blefésen 
quelques endroits du corps, y fenrent ordinairement des 
douleurs dès que le temps fe: difpofe à changer; dans jes 
changemens de remps, l'air qui fe charge, plus où moins 
de vapeurs & d'exhalaifons , & qui devient ou plus pefant eu 
plus léger, fair une impreflion extraordinaire fur le tiffu 
délicat des parties offenfées, {oit qu'il les comprime exré. 
rieurement , ou qu'il les érende intérieurement , comme l’a 


; TOU 66 
remarqué M. dé la Elire ; n’eft-ce pas cette imprefion ex- 
traordinaire fur le tiflu délicat des parties offenfces qui caufe 
la. douleur qu'on y reflent, & fert ea quelque façon de 
barometre 2 CU SAT Ve : 

+ TOURBILLON , vortex, ce qui va en tournoyant. 

La furface interne de la lame extérieure de la cheroïde de 
l'œil eft parfemée de quantité de lignes applaties qui font 
autant de ramifications vafculaires difpofées en maniere de 
toarbillons, ;. c'eft pour cette raifon que Stenen les a 
noinmées, wa/a vorticofa , vailieaux tournoyans , où tourbil® 
lons vafculaites. | 
: TOURNOYANS , vaifleaux. Voyez le-mor précédent, 

.TOURNOYANTE : nom de la feconde verrebre du cou. 
Voyez AXIS. 

. TOUX , suffis. La toux eft un mouvement excité par 
quelqué matieré qui incommode les poumons ; ce mouve- 
ment s’operepar le moyen des organes de la refpiration. 

Lorfque l'humeur bronchiale , ou l'humeur que filtrent 

les glandes de-a trachée-artere , pat fa quantité ou {a qua- 
lité, caufe quelqu’embarras dans l’intérieur du poumon, 
dans les canaux multipliés qui réfuitent des divifions & {ub- 

&ivifions des branches , cet embarras produit quelqu’irrita- 

tion 3 & lorfque l'air eft entré dans l'organe de la refpira- 

tion par le mouvement d'infpiration , cet air eft retenu 
quelque temps ; parce que fentant le poumon fatigué , em- 
barraflé ou irrité , nous retardons pour un moment l’expira- 
tion pour tâcher de faire fortir ce qui incommode ce vif- 
cere ; alors les mufcles deftinés à l’abaiflement des côtes fe 
mettent en aétion & reflerrent fubitement le thorax. Les 
fibres antérieures du diaphragme, en concourant à ce ref- 

{errement, preflent le tillu pulmonaire, & par cetre preflion: 

téicérée par diver{es fecoufles, les poumons font forcés de 

{e débarrafler de l'air qu’ils contiennent dans leurs cellules ; 

_ Cet air enfile le canal de la trachée-artere; & pouflé à diverfes 

_reprifes contre le larynx, y forme un fon chaque fois qu’il 
va y heurter avec force; la bouche concourt à donner quel- 

| Que modification à ce fon. 

. Si nous avons dit que nous retardons pour un moment 
| expiration pour faire fortir ce qui incommode les poumons, 
| Gé n'eft pas a dire que cela foit toujours volontaire , cela 


866 POT 

doit feulement s'appliquer à la roux qui eft libre. Lorfqu'if. 
y a quelque violente irritation dans les poumons, il far- 
vent dans le diaphragme des convulfions qui forment une 
toux qu on n’eft pas maître d'arrêter ; c 'eft ce que j'ai moi- 
même éprouvé dans l'hiver de 1765, où je fus ape un 
mois fort incommodé de la toux. 

7 Quand l'air contenu dans les Dréohes fort avec impé- 
tnofité , il entraine + te avec lui les matieres qui 
irritent les poumons loriqu'eiles fe trouvent à fon paflage 
f& qu'elles ne font pas trop renaces : ajoutez à ela que les 
di férentes fecoulles que reçoivent néceifairemént les pou 
mons dans ces mouvemens convulfifs ne contribuent pas peu 
a faciliter l’iflue ‘des humeurs ou des autres inartieres qui 
incommodent le poumon; ces matieres fecouées fe déra- 
chent [ouvent, ‘& l'air entailé avec el les entraine 
avec lui : de-là viennent les crachats qui fuivent la toux. + 

Il peut arriver que les fecouiles multipliées, a'imprimént 
au poumon lès mouvemens convulfifs, fatfent fortirles li- 
ques arrêtées dans quelques couloirs où elles canfoient de 
l'irritaion ; il fe peut faire auf que le Ang ou : la lymphe 
arrêtée , qui peuvent irriter les nerfs, viennent a reprendre 
leur mouveinent par l'agitation du tiffa des: poumons; ce 
pendant fi la toux continue long-temps, bien loin qu ‘elle 
falle couler les liqueurs , elle contribue a les anôtts ; car 
dans ces violens mouvemens dont elle agite les poumons, 
les vailléaux 8 les couioirs s'engorgenr beaucoup, le fang 
ou les autres humeurs qui ne peuvent pas fortir librement , 
non plus que quand on rit , forme enfin cés tuberculés qu on 
trouve dans les poumons des phthifiques. a 

Les humeurs arrêtées par une toux forte & très-longue 
peuvent enfin s’altérer, 5 corrompre , & fi de temps ef 
temps les poumons ont allez de force pour éxpulfer quel: 
que partie dé ces matieres mn les malades ont 
alors des crachars de mauvaile odeur , tantôt fanguinolens, 
tantôt purulens, jaunâtres ou verdä tres , &t. (elon la plus 
où moins grande altération & l'ancienneté de cerre altéra- 
tion des humeurs, Tout praticien a eu les oecafñons de ré: 
connoître certe vérité, & les défordres affreux qui réfultent 
de ces fortes de matieres embarraflées , altérées & devenues 
irritantes ; eliès déttuifenr quelquefois un lobe du poumon. 
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A la Charité dé Lyon j'ai obfervé dans un jeune homme 
d'environ vingt ans, tout le lobe droit du poumon détruit, 
& enviton trois livtes de pus dans le côté: droit de la poi- 
trine ; la plevre de ce côté éroit adhérenñte aux côtes & d’une 
épaifleur confidérable, Dans d’autres pérfonnes mortes après 
de violentes & de longues toux excitées par un reflux de 
matietes fcrophulenles dans le poamon, reflux produit pat 
des fuppurations fapprimées naturellémenñt aux pieds , &c. 
jai oblervé, dis-je, dés tumeurs fquirrheules dans le pou 
mon , dé là confiftancé du fromage dé Gruyere, d'Hol- 
lande ou d’Ahgleterre , avec des parties du pounion , ulcé- 
rées, &c. À l'Hôtel des Invalides de Paris, j’ai vuen 1764 
dans le poumon de certains cadavres , desmiätreres épaifles 
_&filaménteufes d’une odeur infupporrable ; matieres dont 
unie ‘paftie s'éroit faie jour à travers la fubftance du pou- 
Môn qu'elle avoit ulcéré,.& s’étoit répandue dans la poi- 
tHineEs m1 à 
En général , dans le commencement d’une toux, il faut 
avoir foin d'employer des chofes douces en boïflon , tels que 
lés firops , &c. Si cette toux continue & qu'elle s'aggrave, 
il faut tâcher d'en découvrir la véritable caufe & la nature 
de l'humeur qui la produit, afin que fous la conduite & par 
les confeils d’un Médecin éclairé on puilfe faire ufage des 
béchiques les plus convenables à telle on tellé humeur irri- 
tante, après avoir employé les remedes généraux. Ces 
commencemens he {ont point à négliger, & c’eft ici prin- 


Le 


cipalement qu'on peut appliquer cette fenrence : 
Principiis obfla, fer medicina paratur. 


La caufe de la toux peut être externe.” nous én avons une 
expérience journaliére dans tous ceux qui avalent , comme 
ondit, de travets; tout cofps étrangét ; foit folide , foit 
fluide, qui entre dans le larynx ou dans la trachée-arrere, 
he manque jamais d’irriter la membrane interne de ces 
parties que le fige Auteur de la nature'à pourvues de la plus 
grande fenfibilité ; pout que par-là l'homimé fût averti par 
là moindre. impreflion extraordinaires cette irritation met 
les nérfs en ation, & de-là {es maftles dé là refpiration 
fonc agités , l'air eft ehallé violemunenr dans l'expiration, 
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* & heurtant contre les parois du larynx & de la bouche, üll 
forme ce bruit qu'on nomme la toux. | 
En 1763 un Profelleur d'änarontie à Paris me racontal 
qu'une jeune fille, en mangeant un poulet, avala mal le 
coccyx de cer animal, & il paña dans latrachée. Dès cel 
moment la toux fut des plus violentes, & malgré tour ce 
que l’art pur cearer pour la malade , elle mourut long-temps 
après. A l'ouverture du cadavre on trouva les os du coccyx 
du poulet dans le poumon, & une partie de ce vifcere en 


| 
| 
fuppuration. Ceue obfervation ne doit. pas faire penfer que 
tout corps étranger introduit dans le poumon foit une-caufe | 
de mort; on a vu des foldats parvenir à une parfaire gué-À 
rifon., après avoir reçu dans ce vifcere un coup d'arme: à | 
feu , même quoique la balle eût entraîné avec elle un mor 
ceau de l'habir; il eft vrai que dans ces cas les obfervareurs | 
nous difent que la nature ans , ou quelquefois aidée par | 
l'art, a trouvé le moyen de fe débarrailer des corps étran-1 
-gers. | 

S'il nous arrive de touffer lorfque nous rions beaucoup, | 
n'en foyons pas (urpris, c'eft une fuite méchanique des mou- 
vemens qui s'excitent alors dans les poumons. Le ris em- 
pêche le fang de couler librement , ce fluide {e trouve alors | 
extrémement preflé dans fes vaifleaux par les diverles {e- 
couiies que produit le ris dans la fubitance du poumon ; …l 
en, doit alors réfulrer une irritation dans les nerfs du pou-! 
mon, & de-là la toux. D'ailleurs, il n'y a pas grande. 
différence entre l'aétion par laqnelle nous rions & celle par 
laquelle nous touffons ; l’une & l’autre ne dépendent que 
de l'air qui fort par diverfes fecouiles réitérées; elles ne dif- 
ferent, 1°, qu'en ce que les mouvemens font plus violens| 
dans la toux : 2°. en ce qu'ils ne font prefque pas interrom- 
Pus dans les ris, au lieu qu'ils le fonc beaucoup dans la 
toux : 39, en.ce qu'on ouvre p'us le larynx. Quand on touile, 
le cartilage thyroïde fe baïfle, & par-là l'épigloste par fà 
Pointe s'éloigne des cartilages aryténoïdes, Enfin on met 
le Frynx dans la ftuation où il eft quand on fait une grande 
expiration ; on voit par-la que le bruit de la toux doit être 
 fourd quelquefois ; mais fi la toux eft violente , alors l'air 
qui pailera par la glotte y excitera un fon qui {era force, & 
alors le cartilage thyroïde ne defcendrà point. Le brait foutd 
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“dont nous venons de parler eft celui que font les afthma- 
tiques qui ne refpirent qu'avec peine, & qui quelquefois 


retirent en arriere les angles de la bouche , comme quand 


on veut rire. 
Par la même raifon qu’en toufle après avoir ri, on peut 


troufler après avoit chanté, crié, parlé long-remps, parce, 


que le {ang , qui parces mouvemens ne couie pas avec li- 
berté, irrite les poumons. 

Les mouvemens déreglés qui arrivent au ventricule pro- 
duifent {ouvent la toux; on voit d’abord Que cela coit être 
‘ainfi, parce que la paire vague donne des rameaux aux pou- 
mons & à l’œfophage ; quand il arrivera donc une irrita- 
“ion dans l’un , elle fe fera fentir dans l’autre ; aufli a-t-0on 


Wu qu'une roux opiniâtre a produit des vomiflemens. 


TRACES , à l'gard des os. Voyez IMPRESSIONS. 
+ (TRACHÉAL , LE, adj. rrachealis , le : qui appartient à 
‘a crachée-artere. Arrerés , veines & glandes trachéales, 
Voyez TRACHÉE-ARTERE. 
TRACHÉE ARTEÈRE , srachea-arteria , afpera arteria , 
bronchus ; de rpæyès ; âpre , & de éprypéa , vaifleau aérien, 
"Galien à donné ce nom à un long canal en partie cartilagi- 


\neux & en partie ligamenteux & membraneux , fitmé lonoi- 
“tudinalementr a la partie antérieure & moyenne du cou, 


depuis l’'éminence qui porte nom de pomme d'Adam , juf- 
qu'a l'entrée de la poitrine, 

On divife la trachée-artere en trois parties, en fupérieure, 
moyenne & inférieure. La premiere qui en eft laréte, eft 


_ formée par le lafynx. Voyez Larynx. La feconde partie de 


a trachée-artere , & qui en comprend la principale portion , 
relt regardée comme fon corps. Enfin la troifieme, ou la 
portion inférieure de la trachée-arrere , conffte en deux 


branches qui réfultenc de {a premiere bifurcation, & qui 


font les deux troncs propres à chacune des portions générales 
-da poumon. 


Le corps de la trachée-artere eft un canal commun plus 


vou moins large, formé eflentiellement par plufeurs leg- 


mens de cercle polés à peu près en droite ligne les ans fur 
“les autres, & maintenus enfemble au moyen’ d'autant de 
“perits ligamens circulaires interpolés dans l'intervalle qui fe 
rencontre entre chacun d'eux en particulier, 


2 


gitudinalement dans route lérendue du canal trachéal,, il 


* côté qu’elle répond à l’œfophage que dans tout le refte de 
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I1 faut obferver que chaque cercle_cartilagineux n’étane 
pas achevé poftérienrement, mais repréfenrant chacun en par- 
ticulier une efpece de croiffant , dont le vuide fe rrouyerem- 
pli au moyen d'une membrane ligamenteufe qui regne lon 
fuit que la trachée-artere doit avoir moins de folidiré du 


fa circonférence, | R | - 
La trachée-artere eft tapiffée intérieurement par üne 
membrane très-fine , mais en même temps très-fenfble., 
puifque l’approche du moindre corps étranger occafionhe 
une irritation fi forte que le malade eft dans un état de fuf- 
focation par la toux violente qui ne manque pas de furvenir 
auffi-tôt, jufqu'à ce que par les forts mouvemens qui {| 
font alors dans cette partie il foir-expulfé au-dehors. 
Extérieuremeut on découvre fur la trachée-arrere une 
membrane qui revêt toutes les parties qui la compoienr, 
laquelle lui eft fournie par la membrane commune des pat- 
ties mufculeufes voilnes. CE [ 
La trachée-artere proprement.dire , dès fon entrée dans 
la cavité de la poitrine , fe divife d'abord en deux crones 
principaux , dont l’un fe porte à droite & l'autre à gaucher; 
chacun d'eux fe divifant de rechef. en fon particulier, & 
{ubdivifant enfüuite en un million de manieres éifférentes à 
mefüure qu'il fe porte de haut en bas , forme enfin:, parce 
nombre prodigieux de divifions & de fubdivifions , la plus 
grande partie de la mañe pulmonaire. | | 


LS 


Les cerceaux caïrrilagineux qui forment les tuyaux bron- 
chiques font brifés en plufieurs endroits, enforre qu'ils font 
faits de la réunion de piuñeurs fegmens de cercle unis iles 
uns avec les autres au moyen de quantité de petites portions 
ligamenteu{es, Ces portions cafrilagineufes perdent de leu 
confiftance à mefure qu’elles fe fubdivifent , de maniere 
que vers leurs dernieres extrémités capillaires elles ne con 
fervent que la confftance membraneufe & qu'elles forment 
autant de petites, vellies que l'on nomme vefcules pulmo 
naires. Voyez Poumon , -Bronches & Tiflu interlobulaire: 

La trachée-artere reçoit.fes -arteres des carotides , &refè 
veines vont le rendre dans les jugulaites ; fes nerfs lnisvien- 
nent des récurrens & du plexus cervical, Pour: fes glandes, 
voyez BRONCHIALES. | 
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L'ufage de la trachée-artere eft de donner paflage à l'air 


Ce) 


dans le poumon pour la refpiration ,. & de cempoler par fes 


branches où ramifications une grande: partie du poumon; 3 
par fa partie fupérieure , qui efl le larynx, elle conccurt à 


- Ja formation de la voix. dus Voix, Poumons , Bron- 


ches, &c. 

TRACHELO:- MASTOÏDIEN , trachelo- -mafloidans : :qui 
a du rapport au con, ou à la tache artere , & a l’ apophyie 
maftoide de l’os emporal. 

On a donné ce nom a un mufèle ; & Doug! lafs le décrit 


_ainf, 


Il naïe de l'apophyfe tranfverle de la premiere & dela 
feconde vertebre du dos, & de la troifieme on quatrieme 
du cou en defcendant par autant de tendons menus, lef- 
quels , en s'uniflant, forment un petit ventre charnu , épais, 
qui pate. {ous le. (plénius & s’infere au milieu du côté poité- 
rieur de l’apophyfe maftoide par: un tendon menu. 

Il reçoit fouvenr du crès-lons du dos une pr bros 
charnue à peu près ronde. 

Le motde trachelos vient du grec rpéxnaos , le cou. 

TRACHELOS , Tpéxnyes : On à denné ce nom au:cou, 

TRAGIEN , tragicus , nom d’un muicle de l'oreille ex 
terne, : UD 

TRAGUS, tragus. : Bor be que les doses ont 
retenu en françois. C'eft une éminence de l’oréille un petit 
tubercule carrilagineux placé au devant du conduit, On juia 
dbnné vraifemblablement ce nom à caufe de fa reflemblance 
au grain d'une Siure de bled qu'on nomme /ragum ou 
tragus. 

TRAMIS,, rpèus. Onia donné ce nom à la ligne qui par- 
rage le fcrotum en deux, & s étend le long du péxiné juf- 
qu'a l'anus. 

. Hefychius veut. que pus re l’onverture du font 
dement ; d’autres Auteurs lui donnent encore phone: ligni- 
fications. 

TRANSPIRATION , franfpiratio , perfpiratio, flat, 
en grec Ari. La tranfpirarion eft une des plus -importan- 
tes {écrétions de tout le corps, par laquelle wñe-humeur 
féreule éft continuellement: poullée hors ie SRE. to 2 
prepa de la peau. 
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Il y a deux fortes de tranfpirations, l’une particuliere à 
‘Ja peau, l'autre qui fe fait par route la furface intérieure des 
vélicules du poumon, des bronches de la trachée-arrere’, 
de la bouche & du nez, E 

On juge que la matiere de la cranfpiration contient bean- 
coup de parties huileufes & fuiphureufes , par la crafle cui 
falit le linge & par la mauvaile odeur quitranfpire de la peau 
de plufieurs perfonnes. : 

On fçair que la matiere de la tranfpiration eft falée , & 
que le fel qu'on en tire -eft a peu près femblable à celui de 
l'urine ; commeelle à du rapport avec cette derniere, ïl 
s'enfuit qu’en été on doit moins uriner, parce qu'on tranf- 
pire mieux ; & le contraire doit arriver en hiver. 

Pour expliquer la caufe de la tranfpiration on peut avoir 
égard à l'aétion du cœur & des vailleaux ; ce fluide con- 
traint de traverfer continuellement des tuyaux fort étroits ; 
abandonnera des parties qui s'’accommoderont aux différens 
diametres des vaifleaux fécrétoires , & deviendront la ma- 
tiere de l'infenfble tran{piration. | 

On admet ordinairement des vaïleaux particuliers pour 
la tranfpiration infenfible , & d’autres un peu plus gros pour 
la tranfpiration fenüble ou la fueur. Ne pourroit-on pas dire 
que les vaifleaux font les mêmes pour l’une & l’autre {é- 
crétion ou exaétion, & que l'oOh ne fae que lorfque ces 
vailleaux laiflent pafler une plus grande quantité de matie- 
res, foit que cela fe fafle par une dilatation des vailleaux 
cutanés , foit que la matiere de la tranfpiration forte avèc 
plus de virefe 2 Ainfi le fang porté par la circulation juf- 
qu'aux vaiileaux cutanés, fe décharge des parcies les plus 
fubriles & les plus propres a enfiler les petits vaifleaux qui 
vont s'ouvrir hors de la peau. | 

On a bien des preuves de la tranfpiration , car fil’on pañle 
les doigts fur l'érain ou l'argent, on y laifle une trace d’humi- 
dité, ‘parce que l'étain & l'argent reçoivent la matiere 
fluide qui fort infenfiblement des doigts comme de tout le 
corps. | 
-1Lorfqu'on échauffe le bras & qu’on le met nud dans une 
bouteille de: verre ; il fe ramafle des goutres fenfbles dans 
cette bouteille ; la matiere de la: tranfpiration infenfible qui 


fort du bras, étant retenue dans le verre. y1s'y amaile enfin 
fous 
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{ous la forme de gouttes ; ce qui n’atriveroir pas dans l'air 


libre, où la cHatiete fe difhperoit allément. 
LE on fe met tête nue près d’une muraille expofée a la 


chaleur du foleil , ‘l'ombre de notre tête femble porter au- 


deflus d’elle des vapeurs : eh l'ombre des vapeurs qui s’é- 
leve des pores de la tête par la tranfpiration. 

Selon les expériences de M. Santorius , fameux. Médecin 
d'Italie, de huit livres d'alimens, on en perd cinq par la 
tran{piration infenfible, & trois par les évacuations fenfibles, 
Cette différence vient de ce que les tuyaux qui fervent à la 
RUES infenfible font fort nombreux , & par confé- 
quent ils peuvent laifer pañler une plus grande quantité de 


_matiére, 


L'abondance & l'égalité de la tranfpiration entretiennent 
* la fânté & la force du corps; fi elle eft trop abondante ; elle 
caufe la foibleffe ; fi elle diminue , les autres RE ÿ 
fuppléent; fi elle eft fupprimée, elle cauf@ différens acci- 
dens, Le mouvement modéré , la liberté de l’a@ion vafcu- 
laire, la nature des alimens, les pañlions modérées , la tem- 
(pérature de l’air éntrétiénnent cette évacuation des un état 
convenable, 


Lorfque la tranfpiration eft fort augmentée, le corps 
étant en mouvement, alors les plus gros tuyaux fe dilatent 
, & permettent une CR CA fenfble., éparte, jaunûtre, 
| quelquefois prelque rouge dans les endroits où il y a beau- 
coup de frottement ; en l'appelle alors fueur , & les petits 
tuyaux comprimés n'ont prefqu'aucune fonétion; ces éva- 
® cuations n'ont pas des tuyaux diftinéts , elles fe font par les 
mêmes loix ; elles ont la fiere nature, avéc cette diffé 


rence que la fueur a une odeur plus forte , étant produite par 


un mouvement plus grand. La fueur n'a pas lieu dans l’état 


naturel, à moins qu ‘elle ne foit produite par un mouve- 
fhent violent où par la chaleur de l'air ; elle eft plus fouvent 
l’eilet d’un étar contre nature, comme après les pañlions, 
dans les maladies, &c. Elle eft utile fi elle eft modérée ; 
elle peur être utile dans certaines maladies , elle jette dans 
J'afaiflement fi elle eft abondante. 

De même qu'il y a des pores exhalans, de même il yen 
a qui réforbent les fluides qui nous environnent ; les topi-- 


ques appliqués fur la peau, l'eflér des ropiques puroarifs 
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appliqués far 1 région du ventre, Podeur que cotriétené 
les urines quand on häbité un ieu où il y a de lhuilé de 
térébenthine , les onéfions mercurielles, la tranfmiffion de 
éerraines maladies par le fimp'e contact , les bains, &c. 
prouvent l’éxifténce de ces pores. Les rhérbés pores dé la 
peau ne fervent point à l’exhalation & 4 linhalation ; & de 
ème que les arreres (e cérminent en pores éxhalans, de 
même les veines conftiraent des pores inhalans detfinés à 
rélorbét les matierés environnantes, & Ales porter vers les 
gros vailleaux par les mêmes loix qui font circuler le fang 
des capillaires veineux vérs le cœur. 

La rélorbrion fe fait avec des variétés, felon les circon- 
ftances & felon les difpofitions du corps ; le aclprbrièh Het 
faic pas feulemeént par la peau; celle des piques & des 
fluides environnans fe fait par cette voie, celle de Pair & des 
molécules qu'il conrientr fe fair particulierement par le 
poumon, 


Phénomenes de l'infenfible tranfpiration dans l'état de fonte. 


L'excrétion de l'humeur perfpirai toire n’eft pas toujours la 
même , elle varie felon le tempérament , le fexe , fe climat, 
la Gsfôn , té. 

Les enfans anfpirent peu, parce que la force vitale ef 
encore foible chez eux, la fre eft molle, extrêmement 
relâchte , & toujoufs froide à caufe de la graïfle dont ils font 
toujours pourvus. 

ia adultes tranfpirent beaucoup, caf la force vitale eft 
très-bonne chez eux; la fibre a le degré de tenfion qui lui 
convient ; la chaleur eft plus forte, la peau n’eft ni dure ni 
molle. 

Les vieillards tranfpirent peu , leur âge a beaucoup d’ana- 
logie à celui des enfans ; fes éffèrs font les mêmes, maïs 
les caufes font différentes ,car chez les vieillards la fibte 
manque d'action parce qu ‘elle eft trop feche , trop roidès 
peu v 1oratil le ; da conféquent les vaifleaux {ont peu contrac- 
rés , & n'ont prefque plos d'action fur les fluides ; de-là fe 
mélange des liqueur s fe fair mal, la circulation eft ralentie , 
les forces vitales font diminuées: c’eft pourquoi les vieillards 


ent toujours froid aux extrémités, & tranfpirent peu, 


\ 


Les mêmes effets arrivent aux enfans pat une caufe con- 
eraite , c'eft la mollefle , la lâcheré de leurs fibres, au lieu 
que c’eft la fécherefle chez les vieillards. S: 

Dans l'âge adulte, la quantité d'humeur qui tranfpire eft 
comme cinq à huit, c’eft-a-dire , que quand on prend huir 
livres d’alimens , on en rend cinq par l'infenfible tranfpirae 


tion ; il n’en refte donc que trois pour les autres excré- 


tions, 
Les enfans piffent beaucoup plus que les adultes, parce 


que la furabondance de ferum ne pouvant fortir par la peau, 


doit s’échapper par des canaux fécréteurs dont l'humeur foic 
analogue à celle de l’infenfible tranfpiration ; or l'urine lui eft 
très-analogue : donc le ferum prendra certe voie ; & par-là 
les enfans piflent beaucoup. 

Les femmes font dans le même cas, car elles tranfpirent 
peu, puifqu’elles font peu d'exercice & qu'elles ont la peaw 
plus molle que les hommes ; cependant ellés mangent autant 
qu'eux : il doit donc fe faire une furabondance de ferum qui 
S'échappera par les voies urinaires. | 

Mais fi quelqu'obftacle empêchoit la fécrérion de la fueur 
à la peau , & celle de l'urine au rein, le ferum fe filtreroir 
par les vifceres , dont l’humeur {après l’urine ) eft plus ana- 
logue à linfenfible tranfpiration , & ce font les couloirs dw 
fuc gaftrique & inteftinal qui y fuppléeroient, car ces fucs 
fonc aflez analogues à la fueur : donc le férum abonderoit 
dans: rout le canal inteftinal : donc les matieres ftercorales 
qu'elles contiennent en feront délayées ; de-là la diarrhée & 
le dévoiement fi ordinaires aux femmes & aux enfans, du 
moins c'eft ainfi que M. Petit, Médecin de Patis , l'explique 
a {es Eleves. a 

Les femmes & les enfans pleurent bien plus aifément que 
les hommes; cela vient, 1°, de ce que le ferum étant plus 
abondant , les larmes le font aufi : 2°, de ce que les uns & 
des autres {ont plus fenfibles. RS 

Les enfans mouchent beaucoup , 1°. parce que le ferum 
qui ne peut s'échapper par la peau eft fort abondanr : 2°. 
parce que les finus frontaux , fphénoïdaux & maxillaires ne 
font point encore développés , par conféquent la membrane 
pituitaire w’eft point enfoncée dans ces finus : alors le mu- 
cus ne pouvant féjoutner dans ces télervoirs, s'échappe aw 
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dehors à mefure qu'il fe filtre, aufi font-ils toujours mots 
VEUX. # À | | 

Les-vieillards tranfpirent moins que les adultes , nous en 
âvons vu les raifons 3 cependant ils ne piffent pas plus que 
lés adultes , &in’ont pas la diarrhée ni le dévoiement des 
enfans;, par où donc peut s'échapper leur ferum fürabon- 
dant? C’eft par la membrane pituitaire & par les crachats ; 
en effet, ils mouchent & crachent extraordinairemenr. 
Voyons les railons de cette différence des fécrérions entre 
les enfans & les vieillards. Chez les vieil ards la fécrétion fe 
fait platôt par le mucus & les crachats que par les’ veines : 
19. les cavités du nez font chez eux foacieufes , elles fon 
le quadruple & le fexruple de ceiles des enfans : il peut donc 
s’y faire une plus grande fécrétion, 2°. L'urine fe filtre moins 
& le mouvement du fang eft fingulierement rallenti chez les 
vieillards ; par-là il e préfentera moins de molécules srof- 
fières aux orifices des fécrétoires, 3°. Les glaires, les gra- 
viers auxquels ils font fujets forment encore dans le rein un 
obftacle à la fécrétion de l'urine ; or cette fécrérion étanr 
beaucoup diminuée , il eft clair que celle du mucus &. des 
crachats fera augmentée. Les vieillards crachenc beaucoup, 
parce que l'infénfible tranfpitation de la peau érant beau- 
coup diminuée, celle du poumon eft augmentée; mais 
comme le mouvement du fang eft très-ralenti, la chaleur 
du poumon fera petite : donc elle ne pourra élever l'infen- 
fible tranfpiration en vapeurs , elle fe condenfera dans tontes 
les bronches, fe changera en crachats ; les vieillards for 
afthmatiques , catarrheux , pituiteux, cracheurs , & ces phé- 
nemenes ont fur-cout lieu l'hiver. 

C’eft pourquoi il faut avoir bien foin d’enlever ces ma 
tiéres & de les expulfer de a poitrine, fi on veut les con- 
férver, Il réfulre de tout ce qu'on vient de dire que l’inien- 
fible tranfpiration eft très forte chez les adultes, moindre & 
difficile chez les vieillards & les enfans. 

L'infenfible tran{piration varie à raifon des tempéramens; 
il faut bien prendre garde à cela dans la théorie & dans la 
pratique de médecine, 

Les fanguins en général tranfpirent beaucoup , car ils ont 
la peau fine, délicate , lâche ; la force virale eft bonne , le 
cœur bat bien ; la peau ofre donc chez eux peu de réfftance 
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au fans. qui eft-bien poufié par le cœur, & pat cenféquent 
cette rer ton doit fe faire dbondamment. NES 
. Les pituiteux tranfpirent moins, quoiqu'ils aient Ja peau 
Tâche & molle ; elle l'eft trop, elle n’a pas la fermeté de 
celle des fanguins , elle n’a par conféquent pas d’aétion {ur 
le fluide qui y circule lentement: aufli ces gens ont ils la 
peau blanche. D'ailleurs la force vitale chez eux languit fin- 
gulierement , car fi on leur tâte l’artere , elle baraflez lente- 
ment; c'eft pourquoi le feruih ne pouvant fortir par la 
peau , eft chailé par les urines, le mucus , les crachats : en 
effer ils piflent, mouchent & crachent fans cefle ; ils font 
dans le cas des vieillards & des enfans. 

Les mélancoliques, les bilieux tranfpirent plus que les 
pituiteux , mais moins que les fanguins , parce qu'ils ont la. 
peau feche, roide, dure, maigre ; quoique leurs forces 
vitales foient dans toute la vigueur poffible , elles ne peuvent 


[®) 8 
farmonter la réfiftance de la peau, ainfi le ferum ne peur s’y 


filtrer. 


. 


L’'infenfible tranfpiration eft plus où moins abondante 
felon les faifons. L’été on tranfpire beaucoup , dans l’hiver 
cette fécrérion eft bien plus petite, car alors la chaleur eft 
comme concentrée ; la tranfpiration à la peau en diminue, 
parce qu'elle eft crifpée par le froid ; celle du poumon eft 
augmentée , & c'eft pourquoi on crache beaucoup l'hiver. 
Dans l'été le contraire arrive , auffi tranfpire-t-on davantage, 


Enfin les différens climats influent beaucoup à la tranfpira- 


tion plus ou moins grande ; dans les lieux chauds on tranf- 


pire plus que dans les froids ,c’eft M. Dodart qui a fait le 


premier cette remarque , il fit voir qu'en tranfpiroit moins 
en France qu’en Italie, où Sanétorius a fait fes expériences. 
M.Keil, Médecin Anglois , la fittenfuite, & il remarqua 


| qu'on tranfpiroit moins aux Îfles Britanniques qu'en France. 


Bien des chofes {ont la caufe de certe différence d’excrétion 


dans différens pays ; le voifinage des étangs, des bois, des 
 tivieres, &c. fonc autant d'obitacles à l'infenfible tran(pi- 


ration. 
Dans les lieux humides on tranfpire peu, parce que la 
eau sontinuellement humeëtée par les particules d'eau ré- 
pandues dans l'air, fe relâche trop, elle n'a plus d'action 
fur les fluides qui y circulent ; les forces virales dans ces 
| V vi 


BD a Le PNR | 
endroits diminuent fingulierement , la ciréulation eft tafena 
tie | par conféquent moins de liquide fera porté aux vaifleaux 


fécrétoires. de la peau, de-là moins de tranfpiration, de-là 


routes les maladies qui viennent d’un amas dé féroñté, 4 
ferofé colluvie ; ceci arrive dans les lieux humides, dans 
les vallons creux coupés de plufeurs rivieres , & où les 
brouillards regnent toujours , dans les endroits marécageux , 
dans les étés humides , dans, Paris où pendant huit mois de 
l'année on refpire un air humide , fur-tout dans les ‘perites 
rues étroites , dans les rez-de-chauflées ; en effet beaucoup. 
de perlonnes qui habitent de pareils logemens font pales, 
défaites comme fi elles fortoient de longues maladies, 
L'infenfible tranfpiration eft toujours en raifon des autres 
fécrétions 3 ainfi ceux qui falivent , qui ont la diarrhée, 
qui piflent beaucoup, ne tranfpirent gueres, parce que’, 
par ces évacuations , le ferum eft détourné de la peau. 
Quand la force du cœur augmente ; l'infenfible tranfpira- 
tion, augmente aufli, 6 vice verf4,.parce qu'alors la cir- 
culation fe fait vivement , & qu’il fe filtre par les fécréreurs 
de la peau une plus grande quantité de ferum ; c’eft pour- 


Quoi aux approches de l’agonie la tranfpiration cefle pref- 


qu'entierement , la peau eft feche , Car pour lors le mouve- 
ment du cœur diminue , fa force s’affoiblit 3 mais dans l’a- 
gonie on fue, parce que la peau qui devient froide fe crifpe 
fubitement, exprime le peu de fluide contenu dans les 
couloirs de la peau; ce fluide paroïît en gouttes, puifqu’il 
eft froid lui-même & qu'il ne peut plus s'évaporer ; ‘1l et 
donc obligé de fe condenfer fur la peau ; & dans ceux qui 
même quelque temps aptès la mort confervent une .cer- 
_taine chaleur aux téoumens, on ne trouve pas à l’agonie 
cetre fueur, SAS À TS 
. Quand on a trop chaud on ne fue pas, car dans, une 
pareille chaleur il fe fait un mouvement trop précipité dans 
des liquides qui ne permer pas aux molécules du ferum d’en- 
filer les {écréreurs de la peau , ils paflent donc vis-d-vis leurs 
orifices. fans s’y engager ;.c'eft par. la même raïlon que dans 
un acces de fievre la peau-eft feche : ceci arrive encore 
quand onfe couvre trop dans le lit. Les hydropiques ne 
le ,Abatce que Je ferum fe détourne & fe dépole dans 
un fiege particulier , le fanc refte alors à fec, cemme aufli 
dans la leucophlegmatie. / 


NI 
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:Quandoneft nud on tranfpire peu, fur-tout f le venr 
fouffle, parce que l’air extérieur refroidit la peau & reflerre 
. ous les pores. Quand on fue , & quon s'évente, on fe 
zafraîchit , car à chaque coup d’éventail l’air.eft renouvellé ; 
or chaque portion d'air s’en va chargée d’une partie des 
particules ignées qui sexhalent de la peau, c'eft pourquoi 
on doit fentir une diminution de chaleur à chaque coup d’é- 
ventail : alors les pores {e crifpent, fe ferment en partie ou 
entierement , & alors l’infenfible tran{piration ou la fueur 
diminuent eu s'arrêtent. 

En effet, on voit tous'lesjours des perfonnes, couvertes 
de fueur , être bientôtfeches fi elles s’expofent à l'air: de- là 
les inflammarions , les péripneumonies , qui ne viennent que 
de la fuppreflion,  fubite de la fueur , & non pas du froid 
qu'on fent; c’eft pourquoi on recommande fi fort de ne 
point s’expofer dansla fueur à un air froid , de ne point 
boire des liqueurs trop fraîches, 

La nuit on fue plus que le jour, mais ileft à remarquer 
qutcerte fueur abondante n'arrive que dans le cas d’intem- 
pérance, car il fe fait pour lors une furabondance de ferums 
or comme pour l'ordinaire on ne pitie pas pendant la nuire, 
de ferum s'échappe par da peau. Lorfqu'on eft couvert dans 
Je lit, quoique médiocrement , on fent une chaleur plus 
forte que quand nous fonimes levés &, à l'air libre, quoique 
ærès-bien habillés 3 il fe-fait alors une petite raréfa@ion dans 
nos humeurs , elle eft prouvée par la rougeur de toute la 
peau ; l’infenfible tranfpiration ne peut s’évaporer à caufe des 
-couvertures , elle refte donc fur la peau , la relâche , eft en 
“partie répompée par les vailleaux abforbans ; le corps eft 
comme dans un bain de vapeurs. Cette humeur étant rentrée 
dans la maffe, fert à entretenir les forces virales & à les auo- 
menter ; en effet, le battement des arteres eft plein, vis 
pendant le fommeil. Dans le lit nous fommes toujours dans 
la même atmofphere , au lieu qu’étant levés, en marchant 1 
&c. nous en changeons continuellement. 

Les femmes qui menent une vie oifive, qui ne font 
point d'exercice, tranfpirent peu, de-là elles fon pléthori- 
ques, cararrheufes, réglées a l’excès ; au contraire celles 
qui travaillent beaucoup, par exemple, celles de la campa- 
gne , tranfpirent abohdamment aufhi font-elles quelquefois 
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peu réglées, d'autrefois point du tout , fans en être pour cela 
incommodées, , 

Puifque la pléthore s'échappe par la peau, la même 
chofe arrivera aux hommes oififs : de-là les hémorrhoïdes 
auxquelles ils font fujets. 

Les parties attaquées de tuméfaétion ne tranfpirent pas. 
Dans la leucophlegmatie , l'œdeme, par exemple, le ferum 
s’extravafe dans le tiffu cellulaire & ne s'échappe pas par la 
peau. 

Dans les parties phlezmoneufes & où il y a phlosofe, 
l'infenfible tranfpiration eft interceptée , quoiqu'il y ait cha- 
leur, parce que les vailleaux font obftrués , & que le ferum 
ne paille pas aux fécréreurs de la peau : c’eft pourquoi dans 
ces maladies , quand elle eft douce, c’eft un bon figne , parce 
que la tranfpiration a encore lieu. Quand la peau eft feche 
& rude, c’eft le contraire , & alors il y à tour à craindre, 
parce que dans ce cas la cranfpiration de la partie eft totale 
ment fupprimée. | 

Les huileux arrêtent, dit-on , l’infenfible cranfpirat}ôn ; 
on peut fe tromper , fi on parle des huiles douces auxquelles 
on ne donne pas le temps de fe rancir 3 car fi on les renou- 
velle fouvent, elles diftendent la peau & facilitent finguliere- 
ment l’excrérion de l'humeur perfpiratoire , en diminuant la 
réfiftance de la peau 3 mais fi on ne les renouvelle pas, elles 
deviennent acrimonieufes, crilpent les vaifleaux , arrêtent 
l'infenfible traufpiration, & font fouvent tomber en gan- 
grene fur-tout les parties attaquées d’inflammation, 

Elles font bonnes dans le commencement de l'inflamma- 
tion, parce qu’elles relâchent & diftendent ; mais lorfque 
l'inflanimation eft entierement formée , en continuant de 
diftendre ; elles dérruifent toute organifation , enlevent tout 
principe de vie ; la circulation par conféquent ne s’y fair plus, 
les liqueurs s’arrêtent : de-là la gangrene. 

On 4 vu des perfonnes fuer le fang ; un excès de colere, 
de chagrin, un excès de fievre violente peuvent produire 
une telle excrétion , il ne faut pour cela qu'un relâchement 
exceflif de la part des fécréteurs qui admettroient les gto- 
bules rouges , & une force vitale fingülierement augmentée, 
qui poullera & forcera ces mêmes globules d’enfiler les 
vaileaux fécrétoires ; c'eft ce qui eft arrivé à une femme 


/ 
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que M. Petit, Médecin de Paris, a vue; elle fuoit ke fang 
de temps en temps ; & comme elle éroit fort mal réglée , on 
peut dire que la plethore lui avoit caufé tous les effets que 
nous venons de voir, & que cette évacuation par la fueur 
devoir fuppiéer à celle qui fe fait par la voie des men- 
ftrues. 

La fueur retient fouvent l'odeur ou le goût desalimens, 
de l'ail, par exemple; cela vient, 1°. de ce que. les parti- 
cules de l'ail augmentent l'infenfble tranfpiration : 29. de 
ce qu'elles paflent avec l'humeur perfpiratoire par les pores 
de la peau en vertu de leur ténuiré & de leur volatilité, 

M, Senac, d’après les éphémérides d'Allemagne, dir 
: Mets homme avoit une fueur qui fentoit le cadavre, lorfqu’il 

e portoit bien, & fentoit très-bon quand il étoit malade. Le 
contraire cependant devroir arriver, puifque c’eft une alka- 
lefcence qui arrive aux humeurs lors de leur mauvaife 
odeur ; or elle devroit plutôt arriver dans la maladie que 
dans l’érar de fanté. Il y a dans les Journaux d'Allemagne 
plufieurs fais relatifs à celui-ci, & dont ils ne donnent pas 
taifon. 


Phénomenes de la tranfpiration infenfible 6 de la fueur dans 


l’état de maladie. 


Il eft des fueurs critiques , 1°. dans les fievres continues ; 
2°. dans les inrermittentes. Dans les continues la fueur eft 
bonne , il faut cependant prendre garde qu'elle ne foit trop 

‘abondante, crainte que le fang ne refte à fec, Dans les chro-" 
niques il faut toujours faire bien fuer , on ne rifque rien; 
on ne doit le faire dans les aigués que quand la nature {e 


déclare elle-même pour la fueur , 1l faut même prendre de 
P 5 


grandes précautions. Après l’accès de ces fievres on fue 
5 précau ? 


parce que pendant ce temps les vaifleaux de la peau ont 


été crifpés, rellerrés, le ferum s’eft accumulé , d'ailleurs Ja 


ipatiere qui caufoit la fievre a été atténuée. Dans le moment 
de l’accès la {ueur afoiblit beaucoup, non-feulement dans 
l'état de maladie , mais même dans l’état de fanté. 

1°. C'eft une excrétion contre nature: 2°. elle emporte 
avec elle une grande quantité d'efprir: 3°. la fueur enleve 
ele feule à notre corps beaucoup plus de parçies humides 
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que toutes Îles auttes excrérions : donc fi l’on eft dans une 
fueur perpétuelle on ne pourra fourenir une fi grande perte : 
donc la foibleile fuivra néceflairement. C'eft certe fueur con- 
tinuelle qui exténne & mine les phrhifiques 3il faut donc cher- 
cher ies moyens de l’arrêrer ; il eft vrai qu'il en arrive un 
autre inconvénient aflez grand, c’eft le dévoiement qui 
fupplée à cette excrérion arrêtée ; mais on ne doit cependant 
pas balancer à prendre ce dernier parti, & lorfque la fueur 
eit bien arrêtée, on peut tâcher de loin en loin de procéder 
d'une mauiereinteufble a la cure du dévoiement, | 
Il ne me refte plus qu'a faire une réflexion fur la matiere 
de la tranfpiration infenfible en général. Comme dans les 
différentes maladies , & fur-tout dans les maladies aiguës , 
certe matiere a une odeur plus où moins forte , plus ou 
moins putride plus ou moins défagréable, ainfi que je l'ai 
fouvent obfervé , ne feroit-il pas utile pour la pratique de 
ramafler une petite quantité de tranfpiration , en mettant le 
bras du malade dans une bouteille longue , & de la décom- 
pofer par.les opérations chymiques, pour fçavoir fi la ma 
tiere abonde trop en alkali ou entout autre principe, afin 
qu'après cette analyle on fût plus à portée d’attaquer les 
caufes des maladies, les pourfuivre, les détruire , & con- 
LE) avec plus de füreté le malade au précieux port de la 
anté ? | 


Obfervation fur les bons effets de la tranfpiration. 
“ Lesmai7és, à trois heures après midi, je fentis fu 
tout le dos un grand froid , & fur le vifage il paroifloit de 
temps en temps une couleur rougeitre qui occupoit tantôt 
2 pommette , tantôt la partie où répond le mufcle bucci- 
nateur , &tantôt le menton. À quatre heures je fus obligé 
de defcendre à la falle des bleflés de l'Hôrel-Dieu de Lyon 
pour préfider aux panfemens , j'éprouvai dans certe falle 
une grande laflirude , &:j'avois bien de la peine à parcourir 
les rangs pour fçavoir ce qui étoit néceflaire a chaque ma 
lade. À fix heures il me fut impoflible de me rendre au ré- 
fcétoire pour fouper , ce froid que je reflentois fur le dos 
augmentoit à chaque moment; je xeftai pendant une heure 
& demie auprès d'un grand feu, fansrecevoir aucun foulage- 


TR À 6: 
ent ni fans teconnoître aucune diminution à ce froid qui 
me glaçoit le dos.-A fept heures & demie j’allai faire la vifie 

générale des fievreux & des bleflés des deux fexes; cette 
vifite, quoique courte, me parur ce jour-là fort pénible , 
elle eft ordinairement dans cet hôpital le terme de nos oc- 
Cupations de chaque jour. Je ne penfai plus alors qu’a pren- 
dre du repos. Avant que de me mettre au lit je m'hume@aï 
beaucoup avec de la prifanne commune, cette nuit-la je 
n'eus plus ce doux fommeil que ’avois eu prefque pendant 
toute ma vie, & qui duroit toujours fept a huit heures, à 
_ moins que je ne voululie l’interrompre exprès par un réveil. 
3e fus donc agité pendant la nuit par des rêves finiftres & 
bizarres , le fommeil fur interrompu très fouvent , & je fuai 
beaucoup depuis onze heures jufqu’a trois heures ; je fus, 
par cette évacuarion, délivré du froid que j'éprouvois au 
dos , & il me fembla que j'étois mienx , ce qui me fit croire 
que cette maladie n'étoit que leffer d’une tranfpiration aïré- 
tée par l’imprudence que j'eus le 3 mai de travailler dans 
mon cabinet en habit rrès léger pendant qu'il regnoït une 
bife fort froide, À quatre heures & demie du matin je me 
evai dans le deflei:1 de recommencer mes"exercices ordi- 
maires , mais au premier évangile de la mefle je prends mal 
au cœur ; cêtre défaillance ne dura qu’un inftant , & je m'i- 
maginai avoir aflez de force pour aflifter au panfement ; 
“mais à peine eus-je panfé une feule amputation , que je fus 
obligé de me remettre au lit ; je conrinuai une diete févere 
& l'ufage très-fréquent de la prifanne commune. 
Ce jour-là & toure la nuit qui le füivit je fuai avec tant 
-de force , que les couvertures & les matelas en furent hu- 
-medés. Le lendemain matin les douleurs au dos furent en 
“partie diffipées , il ne me reftoit qu'une grande pefanteur au 
, dos & à la tête, & une foiblelle aux jambes ; je me perfuade 
être dans la poflibilité de vaquer à mes occupations, & à 
"huit heutés da matin j'allai afifter à la vifite de M. Chol, 
Médecin dé er hôpiral ; il ne me fut pas poffible de par- 
* courir routes les falles, je fus obligé d'avoir recours à mon 
| Jit où j'éprouvai pendant rout le jour & toute la nuit une 
fueur fi abéndante , qu'il me fembloir être dans un grand 
* bain. Le fix mai je compris par mon mal de rêre qui aug- 
… menrdit, & ‘par les douleurs au dos qui empiroient, qu'il 
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éroic. queftion d’une maladie iérieufe, & je me décidai tou# 
de fuite à entrer dans l’infirmerie près de la falle des opé- 
Tations, à * Li 
Une heure après M. Chol, Médecin, qui joint à une 
théorie très-éclaiée la pratique la plus confommée , m'or; 
donna une faisnée au bras , qui fut faite deux heures après, 
L'après-midi J'eus un lavement, & j'obfervai toujours un 
égime très-humetant; à cinq heures du foir M. Chol 
m ordonna une feconde faignée du bras, & pour le lende- 
main les deux dofes de cale décrites dans les formules de 
l'Hôiel-Dieu de Lyon; il me dit en même temps qu'il 
feroit mettre dans l’une des deux quatre grains de tartre, 
mais que , comme il craignoit que mon mal detête ne fûr 
trop violent , il me confeilloit de commencer par la dofe 


qui n'avoit point de tartre , & felon l’état où je me trouve- 
‘rois je prendrois ou je laiflerois la feconde dofe. Je paflai 


une fort mauvaile nuit , les douleurs à la tête devinrent f 
aigués qu'il me fembloir qu'avec un cabeftan on m'arra- 
choit le crâne, 

Le 7 du même mois, à cinq heures du matin, je fentis 
fur le côté droit de la tête des mouvemens convulfifs qui {e 
répétoient tantôt à dix battemens de lartere , tantôt a fix, 


& quelquefois à trois : je penfai alors que ceci feroit un 


obltacle à l’ufage du cartre ; je ne pris donc que la premiere 
dofe de caile, & trois heures après elle m'avoit precuré 
huic felles : dans le refte de la journée elle m'en procura en- 
core vingt, Malgré cette évacuation la nuit fe pafla dans es 
plus grandes fouffrances , fur-rout pour la cêre ; mon pouls 
cependant étoit aflez régulier , mais d’une lenteur & d'une 
foibleile fans égale. Le lendemain matin on me faigna au 
pied droit, & l'après-midi on me donna un lavemert ; il 
p'oduifit une évacuation très-abondante : maïs quand les 
perfonnes confacrées au fervice des malades me mettoient à 
la chaite, pour peu qu'elles abandonnaffent ma rêre, je pet= 
dois l’ufage des fens, je ne le. reprenois que quelques mi- 
nutes après par le moyen des eaux très-odoriférantes, À 
cinq heures & demie du foir on commença à craindre PAL 
moi,on ne me diflimula pas ces craintes, ce qui meifr 
demander les Sacremens , qu’on m'accotda ; on me pre- 
pofa auffi un bain des pieds & des jambes, que j’acceprai 
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avec d'autant plus de plaïfir que j'avois une éntieré con- 
fiance à l'habile Médecin qui avoit foin de moi. La nuit fut 
moins terrible pour moi que la précédente, quoique ‘14 
n'eus pas un inftant de fommeil, & quoique l'oxycrat qu'on 
avoit mis fur ma tête rafée farigät un péu ma poitrine. 

Le 8 je fus purgé avec les deux dofes de cafle qui m'éva- 
Cuérent prodigieufement ; ; à dix heures du matin il me fur- 
vint une pétite hémorrhagie par le nez, qui me foulagea un 
peu, ce qui donna quel qu ’efpérance aux Médecins & à un 
grand nombre de Chirurgiens habiles qui étoient venus 
pour confulter. J’aurois bien fouhaité que cette évacuation 
Par le nez eût été beaucoup plus forte, j'en pouvois bien fen- 
tir les conféquences y parce que je favois que toute ma vie 
J'avois été fujet à un écoulement périodique chaque mois 
par Île nez, & qu'il y avoir plus de quarante jours Qu'il 
avoir ceflé. À une heure & demie apr rés midi j'éprouvé én- 
core une hémorrhagie beaucoup plus forte que la premiere, 
_je mé fens foulagé, la tête me paroît débarrailée , & je 
n'ai plus qu’a me P laindre d’un grand poids à Ja poitrine & 
d'un point de côté qui dura vingt jours en gênant la refpi- 
Tation ; je demande alors un peu de pcifanne béchique & 
quelques paftilles de guimauve, j'en fais fondre trois dans 

- ma bouche, & je me trouve affez tranquille. 

À deux heures & demie , après avoit été a la garde-robe, 
je fens tout-a-coup un grand feu dans les entrailles, ce £ü 
s'empare : dans un inflant de tout mon cor ps, & me voilà 
‘en proie aux re grandes agitations , aux inquiétudes à 
plus funeftés 4 l’attere bar avec une célérité incroyable, 
j'en fens les pulfations douloureufes dans tour le crâne ; cette 
inflammation s’augmenté avec force & me fait croire que 
c'eft le dernier de mes jours. Je difpofe donc fur l'heure 
même de mon temporel ; après cela craignant que cette 

‘inflammation qui me brûloit tout le corps n’allät rapide- 

ment embrafler le cerveau & produire le tranfport , je de- 

| mandai à deux Eleyes en Chirurgie, qui joignoient leur 
| ele à celui des Infirmieres pour mon foulagement, deux 
couvertures de plus pour exciter la fucur. Malgré Des doit 
| leurs je fais un dernier effort pour refter immobile dans le 

| lit; unquart-d’heure après je me trouve un peu en moïireur , 


| 
| infenfiblement une fueur très-abondanre arrive & fembte 
| fa 


inonder mon lit; je penfois bien que tant qu'elle autoir liet#, 
les membranes du cerveau ne pouvoient gueres s’enflam- 
_ mer. À cinq heures. & un quart la vifite{e fit, on m'or- 
donna de maintenir très-long-temps cette fueur , & pour le 
lendemain deuxsdoles de ceile avec quatre grains de tartre 
dans la premiere, me faifant cependant obferver qu’il con= 
venoit d’examinér mon état avant que d'en faire ufage. . 
Certe grande fueur continua jufqu’à dix heures du foir3 
elle auroit fans doute été de plus longne durée, fi la foiblefle 
où je me trouvois ne m'avoit obligé de Pinterrompre ; 1l 
s’agiiloit donc de changer de linge & de lit, car foit de la 
fueur, foit des urines qui avoient été abondantes , parce que 
je buvois très-fouvent & toujours chaud, l'eau diftilloit fur 
les carreaux à travers les matelats & la paillafle ; je pafai 
donc dans un autre lit bien chaud à l’aide d'un Chirurgien, 
d’unInfirmier & de deuxInfirmieres; une heure s’érant écou- 
lée, je fens pat-tout le corps un piquotement femblable à 
celui qu’éprouve une perfonne éleétrifée à l’endroit où l'on 
tire les étincelles; dans la fuite il fe mêla à ce piquotement 
une fueur médiocre : bientôt l'ennui s'empare de mon ame, 
Les inquiétudes & fans doùte un peu de délire me font foulever 
les couvertures , je cherche à prendre le frais ; le Chirurgien 
qui me veilloit avec un Infirmier ne me pérdoient pas de vue, 
ils s'occupent tous les deux à retenir les couvertures & à 
s'emparer de mes mains. Vers les deux heures après mi- 
nuit on me porte dans un autre lit , parce que celui où 
jérois étoit mouillé; j'y battis encore la campagne & je 
faifois en même temps de terribles efforts pour vomir. A 
quatre heures du marin le délire cefle , & j'éprouve auffi-tôr 
une puanteur infupportable à la bouche , il me femble avoir 
dans l’eftomac des matieres fécales dures comme de la 
pierre ; je fais inutilement de nouveaux efforts pour vomir, 
Je demande alors ce qui s’étoit pailé depuis que j’avois 
quitté mon premier lit, & on me rendit compte de ce que 
je viens d'écrire. 
Cette puanteur horrible de la bouche , & ces envies de 
vomir, me perfuaderent que c'étoit là l’état qu'avoit fixé 
de Médecin pour prendre la dofe avec le rartre. Je la prends 
‘donc , mais je ne vomis que l’eau celle que je la bois; l'effet 
«de ces quatre grains ceile bientôt, & je fens encore des 


» 


En 
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 haufées; je demande quarre autres grains de tartré qui pro- 
_ duifent le même effer, je términe enfin la ftene par le 
| {èconce dofe Mu célà me procura uné évacuation confidé- 
. rable pendant vingt-trois heures , ma bouche refla dès-lors 
pâreufe & conferva une très mauvailé odeur. Certe journée 
{6 paila avec allez de tranquillité, comparée fur-tout avec les 
autres où j’avois beaucoup foufferr. La nuit fuivante j’eus 
un fommeil d’un petit quart-d'heure, quelque temps après 
avoir pris une émulfon de nymphea ; il fut accompagné 
au rêve le plus tragique. | 
Le dix j'eus la tête fort douloureufe , l’abdomen étoit 
tendu, ce qui fit ordonner les fomentations , les embroca= 
tions avec l'huile de lys & les lavemens; ces remedes furent 
réitérés plufeurs fois dans la fuite de ma maladie, parce 
que par intervalles j’avois des douleurs vives aux entrailles , 
8 lé ventre météorilé. Le 11 je fus purgé avec les déux dofes 
. de cafe; on continuoit ainfi ce purgatif, parce qu’il avoir 
toujours de grands effets fans me fatiguer. Le x 2 je fus aflez 
bien. Le r3 on me fit revomir en meitant quatre grains de. 
tartre dans la premiere dofe de cafle ; comme l'Infirmiere 
s’opiniatra à me donner du bouillon très léger au lieu de l’eau 
tiéde , il n’y eut aucune évacuation par le haut, mais elle 
fut des plus abondantes par le bas. Le 14 je fouffrois beau- 
coup de la tête & du ventre & je me trouvois fort foible ; 
la nuit fe pafla fans le moindre fomimeil, malgré une émul- 
fion de nymphea avec l’efprit de nitre dulcfé. Le 15 je 
fus repurgé de la même maniere , & les évacuations fureñc 
très-fortes. Le 17 là puanteur de ma bouche décida à l’ufage 
de quatre grains detartre dans la premiere dofe de cafic ; je 
ne vomis que trois fois de l’eau claire telle que je l’avois 
prife , mais je fus bien évacué par le bas, il y avoit certainés 
évacuations qui alloient jufqu’à trente & même quarante 
felles. Le 18 je fus purgé. | 
Après tous ces remedes , privé du fommeil depuis long- 
temps & accablé de temps en temps par les fouffiances, je 
me trouvois fort fatioué ; je penfai qu'étant délivré du mau- 
vais air d’un hôpital je parviendrois plus fürement & plus 
aifément à une heurenfe convalefcence ; M. Collomb , Chi- 
furgien, qui mérite à juite titre la grandé réputarion dont 
il jouit à Lyon; eut la bonté dé nv'offtit un lirchez lui, 11 
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m'y fit donc potter lé 19 à fix heures & demie du matin, Lé 
plaifir de me voir entre les mains de mon protecteur & de 
mon meilleur ami me fit oublier ce mari0 grand accès 

de fievre qui m’avoit accablé toute la nuit & qui avoit laiflé 

a itous mes mufcles un embarras fi douloureux que je n'ofois 

plus tenter le moindre mouvement. Arrivé dans le nouvel 
appartement , je crois, en me couchant, que c’eft là le 

terme de mes douleurs; mais une heure après le grand 

accès de fievre, qui pendant la nuit m'avoit réduit aux 

abois , fe renouvelle avec plus de force, mon abdomen 

météorilé , tout le corps brülant & irrité firent naître de 

nouvelles craintes fur mon fort. M. Chol qui voulut bien me 

continuer fes foins, de concert avec M. Collomb , fe déci- 

derent pour les fomentations ; mais quand elles furent prés 
parées elles devinrent inutiles, parce que j’étois alors inondé 

d'une fueur qui diffipoit peu à peu mes douleurs. Je buvois 

toutes les demi-heures alternativement un gobelet de firop 
de grofeilles avec de l’eau tiede, un de firop de violette, un 

de ptifanne , & toutes les quatre heures un bouillon, 

À deux heures après midi il furvint au milieu d'une 
grande fueur une hémorrhagie par le nez, je perdis envi- 
ron trois onces de fang ; elle fe renouvella demi-heure 
après, il fortit environ une once de fang de bonne qualités 
ces hémorrhagies arrérerent ua pêu ma fueur, &' je fis de 
vains efforts pour la rappeler. La nuit je fus moins fatigué, 
je dormis une heure & demie en quatre repriles , mais j'eus 
des rêves fi terribles qu'après un quart-d’heure, plus ou 
moins , je me levois en furfaut & je fentois tout mon corps 
brifé, Le lendemain je fus purgé, l'évacuation fur verdatre, 
au lieu qu’à l'Hôtel-Dieu elle avoit fouvent été noirâtre. Le 
20 on me repurgea de nouveau, les matieres furent moins 
foncées en couleur & je me trouvai beaucoup mieux; le fom- 
meil dans la nuit fut moins terrible par les rêves, & plus 
long. Le 22 une autre potion purgative donna iflue à des 
matières très-jaunes & très-fluides, Le 24 elie fut réitérée, 
& j'évacuai des matieres épailles & toutes bilieufes: alors 
je fus délivré de toures mes douleurs; & malgré la puan- 
teur de ma bouche qui n’avoit jamais cefé, je fentois l’ap- 
pétit fe réveiller un pea: on-m'accorda pour chaque {oir 
un ris pailé, Le 26 je fus purgé , & la purgation produifit le 

même 
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même effet que Les précédentes ; c’eft ici où mon eftomac 
crioit famine ; je n’ofois cependant pas tenter de manger , 
à caufe de l’amerrume de ma bouche pareule. Enfin je m’i- 
magine qu'un peu de nourriture pourroit difliper cette puan- 
teur, je commence par un mallepain que je trouve excel- 
lent, quatre heures après je prends une rôrie au fucre que 
je digere très-bien, & me voila aufli-tôt délivré de la mau- 
vaile odeur de la bouche ; le point de côté ne fübliftoir 
plus , mais il me reftoit une difäculté de me coucher du côré 
droit, & le diaphragme fe refufoit à l’éternuement ; quand 
je voulois éternuer , au milieu de certe fon@tion je m’arrétois 
tour court , parce queje fentois une douleur au diaphragme, 
Ces fymprômes fe difliperent après huir jours. 
Le 27 jerevins à la rôrie au fucre : le 28 à la moitié d’un 
petit pouler que je digérai très-bien, J’eflayai enfuite de me 
lever, mais aufli-tôc il me furvient un grand nombre de 
bäillemens , & enfin une fyncope qui oblige à me porter 
au lit, cela ne me rebure pas ; le lendemain , après avoir 
pris la moitié d’un poulet, je me leve & je pus me renir aflis 
pendant demi-heure, mais l'oreille gauche fembloit ou- 
blier {es fonctions ; cela dura fix jours, pendant lefquels je 
me levois pour plus ou moins de temps felon mes forces. 
Je me repurgeai enfuire pour détruire les mauvailes hu- 
meurs qu'auroient pu produire les premieres digeftions , 
après cette purgation j'eus un grand appétit que je fcavois 
modérer dans les commencemens ; alors mes cheveux tom. 
berent peu a peu, & l’épiderme de toute la furface de mon 
| corps fe renouvella, je repris chaque jour de nouvelles for- 
ices, & mes jambes, qui avoient été fi douloureufes & fi 
! foibles que je n’en fentois pas l'ufage la premiere fois que 
| je me levai , Éommencerent à bien foutenir le corps; il eft 
vrai qu'elles s’enfloient tous les foirs , mais cela ne dura pas 
l long-temps. Enfin je ne rardai pas à me fentir en état de 
! fupporter la voiture pour aller à la campagne ; dans Les 
|conmencemens mes promenades y étoient fort courtes , 
‘peu à peu je les fis plus longues, & enfin aujourd'hui 13 
juin 176; j'ai eu la force d'écrire ce matin ce détail de ma 
imaladie à Sainte-Foye , près de Lyon, dans la maïfon de 
ide campagne de M. Collomb, Lieutenant du premier 
Tome IL, X x 
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Chirurgien du Roi, & j'elpere ce foir pouvoir faire une 
p'omenade de trois quarts de lieue. 


REF LE. 4. NS. 


1°. Je ne crois pas pouvoir attribuer ma maladie au feul 
froid que j'éprouvai le 3 mai dans mon cabinet , 1l y avoit 
plus de trois mois que je fentois du dégoût pour les alimens 
qui m'avoient auparavant le plus flaité; j'avois de temps en 
temps une phyfionomie bilieufe , j’avois infpiré pendant 
tout l'hiver beaucoup de particules cadavéreufes en travailz 
lant à l’amphichéârre ; de femblables travaux m’avoient 
pendant deux ans beaucoup fatigué à Paris: mon voyage 
de Flandres & d'Angleterre, pour examiner dans les hôpi- 
taux les méthodes curatives , m’avoit tenu lieu de récréa- 
tion : toutes. ces caufes réunies ont vraifemblablement pre- 
duit ma maladie, 
2°. Je penfe que les tranfpirations & les grandes fueurs 
que j'ai éprouvées m'ont été d’un très-grand fecours: l'odeur 
en étoit {1 forte que la garde qui me fervoit , & moi-même, 
en étions fatigués ; elles ont empêché les particules morbi- 
fiques de rouler trop long temps dans la circulation com- 
mune , de fe porter au cerveau, d’embarrafler ce vifcere, 
& voilà fans doute pourquoi je n'ai eu que quelques heures 
de tran{port. 
3°. Dans les commencemens de ma maladie je deman- 
dois fouvent une faignée a la jugulaire droite pour débar- 
railer l'intérieur du cerveau , mais on craignoit de me 
trop affoiblir & de me mettre hors d'état de réffter aux au- 
tres remedes. 
TRANSPIRER. Voyez TRANSPIRATION. 
TRANSVERSAIRE , adj. tranfverfarius, a, um: quia 
rapport aux apophyfes tranfvertes. Il y a plufeurs mufcles 
qui portent ce nom. 
Le grand tranfverfaire du col eft un mufcle long , mais 
étroit & grêle, couché tout le long & au derriere des apo 
phyfes tranfverfes des douze à treize premieres pieces dela 
colonne vertebrale , entre le grand complexus & la portion 
poftérieure du mufcle fcalene; il eft attaché aux extrémité 
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des apophyfes tranfverfes des cinq à fix premieres vertebres 
du dos , & à toutes celles des verrebres du col, auxquelles il 
fe termine. 

Ce mufcle , dans fa contraétion, fert à faire fléchir un peu 
latéralement & en arriere les vertebres cervicales, & lorf 
que le grand & le petit tranfverfaire fe contraétent en 
même emps , le col eft maintenu droit & tant foit peu 
tiré en arriere. 

Le petit tranfverfaire du col eft placé & attaché au de- 
vant du grand tranfverfaire, dont il ne differe que par le 
volume , & avec lequel il eft le plus fouvent entierement 
confondu, 

Le iranfverfaire épineux du dos eft un mufcle très-con- 
fidérable & charnu dans toute fa longueur , fa fituation eft 
entre les apophyfes tranfverfes & épineufes de toute l’épine 
du dos, changeant feulement de nom felon les différens 
endroits qu'il occupe; ainfi fur la région lombaire il eft 
nommé -ranf/verfaire-épineux-lombaire ; fur celle du dos, 
tranfverfaire épineux du des ; fur les vertebres du col, 
épineux-tranfverfaire du col ; de forte que c’eft un mufcle 
compolé de vingt-deux à vingr-trois paquets mulfzuleux , 
dont chacun, des apophyfes tranfverfes des vertebres lom- 
baires , dorfales & cervicales, fe termine aux épineufes des 
unes & des autres. | 

Ce mafcle concourt à l’extenfion des vertebres dorfales 
& lombaires , & conféquemiment à redrefler le tronc quand 
il eft fléchi. 

Les petits tran{verfaires du dos font des mufcles attachés 
aux extrémités des trois dernieres apophyfes tranfverfes du 
dos ; ils font pour la plupart une continuation du grand 
tranfverfaire; ceux qui fe trouvent ainfi indépendans & bor- 
nés à l'intervalle des deux apophyles tran{verles font auffi 
aflez bien nommés inter-tranfverfaires. 

… Le mufele tranfverfaire-épineux des lombes eft le même 
que le facré. Voyez ce dernier. 

Le mufcle tranfverfaire des orteils. Woyez Tranfver{al , 
mufcle des orteils, 

TRANSVERSAL, LE, rranfverfalis, le , adj. qui eft 
fitué tran{verfalement, On donne ce nom à plufeurs liga- 
mens & mufcles, &c. 
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L'apophyfe tranfverfale de l'os temporal eft l’apophyfe 
qui {ert de bafe à l’apophyfe zigomatique du même os. 

Le ligament tranfverfal de la feconde vertebre du cel. 
Voyez Occipiral , ligament. 

I y a dans la face interne de la partie fupérieure antérieure 
de l'os pubis un ligamient nommé tranfverfal , en maniere | 
d'auvent ou de demi-toit, attaché fupérieurement à l'os 
pubis depuis l’échancrure oblique ou fupérieure du trou 
ovalaire jufques vers la partie inférieure de la fymphyfe des 
os pubis , à quelques lignes de diftance de la circonférence 
du trou. 

Le mufcle tranfver{al de l'abdomen eft le même que fe 
tranfverfe, Voyez ce dernier. | 

Le mufcle tranfver{al des orteils eft une maffe charnue, 
longuette & platte , fituée obliquement fous la plante du 
pied. Il a éré autrement appellé /4 ‘chair quarrée de la plante 
du pied , a caufe de fa firuation & de fa figure. 

Ce mufcle eft attaché par une portion charnue poftérieure- 
ment à la face inférieure du calcaneum & à la tubérofité an- 
térieure de cette face ; il eft attaché par l’autre portion au 
ligament voifin qui joint cet os avec l’aftragal : de-là les 
deux portions {e portent obliquement versle milieu de la 
plante du pied, & s’uniflent en une mafle mufculaire, 
platte , longuette & inégalement quarrée , qui s'attache au 
bord externe du tendon ou faifceau tendineux du long flé- 
chifleur commun , & le tient comme bridé en cet endroit. 

On pourroit appeller cette malle le vrai mufcle plan. 
taire. 

La dure-mere a un finus nommé tran/verfal [upérieur | 
& un autre appellé tranfverfal inférieur. Voyez DURE- 
MERE. 

On donne le nom de tranfverfale à une future du crâne 
qui a une direction tranfverfale ; elle joint l'os coronal avec 
les o$ maxillaires, les os propres du nez, les es unouis & 
les os de la pommerte. 

TRANSVERSE , adj. tranfverfus , a, um: qui eft fitué 
parallelement au plan horizontal ; il s'applique à plufieurs 
parties. 

Les vertebres ont des apophyfes nommées tran/verfes. 
Voyez VERTEBRE, | 
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Le carpe à une apophyfe ligamenteufe tranfverfe. 

Les finus’ de la dure-mere ont des ligaments tranfverfes. 

Les troufleaux tranfverfes ligamenteux du carpe unilent 
les os du carpe entr'eux. | 

Le mufcle quarré pronateur fe nomme sran/fverfe. 

Les mufcles tranfverfes de l'abdomen font deux, un à 
droite & l’autre à gauche ; chaque mufcle tranfverfe eft 
fitué précilément fur le péritoine , auquel il eft fortement 
attaché ; il a fon principe aux apophyfes tranfverfales des 


 vertebres des lombes , à la face interne des faufles côtes, à 


| 
| 


la levre interne de la crête de l'os des iles , un peu su liga- 
ment de Poupart , & {e termine par une large aponévrole à 
la ligne blanche. | 

Le mufcle tranfverfe s’infere tout charnu en haut aux 
faufles côtes par plufeurs digitations qui fe rencontrent 
avec celles du diaphragme ; les portions qui font immédia- 
tement au-deflous du cartilage xiphoïde ne font féparées 
que par une aponévrofe qui a peu de largeur. Les fibres in- 
férieures de ce mufcle font confondues avec les inférieures 
du petit oblique, parce qu'elles ont la même dire@ion 
tran{verte. 

Le 19 mai 1761 on reçut à l’Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé Claude Chalina ; de Margnole en Lyonnois , âgé de 
huit aps. Le 8 du même mois, en {autant du haut d’un mur 
dans une vigne , il tomba {ur un échalat ou pelleau de vigne ; 
l'échalat pointu , entrant par les bourfes près du raphé du 
côté gauche, étoit allé percer les tégumens fur le mufcle 
tranfver{e du bas-ventre, {ans intérefer le tefticule. Le même 
jour de fon entrée , après avoir bien examiné avec la fonde 
le trajet de Ja plaie , on w'héfita pas à tout dilater, & on 


trouva dans la plaie un morceau de culote avec un morceau 


de chemife. Le premier appareil fut la charpie brute, on 
€mploya enfuite le digeftif & les liqueurs , &.on voyoit de 
jour en jour la plaie aller de mieux en mieux ; on dounoit de 
temps entemps quelqu'émulfion d’althea au malade. La 


| fuppuration fut d'abord abondante & exigeoit deux panfe- 


émens par jour , elle étoit même établie dans la plaie le 


| Jour de la dilatation. Le 20 mai on apperçut un peu de pour- 


riture vers l'angle inférieur de la plaie ; on y mit un plu- 


mafleau d'ægyptiac, & le refte fut panté avec le digeftif; le 
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malade prit alors les antiputrides , l’ipecacuanha , les dofes 
fébrifuges. Le 2 5 onffubftitua l’efprit de térébenthine à l'xgyp- 
tac , & le ftyrax au digeftif ; Le foir on coupa les bords gan- 
grenés de la phaie & on enleva tous les lambeaux détachés 
de la gangrene. Tout aila au mieux dans la fuire, Le 21 on 
s'en tint au digeftif feul , parce qu'il n'y avoit plus de pour- 
riture. Le 12 juin on vint aux panfemens à fec, & on paña 
la pierre infernale fur les chairs mollafles & fongueules ; on 
employa de temps en temps lalun, le précipité, & l'enfant 
fortit bien guéri le premier juillet de la même année. 

Les mufcles tranfverfes de la verge, furnommés rrian- 
gulaires , font au nombre de deux , attachés chacun par une 
de leurs extrémités à la face interne de la branche de lif- 
chion , & fe portant tranfverfalement vers l’urechre, ils vone 
fe terminer poftériearement aux parties latérales du bulbe 
de l’urethre , pour dilater ce conduit lorfqu'ils agiflent. 

La dure-mere a des finus nommés tranfverfes. Voyez 
DURE-MERE, ù 

TRAPEZE, trapezius , efpèce de figure à quatre côtés, 
dont deux côtés correfpondans font paralleles , & les deux 
autres ne le font paint. On le dit par comparaifon d’un muf 
cle, d'un os, &c, 

Le mufcle trapeze , furnommé le capuchon, parce qu'é- 
tant en place avec fon femblable il repréfente parfairement 
le froc d'un Moine, eft le premier & le plus fupérieur des 
mufcles de l’omoplate. Sa fituation eft à la partie poftérieure 
& fupérieure du dos , immédiatement au-defleus des tégu- 
mens communs ; il eft très-adhérent au mufcle rhomboïde 
par un tiflu cellulaire, aufli arrive-t-il fouvent aux com- 
mençans de les enlever tous les deux à la fois dans la difiec- 
tion. Son étendue eft aflez confidérable , fa fubftance eft en 
partie charnue & en partie aponévrotique, d'ailleurs très- | 
mince , principalement du côté de l’épine du dos ; ce mufcle 
eft attaché par une large & forte aponévrofe aux arcades 
fupérieures de l’occipiral , communiquant dans cet endroit 
avec les mufcles occipitaux aux apophyles épineufes des 
cinq premieres vertebres du col, de même qu'aux onze fu- 
périeures du dos ; en devant il vient fe terminer , en s’élar- 
giffant & devenant charna , au bord fupérieur de l’épine de 
l'omoplate , à l'apophyfe acromion , & à la partie voifine de 
la clavicule. 
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Le mufcle trapeze eft compolé de trois plans de fibres , 
dont les fupérieures defcendent obliquement de haut en bas, 
les inférieares montent obliquement de bas en haut, & les 
m: yennes ont une direétion tran{verfale. Ces trois différens. 
plans venant fe rendre ,comme il a été dit, à l'omoplate, 
& agiflant féparément, font en état de lui faire exécuter 
trois fortes de mouvemens diférens, enforte qu’elle fera 
élevée par le fupérieur , ‘abaiflée par Finférieur , & entraînée 
directement en arriere par le moyen; & lorfque tous les crois 
agiront en même temps , l'omoplate fera rirée de devant en 
‘arriere , c'eft-a dire, approchée de l’épine du dos. 

L'os trapeze eft le premier des quatre os du fecond rang 
du carpe ; fa face externe eft inégale, l'interne porte une 
éminence allongée , c’eft une de celles de la concavité du 
carpe ; une de {es faces articulaires elt arrondie & fembla- 
ble 2 une poulie fuperficielle , elle foutient la premiere pha- 
lange du pouce ; la facette brachiale eft cave & s'unir au 
fcaphoïde. [1 y en a encore deux autres petites au côté cubi- 
tal, une pour l'os pyramidal , l’autre pour le premier os du 
métacarpe. 

TRAPÉZOÏDE , frapezoïdes : qui a la figure d'un tra- 
peze. 

Le ligament trapezoïde eft compoft de troufleaux égale- 
ment forts & épais : il eft fouvent large de plus d’un pouce, 
vient de la partie fupérieure & moyenne de l’apophyle cora- 
coïde fur laquelle la ciavicule porte, fes filets font paral- 
leles a cette apophyle; il s’éleve infenfiblement , (ans s’amin- 
cir, vers l'extrémité de la clavicule qui s'articule avec l'acro- 
mion. Il fe porte obliquement cependant dans une ligne 
perpendiculaire par rapport au ligament précédent, & 
s'implante herilontalement dans la face inférieure & rabo- 
teufe de cette extrêmité ; comme le fommet de l’apophy{e 
coracoïde eft plus incliné, c’eft ce qui fair que les filets an- 
térieurs de ce ligament font plus lonos que les poftérieurs : 
c'eft aufli ce qui lui a fait donner le nom de trapezoide, 

L'os trapezoide eft le fecond de la feconde rangée des os 
du carpe. 

TRAVERSE , rrabes , piece de bois qu’on met de travers 
pour en aflembles ou pour en affermir d’autres : on le dit 
par comparaifon , de quelques parties. Les traverfes du 
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cœur qui répondent aux orifices des afteres aorte & pul- 
monaire. | | 

TRES-LARGE du col, ou Peaucier. Woyez PEAUCIER. 

TRES-LONG du dos. Voyez LONG. 

TRIANGULAIRE, adj. sriangularis , e : {e dit de quel- 
ques parties qui reflemblent à un triangle. | 

Le carpe a un petit ligament triangulaire qui unit les os 
du carpe entr'eux. < 

. Le ligament propre antérieur & triangulaire de lomoplate 
unit l’acromion à l’apophyfe coracoïde, 

Le mufcle triangulaire des levres eft le premier des muf- 
cles propres à la levre inférieure : plufieurs Auteurs l'ont dé- 
crit comme propre à la levre fupérieure. Il prend naïflance 
aux environs du milieu de la levre externe de la bafe de la 
mâchoire inférieure par un principe aflez large ; enfuite ce 
mulcle diminuant en largeur , fe porte obliquement en mon- 
tant de bas en haut & de derriere en devant pour fe termi- 
ner par une pointe déliée un peu tendineufe à la levre infé- 
ricure | précilément dans fa jonction avec la fupérieure. 

Ce mufcle venant à fe contracter , tire la levre inférieure 
obliquemenr de haut en bas & de devant en arriere ; mais 
comme il eft attaché précifément à la commillure de la 
bouche , il eft impoflible que dans fon a&ion il n’entraine 
auf} la levre fupérieure dans la même direction. 

Le mufcle triangulaire du fternum eft un mulcle que 
quelques Auteurs divifent en cinq à fix portions dont ils font 
autant de mufcles, auxquels ils donnent le nom de fferno- 
coflaux , mais qui néanmoins peur être regardé comme un 
feul & même mufcle fitué immédiatement au-deflous du. 
fternum , à la face interne duquel , s'étant exactement atta- 
ché depuis environ la partie moyenne jufqu’a l'inférieure, il 
vient fe terminer à la face interne des cartilages des cinq 
- côtes qui fuivent la premiere. 

Ce mufcle, en fe contraétant, tire les cinq côtes aux- 

uelles il s'atrache de bas en haut, & par conféquent fert à 
l'infpiration. 

Les mufcles triangulaires de la verge. Woyez Tranfverfes , 
mufcles de la verge. 

Les os triangulaires , sriangularia offa ; font les mêmes 
que les os vornyens. 
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. TRICAUDALIS, mufculus triceps auris. | 

TRICEPS , triceps, fe dit des mufcles qui ont trois 
têtes. | 

Le mufcle triceps du bras eft un mufcle compofé de trois 
portions diftinétes qui s'attachent féparément à différens 
endroits, & qui font comme,autant de têtes de ce mulcle , 
lefquelles fe réuniffent & fe confondent par en bas en un {eul 
tendon; c'eft ce mulcle qui fait la groffe mafle charnue 
. qu'on fent à la partie poftérieure de l’humérus dans toute fa 
longueur. 

Quelques-uns ont fait trois mufcles bien diftinéts du tri- 
ceps , & en ont fait des defcriptions à part. 

Les trois portions du triceps brachial font , l’une placée 
au nulieu , c’eft ia plus longue des trois, une autre eft 
placée à la face externe, & la troifieme à la partie interne 
du bras : cette derniere eft la plus courte des trois. : 

La portion moyenne ou la longue portion portoit ancien- 
nement le nom de rufcle long extenfeur, ou de grand an- 
coné ; elle eft attachée par un petit tendon au tubercule qui 
fe trouve au-deffous du col de l’omoplate à fon bord anté- 
rieur ; de-là cette portion defcend tout le long de la partie 
poftérieure de l’humérus jufqu’à l’olécrâne , auquel elle s'ar- 
tache conjointement avec les deux autres portions. 

La portion externe portoit autrefois le nom de brachial 
externe , où d’anconc externe ; elle s'attache à la face ex- 
terne de l’humérus depuis fon col jufqu’à fon extrémité in- 
férieure ; pluñeurs de {es fibres naiflent du ligament inter- 
mufculaire externe ; toutes les fibres de cette feconde por- 
tion vont plus ou moins obliquement , de haut en bas & de 
dehors en dedans, fe terminer à la longue portion & {e 
confondre avec elle. 

La derniere portion du triceps ou l’interne, connu vulgai- 
rement fous le nom de court-extenfeur , eft en effet la plus 
courte des portions qui compofent le mufcle triceps ; elle 
eft attachée aux deux tiers inférieurs de la partie interne de 
l'humérus au ligament inter-mufculaire interne , & de-la fes 
fibres vont obliquement fe terminer à la longue portion ou 
portion poltérieure; de la réunion & de la confufion de ces 
trois portions il fe forme un très-gros tendon, très-épais , 
Un peu applati, qui embrafe toute l’exirémité de l'olé- 
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crâne, & s’y implante principalement. Plufeurs de ces fibres 
cependant s’inferent au ligament capfulaire. | 

Le triceps eft couvert d’une aponévrofe très-fine, qui eft” 
une efpece de fafcia lata ; les tégumens font immédiatement 
fur cette aponévrofe. 

Ce mufcle eft le principal extenfeur de l'os du coude ou de 
l'avant-bras fur le bras; il peut aufi étendre l'humérus fur 
le cubitus, & mouvoir un peu l’omoplate. 

Le premier janvier 176$ nous recümes à l’'Hôtel-Dieu de 
Lyon Dominique Roux, âgé de 129 ans , de Charpé en Dau- 
phiné , {econd Valer-de-Chambre de M. le Comte de Lho- 
pital , Commandant de Bourg en Brefle. 

Cec homme partant de Lyon en pofte pour aller à Bourg, 
tomba de fon cheval qui s’abatrit ; il fe fraétura la partie 
fupérieure des deux os de l’avant-bras & les condyles de 
l'humérus gauche : il y avoit plaie & hémorrhagie. 

M. Guerin élargit d’abord la plaie pour reconnoïrre la 
frature & la fource de l'hémorrhagie. L’appareil fut une 
bande roulée ; la fappuration s'établit à l’aide du digeftif & 
des liqueurs ; le malade , qui étoit très vigoureux , fur fai- 
gné fept fois dans trois jours. Le 10 janvier la pourriture fe 
déclara , il eut alors les remedes généraux & les fébrifuges 3 
le 16 la gangrene difparut. Le 20 la fuppuration fur fi abon=" 
dante , que les couflins, le drap à panfer & le matelat en 
étoient abreuvés ; le pus étoit cependant blanc, bien lié & 
fans mauvaife odeur (danscetemps la , & pendant la pour- 
riture , c’étoit bien le cas de panfer deux fois par jour, ce 
qui pourtant ne fuc pas fait). Le 28 un abfcès confidérable 
qui fe failoit fentir au pli du bras , fur ouvert, & il en fortit 
une grande quantité de pus louable. 

Le 2 février tout patoilloit en aflez bon état, cependant 
toute l'extrémité s’infiltra, l’œdeme même gagna tout le 
côté gauche du corps & enfuite le côté droit , & enfin Le 9. 
février le malade mourut. 

À l'ouverture du bras je trouvai les tégumens infiltrés & 
épais d'un demi-pouce, tous les mufcles fivides & confon- 
dus entr'eux , l’olécrâne brifé & mis en poufliere , la tête du 
radius anéantie , les condyles de l’humérus confommés , au 
pli du bras une pourriture hideufe entre les mufcles & les 
oS , & enfin des fucs offeux un peu endurcis & répandus çà 
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& 1a à l'entour de l'articulation, Le {eul moyen de fauver le 
, de » . : 

malade dans le commencement étoit lamputation du bras; 
mais comme tout alloit bien, on ne pouvoit gueres s’y dé- 
cider fans paroïtre cel. Dans cés fortes de fra@tures il ne 


: faut point épargner les incifions , pour bien connoître leur 


nature & le#moyen d'y remédier; fi l’on ne veut pas em- 
ployer un bandage à dix-huit chefs, on doit du moins peu 
ferrer un bandage à bande roulée, & laifler la plaie à décou- 
vert pour en faciliter le panfement. 

La cuifle a un mulcle nommé #riceps , parce qu'il à trois 
portions qui font chacune à part un mufcle particulier. 

Ce font trois mufcles fort charnus, différemment longs 
& plats , fitués entre l'os pubis & toute la longueur de Pos 
de la cuifle. Le premier & le fecond fe croifent de maniere 


que celui qui eft le premier fur l'os pubis eft le fecond à 


l'os de la cuifle, & celui qui eft le fecond au pubis devient 


le premier à la cuifle. Le troifieme garde fon rang. 


Le premier mufile du triceps: 


Il eft attaché en haut par un tendon court à la tubérofité 
ou épine de l'os pubis & à la partie voifine de fa fymphyte; 
il confond un peu fes fibres avec celles du pectiné : de-là 51 
defcend ,en s’élargiflant par en bas, & s'attache par fes 
fibres charnues intérieurement le long de la partie moyenne 
de la ligne äpte où raboteufe du fémur. 

Au bas de cette attache il s’en {épare une portion dont il 
parc en particulier un tendon long , lequel, conjointement 
avec un pareil tendon détaché du troifieme de ces mufcles, 
defcend vers le condyle interne de l’extrémité du fémur 
& s’y attache. 


Le fecond mufcle du triceps. 


IL eft attaché en haut par des fibres charnunes au-deffous 
de l’attache fupérieure du premier triceps , à toute la face 
externe de la branche infcrieure de los pubis jufqu’au trou 
ovale, mais rarement jufqu’a la branche de l'ilchion. Cette 
arrache eft plus large que celle du premier. 

De-là il defcend & s'attache à la partie füpérieure de la 
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ligne âpre du fémut, entre le pe@iné & le précédent ou 


premier criceps , en fe confondant un peu avec l’un & l'autre, 
Cette attache paroît quelquefois féparée en deux. 


Le troifieme mufcle du triceps. 


< L] 

JL eft attaché en haut par des fibres charnues à la partie 
antérieure de toute la petite branche de l’ifchion & un peu à 
la partie voifine ce la tubérofité du même ifchion ; cette 
atrache couvre un peu le tendon du demi-membraneux, & 
elle eft couverte par le tendon du demi-nerveux. 

De-là le croifieme triceps defcend & s'attache par fes fibres 
charnues à la même ligne raboteufe du fémur, depuis un 
peu au deflous du petit trochanter jufqu’aà la partie moyenne 
du fémur , mais il va plus bas que le premier triceps, & 
fait là un dérachement a peu près comme ce premier tri= 
ceps. 

Ce détachement particulier du troifieme triceps , & celui 
du premier, s’unillent enfemble & forment un tendon 
commun qui defcend vers l'extrêmité inférieure du fémur 
& s'attache en arriere a la tubérofité du condyle interne de 
cet os ; quelquefois ce détachement eft fi étendu qu'on le 
pourroit prendre pour un quatrieme mufcle : ce feroit alors 
plutôt un quadriceps qu'un triceps. 

Dans tout ce trajer le mufcle eft joint au mufcle vafte in- 
terne par une aponévrole percée qui donne pailage aux vaif- 
feaux fanguins. | 

Les trois mufcles du triple, oules trois portions du tri- 
ceps, font aufli appellés les défenfeurs de La virginité, parce 
qu'ils font ferrer les cuilles l'une contre l’autre ; ils peuvent 
méme aufli les faiie croifer. 

Dans l'endroit où ces mufcles s'inferent à l'os de la cuifle, 
ils {ont rendineux d'efpice en efpace, & leurs fibres s'écar- 
tant laiffent entr'elles des ouvertures plus ou moins confi- 
dérables, par lefquelles les vaiffleaux fanguins fe portent de 
la partie antérieure de la cuifle à la poftérieure, 

Le rencdon du inufcle triceps qui fe termine au condyle 
jurerne du fémur n’appartient pas a La feule portion pofté- 

rieure 4 la portion fupérieure ou antérieure détache par en 
- bas un fort croufle u de fibres tendineules qui va contribuer 
à la formation de ce rendon. 
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TRICHOTON , rpxæro : on a donné ce nom au péri- 
crâne, ; 

TRICORNIS : on donne ce nom aux mufcles dont l'ex- 
trémité inférieure fe partage en plufeurs tendons. 

TRICUSPIDE, adj. tricufpis: qui a trois pointes. Les 
valvules tricufpides du cœur. Voyez CŒUR. 

TRIGASTRIQUE. Voyez TRIVENTRE. 

TRIGLOCHINES , ruyoynes , le même que tricufpide, 
valvules du cœur, Voyez CŒUR. 

TRIJUMEAU , srigeminus, a, um, adj. fe dit d’un 
nerf qui {e divife en trois branches ; ce font les trois bran- 
ches de nerfs fournis par la cinquieme paire, Voyez NERFS. 

TRIQUETR À offa : nom des os vormiens du crâne. 

TRISULCÆ valvule, valvules tricufpides du cœur, 
Voyez CŒUR. 

TRIVENTRES , triventres. On donne ce nom aux muf- 
cles compofés de trois portions charnues. On les nomme 
aufli trigaftriques, | 

TRITURATION , trituratio : ce terme s'applique à la 
digeftion des alimens qu’on dit être broyés , triturés dans 
l'eftomac. Voyez DIGESTION. 

Voici ce qu'un Encyclopédifte dit à l'égard du fyflême de 
la trirurat on. 

On a établi le fyflême de la trituration par mechanica € 
“experimenta phyfica fola, (moyen, de l'emploi éuquel Boërr- 
-haave fit enluite la premiere loi de {a méthode , in lir. medis. 

cap. principia 6 partes medicin.) c'eit, on peut l’avañcer har- 
diment , la plus ridicule opinion qu‘ ait jamais défguré la 
théorie de la Médecine 3 elle n’a pas cependant fait fortune, 
& je ne fçache point qu’elle ait aujourd’hui un feul partifan, 
S'il étoit néanmoins quelque leéteur qui n'apperçüt pas au 
premier coup d'œil l'extravagance de cette opinion, quoi- 
qu’il für inftruit que {es plus célebres partilans ont ofé avan- 
cer que l’eftomac , qui n’eft dans l'homme qu’un fac fouple 
& fort mou, étoit capable de broyer le fer; s’il étoit, dis- 
je, quelqu'un qui ne rejerrt pas cette prétention fur fon 
fimple expofé, & qui voulût fe reftreindre au moins à un 
broiément moins violent, nous tâcherons de le détromper 
| par un petit nombre de réflexions. Les voici, 
. 1° La crituration, quand bien même elle feroit polfible , 
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feroit inutile à l'ouvrage de la digeftion , où pour le moins 
crès-infufhfante, païce que les alimens broyés & atténués ne 
font pas de chyle, c’eft-a dire , que le chyle n’eft pas une 
poudre de pain ou de viande étendue dans un liquide , mais 
une fubftance particuliere dont les principaux matériaux 
exiftoient dans les alimens en un état de ténuité que la di- 
geltion ne change point, & qu'ainfi cette partie vraiment 
alimenteufe ne doit pas être formée ou préparée par un 
broiement, mais fimpleément extraite. 2°. L'indu@ion tirée 
en faveur de ce fyftême de l'exemple de certains oifeaux, 
dont l’eftomac broye des corps très-durs, eft abfolument 
nulle, 1°. parce que les parois de l’eftomac de ces oifeaux 
font formés par des mulcles très-forts qui les font différer 
effentiellement de l'eftomac de Phomme ; 2°. parce que le 
broiement répond chez eux à la maftication des quadru- 
pedes , & point du tout à jeur digeftion ; caï on peut avancer 
hardiment que le broiement fi efhcace , obfervé chez cer- 
tains oifeaux, n'accomplit pas en eux l'ouvrage de la di- 
geftion, ou ne fait pas du chyle, mais que ce Hp eft 
formé pat des moyens très-analogues à ceux parMlefquels 
il eft préparé dans les quadrupedes ; perfonne aujourd’hui 
ne croit que les oïfeaux digerent de petits cailloux, les 
chiens des os, les autruches du fer. 3°. L'expérience de 
M. de Reaumur , qui prouve que les oifeaux , qui ont l'efto- 
mac membraneux comme celui de l’homme, digerent des 
viandes enfermées dans des petites boites où elles font à 
l’abri de tout broiement , détruit jufqu’a l'utilité du petit 
ballotement ou de la compreflion douce que les Phyfolo- 
giftes modernes ont retenue, 

TROCHANTER : mot grec confervé en latin & en fran- 
çois. On a donné ce nom à deux éminences qu'on remarque 
a la partie fupérieure du fémur. Ce nom leur vient du verbe 
royale , je fais diligence , je cours, parce que Îles mufcles 
qui s’y artachent font les principaux inftrumens qui agillent 
lorfqu'on court : telle eft l'étymologie que Henri Etienne 
donne de ce mot. Mais d'autres le font venir du verbe 
rooxéw , je tourne autour, & prétendent qu'on a donné le 
nom de trochanter à cesapophyles, parce qu'elles reçoivent 
les tendons de la plupart des mufcles de la cuifle, entre 
lefquels font les obturateurs qui la font mouvoir en rond. 


An 
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Ils ajoutent que rrochanter fignifie rotateur , qui fait tourner 


en rond. 


Il y a le grand & le petit trochanter ; le premier fe trouve 
au deflus : & le fécond au-deflous & intérieurement. Voyez 
FÉMUR. Ce font des épiphyfes dans les jeunes füjers. 

Comme les trechanters font partie du fémur, nous pla- 
cerons ici des réflexions fur l’amputation de la cuifle à fon 
articulation, n’ayant pu le faire à l’article Fémur, parce que 
nous n'avions pas reçu le mémoire dont nous allons donner 
un extrait {ufhfant. 

En 1759 l’Académie royale de Chirurgie propofa pour 

fujer du prix la queftion fuivante : 
__ « Dans le cas où l'amputation de la cuiffe à fon articula- 
> tion fupérieure paroïtroit l'unique reflource pour fauver 
>» la vie à un malade , déterminer fi l’on deit pratiquer cette 
» opération , & quelle feroit la méthode la plus avantageufe 
>> de la faire ». 

M. Puy, alors Chirurgien-Major de lHôtel-Dieu de 
Lyon, donna un mémoire divilé entrois parties. Dans la 
premiere il préfente quelques cas où cette opération paroif- 
foit l’unique reflource à l’art de guérir. Dans la feconde il 
détaille la méthode qu'il a établie pour cette opération; & 
enfin il examine les accidens qui peuvent s’oppoler au fucces. 

Nous placerons iciun extrait fuMifant de ce mémoire que 
l’Auteur lui-même nous a communiqué. 

/ 
f 


PERL UNBUE RE : D ART 1 
Des maladies qui exigent l’extirpation de la cuiffe dans [on 
articulation fupérieure. 


L'Auteur parle ici, 1°. des abfcès formés dans la cavité 
cotyloïde, & dont le pus a corrodé les ligamens & défarti- 
culé los. 2°. Des coups d’armes à feù ui auroient produit 
le même défordre. 3°. Enfin d'une maladie particuliere qui 
attaque les exrrêmités des os longs, qui les détruit peu à 
peu , & qui fait tomber les extrémités en gangrene. 

En général les maladies des articulations font de toutes les 
maladies les plus fâcheufes : les capfules ouvertes ne fe réunif- 
fent jamais, ces parties font d’une contexture trop ferrée, 
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elles ne font pas affez pourvues de vaiffleaux fanguins pour 
pouvoir fuppurer: de-là vient qu’elles tombent en pourriture, 
que les cartilages & l’extrêmité de l'os fe corrodent, ce qui 
donne lieu à des douieurs aiguës , à des friflons irréguliers 
& fréquens qui terminenc bienrôc les jours du malade. 

Que la caufe de ces défordres foit externe ou interne, cri- 
tique où fympromatique, elle produit toujours le même 
effet, comme l'expérience le prouve, | 


Premiere obfervation. 


Un jeune homme de dix-heuf ans, s'étant endormi {ur 
herbe humide, fut faifi à fon réveil d’une douleur à la 
cuifle ft aigue qu'il lui fut impoflible de marcher ; à une fie- 
vre continue & à une foif ardente fuccéda un dépôt confidé- 
rable qui occupoit la partie {upérieure de la cuille. Le 12 
avrilr758 il fur reçu a l’'Hôrel-Dieu de Lyon, & M. Puy, 
en préfence de quelques Maîtres en Chirurgie, fit l'ouver- 
ture de l'abfcès depuis la partie inférieure de lileum juf- 
‘ques environ quatre pouces au deflous du trochanter ; il en 
-fortir beaucoup de pus fétide , & la têre de l'os fe trouva 
défarticulée , comme on s’en aflura en introduifant le doiot 
dans l’ouverture. M. Puy propofa alors l'extirpation de Îa 
‘cuille à l’article , mais les Maîtres convoqués s’y oppoferent , 
& le malade mourut huit jours après. | 

Le 22 mai 1758 , le nommé Jaceb . . . . . . fut reçu 
dans l’'Hôtel-Dieu de Lyon pour un dépôr qui occupoit les 
parties dépendantes de l'articulation. M. Puy prit les mêmes 
précautions que dans le cas cité ci- deflus ; Les Maïtres con- 
voqués ayant bien reconnu la carie de la tête du fémur, 
déciderent l'opération , mais avant que l'on eût pu fe réunir 
pour y procéder , la fievre & la pourriture firent périr le 
malade le 2 juin, 

A l'ouverture de ces deux cadavres , le Chirurgien princi- 
pal oblervä, 1°.que les capfules & les ligamens étotent 
décruies : 2°. que lépiphyfe de la tête du fémur fe féparoir 
de l’apophyfe : 3°, que les vaifleaux fanguins qui arrofene 
ces parties avoient été fort dilatés par l’abondance du fluide 
qui s’y portoit : 4°. que les lames compactes avoient été en 
partie détruites par la pourriture , en partie écartées & 

difper{ces 
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Daferfées fur la fuperficie de l'os : $°. que les fucs médul- 
_laires avoient acquis une née putride rrés-confidé» 

_ rable. 

Le 27 janvier 1753 on porta a l'Hôtel-Dieu de Lyon le 
_ fils de la veuve Fourchenel , Agé d'environ douze ans, pouf 
y être traité d’un dépôt qui occupoit toute la partie externe 
de la hanche & de la cuiile droite. En donnant le moindre 
mouvement au pied du malade , on fentoit la crépitation de 
la tête du fémur , figne de fa (carie à ; cette maladie avoit 
pour caufe une chûte que enfant fit en jouant fur la glace, 
& les ciraillemens que lui firenc éprouver divers Empic. 
riques. 

M. Puy commença l'ouverture de l’abfcès quatrektravers 

… dé doigt au-deflus de la cavité cotylaide un peu poftérieu- 

| rement & la continua le long du fémur environ quatre 
‘travers de doigt au- deflous du Morhanrers ; l'évacuation du 

pus procura un bon fommeil au-malade ; ; il ne fouffroit que 
lorfqu'il vouloir fe remuer pour quelques befoins, 

« En introduifant le doigt dans la plaie, on fentoit l’éro- 

fion de la têre du fémur, & l’on voyoit même l’épiphyfe 
prefque détachée du corps “de l'os. Pendant huit j jours la fup- 
puration fut bien établie & bien louable; au nt 0 le 
pus devint féreux , les bords de la plaie parurent unis; la 
fievre & l’infomnie fe déclaterenit. Le lendemain les chairs 
furent livides & fans fuppuration, les mouvemens convul- 
fifs & le délire fe manifefterent & ne ceflerent qu'avec la vie 
du malade le 13 du même mois. 

Le 13 juillet 1753 un jeune payfan, âgé d'environ dix 
huit ans , fut bleflé auprès du Marais de Léché par un coup 
de fafl qui partit deflus fon repos. Quoique cette arme ne 
fût chargée qu'avec du petit plomb , le coup , à caufe de la 
| proximité, devoir être femblable à celui d’une bale, La têre 

| du fémur fur callée , l'articulation , les caplules & les Jiga- 

_inens furent détruits, on pouvoit introduite deux doigts 
dans la plaie ; M. Puy l'agrandit cependant , en incifant les 

 tégumens & les mufcles depuis le bord fupérieur de la cavité 

| jufqu'au-deflous du trochanter. Il panfa la capfule & les 

parties nerveufes avec l’efflence de térébenthine tiede & un 

plumafleau chargé de digeltif; il employa les faignées & 

les autres remedes convenables; il propofa eufoite l'exrir= 
Tome IL, Xy 
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pation , mais fon avis fut négligé , & le malade mourut fe 
dixiemie jour après cet accident, à la fuite d’une gangrene 
& d’une fievre violente, 

Le 18 juin 1758, Marie Didier, âgée de quatorze ans, 
fe laiffa tomber du haut d'un cerifier, elle fe cafa la cuifle 
à la partie fupérieure de l’os à quatre travers de doigt au- 
deflous du petit trochanter. L'extrêmité fupérieure de l'os 
fraéturé avoit percé un des mufcles vaftes & le fafcia lara, 
elle excedoit le niveau de la plaie de près de deux pouces. 
Comme cette maladie avoir été négligée ou mal traitée pen- 
dant trois femaines , les parties avoienr acquis un degré de 
boufñflure & de putréfaétion confidérable ; la portion d'os 
qui étoit à découvert étoit noire & defléchée ; enfin le mau- 
vais érat de l’ulcere fit décider l’'amputation par les Maîtres 
convoqués. 

M. Puy, après avoir fait une incifion fur la portion fupé- 
rieure du fémur le long de fa partie externe, & une infé- 
rieure d'environ cinq pouces de longueur, fcia los fort près 
du trochanter 3 s’étant enfuite faifi avec la main gauche de 
la partie inférieure, il coupa les chairs avec un feul coup 
de couteau droit ; il conferva au moignon plus de fix pou- 
ces de longueur. Il fit la lisature de l'artere & réunit la plaie 
avec des emplâtres agglutinatifs. Par une fuite de panfe- 
mens mérhodiques la malade guérit très-bien, 

Le 4 juin r7$9, Benoite Pellerier, âgée de vingt-deux 
ans ,. de Vinirieux en Forez, fur portée à l'Hôtel-Dieu de 
Lyon, pour un ulcere , avec érofion des ligamens articulaires, 
avec carie des parties fpongieufes du fémur , avec des dou- 
leurs aiguës & infupportables. L’extirpation de la cuifle à 
l'article fur le feul moyen de conferver la vie au fujet; elle 
fut faite en préfence de M. de Boifheux, Docteur en Méde- 
‘cine, & de MM. Collomb, Poiteau, Garnier, Flurant & 
Pailebot. La ceflation des fymptômes , le fommeil recou- 
vert, la joie de la malade, la bonne fuppuration , &c. tout 
concouroit à donner les plus fatteufes efpérances ; mais le 
neuvieme jour l’air putride de l’hôpital donna la gangrene à 
la plaie , & la malade mourut le onzieme. 1 

François Broully , âgé de quatorze ans, fubit la même 
opération pour une carie à la tête du fémur avec érofion des 
ligamens , &c. le 20 juin 1759, & le malade mourut le 
26 fans que la fuppuration püûr s'établir. 
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De ces obfervatiens , M. Puy conclut que dans des fracas 
de la partie fupérieure du fémur , dans des cas de carie à fa 
tête & dans la cavité cotyloïde, &c. le feul moyen qu'il 


 réfte c’eft l’ampuration à l’article. L'expérience lui à appris 
P PP 


que le frottement de la tête du fémur , défarticulée & cariée, 
contre la cavité cotyloïde, excitoit les plus vives douleurs 
dans les lombes & le long de l'épine du dos; que la douleur 
de tête qu'éprouvent les malades dans le cas dont il s’agir,eft 
plus vive dans la partie poftérieure de la rête que dans la 
partie antérieure. Il dir nême qu’un homme, ayant reçu un 
coup de feu à l’articulation de la cuifle, périt à la fuite 
d'une convulfion de l’épine du dos & de la mâchoire infé- 
rieure le cinquieme jour de fa bleflure ; le fémur n’étanr pas 
foutenu par fes ligamens détruits, tiraille, irrite le nerf 
fciarique ou ceux des lombes & de l'os facrum , qui fe diftri- 
buent aux mufcles pfoas, iliaque , pectineus , vaftes , & aux 
parties qui environnent l'articulation. Voilà, felon lui, la 
caufe des fymptômes énoncés. 


Suprie- OùN DE -SP URL RTE 


Du temps de pratiquer cette opération, & des précautions 
néceffaires fuivant le cas qui l'exige, 


Ici M. Puy dit que les fracas faits à l'articulation par des 
armes à feu exigent le plus prompt fecours, parce que la di- 
vifion partiale des parties nerveufes devient de plus en plus 
dangereufe , fion n’a pas foin de les couper totalement. Il 
raifonne de même fur les ligamens , les mufcles | &c. divi- 
{és en partie, contus, &c. Il propofe donc d’abord la fe&ion 
des parties irritées , tiraillées par une divifion imparfaite ; il 
exige , pour l'opération à l’article , une préparation conve- 
nable au fujet par les remedes généraux , & une fuppuration 
louable établie à la plaie ; il blâme la conduite de ceux qui, 
dans un cas de gangrene & de fphacele , amputent un mem- 
bre avant que la maladie ait fixé {es progrès, parce que la 
gangrene , dans ce cas , attaquera une autre partie ou bien 
la même partie fur laquelle on aura opéré. Il a vu, avec M. 
de Saint-Bonet , Médecin à Grenoble en Dauphiné , & M. 
Joubert , le nommé Claude Polican, de Lan en Saflenage , 
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âgé de vinot-fix ans, furvivre à l'amputation de la cuifle à 
l'article, & fe porter très-bien après cette opération, parce 
que l’on avoit pris les précautions convenables. 


Maniere de procéder à l’amputation de la cuiffe à l’article. 


L'appareil de cette opération eft affez fimple , il confifte | 
à avoir deux aiguilles courbes enfilées d’un fil ciré à cinq où. 
fix brins peu tordus , deux bons couteaux droits, des cifeaux, 
de la charpie, des ‘plumafleaux, des bourdonners, des 
emplâtres agglutinatives , des comprefles , des bandes , &c. 
On aura une table de quatre pieds de long au moins fur 
deux de large, que l’on garnira d’un petit matelar lié & 
fixé far elle par quelques tours de bande, 

Tout cela ainfi difpolé, on coucherale malade fur celir 
de maniere qu’il ne repofe que fur le côté oppolé à celui où 
lon doit opérer , & qu'une chaife placée auprès de Ia rable 
foutienne les extrêmités. L’Opérateur fe place derriere le 
malade , tandis qu’un aide inftruit foutient l’extrêmité ma- 
lade. L’Opérateur ayant reconnu avec le doigt indicateur 
de la main gauche le grand trochanter , plonge la pointe 
d'un couteau droit un pouce au-deflus de la partie moyenne 
& {upérieure de cette apophyfe : il continue enfuite fon inci- 
fion le long du fémur jufques vers fon milieu, d’où il la 
“dirige tran{verfalement de derriere en devant; par cette in- 
cifion tran{verfale il partage l’aponévrole large , le mufcle 
crural & le vafte externe : de-là en remontant toujours an- 
térieurement le long de l'os fans s’en éloigner , il le dégage 
de fes mufcles qu'il détache de leur origine, de même 
qu'une portion du feflier & du mufcle épineux : continuant 
toujours le long de l'os, il fépare , avec le même inftru- 
ment , des tubérofités des deux trochanters, le refte des atra- 
ches des mulcles fefliers , obturateurs , quadri-jumeaux, & 
coupe en même temps le refte de la caplule, fi elle wavoit 
pas été entierement détruite ; alors le fémur ne reftant atta= 
ché que par le vafte interne , le pfoas , l’iliaque , le pediné 
&, le triceps, fe trouve naturellement porté en dedans & 
fur le bañlin par l’a@ion de ces mufcles qui fe contraétent & 
qui n'ont plus d’antagoniftes; dans cet état l’'Opérateur | 
prend avec [a main gauche l'extrémité fupérieure de l'es, la. 
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fouleve, & gliffant un couteau plus long & plus mince 
entr'elle & les chairs, il coupe en defcendant le long dudit 


os jufqu’à ce qu'il foit parvenu à la premiere incifion tranf- 


verfale ; c’eft-là où il termine l'extirpation par un feul coup 
de couteau qui acheve la fetion des mufcles , &c. 
Il ferrera enfuite avec le pouce de la maïn gauche l’artere 


-crurale ; s’il n’en a pas fait la ligature avant l’extirpation, il 
Ja fera après l’opération. Enfin il réunira , avec une em- 


plâtre agglutinative , les levres de:la plaie. Des comprefles & 
des bandages appliqués felon l’art terminent certe opé- 


ration, 


On eblfervera ici que pour fe rendre maître du fang on 


peut commencer l'opération par une forte ligature à l’'artere 


crurale , qui doit fe faire à la diftance de trois ou quatre 
travers de doigts au-deflous du pli de la cuifle, afin de ne 


| poinrlier cette artere au-deflus de {es rameaux , & de laifler 


même une portion du tronc au-deflous des branches qu'il 
fournit à fa fortie de l’arcade crurale. On a foin de compren= 
dre dans la ligature une grande portion de chairs, on fe 
fert pour cela d’uue aiguille courbe , longue d'environ fix 
pouces , applatie par fon extrêmité & très-tranchante, en- 
filée d'un fil à fix bouts , doublé, ciré, peutors, & tel 
enfin qu’il offre aflez de furface aux parties mufculaires pour 
ne les point couper en les comprimant & les reflerrant, 
Quand il eft pailé , on le coupe pour dégager l'aiguille , & 


Jon prend une de fes longueurs avec laquelle on fait un nœud 


folide , en mettant, fi l'on veut, entrele nœud & les tégu- 
mens , une petite comprefle. La feconde longueur refte pour 
fuppléer au défaut de la premiere , fi elle venoit à manquer, 

Quoique M. Puy dife qu’on peur faire la ligature de 
l'arrere crurale avant l'opération, cependant il ne l’a jamais 


faite qu'après l'ampuration , & il ne lui eft arrivé aucun 


inconvénient, 
Œimio rs s2eM-E 0: )P 4 RTE BL 
Objeélions contre cette opération. 
Dans cette partie du mémoire, M, Puy répond à quelques 


objections qu'il fe propole, 1°. la difficulté de défarticuler 
y: 
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le fémur, 2e, la grandeur de la plaie, 3°. la crainte de 
l'hémorrhagie, 4°. la vivacité des douleurs, s°. le danger 
de lier le nerf crural , 6°. une fiftule inévitable par l’épan= 
chement de la fynovie , 7°. la léfion du nerf fciatique , 8° 
l'incertitude du temps auquel on doit faire l'opération. 

Voici fes réponfes en abrégé. 
. 1°. Le tiflu de la capfule & du ligament triangulaire , peu 
fufceptible d’extenfion , eft l’obftacle le plus fort à la luxation 
du fémur , & de-la à fa défarriculation. Or dans les cas qui 
exigent l'opération , le pus a rongé ce tiflu ou tout ou en 
partie , & l'obftacle refte nul. En fuppofant même qu’il ne 
fût point détruit, la méthode qu’il indique de l'ouvrir avec | 
un couteau aigu , doit aifément y fuppléer. 

2°. La grande fuppuration a prefque oblitéré tous les vaif£. | 
feaux fubalternes de l’artere crurale : l’iflue du fang eft 
donc moins à craindre de la part de ces vaifleaux. L’artere 
crurale peut être liée au commencement de l'opération , ou 
bien comme l’Opérateur la coupe en dernier lieu, un aide 
eft prêc à y tenir Le pouce jufqu’à ce que la ligature foit faire, 
L'hémorrhagie n’eft donc pas à craindre, l'expérience l’a 
prouvé plufeurs fois a M. Puy. 

3". L'énormité de la plaie qu’on objeéte ici n’eft qu’ima- 
ginaire ; car après l'opération les mufcles coupés à leur in- 
fertion mobile fe retirent vers leurs attaches fixes. On réunit 
& on applique l’une à l’autre les furfaces des parties coupées, 
de forte qu'il ne refte qu’une plaie longitudinale fuperficielle 
entre les levres des técumens , & cette plaie eft tout au 
plus dans fa largeur d’un travers de doigt fur dix à douze 
de longueur, dans un adulte même à qui on fuppofe de 
l'embonpoint, On voit par-là que l'étendue des points qui 
fourniffent la fappuration eft moindre que dans l’amputation 
circulaire, ou celle qui eft faite à deux lambeaux, & par 
conféquent la fuppuration moindre eft moins dangereufe 
pour le malade ; d’ailleurs une plaie longitudinale fuivant 
la direétion des fibres , eft plus prepre à la réunion , fur-tout 
quand elle n’eft peint bridée par quelqu'aponévrofe. 

4% Un Opérateur bien exercé eft trois minutes à cette 
opération ; quelque douloureufe qu’elle foir , le temps eft 
court, & l’on fe réfouc fans peine à fouffrir beaucoup pen- 


dant un court efpace, pour fe voir délivré des douleurs moins 
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aigués , mais continuelles ; d’ailleurs les malades opérés ont 
_ été très-long-temps en proie avant l'opération à des dou- 
leurs très-vivess celles de l'opération peuvent done être 
moins a craindre. | 

s°. La ligature du nerf avec l’artere n’eft point nuifible, 
elle n’entraîne que la paralyfie dans les parties comprifes 
au-deflous de la ligature , mais ici ce n’eft point à craindre , 
parce que la cuifle eft amputée. 

6°. Après l’extirpation de la cuifle , la fynovie n’y aborde 
plus, parce qu’il n’y a plus de frottement dans la cavité co- 
tyloïde , frottement néceflaire à la fécrétion de cette liqueur ; 
elle ne peut donc pas produire une fiftule. D'ailleurs on a 
vu la cure parfaite de plufieurs extirpations de membres à 
leur article , fans la moindre fiftule , fans même épanche_ 
ment de fynovie. | 

7°. On fçait queles nerfs irrités produifent des fÿmpt6- 
mes funeftes, mais ii n’en eft pas de même d'un nerf tota- 
lement coupé ; ainfi le nerf {ciarique, après l'opération done 
il s'agit, ne peut produire aucun déferdre , parce qu'il eft 
entierement coupé. Au contraire, fi le pus , en corrodant fes 
fibrilles, avoir donné lieu_à des douleurs aiguës , &c. l'in 
cifion totale du nerf peut devenir un remede prompt & 
eHicace. 

8°. La difficulté de déterminer je temps de l'opération 
mattaque pas la poflibilité de l’opération, elle exige feule- 
ment des gens de l’art un jugement jufte fur l’érat a@uel 4w 
malade & fur le vrai moyen de le guérir. 

9°. Enfin en fuppofant quelqu'altération dans la caviré 
 cotyloïde , on peut y porter immédiatement des topiques , 
en ménageant une voie qui retardera à la vérité la cicatrice \ 
mais qui ne s’oppofera pas à la cure radicale, 

TROCHILODES , rpoyirodys | épithete que lon donne 
à la partie rude de l’os du bras, 

TROCHLÉATEUR. Voyez TROCLÉATEUR, 

TROCHOÏDBES , rpogoudus , de rpoyos, roue : épithete: 
que l’on donne à l’articulation d’un os emboîté dans la ca 
vité d'un autre, comme l’eflieu dans une roue : telle eft 
l'articulation de la premiere & feconde vertebre du cou, 

TROCLÉATEUR, srocleator, mufcle de l'œil. Voyez 
Oblique , grand oblique de l'œil. Ce mot vient de srocklea , 
poulie, Yy iv 
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TROCLÉE , srochlea: dans chacune des fofes orbitaires 
qui logent les yeux, on découvre au grand angle un cartilage 
appellé troclée ou la poulie cartilagineufe | deftinée à favo- 
rifer le roulement du mufcle trocléateur ou grand oblique 
de l'œil. | 7: 00 

TROMPE , tuba, pris pour trompette, fe dit par com- 
paraïfon de quelques parties du corps. 

La trompe d’Euftache eft une ouverture ou allongement 
par lequel la caïfle de l'organe de l’ouie communique dans 
Ja bouche vers les ouvertures poftérieures des foffes nafales 
& vers la voûte du palais. Buftache éroit un célebre Médecin 
d'Iralie. 

TROMPES de Fallope, voyez MATRICE. Fallope naquit 
à Modene en 1490 , & devint très-célebre dans la Médecine. 

À l'égard des trompes, nous ferens ici une remarque 
que nous avons omife ailleurs. 

Tous les Anaromiftes parlent du pavillon de la trompe de 
la matrice, & difent qu’il eft frangé en forme de digita- 
tion 3 mais perfonne , avant M. Levret, n’a parlé de la four- 
chette que forme cetre frange ; elle eft comme la fourchetre 
de nos manchettes , & empêche ordinairement qu'un œuf 
fécondé ne refte dans l’abdomen , parce qu’elle eft adhé- 
rente à l’ovaire , & qu'elle tient à la trompe comme la four- 
chette de uos manchettes tient à ces manchettes, | 

TRONC , truncus. Le tronc eft cette partie du corps 
humain comprife depuis les condyles de l'os occipiral juf- 
qu'au coccyx poftérieurement , & jufqu’au bas du pubis anté- 
rieurement. 

Nous entrerons ici dans un petit détail des parties qui 
le compolfent, A l'article Squelete nous avons défigné les 
pieces offeufes qui entrent dans fa compofition , il {era inu- 
ile de nous y arrêter. 

Nous comprendrons dans cet article tout ce qui eft fur la 
partie antérieure & latérale de la poitrine au-dellous des cla= 
vicules , & ce qui forme l'enceinte mufculeufe du bas-ven- 
ue depuis le bord cartilagineux de la charpente de la poi- 
crine jufqu’aux os du baïflin, Nous examinerons enfuite le 
dos & la partie poftérieure du col que nous ne fçaurions 
féparer. 
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1 Le tronc vu par devanr, 


Le grand peétoral , mufcle qui appartient au bras, oc 
eupe une grande partie de la face antérieure de la poitrine 5 


il forme un plan continu avec le deltoïde qui embrafle la 


partie fupérieure de l’os du bras, & qui paroît de même 
que le précédent fans autre préparation. On voit au-deffous 
du grand peétoral , fur la partie latérale de ja poitrine , une 
portion ailez confidérable du grand dentelé, & enfuite le 
bord antérieur du grand dorfal qui s'étend depuis laiflelle 


l jufqu'à l'os des iles. 


Tout le refte de l’efpace que nous devons confidérer eft 
eccupé par Le grand oblique , mufcle qui appartient au bas 
ventre & qui en termine extérieurement l'enceinte; {on 
extrémité {upérieure couvte inférieurement une partie aflez 
confidérable de la charpente de la poitrine ; on ne fçauroit le 
voir dans toute fon étendue lotfqu'on ne regarde que la 
face antérieure du tronc, fa portion poftérieure s'étendant 


jufqu'aux extenfeurs du dos. On deit confidérer dans la par 


tie inférieure de l'aponévrofe du grand oblique l'anneau qui 
laifie patler le cordon fpermarique enveloppé du mufcle 
crémafter, & au-deflous le ligament inguinal qui s’étend 
depuis l’épine antérieure & fupérieure de l'os des iles juf- 
qu'a la partie la plus faillante de l'os pubis. 

Ce font-la toutes les parties qui paroïflent fans prépara- 
uon , lorfqu'on a enlevé les tégumens. Il faut cependant 
avertir qu’on rencontre aflez fouvent fur les clavicules & la 
partie fupérieure du grand peétoral une portion du mufcle 
cutané qu'on nomme le peaucier. , 

Derriere le grand peétoral on trouve des vailleaux 
qui fe diftribuent dans route fa face interne , c’eft l’artere 
thorachique fupérieure avec fa veine , que quelques petits 
nerfs accompagnent ; on ne voit bien ces vaileaux qu'après 
avoir renverfé le grand peétoral & la portion antérieure du 
deltoïde. I} paroît alors deux autres mufcles plus petits qui 
font le fouclavier & le petit peétoral. Le premier manque 
quelquefois : lorfqu’il s'y rencontre , fa fituation au-defflous 


| de la clavicule le fait aflez connoître. A l’écard du petit 
| peétoral, il eft placé immédiatementiderriere le grand, 


le) 
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à une petite diftance de la portion cartilagineufe des côtes. 
On découvre encore une portion du grand dentelé qui cou- 
vre, avec le grand oblique, toute la face latérale de Îa 
poitrine, ° 

On peut obferver les deux plans des mufcles intercof- 
taux, l’interne paroit entre les portions cartilagineufes des , 
côtes, l’externe manquant dans cet endroit ; on voit ce 
dernier entre les côtes ofleufes , & la direction des fibres qui 
le compofent, le rend aflez fenfible. 

Si l’on détache le grand oblique de la maniere que nous 
l'avons enfeigné , on découvre une portion aflez confidéra- 
ble de la charpente de la poitrine , de même que le petit 
oblique qui occupe aflez exaétement F'efpace qui eft entre le 
bord de cette charpente & celui du baffin. Le tranfverfe eft 
fitué derriere le petit oblique : il vient enfuite le péritoine. 
Ce que nous venons de dire doit s'entendre de la partie: 
latérale du bas-ventre; car dans fa partie moyenne on y 
obferve de chaque côté deux autres mufcles qui font le droit 
& le pyramidal ; ils font placés l’un & l’autre entre les 
feuillets de l’aponévrofe du petit oblique ; le droit s'étend | 
depuis le fternum jufqu’a l'os pubis ; le pyramidal n’a que 
quelques pouces de longueur , il fe termine en montant à la 
ligne blanche. Si l’on renverfe le mufcle droit , on découvre: 
dans fa face interne une artere qui a fa direction vers le {ter- 
num, c'’eft l'épigaftrique accompagné de fa veine ; ces vaif- 
feaux paflent derriere le cordon fpermatique qui les ren- 
contre près de leur origine pour fe porter vers la face in- 
terne du mufcle que nous venons de nommer. 


Le tronc vu poftérieurement, 


Lorfqu'on a enlevé les tégumens , on ne voit que deux 
grands mufcles , qui , depuis l’occiput jufqu'aux os du baflin, 
recouvrent de chaque côté toutle dos, de même que toute 
la partie poftérieure du col que nous comprenons dans cet 
article ; on nomme le fupérieur trapeze , & l'inférieur grand 
dorfal. Le premier occupe tout le col , une partie.de l’omo- 
plate & de la clavicule, & s'étend par fà pointe jufqu’aux 
dernieres vertebres au dos ; le fecond recouvre depuis l’o- 
moplate toute la partie inférieure & larérale du dos jufqu'à 
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Vos facrum & aux os des iles. Après le trapeze , entre la 
bafe de l'omoplare & les apophyfes épineufes des vertebres 
on découvre le rhomboïde , & derriere ce mufcle le petit 
dentelé poftérieur & fupérieur. 
Lorfqu’on a détaché tous ces mufcles des apophyfes épi- 
neufes , & qu’on les a renvertés, on voit paroïtre, 1°. le 
releveur de Pomoplate fitué fur la partie latérale du col, fe 


terminant à l'angle fupérieur de cer os. 2°. Le fplénius s’é- 
tendant depuis les apophyles épineufes des vertebres fupé- 


rieures du dos jufqu’a l’occiput ; ce dernier érant déraché 


_on découvre le complexus qui a a peu près la même éten- 


due , quoique dans un {ens contraire. 

La partie fupérieure du complexus cache quatre petits 
mufcles fitués entre l’apophyfe épinenfe de la feconde ver- 
tebre & l’occiputs les plus confidérables {ont l’oblique fupé- 
rieur & l'oblique inférieur ; les autres font le grand & le 
petit droit poftérieur : après quoi il ne refte fur le dos que 


les trois grands extenfeurs rangés parallelement les uns à 


côté des autres ; le plus externe eft le cofto-cervical, qui 


s'étend depuis les os du batiin jufqu’aux apophyles tranf- 


verfes des vertebres du col, Celui qui vient après eft le très- 
long , il a à peu près la même origine & monte jufqu’à 
l'occiput. Le troifieme eft l’oblique épineux , il touche à 
toutes les apophyfes épineufes des vertebres des lombes & du 
dos jufqu’à la feconde vertebre du col, 

S1 l’on fuit la divifion ordinaire des Anatomiftes pour les 
mufcles du dos , il s'enfuivra que tous ces petits mufcles , 
qu’ils ont admis pour l’aétion des vertebres , fe trouveront 
fituês fur cette partie. Voyez l’article Vertébral , Mufcles 
vertébraux, 

On découvre, en dérachant le complexus, un nerf affez 
confidérable qui le pénetre , c’eft une branche de la premiere 
paire cervicale ; on trouvera facilement le tronc de ce nerf, 
fi l'on détruit l’oblique inférieur. 11 faut enfuite féparer de 
l’occiput l’oblique fupérieur , & l'on apperïcevra , fans autre 
préparation , derriere ce mufcle, le tronc du nerf fous- 
occipital & une portion de l’artere vertébrale, 

TROU , foramen , forte d'ouverture dans quelques pat- 
ties , & qui eft plus ordinairement ronde ou approchant , 
pour le diftinguer des ouvertures qui font longues, 
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A l'égard des os, on nomme trou la cavité qui petce l'os 
&’outre en outre. Nous ne donneronspas ici la defcription de 
tous les trous qui fe remarquent à routes les parties de no- 
tre corps , cela nous entraîneroit néceflairement à une répé- 
tition ennuyeufe ; ; nous nous réfervons donc d'en parler en 
décrivant les parties, & nous nous contenterons ici d’en 
nommer quelques-uns. 

Les trous condyloïdiens poftérieurs ou vertébraux font 
deux trous (un de chaque côté } aflez confidérables,fitués près 
des condyles de l'os occipital qu'ils traverfent de ‘devant en 


arriere ; ils font appellés vertébraux , parce que la veine. 


vertébrale les craverfe en fortant des finus latéraux. 

Le trou épineux, ou borgne ; ou aveugle du frontal , eft 
un trou fond en nu de cul-de-fac, qui fe trouve entre 
Féchancrure ethmoïdale & l’épine raretale de l'os frontal. 
Voyez Coronal , os. 

Les trous linguaux fe trouvent deux , un de chaque côté , 
près du grand trou de l'os à ct te ils donnent paflage à 
la neuvieme paire des nerfs du cerveau , qui va fe dits 
buer tout entierement à la langue; ils traverfent oblique- 
ment de derriere en devant & du dedans au dehors les apo- 
phyfes condyloïdes, & M. Winflow les appelle condylordiens 
antérieurs. 

Le erand trou occipital ou fpinal fe trouve vers l'angle 
inférieur de l'os occipital, & donne pailage à la moelle 
allongée & aux arteres vertébrales, . 

Trou duçcul. Voyez ANUS. 

TROUSSEAU, fafciculus , petit faifceau de parties d’une 
même efpece , unies enfemble. Troufleau mufculaire & liga- 
menteux : le troufleau du ligament vaginal du tendon du 
fléchifleur du pouce : le croufleau ligamenteux oblique du 
troifieme os du métratarfe avec le tarfe : les trouileaux accef= 
foires du lHgament capfulaire du genou : les troufleaux auxi- 
liaires du ligament poftérieur de Winflow , &c. 

TRUNCULI., On a donné ce nom aux extrêmités des 
animaux , comme les pieds, les oreilles & la tête. 

TUBERCULE , tubérculus, petite éminence. Les ruber- 
cules quadri- jumeaux du cerveau, vayez CERVEAU. Le 


rubercule fitué dans le concours de la veine-cave fupérieure 


avec l'inférieure , voyez CŒUR, 


% 
Le 
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TURBIN AT A off2, les cornets du nez, 


*_. TURBINATUM , la glande pinéale, 


: TUBÉROSITÉ, tuberofitas : on donne ce nom aux apo= 
phyles ou épiphyfes des os quand elles font inégales , rabo- 
teufes & irrégulieres. 

Un grand nombre d'os ont des tubérofités peur l’artache 
des mufcles; & pour éviter les répétitions nous renvoyons 
à la deftription de chaque os en particulier. 

TUBULEUX , EUSE. La fubftance tubuleufe du rein. 
Voyez REIN. 

TURC, felle du turc. Voyez Sphenoïdale , felle de l'os 


. fphénoïde, | 


TURCIQUE, felle turcique. FVoyez Sphénoïdale , felle de . 
l'os fphénoïde. 
TURQUIE, felle de turquie de l'os fphénoïde, Voyez 


| Sphénoïdale , felle. 


TUYAU , subus , tube ou canal. Les tuyaux des reins. 
Voyez REINS. Les tuyaux laiteux. Voyez LAITEUX. 

Le tuyau ligamenteux de l’épine eft une enveloppe liga- 
menreufe de la moëlle de l’épine tout le long du canal 
fpinal. 

TYMPAN , membrane lice, mince & tranfparente , don 
la circonférence eft enchâflée dans une rainure offeufe de 
l'os temporal, & fous laquelle pale une branche de nerf 
de la cinquieme paire. Le tympan termine le conduit auditif 
& le fépare de la caille. Voyez OUIE. 

Le 19 décembre 1763, à l'hôtel des Invalides à Paris. 
j'ai trouvé dans le conduit auditif externe un morceau de cire 
de la grofleur d’une noifette , fort adhérente à la membrane 
du tympan, & de la même confftance que la cire des 
abeilles, ce qui, du côté droit, rendoit depuis quelque 
temps le fujet fourd. Dans ces cas il me paroit qu'avec des 
injections capables de ramollir cetre cire épaiflie des oreilles 
on viendroit à bout de rendre l’ufage de l’ouie; & l'huile 
d'amande douce ou de 1ys me paroiflent favorables pour cer 
objet. 

Cette obfervation fait comnoiître la néceflité de tenir les 
oreilles bien propres, 


VA 


V, CILLANTES : or nomme ainf les deux der- 
nieres fauiles côtes. Voyez Côtes, 

VAGIN , vagina, gaine , fourreau , étui. C’eft un long 
& large canal membraneux , qui s'étend depuis l'orifice 


interne de la matrice jufqu'à la grande fente de la partie 

honteufe. On l'appelle aufli le cou de la matrice, & {on 
entrée fe nomme lorifice externe, Voyez MATRICE. M, 
Levrec appelle orifice externe de la matrice, l'ouverture 
externe du mufeau de tanche; orifice interne , l'autre pare 
tie de ce mufeau qui répond dans la cavité de l’uterus. 

VAGINAL, LE, adj. vaginalis, le : qui a du rapport 
à la gaine. Les ligamens vaginaux & croifés des tendons 
des fléchifleurs ; les ligamens vaginaux des premieres pha- 
lances. 

Les tefticules ont une enveloppe propre appellée vagi- 
nale, mais les uns veulent que ce foit la premiere mem- 
brane propre du tefticule ; & d’autres prétendent qu'elle 
ne mérite pas ce nom. Woyez ÉLITROÏDE. 

VAGUE :on donne ce nom à la huitieme paire de 
nerf ( en tit ), parce qu'elle fe diftribue ça & la, 
principalement dans la poitrine & dans le bas-venrre. 

Le trou vague de l’os maxillaire ( qui manque fouvent) 
eft fitué {ur la tubérofité de l'os , & a pour ufage de lailler 
pañler un filer de nerf de la maxillaire fapérieure qui vient 
dans la partie poftérieure du finus maxiilaire. 

VAISSEAU , vas. Les Anatomifles donnent le nom de 
_vaiffeau à routes les parties qui contiennent un fluide , aux 
veines , aux arteres, nerfs, .& aux conduits lymphariques. 

Aujourd hui 30 niv 176$ ,on vient de me donner 
la maniere de compofer les inje@tions de Ruyich. On m'a 
afluré que les ingrédiens font abfolument ceux que Ruyfch 
employoit. Trop preilé pour terminer l'édition de cet ou- 
vrage qui eft fous prefle depuis plus de deux ans, je n'ai 
pas le temps d'éprouver cette mjection , chaque Anatomifte 
pourra lui-mêine la-deflus:confulter l'expérience, 
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Cire blanche, ._ quatre livres, 
Suif de cerf, | quatre livres. 
Térébenthine de Venife, trois livres. 
Efprit de térébenthine, | deux livres. 
Cinabre artificiel, fix onces, 
Fleurs de Verdet, une once & demie, 


VALLUM , les fourcils. 

VALVULE, valyula , membrane qui fait le même effer, 
qui a le même ufage dans les vaifleaux du corps que les 
foupapes dansles machines hydrauliques. | 
1 y a dans le corps un grand nombre de valvules, les 
triglochines , mitrales, fygmoïdes , &c. Nous aurons foin 
d'en faire la defcription chacune dans fon article. 

On a donné le nom de valvule d'Euflache à une valvule 
de la veine-cave; certe valvule manque quelquefois dans 
les adultes ; elle eft dans l’efpace de la veine-cave qui {e 
trouve renfermée dans le péricarde. 

VARICIFORMES PARASTATÆ , paraftares vari- 
queux. Les Anatomiftes appellenc ainfi des vaifleaux contigus 
aux épididymes, à caufe’ que femblables aux varices, ils 
forment plafieurs circonvolutions pour que la femence ait 
le temps de fe mieux préparer. 

WARTON : nom d’un Auteur qui entre dans la déno- 
mination de quelque partie. On a donné ce nom au conduit 
falivaire des glandes maxillaires fituées {ur les parties laté- 
rales de la mâchoire. 

VASCULAIRE, Voyez VASCULEUX. 

VASCULEUX , vafculofus, &, um, vafcularis , e : qui 
eft rempli de vaifleaux, Le poumon a une fubftance vafcu- 
leufe , parce que dans fa ftru@ure il entre un grand nom- 
‘Pre de vaifleaux de tous genres ; on y remarque auffi des 
cellules vafculaires. | 

VASTE, vaflus : on a donné ce nom à deux mufcles de 
l’extrémité inférieure. 

Le vafte externe eft attaché tout le long de [a partie 
latérale externe du corps du fémur , depuis environ le grand 
crochanter jufqu’au condyle externe du tibia,où il fe termine, 
Ce mulcle eft femblable au vafte interne dont voici la def- 
cription. | 

Le vafkeinterne eft fitué Le long de l’intérieur de la cuifle, 
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C’eft une maffe charnue, très-large & applatie, qui, con- 

joinrement avec le vafte externe, femble former un four- 

reau qui enveloppe le corps du fémur; ce mufcke dans 

toute fa longueur eft très-exaétement attaché au fémur 

tout le long de fa partie larérale interne depuis environ la 

partie fupérieure de fon corps, & vient enfuire fe terminer 

fur le côté interne de fon articulation inférieure , favoir , à 
la rotule & au condyle interne du tibia. | 

Ces deux mufcles concourent à porter en droite ligne la 
jambe en devant, c'eft-a-dire, à l’étendre. 

VEILLE , vigilia, eft un état dans lequel les organes 
des {lens & des mouvemens volontaires font difpofés de 
façon à pouvoir facilement exercer leurs fon@tions & rece- 
voir l'impreflion des objets; cet érat fuppofe une louable 
dilpofition de toutes les parties, & la quantité convenable 
du fuide nerveux. 

Pendant la veille, lorfque le corps eft fain, toutes les 
fonétions s'exécutent avec facilité, les fens font prefque 
toujours en ation, l'ame agit fur le corps & réciproque- 
ment, le mouvement des arreres eft plus fort , toutes les 
parties font dans une action générale , le fluide nerveux 
eit diflipé : d’où vient , fi la veille eft long-temps continuée , 
Ja foiblefle, la chaleur, lirritation , la lafhitude , l’affoi- 
bliflemenr des fens internes & externes, la diminution & 
même Îa ceflation des mouvemens volontaires , enfin le 
fommeil. Voyez SOMMEIL. 

VEILLER. Voyez VEILLE. 

VEINE, vera, en grec ox} , du verbe ®Xw, j'abonde ; 
parce que le fang abonde dans les veines. 

Les veines font des vaifleaux deftinés à recevoir de 
toutes les parties du corps le fang qui y a été porté-par les 
arteres, Les veines font plus grofles & plus nombreufes que 
les arteres ; leur ftruture eit à peu près la même, avec 
cette différence que leurs parois font plus minces ; le fang ;* 
qui y circule, y eft fourenu par des valvules fémi-lunaires, 
femblables par leur ftruture à celles qui font placées à 
l'entrée de l'aorte & de l’artere pulmonaire. Il faut cepen- 
dant oblerver que celles des veines font moins épaifles , & 
qu'il eft très-rare de les rencontrer au nombre de trois; 
elles {ont feules on doubles, les unes & les autres peuvenr 
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 océnper pat leuf dilatation tout le canal ; il eft aifé de 
juger que les doubles doivent être de la moitié plus pe- 
tires que les autres. Les valvules font fituées d’efpace en 
efpace , mais leurs diftances font inégales & varient infini- 
ment. Il en eft qui ne laiflent entrelles qu'un pouce envi- 
ron d'intervalle , la diftance qui fe trouve entre quelques 
autres elt au-deflus de quatre pouces. Il s’agit ici des val- 
 vules qui occupent le même canal , car on en trouve qui 
fe touchent, à caufe de leur‘fituation, à l'ouverture de* 
deux vailleaux qui s’abouchent, On ne rencontre pas de 
valvules dans toutes les veines, ce’ qu'on vient de dire ne 
doit s'entendre que de celles des extrêmités fupérieures & 
inférieures. Les petites n’en ont pas, on n'en découvre 
que dans celles d’un diametre confidérable. Les veines des 
extrémités fupérieures font ordinairement garnies de val- 
vules jufqu’a l'embouchure de la jugulaire interne ; on en 
trouve à l'extrémité inférieure de certe derniere , mais il 
ny en a plus dans le refte du canal. Les veines des extrè- 
mités inférieures n'ont de valvules que jufqu’aux envirens 
du ligament inguinal; on n'en trouve pas au-delà, c’eft- 
à-dire , que les veines qui font dans la cavité du bas-ventre 
nen ont pas. Celles de la poitrine en font également 
exemptes, de même que celles du cerveau & de toutes les 
parues de la têre. 

” Les ligatures que l'on fait pour la faignée découvrent 
très-fenfiblement les valvules dans les veines qui marchent 
fous les tégumens, le fang qui eft arrêté dans ces vaif 
{eaux produit au-deflus de ces poches membraneufes de 
petites élévations qui indiquent leur nombre & leur fitua- 
tion, 

… Les veines communiquent enfemble & forment par leurs 
fréquentes anaftomolfes des plexus qui font très-remarqua= 
bles dans le cerveau, fur les côtés de la veflie, dans les 
parties génitales de l’un & de l’autre fexe, &c.. 

On a dit que les veines en général portoient le {ang au 
cœur , ml faut en excepter la veine-porte qui reçoit le fang 
de tous les vifceres du bas-ventre pour le ver{er dans Îa 
fubftance du foie qu'elle pénétre dans tous fes points, 

Toutes les veines qui rapportent le {ang des extrémités 

| fupérieures , de la sête & de la poitrine, aboutiffenc à la 
Tome IL, ù | ” A 
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veine-cave e fapérieute ; ; celles qui le rappottent des pieds ; j 
des jambes, des cuilles & du bas-ventre fe terminent 
dans la veine-cave inférieure; & ces deux troncs qui fe 
rencontrent & fe réuniflent vers la région du cœur , fe dé- 
gorgent dans l’oreillerte droite & le ventricule droit. 

Quelques-uns , pour fe conformer aux idées de la circu- 
lation, Énimercbh l'expoñrion des veines par celles de 
leurs rameaux, pouf palier aux branches & finir par les 

#eæroncs. Les autres commencent par les troncs , ‘continuent 
par les branches & finiflent par les rameaux. Nous fai- 
vrons dans ce Dictionnaire tantôt l’une & tantôt l’autre 
méthode, 

Il y a plufeurs efpeces de veines. Les veines fanguines 
font celles dans tefquelles le fang paile rouge. 

Les veines féreufes font celles qui ne paroïffent chargées 
que de la partie féreufe du fang. 

Les veines laétées font des vaifleaux qui pompent le chyle 
le long du canal inteftinal, & le portent dans des veines 
qui aboutiflent au cœur. 

Les veines lymphatiques paroiflent fimplement chargées 
dè la lympkhe. 

Les veines abfotbantes ou inhalantes font les racines où 
les extrémités de toutes les veines en général, ouvertes 
dans différentes cavités & dans toure la furface au Corps 
pour en pomper diflérens fluides qu'elles attirent dans le 
fang. 

Les veines faillantes ou internes , veinés qui battent ; 
c’eft ainf qu'on appelloit autrefois les arteres, par oppofi- 
tion aux veines externes non faillantes. Ellés eurent prin- 
cipalement cette dénomination , parce que , fuivant la théo- 
rie d’Erafiftrare , on penfoic que les tuyaux qui partent du 
cœur n'étoient pleins que d’air, qui en entrant dans leurs 
cavités les dilatoient, & les failoit fe contracter lorfqu'il en 
{ortoit, Voila la caufe de la diaftole & de ia fyftole, fuivant 
les Anciens. 

VEINEUX , EUSE, adj. venofus, a, um: qhi à du 
rapport aux veines. Le conduit ou canal veineux du foie 
dans le fétus. Voyez Foie & Fétus. 

VELOUTÉE , ÉE , adj. willofus, a, um, fabriqué 
comme du velours. L'oœfophage , l'eftomac 5 les inteftins. 
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& la veflié ont une membrane y foutée, Voyez ces vif- 
têres. 

VENERIS'GSTRUM. Voyez CLITORIS. 

VENTRAL, LE, adj. véntralis, e : qui a du rapport 
au ventre. Les glandes ventrales, &c, i 

VENTRE , venter, alvus, soi. Les Anciens divi- 
foient le corps humain en trois ventres ou cavités ; la tête 


_éroit le ventre fupérieur , là poitrine lé ventre moyen, & 


l'abdomen, ou le bas-ventre , étoit le ventre inférieur. 

* Aujourd’hui on divife le Corps en tête, en tronc & en 
extrémités , & l’on donné le nom de ventre proprement 
dit, ou de bas-ventre | à la cavité qui fe trouve entre le 
diaphragme & les os pubis. Voyez ABDOMEN. 

Le 21 janvier 1765 on porta à l’Hôrel- Dieu de Lyon le 
nommé Jacques-Maurice Lenfant, âgé de dix-neuf ans, 
de Lyon. Il venoit de recevoir dans la rue Merciere un cou 
de couteau fur la région lombaire droite; la plaie étoit 
pénétrante avec iflue d’épiploon. On aggrandit l'ouverture 
& onfit la gaftro-raphie; deux points de future fufirene 
pour contenir dans l’abdomen une partie d’épiploon que le 
molade avoit auparavant maniée avec fes mains.Il fut faignés 
mais quoique l’ouverture du vaifleau füt bien faite, le 


‘fang fortoit avec peine & formoit ce qu'on appelle une 
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faignée baveufe. Le lendemain on réitéra la faignée , & le 


fang {ortit auf fort lentément, 
Au panfement du foir , M. Pouteau , Convoqué pour voir 
ce malade, dit qué pouf donner plus de liberté il falloir 


couper les fils 3 il fic dilater la plaie par M. Guerin dans une 


direétion oppolée , enforte que d’une plaie longitudinale if 
en ficune croix parfaite. Il prit lui-même l'inftrument & 
manœuvra à fon tour. Avant ces dilatations le malade vo- 
mifloit fouvent , & les fomentations , &C. n’avoient point 
produit de foulagément. Le 22 du même mois à huit heures 
du foir , l'homme d’un tempérament vigoureux mourut, 

À l'ouverture de l'abdomen on trouva une partie de l'in- 


teftin iléum un peu enflämmée, & un morceau de l’épi-- 


ploon flérri. Comme on Fi que ces fortes de vifceres peu- 

vent être quelquefois léfés fans un danger dé mort, on 

peut douter encore quelle eff la eaufe d'une mort fi prombte. 
Z'z:) | 


La 
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On a d'ailleurs trouvé tous les autres vifceres en trés-bon 
état. so AC | | 
Le premier feprembre 1765 on reçut à l'Hôtel-Dieu de 
Lyon la nommée Marie Gueidan, d’Anneci en Savoie , âgée 
de cinquante-cinq.ans ; elle avoit une hernie inguinale du 
côté gauche, formant une tumeur fi grofle qu’il fembloir 
que la tumeur éroit un fecond ventre ; la malade vomif- 
foit même les alimens liquides , d’où l'on étoit en droie 
de concluie qu'il y avoit étranglement. Cependant on 
tenta les cataplafines anodins ,. émolliens , les portions huis 
leufes , fans fuccès. Le lendemain à huit heures & demie du 
foir M. Guérin fe détermina à faire l'opération : il y pro- 
céda à la maniere ordinaire; mis après avoir donné à 
l'anneau, déja fort dilaté , encore plus de dilatation, il ne 
_chercha point a faire rentrer les parties qui formoient la 
tumeur (c'étoit l’‘piploon & les inteftins ) , il mit feulement 
un large bourdonner & un plumaileau far la plaie récente ; 
cet appareil fut foutenu par un fpica, Cette manœuvre ne 
difipa aucun fymptôme, la malade continua de vomir, 
& le 3 feprembre a dix heures du matin elle reçut un lave- 
ment ; immédiatement après une grande partie des intef- 
tins grêles fortit avec beaucoup d’épiploon. Je fus aufli-tôt 
appellé, je fs rentrer toutes ces parties qui étoient en bon 
état. M. Guérin arriva, & penfant que l'appareil employé 
ne pouvoit être un obftacle à la fortie des vifceres, fit la 
future enchevillée ; tout cela fut fini à dix heures & demie, 
A midi la malade continuoit de vomir , à trois heures après 
midi il lui furvint une foiblefle extrême & une fueur froide 
fur tout le corps, à cinq heures du foir elle mourur. 

A l'ouverture du cadavre je trouvai les inteftins en afez 
bon état, ainf que l'épiplocn. | 

Le 28 août 1765 j'ouvris à l’Hôtel-Dieu de Lyon le ca- 
davre d’une filie âgée de vingt-deux ans , dont je voulois 
prendre le baffin. fe trouvai au grand Iobe du foie une. 
cavité ovale , dont le plus grand diamerre avoit quatre pou 
ces & demi; elle éroîr tapiilée d'une membrane lille & 

olie : cetre cavité renfermoit une efpece de bourfe mem 
Ééeue remplie d'une bile très-fluide & d’un jaune clair, 
il y en avoit environ huit onces ; cette poche n'avoir aucune 
/ 
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sommunication avec la véficule ,; qui d’ailleurs étoit pleine 


de bile; elle étoit même comme ifolée dans la cavité, 
enforte qu’au premier coup de fcalpel elle forrit du foie, 


.& toute la bile fe répandit. Comme je ne voulois précifé- 


ment que les os du baflin , je ne ménageois pas les vifteres, 
dans lefquels même je ne foupçonnois pas trouver queique 
chofe de particulier. La membrane dont cette poche étoit 
formée étoit lifle & polie, épaile d’une ligne, & peu ferme 
dans fa contexture. 

Le 20 feprtembre 1765 j'ouvris à l’Hôtel-Dieu de Lyon le 
cadavre du nommé Salomon Chonier, agé de {oixante 
ans , de Saint-Geny-Laval en Lyonnais. Cet homme avoit 
été reçu dans l'Hôtel-Dieu le 11 du même mois pour un 
vomiflement continuel de matieres noirâtres & fécaies.. Les 
remedes les mieux adminiftrés n'avoient rien produit.+Je 
trouvai les inteftins grêles gangrenés dans beaucoup d’en- 
droits, & dans d’autres la fuppuration étoit fi bien établie 
qu'il y avoit dans le ventre environ une livre de pus. Les 
autres vifceres éroient en aflez bon état. Je penfe que dans 
de femblables cas le quinquina peut, dans certains fujers , 
produire de bons effets. 

Le 17 feptembre 176$ nous reçcümes à l'Hôtel-Diéu de 
Lyon le nommé Jean-Baptifte Bariller, âgé de quatorze 
mois , natif de Lyon. Il avoir un bubonocele du côté droit ; 
cette hernie avoit fouffert une inflammation qui, {e terimi- 
nant par ganorene , ouvrit le fcrotum & donna iflue à 
une partie d’inteftin colon & à tout le cœcum, de maniere 
Que l'enfant failoit les excrémens par deux änus artificiels 
pratiqués par la nature à deux endroits du colon percé; 
il paroifloit au- dehors environ un demi pied d’inteftin ren- 
tré en lui-même, de façon que les tuniques intérieures 
devenoient externes, & celles-ci internes; cette portion 
d'inteftin étoit adhérente dans toure fa circonférence aux 
bords de la plaie 3 le cas étroit curieux , rare & épineux. On 
S'appliqua d’abord à débrider toutes les adhérences, la di- 
latation donna iflue à de nouveaux intefkins ; on COUPA En 
fuite totalement J'inteftin qui éroit percé , dans le dellein 
d'érablir une continuation de canal en faifant rentrer un 
bout dans l’autre ; tout cela fe palla le 21 feptembre depuis 
dix heures jufqu'à onze. Comme l'enfant avoit des défaillan- 
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ces , M. Guérin voulut renvoyer le refte de l'opération a 
{oir. Sur les cinq heures on changea de fentiment, & om 
fic rentrer tour l’inteftin dans l'abdomen , en abouchant les! 
deux bouts ouverts aux levres de la plaie, Le malade nou 
fut dans la nuit. Quelque parti qu'on eût pris, quand : 
même on auroit fait rentrer un bout dans l'autre , il eft 
probable que l’enfant feroit également mort. 

Le 17 janvier 176$ nous reçümes à l’'Hôtel-Dieu de Lyon 
le nomimé Jean Efcomel , âgé de foixante ans, de Savard 
en Vivarais. I} avoir à la levre fupérieure un chancre qui 
ne pouvoit guérir. que par l'opération du bec de lievre. Je 
da fis, & dansfix jours le malade’ fut parfaitement guéri, 
Par complaifance pour le malade je le laïflai repofer dans 
l'hôpital pour attendre le départ des coches d’eau où il de- 
voit s'embarquer gratis pour le Vivarais, Le 6 février il 
devoit partir, & la veille il {e premena avec beaucoup de 
gaieté; à onze heures du foir il poule un grand cris & 
refle mort, 

À l'ouverture du cadavre j'ai trouvé tous Îles vifceres 
dans le meilleur état ; mais l’eftomac &'les inteftins étoient 
remplis de vers longs & gros, on les ramafloit à grofles 
poignées. Voila la caufe de la mort. 

Ventre du mufcle : c’eft la partie moyenne ou portion 
charnue du mufcle. Voyez MUSCLE. 

Le ventre du fourcil, c’eft fa partie moyenne. 

VENTRICULE, veatriculus, petit ventre: il fe dit de 
différentes cavités. | 

Le ventricule contenu dans l'abdomen, c’eft l’eftomac. 
Voyez ESTOMAC. 

Les ventricules du cerveau. Voyez CERVEAU. 

Le 18 décembre 1763. en ditléquant à l'Hôtel des In- 
valides à Paris, j'ai vu au ventricule droit d’un cerveau une 
couche de petites glandes de la groffeur des œufs de pa= 
pillon , parfemées {ur les corps cannelés ; elles étoient au 
nombre de trente-deux , & de couleur jaunâtre, 

- Les ventricules du cœur. Voyez CŒUR. 

Les ventricules du larynx. Au-deflus des cordes ligamen- 
teufes qui achevent de former l'ouverture de la glotre, il 
y a deux autres cordes ligamenteules qui par leur inter- 
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eft l’ouvettute d’une petite poche membraneufe, Les An- 
ciens ont nommé ces deux cavités les venrricules du la- 
rynx ; on les appelle aujourd’hui les fus du larynx. 

VENTRILOQUE. Les ventriloques font ceux qui paf: 
habitude, ou par une certaine difpofition d'organes , font 
entendre une voix étouffée qui femble venir du ventre, 
quoique cependant elle fe forme par l'air quientre dan: la 
trachée-artere ; au lieu que nos paroles fe forment par l'air 
qui fort de la rrachée. Voyez Voix & Parole, 

VENVULE, venula , @nebsoy , petite veine. 

VERCELLONI : nom d'un auteur qui entre dans la 
dénomination de quelques parties. Les conduits. excréreurs 
des glandes de l'œfophage prennent le nom de Vercelloni, 
auteur qui les a décrits. Il naquit en Piémonten r676, 
il étudia à Montpellier, & exerça à Rome la médecine ; 
il revinr enfuite dans fa patrie. | 

VERGE , penis , virga , coles , membrum virile, geni- 
jale , priapus : le membre viril. C’eft.un corps long & 
rond , attaché à la partie inférieure & antérieure du bas- 
ventre, tant pour l'iflue de l'urine que pour l'éjaculation 
de la femence, 

M. Sabatier, en démontrant la verge à l'Hôtel des Inva- 
lides de Paris Le rx février 1764, nous donna une obferva- 
cion d’un jeune homme qui avoit deux verges ; l’une étoit 
la vraie & bien conformée ; l’autre venoit de la racine de 
la premiere , & étoir moins longue. “4e 

Parmi les différentes parties Qui entrent dans la compe- 
fition de la verge , les unes fervent d’enveloppe aux autres 
parties, telles que la peau qui, après avoir recouvert læ 
verge , fe replie en dedans & forme le prépuce. L’expan- 
fion tendineule du ligament à reflort , qui attache la verge 
aux os pubis , eft la feconde membrane , laquelle eft unie 
âvec la peau par un tiffu cellulaire très-lâche: qui la rend. 
très-mobile &, gliflance, parce que ce tiflu eft continuelle- 
ment humecté par une liqueur lymphatique, 

Les deux corps caverneux font élaftiques , longs. & de 
figure cylindrique; ils font formés par un tiflu fpongieux , 
& recouverts d’une membrane tendineufe & très-forre ; ils 
font unis l’un à l’autre par de petites cloifons tendineufes 
qui liflent entrelles des efpaces par où le fang peut fe 
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communiquer d'un corps caverneux à l’autte; leur origine 
eft aux branches des os ifchion , ils montent jufqu’a la Fe 
phyfe du pubis, & s’uniflent pour former la principaie 
partie de la verge. Dans leur trajer ils laifient une goutiere 
en deflus, où rampent une grofle veine & deux arteres, & 
une autre goutiere en deflous deftinée à loger l’urethre qui. 
fait la troifieme partie du membre viril. 

L'urethre eft un canal long & recourbé, qui commence | 
au col. de la veflie & finit à l'extrémité du gland ; le com-! 
mencement de ce conduit eft embraffé par la glande prof 
tate; la portion de Purethre qui eft depuis la glande prof. 
tate.juiques fous la {ymphyle du pubis, eft prefque toute 
membraneufe ; c’eft cette portion qui répond au périné. Le 
refte de ce canal, qui prend depuis la fÿmphyfe du pubis 
jufqu’au balanus, eft double : c'eft à-dire , qu'il y a deux 
tuyaux l’un dans l’autre, entre lefquels fe trouve un tiflu 
fponcieux. Ce tiflu eft affez confidérable dans le commen- 
cement de l’urechre , & c’eft cer endroit qu’on appelle bzlbe 
de l’urethre. Se continuant tout le long de ce canal, il de- 
vient plus mince à mefure qu'il s’avance vers l'extrémité, 
où il s'épanouit pour former la fubftance du gland, 

L'intérieur de l’urethre eft crès-lifle & poli, on y re- 
marque plufieurs orifices qui font les conduits des proftates 
inférieures , & ceux de plufeurs autres glandes nommées 
lacunes ; ces glandes fourniflent une Jiqueur mucilagineufe , 
qui, en lubrifiant l’intérieur de ce canal , s’oppole à l'acri- 
monie des urines. 

Le gland ou balanus termine la verge, on y diftingue 
fa bafe ou fa couronne & fa pointe ; la couronne eft évalée 
en deflous pour mieux recevoir les deux.extrêmirés des 
Corps caverneux. Autour de la couronne on voir un petit 
bourreler qui eft garni de plufeurs glandes fébacées qui 
fourniflent une liqueur qui s’épaifit facilement entre le 
gland &le prépuce, & qui devient par fon féjour aflez 
fétide. | 

La pointe du vland eft percée d’une ouverture un peu 
oblongue qui répond pour l'ordinaire dans une cavité plus 
dilatée , à laquelle on à donné le nem de foffe naviculaire, 
On voit quelquefois des fujets en qui l'ouverture de l’ure- 
thre eft à la bafe du gland, & d’autres qui l'ont vers le 
gilieu de l'urechre ; d’autres l'ont vers la racine. 
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__ La verge a fix mufcles, trois de chaque côté, fcavoir » 
les érecteurs, les accélérateurs & les tranfverfes : quelque- 
fois il fe trouve quatre tranfverfes, deux de chaque côté, 
Voyez Érecteurs & les Tranfvertes. 

Ceux qui admeutent quatre accélérateurs , difent qu’il y 
en a deux latéraux, un de chaque côté , qui font comme 
les auxiliaires de ceux que l’on démontre ordinairement ; 
ils ont leur attache la plus fixe à la partie interne de la 
tubérofité de Ll'ilchion , diretement au-deflous de l’érec- 
teur , & montent obliquement pour s'attacher à la partie 
poftérieure de l’urethre , dans l'endroit où les accélérateurs 
ordinaires fe féparent. , 

La verge recoit fes arteres des hypogaftriques & des 
crurales , elles font nommées honteufes ; les veines portent 
le même nom , & fe déchargent dans les veines hypogaf- 
triques ; les nerfs lui font fournis par les paires facrées , 
les dernieres paires lombaires, & quelques fiers de l’in- 

 ærcoftal qui viennent du plexus rénal. 

J'ai vu un malade à qui la gangrene, furvenue à Ia 
_ faite de maladie vénérienne, détruifit totalement le gland 
| & une, partie de la verge ; le malade péfla aux grands 


tiremedes , & il eft bien gubi, fice n'eft que Îe | à 


| Et fort court. 
Dans Îles gonorrhées virulentes on croit avancer ,beau- 

| coup que de donner d’abord des injections aftringéltes, 
on s’expole confidérablement. J'ai vu périr un homme 
| par un tétanos qui n’avoit d'autre caufe qu'une chaude-pifle 


qu'il s’écoit arrêtée par une injeion aftringente; tous fes 
| 


: ; LS le) 
| membres étoient fi roides, & les mufcles fi tendus, que! 


| pour lui donner à boire on levoit tout le corps en levant la 
tête. 

Je ne défapprouve pas les injetions , mais je dis qu’il 
| faut connoître le vrai fens de les faire, & ce remps eft 
| lorfque le malade a pris les remedes propres au virus 

vénérien, enforte qu’on ait rendu l'écoulement blanchâtre , 
ar & fans odeur ; dans ce dernier cas , ilne faut pas 
encore commencer par les aflringens. Voyez ce que nous 
en avons dit a la fin de l’article Génération, où nous en- 
trons dans un certain détail. 

… Le rs feptembre 1765 nous reçûmes à l'Hôtel-Dieu de 


da. 
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Lyon le nommé Jean Maninan , de Miribel à deux lieues de: 
Lyon, âgé de quarante-fix ans. Il avoit une hémorrhaoie: 
Confidérable par l’urethre à la fuire d’un coup qu'il reçue 
au pétiné; fans doute le coup avoit brilé quelqu’artériole 
antérieure. On lui donna les pilules aftringentes d'Helvé- 
tius prefque fans fuccès ; on s’avifa de faire, par un ban 
dage convenable , une compreffion aù périné,.& dés-lors 
il n’y eur plus d’hémorrhagie; l’idée du bandage vint bien 
à propos, car le malade étoit déja affoibli par la perte de 
beaucoup de fang. 

A l'égard de la verge des femmes , ou de leur clitoris ; 
il ne fera peut-être pas inutile d'obferver qu’on peur am- 
purer le gland du clitoris à une fille qui s'occupe trop à 
Je chatouiller, parce qu'il arrive que la volupté , trop fou- 
vent excitée , fouette beaucoup le fang , fait tomber dans 
le marafine , comme cela arrive à un grand nombre de 
filles : & g'eit fans doute pour cela que dans certains cou- 
vens on défend de filer au rouer, parce que le mouvement 
des cuifles excite au clitoris le chatouillement voluptueux. 

Pour l’amputer , on fe fert de cifeaux dont le tranchant 
décrit une ligne cycloïde , tels que M, Pradier , Couteliér 
à Paris au Pont Saint-Michel, les exécute pour M. Levter. 
Au @éfäut de cet inftrument, & s'il arrive une petite hé- 
moftieie , on y remédie avec un petit cautere auel, Ce 

cagécoupé n’eit plus fi fenfible, & c’eft fouvent pour 
un à filles un puiflant remede pour le marafme & les 
autres maladies qu'enfante la volupré. 

VERHEYEN : nom d’un auteur qui entre dans la dé 
nomination de quelques parties. Il naquit à Verbrouck}, 
village du pays de Waes , le 30 avril 1648 ; il fut Méde- 
cin à Louvain. 

Les mufcies feus-coftaux de Verheyen. Voyez SOUS- 
COSTAUX. | , i A 
. VERMICULAIRE, adj. vermicularis , e : qui rellemble 
à Un ver, | 

L'appendice vermiculaire du cœcum. Voyez CŒCUM. . 

Les éminences vermiculaires du cervelet font des faillies 
de le fubftance du cervelet dans la partie moyenne de fa face 

 fupéricute & de la poftérieure. | 

Le mouyement vermiculaire des inreftins conffte dans 
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un raccourcifflement & un allongement fucceffif & alternatif 
des différentes portions u cylindre inteltinal; ce mouve- 
ment eft produit par les contractions & dilatations des 
fibres de la runique mufculeufe des inteftins. 

* Les mufcles vermiculaires de la main & du pied font les 
mêmes que les lumbricaux. Woyez ce dernier. 

VERMIFORME : c'eft le même que vernnculaire. 

VERRICULARIS , aupiSrnsrpoudys , tunique de l'œil. 
Voyez AMPHIBLESTROÏDE. 

VERTÉBRAL, LE, adj. vertebralis, le: qui a du rap- 
port aux vertebres. 

Les arteres vertébrales font des branches des fouclavie- 
res, elles enfilent le conduit tracé dans les trous des apo- 
phyfes tranfverfes des vertebres du col, de maniere qu’elles 
fe trouvent dans tour leur trajer le long du cou dans un 
efpece de canal ofleux entrecoupé ; elles parviennent au 
grand trou occipital , à la faveur duquel elles entrent dans 
le crâne où chaque artere verrébrale-s’abouche avec fa fem- 
blable, & forme lartere baflaire qui produit l'artere audi- 
.tivé interne. | 

L'artere vertébrale fournit les deux arteres fpinales qui 
regnent antérieurement & poftérieurement dans. toute fa 
longueur de la moëlle de l’épine. 

Le canal vertébral eft ce canal qui loge la moëlle de 
l’épine, ileft formé par le concours ou l’aflemblage des 
trous mitoyens qui fe trouvent ( un a chaque vertebre ) entre 
le corps & les apophyfès des vertebres, capables de recevoir 
_ un doigt. L 
Les ligamens vertébraux, ou des vertebres , font com- 
 muns & particuliers. Or, comme la premiere & la feconde 
vertebre du col different des autres par leur conformation & 
leur articulation , aufli ont-elles des ligamens différens. Voici 
donc l’ordre que nous fuivrons dans la defcriprion de ces li- 
gamens. Nous parlerons, 1°. des ligamens propres des ver 
tebres du col: 2°. des ligamens communs à toutes les ver- 
rebres : 3°. des ligamens femblables de chaque vertebre\, 
c'eft-à-dire ; de ceux de leurs corps & de leurs apophyfes, 
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Des ligamens propres des vertebres du col, 


1°, Un ligament tranfverfe s’avance tran{verfalement 
d’un côté vers l’autre, tourne fur la partie moyenne du 
côté de l’apophyfe odontoïde:, fort près de la partie arron- 
die de fa pius perite tête, dans la partie latérale interne de 
la premiere vertebre, & fe termine aux tubérofités qui 
s’obfervent fur les parties latérales internes des deux por- 
tions larérale, les plus épaifles de la premiere vertebre. Nous 


* devons confidérer dans ce ligament fes parties principales & 


fes appendices. 

La partie principale & moyenne, épaifle par-tout , forte, 
dure, élaftique , applatie de plus en plus à mefure qu’elle eft 
plus proche de la partie moyenne de l’apophyfe odontoïde, 
paroît au premier cors;d'œil compolée de deux troufleaux 
ficués l’un fur l’autre; mais on s’apperçoir du contraire lorf. 
qu'on veut les féparer. Son épaileur fait que l’apophyfe odon- 
toïde embrafie la partie la plus inférieure ; elle eft beaucoup 
plus faillante dans cet endroit que la petite tête même de 
cette apophyfe. 


" 


Les appendices font au nombre de deux : une fupérieure, 


l'autre inférieure. L’inférieure et tellement entrelacée avec 


le bord du ligament tranfverfal , qu'on ne peut l’en féparer, 
& qu'on ne la diftingue que par fes filets longitudinaux ; 
elle ne forme qu’une enveloppe continue qui couvre toute 
la partie poftérieure de la racine de l'apophyfe odontoide ; 


{es filets convergent alors en quelque forte vers le corps de 
la feconde vertebre. L'appendice fupérieure a une dire@ion . 


contraire à la précédente. Elle part du bord fupérieur de ce 
troulleau que j'ai dit être couché fur l’autre. Elle eft forte, 


denie, compa@e, peu épaille , large d'environ deux lignes ,. 


& longue d'environ un demi-pouce. Elle s’avance droir & 
Jongitudinalement vers l'occipur & en haut : elle ferme un 


interftice qui {e trouve en cet endroit ; elle ne touche point 


au fommet de l'apophyfe odontoïde , & elle fe termine enfin 
dans la partie moyenne de loccipital, à quelques liones ag 
geilous du bord du grand trou de cet os. | 
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2°, La, premiere vertebre a un ligament propre. Ce liga- 
ment et fitué de part & d’autre fur les parties latérales de la 
face antérieure de cette vercebre. I] s'étend obliquement en 
haut de l'apophyfe tranfverfe de cette vertebre, & fe con- 
fond en quelque forte avec le ligament annülaire antérieur, 
qui unit le cerceau correfpondant à Îa têre. Il eft mince , & 
tellement polé fur la vertebre , que l’une de fes furfaces ( qui 
à peine ont chacune une ligne ) regarde en haut, & l’autre 
en bas, 
5°. L'articulation cartilagineufe de l’apophyfe odontoide 
avec le cerceau antérieur de la premiere vertebre , eft cou 
verte de toutes parts, & cela en partie par des filets liga- 
_menteux, épars ça & là, & qui ne méritent pas d’être dé- 
crits ; en partie par des ligamens qui atrachent certe apophyfe 
à l’occipur. 


2 F1: ’ 
Des ligamens communs de toutes les vertebres. 


1%. Uné bande ligamenteufe s'étend fur la partie convexe 
du corps des vertebres, le long de l'épine du dos, Cette 
bande fort du tubercule externe du cerceau antérieur de la 
premiere vertebre, monte fur le corps de la feconde ( qui, 
à caufe de fon articulatiou , avance moins en devant que la 
premiere }; de forte que les feuls filets poftérieurs de certe 
bande s’attachent à la membrane qui couvre les parties des 

| deux vertebres voifines l’une de l'autre : c'eft ce qui fait 
: qu'elle paroïît un peu faillante & un peu plus enfoncée fur 
| les côtés. Certe bande dans fon principe eft ferrée & ronde 3 
| mais parvenue vers la troifieme vertebre , elle fe déploie de 
| maniere qu’elle couvre une grande parrie de la convexité de 
ldeurs corps, & qu’elle augmente de plus en plus en laregur, 
| à mefure que leur corps augmente ; fi bien que vers la par- 
itie moyenne de l’épine, elle eft large d'environ un demi 
pouce, Elle n'a pas par- tour la même force , & elle et plus 
| mince dans les endroits où l’épine fe fléchit davantage, par 
‘exemple , autour de la quatrieme , de la cinquieme & de la 
|fixieme vertebre du col; puis elle paroît reprendre la même 
lépailleur ; & la conferver depuis la premiere vertebre du dos 
jufqu’à la onzieme ; enfin elle fe perd vers la douzjeme du 


y 
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dos & la premiere des lombes. Les filets dont cette nerm- 
brane eft rilue , de fon commencement à {a fin, n’ont pas 
tous une même origine : en effet il s'éleve prefque de chaque 
corps des vertebres de nouveaux filers , & il s’y en perd d'au: | 
tres : de maniere qu'il arrive rarement que quelques filets 
traverfent les corps de deux ou trois vertebres. Les tendons 
du diaphragme fuppléent à ce ligament fur les vertebres 
des lombes. Toute certe bande eft 2 l’extérieur polie & bril- 
Jante , couvre précifément la partie moyenne la plus avancée 
en devant des corps des vertebres, s’accommode par-tout 
aux anfractuofités de ces cofps, aux profondeurs & aux éle- 
vations de leurs interftices, & aux différentes courbures de 
l'épine. Elle ne s’écarte point fur les côtés , elle n’y fait que 
poufler quelques trouileaux irréouliers, : 
2°, Les vertebres toutes enfemble font unies dans la partie 
concave de leurs corps par un ligament femblable, qui, de 
même que le précédent, eft couché deflus comme une bande 
longitudinale ; cette bande eft rrès-étroitement unie non- 
feulement à la face externe antérieure de la dure-mere à fa 
fortie du crâne , mais encore avec l'appareil ligamenteux qui 
fe trouve entre cette membrane & elle, au moyen de quel- 
ques filets qu’elles {e pouflent l’une à l’autre. Chacune de fes 
connexions fe termine autour de la racine de lapophyfe 
odontoide, de maniere qu'elle ne communique avec la dure- 
mere que par de petits filets coronneux & des vaifleaux qui 
traverfent. Elle eft. néanmoins entierement dégagée de cet 
appareil. Elle ne touche pas immédiatement la premiere & 
12 feconde vertebre dans cette origine ; & lorfqu'elle à paflé 
l'infertion de cet appareil légerement adhérente à la dure- 
mere, elle s’unit très-étroitement aux corps des autres ver 
sebres le long de leur canal. Certe bande dans le col fe ter- 
mine de part & d'autre vers la fortie des nerfs 2 la racine des 
apophÿfes tranfverfes de ces vertebres. Elle occupe par con- 
féquent dans ces endroits prefque la moitié de la cavité des 
vertebres. Elle fe rétrécit en defcendant, de forte qu’elle aa 
peine une ligne ou deux fur les vertebres des lombes, & 
qu'elle ne fe déploie en quelque fotteique dans le feul in- 
terftice des cartilages. Or comme les interftices dans cette 
région font un peu faillans, & que les corps des vertebres 
font plus concayes, cette bande a donc des adhérences plus 
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“fortes dans les feuls interftices , refte comme étendue fur les 

lvertebres, & laifle un allez grand pañlage aux vaifleaux qui 
rampent entre elle & ces corps. 
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Des ligamens femblables de chaque vertebre. ni 


1°. Les corps des vertebres, fi on excepte la premiere & 
la feconde du col , ne fe touchent pas immédiatement, mais 
font très-diftinétement féparés par une mafle d’une nature 
finguliere , qui remplit tout cet intervalle, qui eft très- 
étroitement unie avec la bafe du corps des vertebres, & qui 
eft prefque de niveau avec leurs bords. £ 
Ces mafles à l'extérieur font unies, blanchatres , brillantes 
& tiflues de filets épais çà & là, Ces filets compofent plu- 
fieurs lames minces de différentes largeurs , qu'on peut re- 
garder comme autant de petits ligamens parallélipipedes , 
dont l’arrangement eft tout-à-fait merveilleux. Eh effer, les 
lames extérieures s’élevent de droit à gauche , & couchées 
parallelement les unes fur les autres , elles compofent une 
couche ligamenteufe extérieure. Immédiatement fous cetre 
couche s’en trouve une autre, dont les filets ont une direc= 
tion oppofée, s’entre-croifent par conféquent avec ceux de 
la premiere, & paroiflent en quelque maniere entrelacés 
- dans leur partie inoyenne. Sous cette couche s’en préfente 
une troifieme & une quatrieme, dont les filets ont des di- 
reétions oppolées & plus obliques. Cette fuite de couches à 
lieu en dedans jufqu’a ce que toute la large bâfe des corps 
des vertebres, entre lefquelles elles {e trouvent , foit pref- 
que toute remplie; de forte que fi on coupe rran{verfale. 
ment toute cerre mafle , elle paroît compolte de filers épais 
& pour ainfi dire concentriques ; mais comme, lorfque les 
Anatomiftes parlént de figure circulaire, cela ne doir pas 
être pris en rigueur géométrique , & que d’ailleurs les corps 
même des vertebres ne font pas circulaires, qu’ils ont dans 
leurs parties poftérieures une finuofité pour former le canal 
‘du dos, les ligamens fuivent néceilairement leur coutbure. 
Chacune des couches extérieures efk non-feulement com 
polée de filers très-compaëts & fi écroirement rendus autout 
” 
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elles ; qu’elles rejaillifflent beaucoup fi-tôt qu'on les a co: 
péess mais elles font encore couchées & coilées de près les 
unes fur les autres, Ceci a fur-tout lieu dans la partie pofs 
térieure : c'eft ce qui fair qu'on n’y voit prefque pas les traces 
des cerceaux , & qu’ils paroiflent tous former une mafñle 
mditiucte. Is approchent de plus près de la nature des car- 
Mages vers leurs infertions aux apophyfés obliques des ver- 
febres, Auffi dans la vieillefle les infertions devier‘ent-elles 
entierement oileufes dans certains fujets, & bien plus confi- 
dérables. Plus les couches font profondes, plus les’ lamés 
font minces, molles & diftantes les unes des autres. C’eft 
dans les interftices de ces couches que fe trouve certe fubf- 
tance finguliere , que l’on ne peut appeller, ni mucilage, 
à caufe de {a Auidité, ni cartilage à caufe de fa molleffe, mais 
qui reflemble plurôt à une gelée, néanmoins plus dure’, en 
quelque façon folide & confiftante. A melure que les lames 
décroillent, cette matiere s’augmente & s’endurcit, jufqu’à 
ce qu’enfin ces lames venant à {e confondre ; elles ne forment 
plus qu'un: noyau qui tient de la nature de la gelée & du carti- 
jage , remplir cout le refte de l’efpace, & forme quelquefois, 
comme nous l'avons dir des perites lames, une exoftofe 
irréouliere qui s’incrufte aux bafes des vertebres. 


# 


Date 
Des ligamens femblables des apophyfes épineufes, 4 


1°. On obferve à la partie poftérieure de l'épine, de 
grands interftices entre les branches de chaque apophyfe 
épineufe des vertebres. Ces interftices répondent en quelque 
façon à la hauteur des liggmens intervertébraux ; & {ont 
remplis par deux plans ligamenteux, jaunâtres, rrès-forrs 
& très-élaftiques. Chacun de ces plans fe rermine de fon 
côté aux racines des apophyles obliques afcendanres & del- 
cendantes , dontils fortifient aufli l’articulation ; fupérieure- 
ment & inférieurement au bord même des branches ; pofté- 
rieuremnent enfin au concours de ces branches & a l’origine des 
apophyfes , chacun de {on côté s’approche dans cet endroit 
de la même maniere , fans cependant s'unir intérieurement; 
mais ils laïflent une fente qui eft remplie d'un tiflu cellulaire 
cotonneux ;, 
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cotonneux, qui les diftingue l’un de l’autre, Ces ligamens 
fe trouvent entre toutes lès vertebres du col { qui ont l’une 
für l’autre un mouvement plus étendu ) ; on n’en obferve 
que des veftiges fous la forme d’une petite lame un peu 
plus épaïlle , tiflue d’une membrane mince , qui en tient 

lieu, Ils deviennent plus lafges , & infenfiblement aufli pius 
forts dans les interftices fuivans , de forre qu’enfin ils one 
. dans les lombes plus d’une ligne d’épailleur. A peine s'éle- 
vent-ils fenfiblement au deffus desbords des branches aux« 
quelles ils s’atrachent. Ils laiflent ces branches nues & à 
peine couvertes de quelque tiflu cotonneux & filamenteux, 
2°, À la partie extérieure du dos , oppofée à la fente 
-dont nous venons de parler , 5’ebférve une membrane com 
polfée de filéts d’une direétion irtéguliere., qui remplit tour 
l’efpace qui fe trouve entre l’origine des apophyfes épineu 
fes vers la pointe inférieure de chaque apophyfe fupérieure 
fur le dos de l’apophyle épineufe immédiatement {uivante ; 
cette mémmbrane elt aflez épaifle dans les vertebres des lom- 
bes , elle paroît plus mince dans le dos & dans le col, où. 
les apophyfes épineufes fe touchent de plus près. Quelque 
fois un filament diftinét & ferré, incorporé dans la mem- 
brane, s'étend obliquement de la racine de l'apophyfe épi 
_ neufe de la feconde vertebre du col à la pointe de l’apophyfe 
| épineufe de linférieure. : 
3°, Des cérdons ligamenteux doubles viennent de cha- 
cune des extrémités des apophyfes épineules ; 1ls font épais, 
 Jeurs filets les plus profonds s'étendent d’une pointe à l'au 
 cre ; les extérieurs s’élévent fur les pointes mêmes & les 
| fommités cartilagineufes , & s’uniffent fi bien avéc ceux qui 
les fuivent immédiatement, qu'ils ne paroiflent former 
tous enfemble qu’un mème ligament de l’épine du dos. Ces 
| Cordons , qui font aufli cartilagineux , reçoivent des trouf« 
eaux accelloires des tendons du mufcle long dorfal, aux- 
| quels ils font attachés, & même dans certains endroits ils 
| ne paroiflent former que de ces tendons, 
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Des ligamens des apophyfes tranfverfes. 

Le 
Lés apophyfes tranfverfes de la cinquieme, fixieme, 
feptieme, huitieme , neuvieme, dixieme & quelquefois 
de l'onzieme vertebre du dos , font unies par des ligamens 
droits longitudinaux , extrêmement minces, qui viennent 
de la pointe de chaque apephyfe fe rendre au fommer de 

la fuivantes les moyens font plus épais que les autres. 
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Des ligamens des apophyfes cbliques , afcendantes 6 
defeendantes. ; 


Toutes les vertébres font articulées enfemble par leurs 
apophyfes obliques : chacune de ces articulations eft envi- 
ronnée de petits ligamens , fur lefquels il n’y a rien de par- 
ticulier à obferver , finon que lorfqu'on les confidere exté- 
rieurement , ils font courts, épais & ferrés ; leurs filets fonc 
circulaires dans Le col où les apophyfes obliques fupérieures 
font unies avec les inférieures par des plans prefqu’heri- 
fontaux ; leurs filets font obliques dans le dos & dans les 
lombes, dans lefquels les furfaces de ces apophyfes re- 
gardent en devant , en arriere, en dehors & en dedans ; 
enfin ils font beaucoup fortifiés en dedans par le ligamene 
jaunâtre des branches des apophyfes épineufes ; il n'y a que 
Ja feule articulation de la premiere vertebre avec la feconde , 
dans laquelle ce ligament pareifle plus membraneux & plus 
lâche, La membrane, qui le revêt en dedans , eft continue à 
une autre membrane qui remplir tout l’intervalle qui fe 
trouve entre l’anneau de la premiere vertebre & Île corps 
dé la féconde ; il eft fortifié dans fon milieu par l'origine 
des trouffleaux d’une bande longitudinale antérieure. 
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Des ligamens entre la derniere vertebve des lombes & 
l'os facrum. | 


… Les ligamens qui uniffent la derniere vertebre des 1om- 
bes a l'os facruim font les mêmes que ceux qui uniflent les 
vertebres des lombes entrelles, fçavoir , 1°. les veitiges 
d'une branche longitndinale poftérieure : 2°. un ligament 
inter-vertébral : 3°, les ligamens des apophyfes épineu- 
fes. Nous ne nous artéterons pas a .la defcription de ces 
ligamens. 

Les mufcles vertébraux font des muüfcles qui appartien… 
_hent aux vertebres; ce font pat conféquent les mufcles 
_ qui appartiennent à l'épine , colonne olieufe formée par 

l'aflemblage des vertebres. 

Ces mufcles ont été fort mulripliés à caufe du nombre 
de leurs attaches, qui. dépend de celui des pieces qu'ils doi- 
vent mouvoir , & a caule de l’entrelacement de leurs fibres 

_ & des troufleaux qu’elles forment. 

On les a encore diviés par rapport au col, au dos & 
aux lombes, mais cette divifion paroït à M. Lieuraud 
contraire à la ftruéture de ces parties, ce qui l’a porté à les 
tous réunir fous le nom de mufcles de l’épine, Il réduie 
donc tous les mufcles du col, du dos & des lombes à fix 
paires, dont trois font placées antérieurement, & les trois 
autres occupent la partie poftérieure de l’épine. Les trois 
antérieurs de chaque côté font le long , le fcalene & le 
quarré ; auxquels on peut ajouter le petit ploas qu'on ren= 
contre aflez fouvent ;'les trois poftérieurs font le cofto- 
cervical, le très-long & loblique épineux. 

Nous ne répérerons pas ici la defcription dés mufcies 

nommés le long ; le fcalene , le quarré , le pfoas , elle fe 
trouve dans chaque article qui leur convient. Nous ne décri- 
rons donc que je cofto-cervical , le très-long & l'oblique 
épineux , felon M, Lieutaud , afin que le leéteur puifle 
connoïtre combien ce fçavant Anatomiite a rendu aifée cette 
partie de l’Anatomie. 

D'ailleurs, quand au mot Myotomie, il a été queftion 
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de donner la maniere de difféquer Îles mufcles du dos, 
nous avons dans ce Diétionnaire fair mention de la mé- 
thode de M. Lieuraud ; ainfi la defcription de ces mufcies 
ne pourra qu’en facilicer la difléétion. Cela n’empêchera 
pas de décrire les mufcies vertébraux felon la divifion ordi- 
naire des autres Anatomiftes. | 

Le cofto-cervical eft , des trois mufcles extenfeurs du 
dos , le plus éloigné de l’épine ; il s’étend depuis les os du 
baflin jufqu'aux vertebres inférieures du col; ce mufcle eft 
compolé de deux portions , une inférieure ou lombaire, 
l'autre fupérieure ou dorfale. La lombaire vient par un 
principe qui eft confondu avec celui de l’oblique épineux de 
l'os facrum, de la partie pofiérieure de la crête de l'es des 
Hes, & de la partie aponévrotique du mufcle que nous 
venons de nommer : fe portant enfuité un peu en dehors, 
elle forme une mafñle charnue qui produit huit on neuf 
tendons plats, lefquels fortifiés pat la rencontre de la por- 
tion dorfale, s’inferentà ces tubérofités des huit ou neuf 
côtes inférieures qui en formenr les parties les plus {aillan- 
tes. La portion dorfale a fes attaches fixes à la partie pofté- 
rieure des huit ou neuf côtes inférieures par autant de 
tendons qui font cachés par la partie charnue du cofto-cervi 
cal, & forment une rangée rrès-réguliere qu'on ne décou: 
vre que’ par la diffection ; ces deux portions réunies & en- 
tierement confondues , donnent un tendon à toutes les 
côtes & aux apophyfesitranfverles des trois eu quatre ver- 
tebres inférieures du col ; cés tendons applatis recouvrent, 
par une rangée très-réguliere,la partie charnue de la portion 
dorlale. Il faut remarquer que les huit tendons inférieurs 
de cette rangée dépendent du concoûrs des deux portions, & 
que les fupérieurs font produits par la portion dorfale ; ce 
mufcle éft connu fous le nom de facro-lombaire, que les 
deux autres pourroient porter avec plus de raïlon. La plu- 
._ part des Anatomiftes modernes ont pris fa portion dorfale 
pour un mufcle féparé, auquel ils ont donné des noms & 
des ufages conformes à l’idée qu’ils s’en font faite. J'ai 
donné le nom de cofto-cervical à toute la malle , parce que 
les côtes , comme les vertebres du col , reçoivent {es attaches 
mobiles. | 

Ce mufcle , continue M. Lieutaud , ne fçaurojt fervir à 
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fa tefpiration ; parce que les rendens qui s’inferent aux 


côtes fupérieures ont leurs actaches fixes aux côtes infé- 
rieures; de forte que l’action de ce mufcle produiroit deux 
mouvemens contraires qui feroient de baïfler les côtes fupé- 
rieures, & de relever en même temps Îles inférieures 3 ce 
qui ne s'accorde {certainement point avec l’idée que nous 
avons de la refpiration ;. mais quand même ce concours de 
puillances oppofées ne nous dérermineroit point, exami- 
nons la fituation de ce mufcle, la colleétion des côtes, la 
direction de leurs parties poftérieures, la difpofition de la 
charpente de la poitrine , les attaches fupérieures hors de 
cette charpente , la force des intercoftaux & des mufcles de 
l'abdomen, &c. il ne faut que les premiers principes de la 
méchanique pour décider que ce mufcle doit être mis au 
nombre des extenfeurs de l’épine. 

Le mufcle nommé frès-long eft, fitué de même que les” 
précédens fur le dos, il s’érend depuis l’os facrum jufqu’à 
l'occiput, où il a fon attache fupérieure ; il naît, par une 

_très-forte aponévrofe qui eftcommune au cofto-cervical , de 
l'extrémité poftérieure de la crête de l'os des iles, des épines 
-fupérieures de l’os facrum, & des apophyfes épineufes des 
trois ou quatre vertebres inférieures des lombes. Fe par 
enfuite tout le long du dos, marchant entre le fmufcle 
précédent & l’oblique épineux , il produit deux rangées de 
rendons , dont l’externe appartient aux côtes, & l’interne 
aux apophyfes tranfverfes des vertebres du dos & dés lom 
.bes, Les tendons qui forment le premier rang. font plus 
irréguliers , ils {e ghiffent entre les intercoftaux , fe confon- 
dant aflez fouvent avec leurs parties aponévrotiques ; leur 
principale pertion s'attache au bord inférieur de l'extrémité 


 poftérieure des côtes ; les deux ou trois fapérieures n’en 


reçoivent point, Les tendons qui forment le rang interne 
font beaucoup plus forts & mieux marqués; les apophyfes 
tranfverfes de toutes les vertèbres des lombes & du dos $ 
jufqu’à la derniere du col inclufivement , en reçoivent or- 
dinairement. Il faut remarquer dans l'origine du très-long , 
que fes attaches latérales internes ne font point confondues 
avec cette trés-forte aponévrofe dont nous avons parlé 5 
elles préfentent ordinairement deux ou trois bandes tendi- 
neufes, qui, matchant féparément, vont groflir vers Le 
s 14 Aaa iij 


Pt NE TR 


milieu du dos la pattie charnue de ce mufcle, Outre ces 


attaches , on y en remarque encore quelques autres qui. 


font beaucoup plus fupérieures & naillent des apophyfes épi 
neules des vertebres du dos , & des portions tendineufes de 
l’oblique épineux. Le très-long communique encore avec 
V'oblique épineux par quelques troufleaux de fibres charnues 
qu'on remarque vers le milieu du dos, & qui {è croifent 
avec les dernieres attaches dont nous venons de parler. La 
portion fupérienre ou cervicale du rrès-lons a été toujours 


prile pour un mufcle féparé qu'on a donné, tantôt au col , 


tantôt à la tête; & comme il eft impoflible d’en faire Îa 
féparation fans couper le mufcle en travers, on fe conten- 


roit de dire, dans la defcription de ces parties ,que ces muf£ | 


cles éroient confondus. En effet, la portion dorfale du très- 
Jong produit deux ou trois tendons , qui dégénérant dans 
le corps de la portion cervicale en fibres charnues, ont été 
regardées comme les attaches inférieures de cette derniere 
portion ; ces tendons cependant ne font point les feules par- 
ties qui forment la continuité de ces deux prétendus muf- 
cles, cat il y a une communication plus marquée entre 
leurs parties charnues. La portion cervicale du mufcle done 
nous parlons, tient par plufeurs troufieaux de fibres charnues 
aux apophyles tranfverfes des fix vertebres fupérieures du 
col, & s’élargiflant un peu vers l'occiput , elle s’infere à 
Fapophyfe maftoïde au-deflous de l’atrache fupérieure du 
fplénius, Il faut encore obferver qu'on rencontre aflez fou- 
vent dans la portion cervicale du très-long deux plans de 
fibres qui {e croifent; le plan externe eft une continuation 
de la portion dorfale qui fe porte vers les apophyfes cranf 
verfes des vertebres du col : le plan interne paroît naître de 
la tubérofité poftérieure de la premiere côte, & des apo- 
phyfes tranfverfes des cinq ou fix vertebres inférieures du 
col, & pañlant fous le plan externe qui recouvre toutes {es 
attaches, il {e porte en dedans jufqu'à l'occiput. Le très- 
long a le même ufage que le précédent , avec cette diffé, 
rence pourtant, que ce dernier n’agit que fur ce que l’on 
appelle proprement le dos , au lieu que l’autre a des attaches 
à toutes les vertebres des lombes , & s'étend jufqu’a l’oc- 
ciput. | 

Le mufcle appellé oblique épineux elt couché immédiate 
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ment fur l'épine du dos, rempliflant exaétement ce demi- 
canal qui eft formé par la difpofition des apophyfes poité- 
rieures des verrebres des lombes , du dos & du col; il s’en 
faut peu qu'il ne foit aufl long que celui que nous venons 
de décrire, puifqu'il s'étend depuis l'os facrum jufqu'à l’apo- 
phyfe épineufe de la feconde vertebre du col; il eft come 
_pofé de plufeurs plans de fibres obliques plus où moins 
inclinés , qui naïflent des parties fupérieures de l'os facrum , 
de la tubérofité qui eft au-deffhs de lépine fupérieure & 
poftérieure de l'os desiles , des apophyfes obliques des ver 
cebres des Iombes, des obliques & des tranfverfes des ver- 
tebres du dos, & des obliques de celles du col, comme 
des bandes aponévretiques du très-long qui couvre fa partie 
inférigure. Toutes les fibres qui naiflent. des parties que 
nous venons de nommer fe portent obliquement vers 
les apophyfes épineufes de toutes les vertebres, excepté la 
premiere du col, Elles n’ont pas toutes la même longueur , 
il en eft qui n’ont d’érendue qu’aurant qu’il léur en fau pour 
_pafler d’une vertebre à l’autre, On en rencontre qui s’é- 
tendent jufqu'a la fixieme vertebre , en comptant de celle 
qui leur donne naïlance. Il y en a un grand nombre dont 
11 longueur eft moyenne. Quoique ces troufieaux de fibres 
charnues ayent leurs attaches fixes & mobiles à tous les 
points des furfaces offeufes qu’elles couvrent , ils ne laiffent 
pas de former des tendons allez remarquables, dont le 
nombre égale celui des apophyfes épineules des vertebres 
dont nous avons fait mention. Outre les troufleaux qui ont 
._ à peu près la même direction, on en remarque encora 
plufieurs autres qui forment un entrelacement avec ces 
premiers , qu'il eft impoflible de démêler; il en eft qui, 
des apophyfes épineufes, montent vers les obliques en fe 
croifant avec les précédens ; quelques-uns paflent d’une 
apophyfe épineufe à une autre. On en remarque encore 
qui , marchant prefque parallelement à l’épine , approchent 
de la verticale; ces derniers fortifient par leur concours 
les fibres obliques dont nous avons fait mention, La por 
tion cervicale de l’oblique épineux avoit été prile pour un 
mufcle particulier qu’on attribuoit au col ; les Anatomiftes 
n'ayant pas voulu s’écarter de la divifion commune de. 
l'épine en crois parties , à chacune 7 À ont cru 
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devoir attribuer des mufcles. L’oblique-épineux a beaucoup 
de force dans l’exrenfion du dos , il eft aifé d’en juger par 
la multiplicité de fes attaches, par leur folidité, par la 
longueur des apophyfes épineufes, qui, comme autant de 
leviers, donnent à ces puiflances plus de ferce & d'activité. 
Nous venons de voir comment M. Lieutaud décrit les 
mufcles de lépine ; fa maniere de les difléquer mife à l’ar- 
ticle Myotomie de ce Diétionnaire , donne encore un nouveau 
jour à cette defcription. 
Il nous refte à décrire les mufcles vertébraux felon la 
divifion ordinaire des Anatomiftes. 


DESCRIPTION SELON M. WiINsLow. 


à re Le 
Les mufcles qui meuvent particulierement les vertebres 
du cou. 


Ils font en grand nombre; mais pour éviter un trop 
grand embarras ; on peut les compter collectivement & les 
réduire au nombre de douze, fçavoir , fix de chaque côté; 
de ces fix il y en a un fitué fur le devant du cou, les auires 
font placés en arriere, 

Celui qui à chaque côté eft fitué antérieurement , eft 
nommé le long du cou ; ceux qui fe trouvent poftérieure- 
ment à chaque côté font , 1°. le grand tranfverfaire du cou: 
2°, Le tranfverfaire orêle, cu tranfverfaire collatéral du 
cou : 3°. le demi-épineux , ou tranfverfaire épineux du cou : 
4°. les petits épineux du cou , autrement dits , inter-épineux : 
s'- enfin Les petits tranfverfaires du cou , autrement nommés 
inter-tranfverfaires, - 

Les petits épineux & les petits tranfverfaires font ici 
comptés colleétivement ; car étant regardés féparément , il 
y à fix ou fept petits épineux, & autant de petits tranf- 
verfaires à chaque côté du cou ; d’ailleurs ce nombre ne fe 
trouve pas toujours le même. Le tranfverfaire grêle a fou- 
vent été regardé comme une portion de la longüe mafñe ou 
rangée mufulaire , qu'on appelle communément le loxg 
dorfal ; ce même traniverfaire a été pris par quelques-uns 
pour le cervical defcendant de Diemerbroeck, & appellé 
par d'autres l’acceffoire de Srenon 
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On devtoit encote cempter parmi ces mufcles particuliers 
au cou, deux autres mufcies qui ont rapporta la tête, & 
qu'on nomme le grand & le petit oblique. | 
On ne parle pas ici des mufcles auxilisires des mouve- 
mens du cou; ce font ceux qui meuvent la tête, excepté 


tous les petits dont les attaches font bornées au crâne & à 
la premiere vertebre du cou. 


Le mufcle nommé le long du cou. 

C'eft un mufcle compofé de plufeurs vertébraux qui font 
placés latéralement le long de là partie antérieure de toutes 
les vertebres du cou, & de quelques-unes des fupérieures 
du dos: On le peut divifer en deux portions , une fupérieure 
compolée de vertébraux ebliques convergens , une infé- 
rieure compofée de vertébraux obliques divergens, La por- 
tion fupérieure eft couverte par le long antérieur de la tête ; 
les vercébraux dont il eft compofé font attachés en bas à 
toutes les apophyfes tranfverfes qui. fent entre la premiere 
& la derniere des vertebres du cou ; de-la ils montent de 
plus en plus obliquement, & s’attachent à l’éminence an- 
térieure de la premiere vertebre du cou & au corps des trois 
vertebres fuivantes ; l’attache à léminence s'unir fi fort au 
ligament qui monte à l'occiput, qu’on la prendroit pour le 
ligament même, La portion inférieure paroit comme droite, 
cependant les vertébraux qui la compofent font plus où 
moins divergens , C'eft-a-dire, obliques en dehors ; ils font 
attachés en bas à la partie latérale antérieure du corps de la 
derniere vertebre du cou & des trois premieres au dos 
quelquefois plus bas. De-la ils montent un peu oblique- 
«ment en dehors, & s'attachent proche les apophyfes tranf. 
verfes dertoutes les vertebres du cou, excepté la derniere & 
la premiere. | " 

Quoique ces deux portions paroïflent fe confondre , elles 
font némoins aflez diftinguces par leur rencontre qui forme 
une ligne oblique depuis l’apophyfe tranfverfe de la feconde 
vertebre du cou jufqu’au corps de la fixieme, 

Toutes les attaches de ce mufcle font plus où moins 
tendineufes, 
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Le grand tranfoerfaire du cou, 


C'eft un mufcle long & menu, rangé le long de toutes: 
les apophyfes rranfverfes du cou, & des quatre, cinq ou fix 
fupérieures des apophyfes tranfverfes du dos , entre le grand 
& le perit complexus , & comme couché fur les attaches du 
grand complexus. , 

Il eft compofé de plufieurs petits troufleaux mufculeux 
qui vont direétement, d’une ou de plufieurs apophyfes tranf- 
verfes , s’artacher tantôt a l’apophyfe voifine , tantôt à quel- 
ques autres plus éloignées , en fe croifant les unes les autres 
encre les arraches du grand & du petit complexus , avec lef- 
quelles ils fe croifent aufli. Il à quelquefois des fibres de 
communication avec le long dorfal, mais qui ne font pas 
uniformes. 


Le tranfverfaire grêle, ou tranfverfaire collatéral du cou. 

C'elt un mufcle long & menu, prefque femblable au 
grand tranfverfaire , excepté en volume , placé à côté du 
grand ; il eft ordinairement regardé comme une portion ou 
continuation du facro-fombaire. Diemerbroeck l'en a diftin- 
guc fous le nom de cervical defcendant. On l'appelle auffi, 
après Srenon , l’acceffoire du facro-lombaire. 


Le demi-épineux , ou tranfverfaire épineux ducou. 


On donne ce nom à toute la mafle charnue que l’on trouve 
entre les apophyfes épineules & tranfverfes , depuis la fe- 
conde du cou jufqu’au milieu du dos, après en avoir détae, 
ché le {plénius & le grand complexus qui la couvrent. 

IL eft compolé de plufieurs vertébraux abliques conver- 
gens que l'on peut divifer en externes & en internes. Les 
externes font plus longs que les internes ; les premiers fonc 
attachés en bas aux apophyfes tranfverfes des fix , fept, huie 
où neuf vertebres fupérieures du dos par des extrémités ten 
dineufes, qui en montant deviennent charnues & fe con- 
fondent enfemble ; ils forment fix attaches en haut au cou, 
dont la premiere eft charnue , & à la derniere épine du cou ; 
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les autres font tendineufes , & s’attachent aux cinq épines 
füuivantes. Les plus inférieures de ces externes fe confoncent 
plus ou moins par la communication :ée quelques fibres 
charnues avec l'épineux du dos, le long dorfal & le demi- 
épineux du dos. | 

Les internes font plus courts, plus obliques, & en partie 
couverts par les externes ; ils font attachés par leurs exrré- 
mités inférieures aux apophyfes tran{verfes des trois ou qua- 
tre premieres veriebres du dos, & aux apophyles obliques 
des quatre ou cinq vertebres inférieures du cou; ils {ont 
attachés par leurs extrêmitéS fupérieures aux fix apophyles 
épineufes du coa. De ces internes il y en a de très-courts qui 
ne fonc, pour ainfi dire, qu'entre les racines des apophyies 
épineufes & les racines des obliques ou tranfverfes voifines, 


Les petits épineux du cou. , 

Ils font placés entre les fix épines du cou, & entre la 
derniere du cou & la premiere du dos ; atrachés en haut & 
en bas à ces épines à côté du ligament cervical poftérieur 
Où épineux qui fépare ces petits épineux d’un côté d'avec 
ceux de l’autre. On les appelle auñii :nter-épineux. 


Les petits tranfverfaires du cou. 


Ce font de petits mufcles fort couïts qui fe trouvent 
comime dans les interftices de plufieuts aponhyfes tran{veri 
fes , & font attachés à deux de ces apophyles, On ies nomme 
auf inter-tranfverfaires. | | 


Les mufcle$ qui meuvent les vertebres du dos, celles des 
lombes 6 le coccvx. 


Ces mufcles feroient pour la plupart d'un nombre encore 
plus grand & beaucoup plus embarraffant que celui des 
mulcles qui meuvent particulierement le cou, fi on les 
comptoit féparément comme des vertébraux & des demi- 
vertébraux particuliers ; c’eft pourquoi il convient mieux.de 
les réduire à un nombre colleétif. Ainfi on en peut aflez 
commodément faire vingt-quatre paquets, fous le nom 
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d'autant de mufcles, douze à chaque côté , les uns grands 
& les autres petits, {çavoir , 1°. le facro-lombaire, 2°. le 
long dorfal, 3°, le grand épineux du dos, 4°. les petits 
épineux du dos, $°.le grand tranfverfaire du dos, 6%. les 
petits cranfverfaires du dos, 7°, le demi-épineux ou tranf- 
verfaire épineux du dos , 8°, le demi-épineux ou tranfver- 
faire épineux des lombes , le facré des Anciens ; 9°. & 10°. 
les épineux & les tranfverfaires des lombes , 11°. le quarré 
des Jombes ou lombaire externe, 12°. les mufcles du 
Coccyx. 

Les vertebres du dos, fur-tout celles des lombes , peuvent : 
encore être mues par les mufcles du bas-ventre. La portion 
inférieure du long antérieur du cou pourtroit un peu con- 

ætribuer au mouvement des vertebres fupérieures du dos, & 
‘le ploas à celui des vertebres lombaires, Le coccyx peut 
être aufli mû par le grand feflier. > 
Nous ne donnerons pas ici la defcription des mufcles 
facro-lombaire, long dorfal, tranfverfaire épineux des 
lombes , appellé anciennement facré , ni ceile des muf. 
cles quarré des Jlombes , ou lombaire externe, du petit 
ploas, & enfin de ceux qui meuvent le ceccyx , parce que 
nous les avons décrits chacun dans fon article. 


Le grand épineux du dos. 

C'eft un mufcle longuer & grêle, percé le long de Ia 
partie latérale des extrêmités des apophyfes épineufes du 
dos ; il eft compolé de plufeurs troufleaux mufculeux de 
différente longueur ; qui s’entre-croifent & s’attachent la- 
tétalement aux épines par de petits tendons depuis la deu- 
xieme , troifieme ou quatrieme vertebre du #dos ( rare 
ment depuis la derniere du cou & la premiere du dos), 
jufqu’a la premiere ou feconde des lombes , avec des entre- 
lacemens irréguliers, dont il fe trouve beaucoup de variété 
dans différens fujets. Les plus longs de ces croufleaux font 
un peu courbes, parce qu'ils renferment les autres plus 
courts qui font arrangés à proportion entre les longs & les 
apophyfes épineufes, de forte que ce mufcle a quelqu'é- 
pailleur entre fes extrémités qui fe terminent infenfble- 
ment en pointe. | 


VER 749 
1 communique par quelques fibres avec le long dorfal & 
avec le demi-épineux ou tranfverfaire épineux , & il jette 
des troufleaux à plufieurs apophyfes tranfverfes du dos , de- 
puis la quarrieme vertebre jufqu'à l’onzieme, On l'appelle 
vuloairement dermi-épineux , mais mal-à-propos. 


Les petits épineux du dos. 


Ils {ont de deux fortes : il y en a qui vont latéralemenr 
d'une extrémité épineufe à l’autre ; ceux-ci fe trouvent fou- 
vent confondus avec les troufleaux courts du grand épineux, 
Il yen a qui fonc placés direétement entre les extrémités 
épineufes de deux vertebres veifines, & féparés de leurs 
pareils par le ligament épineux. Ils font plus petits & plus 
minces que ceux du cou; on les appelle zzter-épineux, 


\ 


Le grand tranfverfaire du dos. 
Il eft décrit au mot Tranfverfaire, 
Les petits tranfverfaires du dos. 


On en trouve de particuliers attachés aux extrêmités des 
trois dernieres apophyfes tranfverfes du dos; au refle ils 
font pour la plupart une efpece de continuation des portions 
du grand tranfverfaire. Ceux qui fe trouvent ainfi indépen=« 
dans & bornés à l'intervalle des deux apophyfes tranfver{es, 
font aufli aflez bien nominés énter-tranfverfaires. | 


Le demi-épineux , ou tranfverfaire épineux du dos, 


C'eft la mafle charnue qui, le long de toutes les apox. 
phyfes épineufes & tranfverles du dos & des lombes , s’é- 
tendent par plufieurs paquets fur les vertebres mêmes ; iE 
eft compolé, comme celui du cou, de plufieurs vertébraux 
obliques convergens , dont le plus fupérieur eft attaché 
par en bas à la troifieme apophyle tranfverfe du dos, & 
par en haut à la premiere épineufe, Le plus inférieur eft 
attaché par en bas à la troifieme apophyfe tranfverfe des: 
dombes, & par en haut à la derniere épineufe du dos. 
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On les peut diftinguer en externes qui paroifent les 
premiers, & en internes qui font immédiarement appliqués 
aux vertebres. Les externes, depuis là premiere verrebre 
jufqu’à la feptieme inclufivement , paroifient plus longs que 
les internes qui en font couverts. Ces mufcles peuvent 
encore être diftingués en ceux qui, d’une feule apophyfe 
tranfverfe , vont s'attacher à piufñeurs apophyfes épineufes , 
& en ceux qui , de plufieurs tranfverfes | vont s'attacher à 
une f{eule épineufe. 


Les épineux € Les tranfverfaires des lombes. 


Il y a quelques troufleaux qui montent des faufles épi- 
nes fupérieures de l'os facrum aux apophyfes épineufes des 
vertebres lombaires inférieures, lefquels troufeaux on 
peut regarder comme autant de grands lépineux des lom- 
bes, Il y a aufli de petits épineux entre les épines des ver- 
tebres iombaires, & même de petits tranfverfaires entre 
leurs apophyfes tranfverfes , lefquels petits tranfverfaires 
fe trouvent quelquefois bien larges. 


à à É . 
DESCRIPTION DES MUSCÈES VERTEBRAUX SELON STENONs 


Cet Auteur appelle en général mufcles vertébraux , ceux 
qui ne font attachés qu’aux verrebres; il les a divifés, par 
rapport à leur direétion , en droits & en obliques. 

Les vertébraux droits vont d’une apophyfe épineufe , ou 
d'une apophyie tranfverie | à l’éminence de même genre 
qui eft au-delius ; ce qui a douné lieu au même Aureur de 
fubdivifer ces mufcles en mitoyens & en latéraux. a. 

Les vertébraux obliques ont été aufli diftingués en deux 
clafles ; la premiere comprend ceux qui des apophyfes tranf- 
verles vont aux épineufes: on les nomme tranfverfaires 
épineux ; & de ceux-là quelques-uns, au lieu d’aller fe 
rendre aux apophyfes épineufes , vont au corps de la ver- 
tebre qui eft au-deflus. Sous la feconde clafle font renfer2 | 
més les muftles qui des apophyfes épineufes vont aux apo= f 
Phyles tranverfes : on appelle ces derniers épineux tranf= 

 verfaires. | | 

Les mufcles vertébraux qui font fimples ou bornés à deux 
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_vertebres voifines , peuvent être appellés petits vertébraux 
& l’on peut nommer grands vertébraux ceux qui font com- 
polés & s’étendent à plufieurs vertebres, & en appéller les 
uns grands 6 petits épineux , & les autres grands 6 petits 
tranfverfaires. On donne aufli à ces petits muicles le nom 
d'nter-epineux & d'inter-tranfverfaires. I] y à de petits ver- 
tébraux obliques qui ne paroïflent atteindre précifément ni 
aux apophyfes épineufes , ni aux apophyles tranfverfes , mais 
s'attacher comme entre-deux ; on peurroit les nommer an- 
ter-vertébraux. 

Tous ces mufcles varient beaucoup dans leurs attaches 

! & leurs communications réciproques ; ils font quelquefois 4 
confondus par ces fortes de communications qu'on a de la 
peine a les déméier, PA | 

Outre ces mufcles vertébraux proprement dits, il y en 
a d'autres qui fervent aux mouvemens des vertebres, & 

qui n’y font attachés qu’en partie. Quelques Anciens ont 
appellé ceux-ci derni-épineux , comme n'étant attachés qu’à 
moitié à l’épine du dos; & ils ont nommé épireux ceux 
qui y font tour-à-fait attachés. Dans ce fens on pourroir 
nommer les uns vertébraux feulement , & les autres demi- 
vertébriaux. 

Les nerfs vertébraux font ceux qui naïflent de la moëlle 

_épiniere; on én compre trente paires qu'on divife {elon l'ar- 
rangement des vertebres. Aïinfi l’on compte fept paires 
cervicales , douze lombaires ; les premieres {ortent par les 
échancrures Jarérales des vertebres du cou, les fecondes 
fortent par les échancrures latérales des vertebres du dos, 
les troifiemes fortent par les échancrures latérales .des ver 
tebres lombaires. 

La veine vertébrale, de même que l'artere de même 
nom , occupe le canal ofleux qui eft creufé dans les apophy- 
es tranfverfes des vertebres du col; élle recoit toures les 
veines qui viennént de cette portion de la moelle de l’épine: 
qui lui répond, & qui fortent de fon canal par les trous qui 
laiflent pailer les nerfs cervicaux. La vertébrale communique 
fupérieurement avec le finus laréral ; cette brariche de com 
munication , qui pourroit paller pour le principe de certe 
veine , fort du crâne par le trou condyloïdien poftérieur , 

| & à fon défaut par le grand trou de l’occipital. La verrébrale 
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s'ouvre poftérieurement dans la fouclaviere derriere l’em- 
bouchure de la jugulaire interne. 4 

VERTEBRE, vertebra : Pépine eft formée d’un grand 
nombre d'os appellés vertebres , en grec erovduau. Vertebre 
vient du latin vertere , routner , à caufe que c’eft par leur 
moyen que le corps tourne. 

On poufroit la confidérer comme compolée de deux 
pyramides qui fe touchent par la bale dans l'endroit où la 
derniere vertebre des lombes s’unit avec [a premiere de 
los facrum. On donne aux os qui forment la pyramide fu- 
périeure , & qui eft longue , le nom de vertebres vraies ; 
& à ceux qui forment la pyramide inférieure , le nom de 
vertebres fauffes. Ces dernieres fe nomment fauffes, parce” 
qu'elles ne reflemblent pas en tout à celles qu'on appelle 
vrales | & principalement parce que dans l’âge parfait elles 
{ont abfolument immobiles, tandis que les autres vertebres 
fe meuvent , car c’eft fur elles que le corps fe, tourne, & 
c'eft de-la que vient le nom de vertebres , du verbe latin 
vertere , tourner, Ms 

On divife encore toute cette fuite de pieces offeufes pofées 
les unes fur les autres, en cinq ciailes , qui font les vercebres: 
du col, ceile du des, celle des lombes , l'os facrum & le 
COCCYyX. 

Nous allons d'abord expoler ce que les vertebres , fur-rout 
les vraies, ont de cominun , & enfuite nous obferverons 
en peu de mots ce que quelques-uns de ces os ont en par- 
ticulier, T0 
_ Il faut remarquer dans chaque vertebre, comme dans 
tous les autres os du corps , les éminences & les cavités, 

Le corps de chaque vertebre eft comme un morceau 
d'une efpece de cylindre coupé en travers, convexe à la 
partie antérieure , & concave à la partie poftérieure qui forme 
une partie de l’épine. 

Les apophyfès ou éminences de chaque vertebre, du 
moins de la plus grande partie, {ont au nombre de fept, 
dont ilyenatrois grandes & quatre petites ; les grandes: 
font une apophyfe épineufe qui eft à la partie poftérieure, 
& qui donne le nom d’épine à tout ce canal ofleux. Les'deux 
autres font appellées sranfverfes, à caufe de leur direction 
paï rapport à la colonne de l'épine ; une de chaque Ne 

e 
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de la partie poftérieure du corps des vertebres. Les quatre 
petites font appellées apophyfes obliques & articulaires , 
deux fupérieures , deux inférieures , firuées à la bafe des apo 
phyles tranfver(es ; on les appelle arriculaires , parce qu'elles 
s'articulent les unes avec les autres, c’eft-a-dire , les deux 
fupérieures d’une vertebre avec les deux inférieures d’une 
aatre vertebre ; obliques , parce qu’elles font telles par rap- 
port à celles avec lefquelles elles s’articulenr, ; 

Ces apophyfes s’articulent par des facettes qui fon cou- 
vertes chacune d’un cartilage pour faciliter le mouvement ; 
cette articulation eft une efpece de coulifle, 

Quant aux cavités, il y a à chaque vertebre un grand 
trou mitoyen entre le corps & les apophyles , capable de re 
cevoir un doigt d’une grofleur médiocre ; ces trous fe ré- 
pondant dans toutes les vertebres , forment un canal qui 
loge la moëlle de Pépine. 

Îl y a outre cela à remarquer quatre échancrures , deux 
fupérieures & deux inférieures , placées de chaque côté entre 
l':pophyfe articulaire & le corps de la vertebre; l’échan- 


_crure inférieure d’un côté d’une vertebre forme , par la ren 


contre de l'échancrure fupérieure de celle qui la fuit, un 
trou Jatéral qui donne paflage à des vaifleaux fanguins & 
aux nerfs qui viennent de la moëlle de l’épine. 

Les verrebres font unies enfemble par un ligament carti- 
lagineux mitoyen entre deux vertebres , c’eft-à-dire , qui 
tient par fa face fupérieure à une vertebre, & par fon autre 


face à la verrebre inférieure qui la fuit: ce ligament carti- 


lagineux eft plus épais & plus fimple entre les vertebres des 


lobes qu’aux autres endroits, parce que les grands mou- 


_vemens du tronc fe font fur cette partie de l'épine, Ces liga- 


mens fouffrent compreffion & fe rérabliflent aifément, 
c'eft de là que vient la liberté & la facilité qu’on a d’exé- 
cuter les mouvemens d’extenfion & de flexion , c'eft-a-dire, 
en devant & en arriere , aufli-bien qu'a droite & à gauche ; 
c'eft aufli pour cette raifon que les perfonnes qui ont été 


 long-temps debout , ou qui ont porté de gros fardeaux , ont 


moins de hauteur que quand elles ont été long‘temps au 


dit. Dans les deux premiers cas les ligamens font plus com- 
primés qu'ils ne le font quand on eft au lit dans une fitua- 
tion horifontale, 


Tome IL, Bbkb L 


754 VER er 

Outre l'union que les vertebres ont entrelles par le 
moyen des cartilages, elles font encore aflujerties par le 
périofte externe , par la membrane qui enveloppe la moëlle, 
par les mufcles qui font le long de l’épine, fans parler de 
plufieurs autres ligamens dont le détail ne doit point fe 
trouver Ici. 

En voilà aflez fur les vertebres en général; fuivons pré- 
fentement l'épine dans toute fa longueur, en commençant 
par le haur. 

Vertebres du col. 


On peut confidérer les vertebres du col d’abord générale 


Li . , . 
ment , & enfuite en particulier. 


Les fept vertebres du col font d’un fu plus folide que 


les autres, & on peut dire que les vertebres de l'épinie dimi- 
nuent en denfité a propottion qu’elles augmentent en grof- 
{eur , c’eft à dire, en allant de haut en bass nous retrou- 
vons encore dans cette ftruture & dans cette difpofition la 
même fagelle que nous avons déja admirée tant de fois par 
rapport aux autres parties de notre corps. 


Er effet, fi les grofles vertebres avoient eu la folidité des 


petites, cela auroit augmenté de beaucoup le poids du 
corps. 

Les apophyfes tranfverfes des vertebres du col font four- 
chues pour loger des mufcles ; il y à à la racine de chacune 
de ces apophyfes un trou pour donner paflage aux arteres & 
aux veines vertébrales. 

La premiere & la deuxieme des vertebres offrent quelque 
chofe de particulier à remarquer. : 

La premiere eft de figure prefqu’ovale, elle a à fa face 
fupérieure deux cavités pour recevoir le conduit de l’occi- 


pital, avec lequel elle s'articule. On a donné à cette verte-| 
bre le nom d'’aftlas, parce que la tête eft appuyée fur elle 5 
elle eft fort mince à la partie antérieure où elle reçoit 
l’'apophyfe odontoïde de la feconde vertebre ; elle n'a pret. 


que point d’apophyfe épineule. 


" 


La feconde vertebre a à fa partie fupérieure & antérieure 


une apophyfe appellée odontoïde | parce qu'elle reflemble à 
une grofle dent, qui entre dans la premiere vertebre ; on 


dit communément que la tête fe tourne à droite & à 
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gauche fur cette feconde vertebre ; mais il n’eft pas pofli- 
bie que la face fe tourne d’un quart de cercle , c’eft-à-dire , 
jufqu’a l'épaule, fur cette {eule vertebre : car la moëlle de 
l'épine feroit alors coupée tran{verfalement par la premiere 
vertebre , ce qui cauferoit la mort fur le champ. Toutés 
les vertebres du col concourent donc à ce mouvement 
quand il eft fort fenfñble. 


Vertebres du dos. 


Nous n’avons rien de particulier à obferver au fujet des 
verrebres du dos , qui font au nombre de douze, finon deux 
impreflions latérales au corps de chaque vertebre, une 
autre fur chaque apophyfe tranfverfe , au moyen defquelles 
les vertebres s’articuient avec les côtes. 


Vertebres des lombes. 


Les cinq vertebres des lombes ne font gueres différentes 
de celles du dos que par la grandeur ; leurs apophyfes épi- 
neufes fe trouvent fort éloignées les unes des autres, parce 
que c’eft principalement far ces vertébres que fe font les 
grands mouvemens du tronc, auxquels la proximité des 
apophyfes épineufes auroit été nuifible. 

L'épine vertébrale eft terminée par l'os facrum & le 
coccyx, 

On dit qu'à Malthe il y a une famille où tous les fujets 
ont dix ou douze vertebres au coccyx, ce qui leur forme 
une queue allez longue. 

Dans le fecond volume de Telliamed vous trouverez 
beaucoup d’obfervations d'hommes à queues, 

Voyez aufli l’article Vifage de ce Diétionnaire. 

La colonne des vertebres iert à loger la moëlle ;'à for- 
mer un rempart aux vifceres de la poitrine & du bas- 
ventre , à foutenir la tête & à donner de la fermeté à 
tour le tronc. Elle prend différentes inflexions dans diffé- 
rens endroits ; au col elle eft avancée en devant pour fer- 
vir d'appui à la tête , qui fans cela auroit befoin d’un plus 
grand nombre de mufcles pour être fourenue ; le long de 
la poitrine elle forme une concavité en fe portant en arriere 
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pour donner plus d’efpace aux poumons, au cœur , aux 
gros vaifleaux, Dans la région des lombes l’épine {e porte 
en devant pour être dans la direétion de la ligne de pe- 
fanteur du corps, & par-la le foutenir plus aifément, car 
on tomberoit en devant. Enfin vers la partie inférieure elle 
eft concave en devant pour loger la veflie, le gros inteftin 
rectum & les autres vifceres du baflin, 

M. Poupart rapporte qu'ayant ouvert le cadavre d'un par- 
ticulier âgé de cent ans , il trouva que les neuf vercebres 
inférieures du dos ne compofoient qu'un feal os, les carri- 


lages s’érant tous oflifiés dans les intervalles ; maïs outre: 


des apophyfes tranfverfes ordinaires , il y en avoit, dit-il, 
encore d’autres en devant , à chaque côté, fur l'articulation 
de chaque vertebre ; celles du côté droit éteient plus grofies, 
arrondies & couvertes d’une matiere offeufe d’un beau blanc, 

ui s’y étoit nouvellement attachée , & il fembloit qu'il avoic 
coulé de la même matiere entre chacune des apophyfes 
pour les lier enfemble ; celles du côté gauche étoient beau- 
coup moins longues & reflembloient à un mammelon qui 


commençoit aufli à {e couvrir de la même matiere biarche. 


C’eft ainfi, continue cet Académicien , qu’un vieux arbre 
prend quelquefois un nouvel accroiflement , & que fon 
bois féché fe couvre d’une nouvelle écorce & poufle de 
nouvelles branches qui ne laiffent pas que de vivre long- 
zemps. 

Quand, par une caufe intérieure ou exrérieure, l’épine 
£e courbe en devant ou en arriere ,ou fe jette fur l’un ou 
l'autre côté, il fe fait une bofle que l’on tente en vain ée 
guérir quand elle eft parfaitement formée ; tous les pro- 
cédés des Charlarans ne peuvent fervir qu'a augmenter le 
mal, ou bien à donner naïlfance à d'autres maux plus fâ- 
cheux encore. Il eft vrai que quand on commence à s’apper- 
cevoir que l'épine fe courbe , on peut y mettre ordre par des 
corps baleinés artiftement faits, &c. & par l'ufage des re- 
medes appropriés. On oblerve prefque dans tous les boffus 
que les corps des vertebres, a l’endroit de la courbure , font 
applatis, & que les cartilages y font très-minces : fouvent 
même ces cartilages font parfairement eflifiés, & plufeurs 
vertebres réunies en une feule mafle offeufe. 


VERTE : on appelle ainñ la partie fupérieure de la tête, 
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VERTICAE , verticalis , adj. qui eft perpendiculaire à 
lPhorifon., 

On a donné le nom de vertical poflérieur à un canal demi- 
circulaire du labyrinthe dans l'organe de l’ouie. Voyez Ca- 
naux demi-circulaires. 

On a donné le nom de vertical fupérieur à un canal demi- 
circulaire du labyrinthe dans l'organe de l'ouie. Voyez Ca- 
naux demi-circulaires, 

VERTICALE, cloifon de la dure-mere. Voyez SA- 
GITTALE. | ; À 

VERTICILLUM, vertebre, 

VERTICULUM, vertebre. 

VERUMONTANUM : c'eft le nom d'une éminence 
qui fe trouve dans le principe du canal de lurerhre. 

VÉSICULE , veficula , peure veflie, diminutif de vefica, 
voile. 

La véficule du fiel eft un réfervoir membraneux, fem- 
bläble en queïque forte à une poire allongée, fituée fous læ 
partie antérieure de la face concave du grand lobe du foie, 

On divile la véficule du fiel en trois parties, fcavoir , em 
corps & en extrémités ; de celles-ci l’une eft ample , large 
& arrondie , qui en eft le fond ; & l’autre eft étroite, mince 
& déliée, qui en eft le col. Le refte de la véficule du fel eft 
tout ce quieft compris entre l’une & l’autre extrémité, & 
que l’on nomme fon corps. x 

Les tuniques ,qui compofent la véficule du fiel, font a 
nombre de quatre , dont la premiere, qui eft la commune, 
n'eft qu’une continuation de celle qui revêt extérieuremenc 
le foie, La feconde eft mulculeute , elle eft compote de 
plufieurs plans de fibres qui ont différentes direétions. La 
troifieme eft nerveufe & répond à celle du même nom qui 
appartient aux inteftins. Enfin Ja quatrieme & derniere tu- 
nique eft la veloutée qui forme plufieurs rides valvulaites , 
à quelque chofe près femblable à celle des inteftins. 

De l'extrémité retrécie, ou du col de la véficule ,  pro- 
Josge un conduit grêle & délié appellé cyflique , qui bien- 
tOt après fe joint à un canal nommé hépatique ; & de la 
téunion de ces conduits réfulte un canal commun appellé 
cholidoque ; celui-ci vient s'ouvrir dans l'inteftin duodenuna 
aux environs de la partie inférieure de fa premiere courbure 
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L'artere hépatique fournir à la véficule deux petites arte- 
res appellées cyffiques ; les veines qui leur répondent por- 
tent le même nom & vont {e rendre à la veine-porte. 
Quant aux nerfs, ce font quelques filets provenans des 
diftributions du plexus hépatique. | 

 L'ufage de la véficule du fiel eft de recevoir la bile, de 
la garder plus ou moins de temps afin qu’elle s’y perfec- 
tionne ; & celui de fon conduit réuni au canal hépatique, 
de la conduire & la dégorger dans le duodenum. 

Quelquefois certe bile s’y épaiflit jufqu’au point de former 
des pierres qui font périr le malade. En 176$ j'ai trouvé 
dans plufeurs cadavres à l’'Hôtel-Dieu de Lyon beaucoup 
de pierrès dans la véficule du fiel. 

VESSE : c'eft la fortie de l'air des inteftins par l’âänus fans 
aucun bruit; cet air développé par la digeftion roule dans 
les inteftins , & s’il fort par l'ânus fans bruit , c’eft une vefle; 
s'il y a quelque bruit, c’eft un per. 

VESSER. Voyez le mot précédent. 

VESSIE, vefica , en grec xüvris. C’eft une poche mem- 
braneule, de figure à peu près ovalaire , fituée dans la ré- 
se hypogaftrique entre Le pubis & la matrice chez la 

emme , entre le pubis & le reétum chez l'homme. 

On peut divifer la veilie, eu égard à fa figure , en corps, 
en fond , en col, en face antérieure , face poftérieure & en 
faces latérales. Le corps de la veffie en eft la partie la plus 
confidérable , on y obferve les quatre faces dont on vient 
de parler ; la premiere , qui eft l'antérieure, répond au 
pubis ; la feconde , qui eff la poftérieure , répond au rectum. 
chez l’homme, & à la matrice chez la femme; & quant aux 
faces latérales , elles font droites & gauches, & répondent 
aux cavités voifines du baflin. 

Dans le centre ou environ dela partie fupérieure , regar- 
dée comme le fond ée la veflie , on voit le principe d’un 
ligament appellé owraque, qui va fe terminer a l’ombilic. 

Le col de la veflieeft un rétréciflement en forme de 
gouleau très-court , dont paroït prendre naiflance le canal 
de l’urethre, 
= La veflie dans fa partie antérieure & inférieure eft percée 
de trois ouvertures , donc la plus confidérable eft fon col , & 


les deux autres réfultent de l’infertion des ureteres. Foyez 
URETER ES, 


VES 759 

On compte quatre membranes à la veflie : une qui eft 
commune , elt en partie membraneufe & en partie filamen- 
teufe, formée par la vraie lame du péritoine & par fon tillu 
cellulaire. La feconde tunique eft la mufculeufe, plafieurs 
plans de fibres entrent dans {a compolfition , les unes étant 
longitudinales , les autres obliques , tranfverfaires , &c, La 
troifieme tunique eft la nerveufe , & la quatrième la velou- 
tée ; cette derniere étant, plus ample que les autres, forme 
dans la veflie nombre de rides valvulaires. 

La veflie reçoit des arteres des hypogaftriques , des épi- 
gaftriques , des fciatiques , des ombilicales , &c. Les veines 
répondant aux arteres portent le même nom. Les nerfs 
viennent de l'intercoftal & du plexus méfentérique infé- 
rieur. | 

L’ufage de la veflie eft de fournir aux urines comme un 
dépôt dans lequel elles s'accumulent plus où moins pour 
y féjourner un certain temps , & en fortir enfuire par fa 
contraétion , pour être expulfées au dehors à la faveur de 
lPurerthre, 

Il fe forme quelquefois des pierres dans les reins, qui 
grofhffent enfuite dans la veflie. | 

Je donnerai ici quelques ebfervations fur l’opération de 
la pierre, me réfervant d'en parler plus au long à l’articie 
Urine. 

Le 31 mars 1761 on tailla à l'Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé Jean Granger , de Monibriflon en Forez, âgé de 
Quarante-quatre ans; on eut une pierre comme un petit 
œuf , quoique l’année précédente, dans le même temps, 
on lui en eût tiré une encore plus grofle. On le prépara au 
mieux par la faignée, le vomitif , & {ix purgations ; en tirant 
la pierre l'âänus fortoic & failoit un grand bourlet , on le fit 
rentrer tout de fuite, & lé malade fe retira dans la fuite 
parfaitement guéri. PO 

Le 24 mars 1761 on tailla à l'Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé Jean-François Audibert , de Toulon en Provence , 
âgé de neuf ans , foldat au régiment de Flandres , ainfi que 
fon pere qui le laifla pour le faire traiter. Depuis trois mois 
cet enfant avoit fouffert les douleurs les plus cruelles dans 

la veffie, & on la croyoit ulcérée. Dans l'opération, d'a- 
bord qu'on eut pénétré dans la veflie, l'urine en fortit avec 
B bb ir 
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tant de force, que latête & les habits de l’Opérateut en 
furent mouillés. Le reétuin forcir comine au précédent ; la 
pierre étoit comme une amande. Le 6 avril il ccmmença 
à fe promener , & le 22 il fortit de l'hôpital bien guéri, 

Le 23 mai 1761 on reçut à l'Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé Jean Lambert, de Notre-Dame de Grace en Bau- 
phiné , âgé de huit ans. Comme par la fonde on le reconnut 
attaqué de la pierre , on le prépara à l'opération , & le pre- 
mier juin elle fur faite; la pierre étoit petite , rondegé&c 
hériflée ; il fut enfuire fomenté & conduit à fa guérifon 
felon les regles de l’art. Il quitta l'hôpital le 4 juiller, 

Le23 juin on tailla le nommé André Deiofte , de Mon- 
telimar en Dauphiné , âgé de fix ans. La pierre étoit perite , 
& on eut bien de la peine à la reconnoitre avec la fende, 
Malgré les fomentations fouvent réitérées après l’opéra= 


. (a) . * \ 
tion, on fut obligé de le faigner , à caufe de la grande ten- 


fien de l'abdomen. Il fe rétablic au mieux dans la fuite, & 
le r2 juillet il fe promenoit avec joie dans tout l'hôpital, 

Le 7 août 1761 on tailla le nommé Jean-Baptifte Mi- 
chau, de Châlon, âgé de dix ans. On eut une peine éton- 
nante dans l’extractien de la pierre qui étoit nichée au fond 
de la veñlie par des pointes comme la robe &'une chârai- 
gne, où comme un hériflon, mais moins longues ; elle 
étoit noire, de la groffeur d’une petite noix ; le malade à 
a fin d'août fe promenoit dans tout l'hôpital, étant par- 
faitemene guéri d’une infinité de petites fiftules comme 
des épingles , dont l’urerhre & un peu du fcrorum étoient 
garnis ; il en fortoit de l'urine par des fuintemens légers, 
mais qui incommeodoient beaucoup le malade, 

La différente figure des veflies peur mettre plus ou moins 
d’obftacke à l’'ufage de la fonde & a l'extraétion de la 
pierre. 

_ Toutes les velfies ne fe refflemblent pas plus dans tous 
les hommes que les autres parties fe relfemblent;ilyena 
qui font, pour ainf dire, la poire, étant très-larges par 
le fond & très-étroites du côté de leur col; d’autres font 
prefqu’auffi larges du côté du col que du côté de leur fond. 
Ces variations peuvent répondre à la figure du baflin qui 
eft quelquefois fort large & d’autres fois très-étroit. 

Ii ya des veflies qui font naturellement rrès-écroites à 
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l'endroit où les deux ureteres s'ouvrent dans leur cavité, & 
qui font très-larges au-deflus ; celles-ci, lorfquw’elles ont 
foufferc quelque temps par la préfence d'une pierre, de- 
viennent quelquefois fi étroites dans cet endroit, que cela 
femble former deux vefies qui font enfemble la fieure 
d'une calebafle , fçavoir , une perite vefhe où fe trouve l'eri- 
fice , & une très-grande qui y eft continue. Comme c’eft 
la partie poftérieure de la veflie, c’eft-a-dire , celle qui eft 
du côté du reétum , laquelle fouffre le plus de {a préfence 
de la pierre, c’eft dans cette partie poftérieure qui fépare 
l'entrée des deux ureteres, que fe fait ce rétréciflement; 
la elle s’épaiflit comme les membranes qui senflamment , 
& elle forme une efpece d'épaulement, de maniere que le 
malade étant couché fur le dos , une pierre d’un médiocre 
volume pourroir être cachée derriere , fans que la fonde, 
introduite par le col & pouliée par de-là la pierre, püûc la 
toucher, 

On à vu des veflies où il y avoit un ou plufieurs enfon- 
cemens formant des cellules propres à loger des noix ; ces 

. cellules étoient placées indifféremment proche le col de Ja 
veflie ou à fon fond , mais toujours fur les côtés vers fa 
partie poftérieure. 

On a vu des velies dont l'entrée de l’uretere étoit telle- 
ment dilatée qu’il fembloit que la pierre y eût féjourné un 
temps aflez confidérable. En 1732 M. Ledran tailla un ma- 
Jade dont la pierre étoit enchäflée dans l’uretere comme un 
diamant l'eft dans fon chaton, & qui ne débordoit dans 
la veflie que de trois à quatre lignes; il ne put faifir la 
pierre avec la tenette le jour de l'opération , maïs au bout 
de fepc femaines il fentit qu'elle failoit faillie dans la veflie 
d'un demi-pouce ou environ; il la prit & il l’ôta : elle avoit 
deux pouces de longueur , & {ans doute qu’elle n’éroit for- 
tie de fon chaton plus qu'auparavant, que parce qu’il s’étoie 
fair une fuppuration dans ce chaton qui la tenoit enfermée, 

Vers Pâques 176 $ nous reçûmes a l'Hôtel-Dieu de Lyon 
Jean-Baptifte Dufour, de Charli en Lyonnois. Il avoit une 
fiftule qui , de la veflie , laifloit couler l’urine dans le re&um. 
Jamais on ne put toucher la fiftule, & encore moins tenter 
de la fermer. On crut donc qu'en taillant le malade à l'ap- 

“pareil latéral, quoiqu'on fçût bien qu'il n’avoit point de 
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pierre , on pourfoit , par cette nouvelle route donnée à l’uri- 
ne , l'empêcher d’enfiler celle qu’elle s’étoit pratiquée dans 
le reétum. On tenta ce moyen, & on eut le fuccès le plus 
complet, 

Quand le malade fut guéri de cette opération, il éprouva 
les plus violens maux de rêre à l'endroit où anciennement 
il avoit reçu un coup. Par uneincifion cruciale qui débrida 
le péricrâne à l'endroit frappé , on vint à bout de le ouérir. 

Au milieu d'août 176$ il lui furvint à la cuifle & à la 
jambe des phliétaines abfolument femblables à celles que 
produilent les véficatoires , & remplies de la même férofité; 
elles avoient aufli. la même étendue, 

J'ai vu à la fin de 1763, à la Charité de Paris, la veñlie 
d’un homme totalement remplie d’un fongus carcinoma- 
teux furvenu à la fuite d’une maladie vénérienne. A l'ou- 
verture de la veflie il {e répandit une odeur infupportable ; 
le malade s’étoit toujours plaint de cette partie. 

À la fin de la même année on ouvrir à Paris le cadavre 
d’un militaire mort d’une rétention d'urine. On trouva la 
vefhie fort dilatée , & près de fon col la membrane veloutée 
avoit formé une foupape qui offroit à la fonde une forte ré- 
fiftance , enforre que l'inftrument n'ayant jamais pu péné- 
trer dans la veflie, le malade mourut faute de pouvoir éva- 
cuer fes urines. 

Le 2 avril 1764 je trouvai à l'hôtel des Invalides de Pa- 
ris la veflie d’un cadavre fort racornie & carcinomateufe , il 
y avoit du pus, & le fphinéter éroit fi (erré qu'il ne me fur 
jamais poflible de le fonder ; je fendis alors tout le canal de 
l’urechre jufques dans la veflie pour l'examiner , & je dé- 
Couvris ce carcinome ; il avoit pour caufe une gonorrhée 
ancienne & négligée où mal traitée. 

VESTIBULE , vefhibulum , piece d'un appartement qui 
fert de paflage pour aller à d’autres pieces. On le dit par 
comparaifon d'une cavité de l'oreille dans laquelle s'ouvrent 
les canaux demi-circulaires. 

Les deux veftibules du cœur, cordis atria, font deux 
cavités qui font à la bafe du cœur , diltinguées en deux par- 
ties, l’une plus évafée qu'on appelle finus , five facci; & 
l'autre plus étroite , figurée conime une petite oreille, fe 
nomme oreillette , auricula, 


… 
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VIDIAN , NE, adj. vidianus, a, um : qui a du rapport au 
conduit de Vidus- Vidius qui naquit à Florence ,& profeila 
la Médecine & la Chirurgie a Paris s 1l fut Médècté de 
François I, Il mourut en 1567. 

L’artere vidienne eft une petite artere qui enfile le con- 
duit de Vidus-Vidius ou ptérygoïdien. 

Le nerf vidian eft un rameau de la feconde branche de Îa 
cinquieme paire. 

VIE, vita : elle confifte dans l'exercice des fonctions du 
COTps 5 cependant certaines d’entr'elles peuvent être déran- 
gées & même totalement abolies fans caufer la mort. Woyez 
le mot FONCTION. 

VIEILLESSE , feneéla, feneélus : le dernier âce de la 
vie. On définit Ja vieillelie un affoibliflement des forces 
du corps & de l'efprit, caufé par le grand nombre des 
années. 

Après la virilité vient la vieillefle : cette graifle que 
16 fo me a acquife dans la virilité eft une marque que l’ac- 
croilleinent eft fini & que l'épuifement commence. 

On diftingue trois fortes de vieillefle , la fraîche , la 
moyenne & la caduque. La fraiche s'étend depuis so à 60 
ans , la moyenne de 60 a 70 , & la caduque depuis 70 juf- 
qu'à la mort; à cer âge les forces diminuent, le pouls 
eft intermittent ; la digeftion ; la chylification , ainfi que la 
nutrition , {e font mal : de-la le defléchement des fibres. 

La vertu générative diminue à cet âge , les érections font 
plus foibles; cela vient de ce que le Auide qui doit remplir 
les corps caverneux ne s’y porte qu’en peute quantité, & 
que les mufcles ére@teurs font affoiblis, il jerte une le 
mence qui a peu de force. M. Petit, célebre Médecin de 
Paris , dit dans le cours de Phyfologie q qu'il fait à fes Eleves, 
qe ceux qui prétendent que l’homme peut engendrer 108 

l’âge caduc , fe trompent lourdement , 6 que l’éjaculation 
be donne alors qu ’un fimulacre de femence fans vertu, Je ne 
fçai fi les expériences journalieres qui prouvent pre des 
hommes à 80 & même plus d'années, font des enfans, ne 
doivent pas affoiblir ce fentiment ; mais peut-être dira- +: on 
que l'enfant eft dû aux travaux d’un des favoris de la femme, 
& non à ceux de l’homme caduc; mais eft-il poflible que 
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parmi un fi gtand nombre de faits, il ne fe trouve précife- 
ment que des femmes coquettes ? 

Quoi qu'il en foit , toutes les infirmités arrivent princi- 
palement dès 60 à 70 ans , il fe fair un dépériffement mar- 
qué dans leurs fens , les fonctions animales fe détruifenc, 
plus d'imagination , plus de mémoire , ou du moins elles 
font foibles , ainfi que le jugement, Les vieillards font im- 
périeux , de mauvaife humeur , lents à fe décider , chan- 
geans continuellement d'avis ; enfin leurs fonéæions fe dé- 
truifent lentement , ils tombent dans l'enfance ; bis pueri 
funt [enes, 

Ii furvient un fracotniflement , un defléchement , une 
vigueur dans les fibres , qui pendant leur aétion font vicier, 
les fluides ; en efer les liquides s'arrêtent, s’alterent & 
obftruent les parties qui ne peuvent plus les poufler & les 
chalier, c'eft pourquoi les vieillards crachent beaucoup : 


ils font pituiteux , afthmariques, hydropiques , fcorbuti- 


ues , &c. 
1 Les fibres n'étant plus capables d'agir & d’atténuer les 
liqueurs , ne peuvenr les faire circuler ; Le defléchement de 
la fibre raccourcir les doigts & fait courber le vieillard ; 
enfin après avoir fubffté 20 à 2$ ans dans cet état, il meurt ; 
fa vie eft bornée à 70 , 80, 100, 120, &c. mais rarement 
patvient-on à 100 , & plus rarement encore à 110. 

La imort eft une cefflation entiere de tout mouvement 3 
les maladies , le tempérament, l’incempérance peuvent con- 
tribuer à avancer ou reculer la mort. | f | 

VIEUSSENS : nom d’un Auteur qui entre dans [a déno- 
mination de quelque partie. Ii étoit de Montpellier , & acquit 
beaucoup de réputation vers le dix-feptieme fiecle. 

VILLI, perites fibres des inteftins, Voyez VELOUTÉ, 

VIRGINITÉ, virginitas , évat d’une fille qui n’a point 
eu l'approche d'un homme. 

Quelques Phyfologiftes ont ctu donner un figne de fa 
virginité ou pucelage dans l'intégrité de la membrane ap- 
peliée Aymen, M. de Buffon , d’après pluñeurs autres , pente 
que ceite membrane ne dénote point la virginité , & qu’elle 
n'exifte que dans l'imagination de ceux qui en ont parlé. 

Je ne m'appliquerai point à établir les moyens par lefquels 
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quelques Auteurs ont prétendu connoïtre fi une fille à été 
déflorée ; ils font regardés très- pod par d'autres. 
Mais pour amufer mon leéteur , je placerai ici un rapport 
fingulier de Marie Miran, Chriftophlerte Rome & Jeanne 
Portepoullet , Matrones-Jurées. de Paris, chargées par le 
Prévôt de vifiter Olive Tilerad , agée de ra ans, qui 
accufoit Jacques Mudon, Bourgeois de la Roche- far-mer , 
de l’avoir violée. 

Le tout, difenr les Matrones, vu & vifité au doigt & à l'œil, 
nous avons trouvé qu'elle à , 

Les toutons dévoyés , c’eft-à-dire , la gorge flétrie. 

Les barres froiflées , c'eft-à-dire, l'os pubis ou bertrand, 

Le lippion recoquillé, c'eft-à- dire, le poil. 

L'entreper ridé , c’eft- i-dire, le périné. 

Le pouvant débifé , c’eft-a- dire, la nature de la femme 
qui peut teut. 

Les balunaus pendans , c'eft-à-dire , les levres. : 

Le lippendis pelé , c’eft-a-dire , Îes bords des levres. 

Les baboles abattues , c’eft-à- dire , les nymphes. 

Les halerons démis c'eft- a-dire, “les caroncules. 

… L’entrechenat retourné & la corde rom pue, c’eft-à-dire ; 
les membranes qui lient les caroncules les unes aux autres. . 

Le barbideau écorché, c’eft-à-dire, le clitoris. 

Le guilboquet fendu, c’eft-a- te , le col de la matrice, 

Le guillenard élargi , c’eft-à-dire, le conduit de la 
pudeur. 

La dame du milieu retirée, c’eft-à-dire , lhymen. 

L’arriere-fofle ouverte, c eftà -a- -dire , l'orifice interne de 
la matrice. 

Le tout vu & vifité feuillet par feuillet, nous ‘avons 
trouvé qu'il y avoit trace de.....,.ÆEt ainfi nous dites 
Matrones certifions être vrai a vous, Monfieur le Prévôr, 
au ferment qu’avons fait à ladite Ville. À Paris Le 2 S oëtobre 
1672. 

Ce rapport annonce bien l'ignorance des Sages-Femimes 
de ce remps-la , & on ne doit pas être {urpris fl en 1666 les 
Matrones ayant “déclaré en Juftice qu'une femme criminelle 
n'étoit pas grofle, parce qu'elle éroit réglée, elle fut pendue 


à Paris , avec fon enfant de quatre mois qu elle portoit dans 
fon fein, 
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Les Ethicpiens & plufieurs autres peuples de PAfrique ; 
les babirans du Pégu & de l'Arabie Pétrée, & quelques 
autres nations de l’Afie , aufhi-rôt que leurs filles font nées, 
rapprochent par une forte de couture les parties que la 
nature a féparées , & ne laillenc libre que l’efpace qui eft 
néceflaire pour les écoulemens naturels ; les chairs adherent 
peu à peu à meiure-que l'enfant prend fon accroillement, 
de forte que l'on eft obligé de les féparer par une incifien 
lorique le cemps du mariage eft arrivé. On dit qu’ils em- 
ploient pour cette infibularion des femmes un fil d'amiante , 
parce que cette matiere n’eft pas fujette à la corruption, Il 
“y a certains peuples qui paflent feulement un anneau, les 
femmes font foumiles , comme les filles , à cet ufage ou- 
trageant pour la vertu ; on les force de même a porter un 
anneau , la feule différence eft que celui des filles ne peuc 
s'ôter, & que celui des femmes a une efpece de ferrure 
dont le mari feul a la clef, On dit que dans l'Italie beau- 
coup de femmes portent ce joug que leur impole la ja- 
loufñie brutale & criminelle de leurs maris. 
. Quel contrafte dans les goûts & dans les mœurs de diffé- 
rentes nations ! La fuperitition a porté certains peuples à 
céder les prémices des vierges aux Prêcres de leurs idoles, 
ou à en faire une efpece de facrifice à l’idole même ; les 
Prêtres des royaumes de Cochin & de Calicut jouiflent de 
ce droit, & chez les Canariens de Goa les vierges font prof- 
ticuées de gré ou de force par leurs plus proches parens 
à une idole de fer : la fuperftition aveugle de ces peuples 
leur fair commettre ces excès dans des vues de religion. 
Des vues purement humaines en ont engagé d’autres à 
livrer avec emprellement leurs filles à leurs chefs, a leurs 
maîtres, à leurs feigneurs. Les ‘habitans des Ifles Cana- 
ries, du royaume de Congo, proftituent leurs filles de 
cette façon fans qu’elles en foient déshonorées. C'eft à peu 
près la même chofe en Turquie & en Perfe, & dans plu- 
fieurs autres pays de l’Afie & de l'Afrique, où les plus 
rands feigneurs fe trouvent trop honorés de recevoir de 
la main de leur maître les femmes dent il s’eft dégoûté. 
Au royaume d’Aracan & aux Ifles Philippines , un homme 
fe croiroit déshonoré s’il épouloit une fille qui n’eût pas 
été déflorée par un autre,*& ce neft quà prix. d'argent 
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que l’on peut engager quelqu'un à prévenir l'époux. Dans 
la province de Thibet, les meres cherchent des étrangers 
& les prient inftamment de mettre leurs filles en étar de 
trouver des maris. Les Lapons préferent aufli les filles qui 
ont eu commerce avec des étrangers , ils penfent qu’elles 
ont plus de mérite que les autres, puifqu’elies ont fçu plaire 
a des hommés qu'ils regardent comme plus connoifieurs 
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& meilleurs juges de la beauté qu'ils ne le font eux-mêmes. 


A Madagafcar + dans quelques autres pays, les filles les 
plus libertines & les plus débauchées font celles qui font le 
plutôt mariées. Ce goût fingulier ne peut venir que de la 
grofhereté ou de la dépravation des mœurs. 

VIRIL,LE, adj. wrrilis: qui convient, qui appartient 
à l’homme : en latin vir, génitif viri, d’où vient ce mor, 
L'âge viril ou de confiftance eft la force de l’âge de l’hom- 
me, il s'étend depuis 25 ans jufqu'à 40 & $o ans; il fe 
divife en deux, la maturité quiva depuis 25 jufqu’à 30 
ans, & la virilite proprement dite qui va depuis 36 jufqu'à 
sc ans, 

Le corps cefle de grandir à cer âge; mais il grofit, le 
fuperflu des alimens que l'homme prend pour lors, ne 
trouvant plus la fibre fufceptible d’extenfion, fe change en 
graifle. 

Les perfonnes qui ont la fibre molle croïffent plus lone- 
temps, Les petits hommes parviennent plutôt à l’âge viril 
que les grands, parce que la fibre eft moins long-temps 
fufceptible de s'étendre ; dans les climats chauds, on arrive 
plurôr à l’âge de dépériflement , parce que la fibre eft plu- 
tôt defléchée : les liqueurs fpiritueufes produifent le même 
effet. Les hommes phlegmatiques font plus tard virils que 
les bilieux , parce que leurs fibres étant plus molles & fucep. 
_tiples d’extenfion plus long-temps , pour lors les fon@ions 
animales s'exercent aufll bien qu'elles s'exerceront jamais ; 
l'imagination eft plus vive, mais plus fage que dans la pu- 
berté; l’homme réfléchit & combine, le jugement eft 
formé , il eft fain & folide ; les paflions fe moderent, l’a- 
_ mour des femmes n’eft plus cette fougueufe ivrelle de la 

jeunefe ; l’amitié fincere prend place, la prudence, la fer- 
meté , l'amour de la gloire & l’orgueil caraétérifenc cet 
âge, 
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Les fonctions vitales font au plus haut point de perfec= 

tion; la digeftion fe fait alors moins vite, mais bien 
plus parfaire que dans läve de puberté; les mouvemens du 
cœur & desarreres font pieins, réguliers & parfaits. 

Les tempéramens fanguins, phlegmariques, mélanco- 
liques dominent à cer âge , ainfi que les bilieux , fur-touc 
depuis 40 a fo ans. | 

Le mor viril fe dit aufi de la verge de l’homme ; on l'ap- 
pelle le z17embre viril. R | 

VIRILITÉ, wiriliras : air ou contenance mâle, ferme, 
vigonreufe ; on le dit auffi pour fignifier dans l’homme la 
puiflance , la capacité d’engendrer. | 

VIRSUNG, ox WIRSUNSG : nom d'un Auteur qui entre 
dans la dénomination de quelque partie. 11 étoit Anatomilte 
Bavarois, & vivoit an commencement du dix-feptieme 
fiecle, Le conduit de Virfuug , ou Virfungus, eft le même 
que le canal pancréarique. Woyez PANCRÉATIQUE. Il 
fut découvert par cet Auteur en 1642. | 

VISAGE , vulrus, facies : c'eft l'affemblage des parties 
qui compofent le devant de la tête, tels que lefront, les 
fourcils , les paupieres , les yeux , le nez, les oreilles , les 
levres , le menton; on peut y ajouter la peau dont ces par- 
ties font recouvertes, | 

La variété, la différence des vifages non-feulement parmi 
des nations différentes, mais encore parmi les individus. 
d’une même nation, eft quelque chofe d'étonnant & de. 
merveilleux. Nous ne chercherons pas ici à entrer dans de 
longs détails , nous nous contenterons de parcourir quelques 
parties du globe pour y diftinguer quelque diflérente ftruc- 
ture dans ceux qui l’habitent ; le lecteur curieux pourroie 
confulter M. de Buffon fur la différence de l’efpece humaine. 
Ses détails font faits avec l’exaétirude & tout le choix poflie= 
ble. Nous rapporterons ici ce que difent quelques voya-. 
geurs, : 3 

Les Calmuques, felon Tavernier, qui habitent dans Ie 
voifinage de la mer Cafpienne , entre les Mofcovites & les 
grands Tartares, font des hommes robuftes , mais les plus 
Rids & les plus difformes qui foient fous le ciel ; ils ont le 
vifage fi plat & fi large, que d’un œil à l’autre il y a l'efpace 
de cinq ou fix doigts ; leurs yeux font extraordinairement 
petits , 
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petits, & le peu qu'ils ont de nez eft fi plat qu’on n'y voir 
ue deux trous au lieu de narines 3 ils ont les genoux tour- 
nés en dehors & les pieds en dedans. Les perits Tartares on 
Tartares Noguais, qui habitent près de la mer Noire, ont 
ja forme du corps femblable à celle des Camulques. Les 
Tartares Vagoliftes en Sibérie ont la même reflemblance. 

Selon le Gentil, quand les jeunes filles Chineifes ont les 
yeux petits & longs, le nez écralé & des oreilles longues, 
larges | ouvertes & pendanres elles. fe regardent comme 
‘des beaurés parfaites. Ji ÿa des Chinois qui ont la tête en- 
foncée dans les épaules, les jambes cagneufes , &c. 

Les habitans du pays d’Y Yeço , qui elt au nord du Japon, 
font, dit M. de Buffon, grofliers , brutaux, fans mœurs 
fans arts ; ; ils ont le corps court & gros, ils “font for yelus 
fur le corps & même fur le vifage. | 

Selon le même Auteur , les habitans du pays de Laos per- 
cent leurs oreilles, & en aggrandiffent le trou fi prodigieu- 
fement , qu'on pourroit prelque y paller le poing, enlorte 
que leurs oreilles defcendent jufques fur leurs épaules. 

Ceux d’Aracan ont les narines larges & ouvertes, & les 
oreilles leur pendent jufques fur les épaules, J'ai la dans 
quelqu’Auteur qu'il exiftoit des hommes qui fe couvroient 
le corps avec leurs oreilles. 

Selon François Lécat , il y a dans l’ifle de Java une nation 
qu on appelle Chacrelas : ces Chacrelas on les yeux fi foibles 
qu ils ne. peuvent abfolument fupporter le grand jour; le 
jour ils marchent les yeux prefque fermés , & ils voient 
bien la nuit, 

Gemelli-Carreri dit qu'aux Ifles FA il y a des 
noirs qui vivent dans les rochers & dans les bois, & parmi 
|Jelquels on en à vu qui avoient des queues longues de qua- 
tre à cinq pouces. Ce Voyageur ajoute que dans l'ifle de 
Mindoro, une des Philippines ; il ya une race d'hommes 
appelés Manghiens , qui tous. ont des queues de quatre ou 
cinq pouces de longueur. 

” Srruys. dit avoir vu à l’Ifle Formole près de la Chine, un 
homme qui avoit une queue longue de plus d'un pied ,'toute 
couverte d’un poil roux & fort He a cellé d’un bœuf ; 
| cet homme afluroic que tous ceux de la partie dite 
de certe Iile avoient des queues comme lui. 

Tome II, dx d'A 
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Marc-Paul, dans fa Defcription géogtaphique , rapperre 
que dans le Royaume de Lambry il y a des homes qui 
ont des queués de la longueur de la main , & qui habitent 
ss montagnes. ; 

Selon Jacques Lemaire , les Papons qui font au midi des 
Ifles Marianes & à lorient des lfles Moluques , font fort 
noirs ; leurs fenimes fout affreules, elles ont de longues 
mammelles qui leur tombent fur le nombril ,le ventre ex- 
trémeêment gros, les jambes & les bras très-menus, des 
phyfionomies de finges, &c. 

Dampier dit que les habitans dela Baie de Caphao font 
de couleur de cuivre jaune. Ceux de Cambay ont le teint 
:gtis où couleur de cendre, felon Pigaferta; & Ceux de 
Guzarati font jaunètres. Les Canarins , qui {ont les Indiens 
de Goa & des Ifles voifines , font olivatres. ÿ 

A l'extrémité du Chili, vers les terres Magellaniques, 
fe trouve une race de géants. M. Frezier dir avoir appris 
de plufieurs Efpagnols qui avoient vu quelques-uns de ces 
hommes , qu'ils avoient neuf ou dix pieds de hauteur ; ces 

éants font appellés Paragons. En 1709 les gens du vaifleau 
e Jacques , de Saint-Malo, & ceux du vailleau de Suint- 
Pierre | de Marfeille, en virent plufeurs. | 

Dans Telliamed, tom. 2, pag. 210, il eft parlé d’un 
géant dont on trouva le corps dans un tombeau à fix lieues 
de Salonique , près d’un village appellé Karikioi ce corps 
avoit quarante-cinq condées de longueur , le crâne contenoit 
dix-fept quintaux de bled, une des dents de devant peloic 
une livre & demie , & une de derriere peloit plus de quatre 
livres, Voyez un plus grand détail dans l'endroit cité. 

Le r6 Juillec 1765 , M. Colongeon, Chanoïne de Saint 
Ruf, me fit voir à Valenée en Dauphiné une verrebre qui 
avoit environ un piéd de hauteut depuis un cartilage jnfqu’a 
l'autre ; la circonférence répondoit à cette hauteur. Si cer 
o$ appartenoit à un homme, je ne doute pas que fa gran- 
deur n'eût été d'environ quarante-cinq ou cinquante pieds ; 
mais comme les apophyfes obliques & Îes tranfverles étoient 
détruites, je ne pus pas décider fi la vertebre avoit été 
celle d'un corps humain, je pouvois feulement en cirer 
quelques conjeétures , patce que certe vertebre étoit ac- 
compagnée d'une côte proportionnée & qui me paroifloit 
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humaine, Il y a quelques perfonnes de Valence qui difent , 
par üne efpece de tradition, que le château de Cruflol , fitué 
fur une montagne en face de Valence & près de Saint-Per- 
ret , éroic habité par un grand géant, auquel on attribue 
cette vertebre & cette côte. 

M. Daumont, Profeileur royal en Médecine dans cette 
ville, me parut peu porté à croire qué cette vertebre für 
humaine, 

Dans Pline , liv.7, chap. 2, on voit que dans la Scythie 
feptentrionale ( c'eft la grande Tartarie ) les Arimafpes 
n'ont qu'un œil au front , & font la guerre aux griffons 
volatiles furieux. 

Au-delà des Scyrhes il y a une contrée où les hommes 
ont le pied tourné de devant en arriere. Les habitans du 
mont Milo font dans le même cas, felon Megafthenés. 
Eudoxius dit qu'aux Indes méridionales les homimés ont 
les pieds longs d’une coudée , & les femmes les ont auf 
perirs que les pattes d’un pailereau. | 

Megafthenes parle des Syriétés qui n'ont que deux trous 
au lieu du nez, & qui ont les jambes tecourbées comme la 
queue d'un ferpent ; ils fe trouvent dans un certain quar- 
uier des Nomades Indiens , qui habitent les champs fous des 
tentes, 47 - 

Vers la fource du Gange aux Indes orientales ; fe trouvent 
des gens qui, n'ayant point de bouche, fe nourrillent de 
l'odeur de certains fruits & de la racine de certaines fleurs, 

.On voit dans l'hiftoire de M. de Buffon, qu'un certain 

peuple ne fe nourrit que de faurérelles, & que chaque 
homme péri aux environs de quarante ans par des vers 
qui lui rongent d’abord l'abdomen ; enfuite la poitrine , &c, 
llufñeurs Voyageurs & beaucoup de Naturaliftes parlene 
des hpmmes marins, & par certaines relations il paroîc 
que dans la mer il y a des nations dont la firucture du 
corps ne differe abfolument rien de la nôtre. Il s’eft dreilé 
des procès-verbaux pour certifier certains faits & les rendre 
plus croyables à la poitérité. Pline le naturalifle en fait 
mention , imais vous en trouverez un détail {ufhfänc dans 
- Je, fecend volume de Telliämed , ou Entretiens d’un Philo 
fophe Indien [ur la diminution de la mer; avec un Mifion- 

raire François ; par M, de Maille, 

Ces 1} 
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L'ingénieux Auteur conclut de toutes fes réflexions füt 
les différentes. efpeces des’ hommes, que nous’ venons … 
tous originairement de la mer, & que tout ce qui exifte 
d'animaux fur la terre , quadrupedes , volatiles , reptiles , 
infeétes, &c. a également pris naiflance dans le fein des 
eaux ; fon hypothefe philofophique reconnoit d'abord dans 
l’immenfe étendue des mers autant & même plus d'efpeces 
d'animaux qu’il ne s'en trouve fur la terre ; elle infinue que 
les habitans des eaux ont pu & peuvent encore aujour- 
d’hui abandonner leur féjour par quelque caufe que ce 
foit , s’accoutumer peu a peu dans um fluide plus raréfé 
qui eft l'air, fupporter quelques métamorphofes 2 peu 
près comme il en arrive au ver à foie , & {e dépouiller 
enfin de l'habit maritime, pour paroitre avec des ornemens 
propres à un nouveau climat. Ainfi un oifeau a été origi- 
nairement un poillon , & celui-ci même dans fa méta- 
morphofe a confervé fon caraétere diftinif & ellentiel. 
Un veau doit fa premiere origine au veau marin, le 
chien au chien marin, le loup au Îoup marin, &c. 
L'homme enfin ne s'eft trouvé fur la terre que parce 
qu’un homme marin, un triton, fi vous voulez, a aban- 
donné Je féjour de l'onde pour habiter la terre 3 & comme 
la mer renferme également les males & les femelles de 
toutes les efpeces d'animaux, ces deux individus ont pu, 
au fortir des eaux , fe rencontrer dans quelque climat pour 
contribuer à une génération très-étendue, F 

L’Auteur prétend encore que ces tranfmigrations de 
l’eau dans l'air, de la part des poiflons , a plus fouvent 
lieu vers les pays du nord , & principalement à Groënland, 
où une atmofphere plus denfe, plus humide, plus froide:, 
fair trouver à ces Animaux moins de différence au fortir 
de leur demeure aquatique ; il ajoute que les antres mul- 
tipliés de ce climat peu habité favorifent l'efpece de chry- 
falide qui doit néceflairement fe faire dans le filence. Il ne 
défavoue pas que par-tout ailleurs elle ne puille avoir lieu , 
& il cite des exemples par lefquels il croit prouver qu'elle 
s'eft faire en France, en Hollande , en Angleterre , &c. 
mais il ajoute que les pays les plus habités font aufli les 
moins favorables à cette tranfmigration. 
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vertes, & où l'on ne fçait pas que jamais homme ait 
pallé , il ateribue certe population à des hommes fortis du 
{ein des eaux pour habiter,cerre contrée 3 il fait dépendre 
la grofliereré , la barbarie, la brutalité même, de certains 


peuples fauvages, farouches , ignorans, hébérés, d’une 
tranfmigration récente , ou qui a‘feulement donné le temps 
& le lieu à un petit nombre de générations qui n’ont pas 
aflez permis à ces hommes de fe policer & de devenir plus 
humains. 
La différence des langues , dans fon fyftême , fe trouve 
expliquée , à l'égard de ces peuples fauvages , par des ter- 
mes dont 1ls font comme convenus entr'eux, après avoir vécu 
très-long-temps & pendanc beaucoup de générations fans: 
{e parler, fans même pouvoir f parler par une mauvaife 
conformation dans les organes. À melure que ces organes 
{e font développés dans chaque individu de la nouvelle na 
tion, ce développement a donné lieu à des fignes ; & à 
mefure que ces orgaues fe font perfeétionnés , les individus 
ont pu acquérir l'ufage de la parole, &c. Si cela fe pañe 
ainf , il n’eft pas difhcile de conclure qu’une contrée féparée 
de toute autre , doit avoir des habitans qui parlent une lan- 
gue toute différente , langue qui peut dans la fuite changer 
par les corrections , par le rafinement , par les additions 
qu'y apportent les gens qui font la découverte de la 
contrée. | 
Au refte , je regarde l'hypothèfe de M. de Mailler comme 
purement philofophique, quelqu'ingénieufe qu'elle foir. Je 
pe voudrois pas même garantir tous les faits qu’il rapporte , 
& jen dis autant de certains Voyageurs-qui, peut-être , 
nous ont décrit des phénomenes qu'ils n’ont jamais vus 3 
c'elt dans leurs ouvrages que M. de Mailler a puifé , & il 
a pu également s'engager dans les erreuts qu'ils ont répan- 
\ dues; l'état d’un bon, d'un folide & d'un vrai obfervateur , 
exige, du côté de l’efprit , trop de difpoñitions , trop de dif- 
| eernement ; du côté de l'éducation, trop d'étude, trop de 
\ çonnoïflances pour que toutes ces qualités {e trouvent réu- 
| mes. dans un Voyageur quelconque. Ainfi on peut dire que 
ER plufieurs ont regardé & peu ont vu. 
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Changemens produits [ur Le vifage & le refle du corps par 
E limpreffion de l'air. 
Il paroït , dit M. Arbuthnot, conforme à la raifon & à 
l'expérience , que l’air opere fenfiblement dans la formation 
des conftitutions, dans la variété des traits du vifage , dans 
le teint, le tempérament, le naturel, & par conféquent 
les mœurs des hommes. Toutes ces chofes varient infini- 
ment dans les divers climats, Quant aux traits , quelle im- 
menf{e variété ne fe forme t-il point de la diverfe combi- 
naifon des parties de la face , puifque fur la furface du globe 
il n'y a peut-être pas deux hommes qui, par une infpec- 
tion exaéte, fe reilemblent parfaitement ? Chaque individu 
n'a pas feulement un vifage différent, les peuples des 
diverfes nations en ont aufli de particuliers ; les faces Euro- 
péennes, Afiariques, Chinoiles , Africaines & Grecques 
font caradtérifées ; cette diverfité des traits & des tailles dans 
les différens peuples n'eft point entierement l'effet de la 
propagation de la même tige refpeétive , zar on fçait par 
expérience que la tranfplantarion change la grandeur & la 
forme des plantes & des animaux. Hippocrate fair grand cas 
de l'influence de l'air fur le fétus , avant & après la naïffance; 
il croit que la grande variété des faces des Européens eft due 
à celle de l'air & des faifons, y ayant de fi grands excès 
dans les extrémités du froid & du chaud, que les enfans de 
ces peuples font comme nés & engendrés dans différens 
climats. Il eft aifé de penfer que la taille des animaux eft 
modifiée par l’air : les fibres d’un animal qui croit s'y éten- 
dent comme dans un fluide , qui par une douce preflion 
réfifte au mouvement du cœur dans la dilatation & l'alon- 
gement de ces mêmes fibres ; mais quoiqu’elles croiflene 
généralement felon leur figure naturelle, cependant Pat- 
moiphere réfiftant par fa preflion, eft, eu égard à l’ani- 
mal, comme un doux moule où le corps eft formé. L'air 
doit par conléquent influer dans la forme extérieure des 
corps lors de leur accroiflement ,: fuivant la quantité de fa 
preflion dépendante de fon état le plus permanent de den- 
fité , de rareté, de chaleur, de froideur , de fécherelie & 
d'humidité. Outre cette preflion extérieure , l'air fe mélanc 


VIS SA 
avec les fluides des animaux, dérermine lent érat quant 
à la raréfa@ion, la condenfation , la vifcofité , la ténuiré & 
autres qualités diverfes. x 

Il eft conftanr, par l'expérience, que le teint dépend 
beaucoup de l'air, car les différens peuples font blancs , ba 
fanés , noirs & brûlés, felon les degrés de chaleur , de fé 
cherefle , d'humidité & du froid de l'air. Les habirans des 
grandes latitudes font généralement plus blancs que ceux 
qui vivent plus près du foleil. : 

Il n'eft pas moins cerrain que l'air influe fur Je tempéra« 
ment & les paflious ; les perfonnes dont les nerfs font déli- 
cats, & les efprits prompts à fe mouvoir , font alrernarive- 
ment joyeux , criftes, vifs, abattus, dans l’efpérance ou 
‘le déféfpoir, felon la différence du temps; ces mêmes chan- 
gemens arrivent, mais paflent fans être apperçus, dans les 
conftitutions plus fortes. 11 y a des jours où les facultés in 
telleétuelles de la mémoire, de l'imagination & du juge- 
ment font plus vives. Milton, lPHomere des Anolois , ce 
génie vafte & fublime, avoit (es périodes comme les fai- 
fons : il brilloit depuis le mois de feptembre jufqu’à l’équi- 
noxe du printemps de tour le feu qu’on voit répandu dans 
le Paradis perdu ; mais quelle chûte ! il falloitle refte de 
l'année nommer Milton pour le connoître. 

Il eft auffi rapporté dans les Mémoires de l’Académie qu'un 
enfant dehuit ans , qui apprenoit le latin parfaitement bien, 
oublia rour d’un coup prefque tour ce qu’il en fçavoit quand. 
les grandes chaleurs de 170$ commencerent ; deux ou trois 

- jours de fraicheur lui redonnerent la mémoire , & il la per- 
dit une feconde fois au terour de la chaleur. 

. De-la il paroît probable que le génie des nations dépend 
de la nature de leur air : les arts & les fciences ont à peine 
-paru dans les fort grandes & les fort petices latitudes. Les 
habitans de quelques pays réufhiflent mieux dans les arts 
.qui demandent de l'induftrie & Beaucoup d'application 
d'efprit, d'autres dans ceux où l’imagination eft requife : 
de-la certaines contrées produifent ces Mathémariciens , 
des Philofophes & des Méchaniciens meilleurs; d’autres de 
meilleurs Peintres, Statuaires , Archireëtes & Poëtes ; arts 
qui, outre les regles, exigent d'imagination. Il paroît que 
les peuples des chumats froids fupportent mieux le travail, 
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& que ceux des chauds ont l'imagination plus vive; il faut 

cependant avouer qu’il y'a des exceptions particulieres à 
ces principes généraux. 4 

Ily a deux chofes communes à tous les hommes : l'air 

& la nourriture. Ils different confidérablement à la vérité 

l'un & l’autre , quant a leurs qualités, dans les climats diffé- 


rens; mais celles de l’air varient peut-être plus que celles 


des alimens. L’hiftoire nous découvre une uniformité allez 
conftante dans le génie & le tempérament des habitans de 
différentes nations , quoique même la race ait changé. 
Le naturel des Gaulois , décrit par Céfar & les autres 
Hiftoriens , eft aflez femblable à celui des François d’au- 
jourd’hui. Le naturel farouche des peuples du nord ne s’eft- 
il pas adouci parlait doux des pays qu'ils ont conquis ? 
Les gouvernemens moulent les mœurs, mais ils ne {çau- 
roient changer le sénie & le naturel des habitans ; dans ce 


qu'ils ne fonc point rerenus par les loix , leurs paflions, & 


par conféquent leurs vertus & leurs vices nationaux ent de 
Ja conformité avec la température de l'air. Les habitans 
de Chio font décrits par les anciens Grecs comme diflolus, 
débauchés & voluptueux, de même qu'ils le font encore ; 
quelques Voyageurs modernes aflurenc qu'il y a une cer- 
taine mollefie dans l'air de ceeifle, qui difpofe à une 


efpece d’indolence & d'enjouement. Les nations,ainfi que les 


ndividus, ont leurs vices de conftitution, 


Si nous confidérons les caufes des divers naturels, des 


divers habitans de la terre aflignés par Hippocrate, nous 
trouverons qu’elles répondent aflez à leurs efters. Dans les 


pays feprenirionaux où les altérations de la haureur du° 


barometre, & par conféquent celles du poids de Patmof- 
phere font grandes & fréquentes , les fibres du corps, hu- 


Main fe trouvent dans un mouvement d’olcillation perpé-. 


tuel à caufe d’une preflion de 1200, 1800 & même de 
3600 livresde plus dans un temps que dans l’autre ; & 
quoiqu’à raifon de la douceur & de la rareté de l'air, ceci 


fe paille infenfiblemenr & fans douleur ; tout le fyftême 


nerveux & les elprits animaux font cependant en quelque 


maniere affectés par la différence de la tenfion des fibres , 
aflections auxquelles les peuples des pays où les variations, 


du baromerre font légeres , où rien, ne font point expolés 
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€onfidérons encote les extrêmités du froid & du chaud 
dans les grandes latitudes , opérant de la même menicre, 
c'eft-à dire, relâchant & reflerrant alternativement ies 
fibres ; faifons attention aufli à Pextième froid, sgifiant 
pareillement comme aiguillon, en conféquénce de quoi. 
lon fe fent plus aétif & plus difpofé à l'exercice & : u travail 
dans untemps fec de gelée que dans un temps chaud, au 
lieu que les habitans des Tropiques forit conftanimert dans 
l'état de notre remps le plus chaud. Si nous confidéions les 
hommes dans ces différentes circonftances ; nous treuve- 
rons , 1°. queda conftiturion de leur corps & de leur efprit 
doit être différente ; & la plus grande variété dans le 'mou- 
vement ofcillatoire des fibres des peuples du nord procuire 
la même chofe dans leur ame, & par conféquent une 
inégalité proportionnelle dans leurs paflions : & de-là plus 
d'activité & de courage, 2°. Que les habitans des climats où 
la'différence du poids , de la chaleur & du froid de l'air 
eft peu confidérable , éprouvent uniquement les altérations: 
des fibres occafionnées par la fécherelle & l'humidité , étant: 
: à l'abri des agitations & fenfations défagréables des peuples 
feprentrionaux , produites par les caufes déja détaillées : de 
fa lés mouvemens de leurs fibres & de leurs efprits étant 
plus uniformes, ils pourront, par cette raifon & par les: 
chaleurs exceflives , être parefleux & indolens ; de l’inac- 
tion & de l’indolence fuivront naturellement la difpoftion 
à l’efclavage & l’averfion de difputer avec ceux qui fe 
feront rendus leurs maitres. Hippocrate nous dit que les: 
Européens doivent leur courage à la variation & à la 
froideur de leur climats & les loix qui aflurent leur pro- 
priété , a leur courage. 

Ne pourroit-on pas foupçonner que l'air influe dans la 
fofmation des langages des hommes ? La maniere de parler 
rude & ferrée des peuples du nord peut être due à eur 
répugnance à ouvrir la bouche dans l'air froid, ce qui doit 
rendre leur langue abondante en confonnes ; au lieu que 
par üne caufe contraire les habitants des pays chauds, ou- 
vrant Ja bouche, doivent former un langage plus doux, 
abondant en voyelles. Dans les climats venteux on parle 
naturellement haut pour fe faire éntendre en plein air. 

Les conftirutions des hommes different fuivant les qualiés 
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de l'air dans lequel ils vivent. Hippoctate a obfervé que 
les habirans des pays humides étoient leucophlegmatiques, 
bouffis & mélancholiques , à caufe du relâchement de leurs 
fibres & de l'humidité imbibée avec l'air. Des caufes con-: 
traites doivent produire des eïfets oppofés ; la chaleur re- 
lâche à la vérité les fibres, mais elie peut aufli, en abforbant 
l'humidité, les durcir & les rendre plus folides. Les os des 
animaux des pays chauds fonr plus fermes & fpécifiquement 
plus pefans que dans ceux des climats froids, comme on 
peur le voir en comparant les os des chevaux Africains avec 
ceux des régions du nord, Le fang eft aufli plus épais & 
plus noir dans les pays chauds, à caufe de la diffiparion de 
la partie féreufe par la tranfpiration ; ce faireft attefté par 
les Médecins qui ont pratiqué dans ces contrées ; de cet état 
noir-adufte du fang, ces peuples font atrabilaires. Les 
grandes chaleurs exaltent la bile en diffipant l'humidité qui 
la délaie ; cette humeur eft d'elle-même la moins tranfpi- 
rable des fucs animaux ; elle s'arrête à la furface de la peau, 
& en peut quelquefois changer la couleur. Les fluides font 
plus exaltés dans les climats chauds, comme c’eft confirmé 
dans les bêtes venimeufes, Il y a quelqu'analogie entre les 
plantes & les animaux , ils parviennent les uns & les autres 
plus card à leur maturité dans l'air froid & humide, L'âge 
de la puberté arrive sbeaucoup plutôt dans Îles pays chauds 
que dans les froids , les femelles y parviennent à dix ans. 
Les habitans des endroits chauds ne font point fujets à de- 
venir gras, la forte tranfpiration y met obftacle, mais 
l'inaétion & une nourriture abondante feront toujours des 
exceptions à la regle générale, . 

L'air froid & humide doit néceffairement produire des 
conftitutions lâches & flegmatiques , & en arrêtant la tran(- 
piration accuimuler l'huile animale. L'air {ec & froid à un 
degré fupportable au corps humain, ce qui eft l’état de 
nos gelées en hiver, produit le reflerrement des fibres ; & 
les eifets qui en dépendent, la vigueur & l'adtivité, 

Quant aux hauteurs & régions différentes de l’atmof- 
phere , il paroît probable que la conftiturion des mineurs 
& des montignards doit confidérablement différer ; les mon- 
tagnards étant moins pretlés par l'air, doivent, de même 
que les oileaux qui {e meuvent dans un élément rare, 
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exercer plus fortement leurs mufcles, & employer à raifon 
des defcentes & montées efcarpées plus de variéré & de force 
dans le mouvement progrefhif ; le froid de leur armofphere 
Balance en quelque maniere Le défaut de fa preflion ; la hau 
teur de l’atmetphere étant moindre fur les moatagnes, fa 
preflion doit y être moins confidérable : d’où les corps des 
Montagnards feroient moins preflés , fi ce défaut de preflion 
n'étoit compenté par le froid de l'air qu'ile refpirent ; ce 
froid augmente l'élafticité de l’air à proportion de la cor 
denfation qu'il y produit; ces caufes produifent naturelic… 
ment chez eux la force, l’a@ivité, l'orgueil même & la 
férocité qu'Hippocrate leur attribue. Comme lair a beau- 
coup d'influence fur les folides & les fluides du corps hu- 
main, illes moulera & les forimera fuivant fon état le plus 
p£tmanent. à 

Nous venons de voir ce que penfe M. Arbuthnot fur lac- 
tion de l'air; mais quoique ce fluide influe beaucoup fur la 
conftirution de nos corps, il eft cependant naturel de penfer - 
qu'il ne fait pas tout : l'éducation , les mœurs , le genre de 
vie & de travail , lanourriture, &c. y ent aufli leur part. 
Voyez la fin de l'afticle TEMPÉRAMENT, 

«+ Le 8 feptembre 1765 on reçut à l'Hôtel- Dieu de Lyon le 
nommé Barthelemi Tely , agé de deux ans , de Marclor en 
Forez. Il avoit fur la pommete un vrai anthrax ou charbon 
qui s’étendoit à vue d'œil; le lendemain il commença à 
attaquer la levre fupérieure, les jours fuivans il dérruifit 
fucceflivement la levre inférieure , le nez, l'œil, enforte 
que lPenfant étoit horrible, & cet anthrax répandoit l'odeur 
la plus infupportable ; toute la partie gauche du vifage & 
prefque toute la partie droite fut rongée par la gangrene, 
malgré tous les remedes indiqués que lon put employer. 
Le 19 du même mois l'enfant mourut accablé de douleur, 

Dans ce même temps nous avions à l’HGtel-Dieu un 
jeune homme qui mourut a la fuite de plufeurs mouve- 
mens convulfifs au vifage , ag col , &c. produits par une brû- 
lure qui avoit attaqué les os même de la jambe droite; cet 
homme avoit eu ce malheur dans l'incendie qui détruifit la 
maifon Gaillard à Saint Clair à Lyon. 

VISCERE , vifcus ; au plur. vifcera , entrailles , en grec 
ernaysyvor., Il fe dit du cœur , du foie , des poumons , de 
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l'eftomac, des inteflins & autres parties intérieures dé 
ban On fe ferr particulierement de ce mot quand on 
veut parler de quelque partie des entraïlles en particulier 
parce que ce mot d'enträilles n’a point de fingulier ; il vient 
du latin vifcus , qui fignifie la même chofe , & qui eft de 
vefci, manger , à caufe que les alimens, appellés en latin 
vefca , reçoivent diverfes préparations dns ies vifceres. 


OBSERV ATION finguliere fur une portion d'inteflin entier 
dans tout foncontour, de plus de quatorze pouces de lon- 
gueur , rendue par le “fondement + ; par M. Guérin, Doc- 
teur en Médecine de PUniverfité de Montpellier , ci- devas 
Médecin à Mante, 6 maintenant à Verneuil. Au Journal 
de Médecine, &c du mois de Juini76s. 


La nommée Marie-Madeleine Barrac, fille de Simon 
Barrac, Manœuvre , du hameau des Ravenelles , Paroille 
de Saint-Cyr en Artis, diocele de Rouen, à deux lieues de 
Mante-fur-Seine , fat atraquée , lelunéi $ mai 1763 , d’une 
violente colique qui portoit le caractere de cette colique 
terrible à laquelle on a donné le nom dé iferere, Comme 
cette femme, âgée alors de trente-un ans & quelques mMOisk, 
étoit mariée depuis le 10 janvier de la même année 1763 
à Etienne-Nicolas Guerbois, de la Paroille de Drocours 


proche Saint-Cyr, la perfonne du lieu qui lui donnoit fes 
{oins , foupçonnoit la groffeile, quoique la malade aflurâc 


qu'il n’y avoit pas plus d’un mois qu’elle avoir eu fes regles. 
Où n'eut point recours à la faignée , on commença par les 
livemens d'eau fimple, parce que la malade dit être conf 
tipée depuis buirt jours, On douna d’abord_un lavement qui 
ne revint point, puis on en donna deux de fuite ; il revint 
alors un peu du lavement fans matieres , mais la malade 
urina beaucoup: on lui mit fur le ventre ne {ervietre rrem- 
pée daus leau-de-vie bien chaude, qui ne procura aucun 


Hglaperment, Outre la colique, dt le fiege étoit entre 


Lbilic & le fternum , la Malade reflentoit encore un 
violent m: al de reins; on lui mit les pieds dans un bain 
d'une déco@ion d’armoife, ce qui ne foulagea point: En- 
viron trois heures aprés le dernier lavement on lui en donna 
trois autres coup {ur coup , elle rendit un peu d'eau celle 


ÿ 


VAL S 781 


guelle l'avoir prife , avec quelques matieres noirâtres & 
dures, Comme le mal étoit de la derniere violence, & que 
Tien ne foulageoit, on eut recours à la faignée qui procura 
ane légere diminution des grandes douleurs pendant environ 
une heure ; on continua enfuite de donner beaucoup de lave- 
mens. qui ne failoient rendre qu’ une petite quantité de 
matieres noirâtres & dures. Le lendemain matin on fit en- 
core Lné petite faignée qui calma un peu , comme la pre- 
miere fois , les grandes douleurs pendant environ une heure, 
Comme la malade faifoit toujours inutilement de grands 
efforts pour vomir , on lui donna fix ou fepr grains d’ Phy pe- 
cacuanha qui procurerent un gopieux vomillement de bile 
porracée , de deux vers ronds & longs chacun d’un demi- 
pied , & de marieres très-férides; la malade fentit un peu 
de foulagement pendant environ trois quarts- d'heure: les 
envies de vomir & les grandes douleurs fe réveillamt enfuire, 
on réitéra une pareille dofe d'hypecacuanha qui produifir à 
peu près le même effet que la premiere, excepré qu'il ne 
vint point de vers. Après trois priles d' hypecacuañha, les vo- 
millemens devinrent violens, & la malade commença à 
vomir des matieres fécales ; on lui donna de bonne huile 
d'olive , au défaut d'huile d'amande douce : chaque prife 
qui étoit environ d’un verre de cabaret » procuroir un foula- 
gement de demi-heure où d'une heure ; après quoi le vo- 
miflement recommençoit avec la même violence , & tou- 
jours avec des marieres fécales, La malade croy oit que f 
-on lui donnoir une médecine pareil! e à celle qu'on lui avoir 
donnée autrefois , elle feroit guérie { c'étoit des pillules de 
- Bellofte ) ; on lui en donna huit qu’elle vomit fur le champ ; 
on lui donna auffi co légeres dofes de rhériaque qu’elle 
| vomit de même. Alors celui qui prenoit foin de la malade 
commença à foupçonner étranglement dans une portion du 
canal inteftinal, & craignant que la gangrene ny furvint, 
* donna à la malade douze grains de quinquina en poudre , 
qui procurerent un calme d’environ une heure , & du fom- 
meil, Après deux ou trois prifes les vomiflemens diminue- 
rent beaucoup ; la premiere prife de quinquina fut donnée 
le rr mai au foir ,.le 13 il n'y avoit plus de vomiflemens, 
& dès le 12 les lavétiens commencerent à détacher beau 
eoup de matieres , & il parur que le canal inteftinal éroir 
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devenu libre ; maïs il reftoit toujours une douleur entré le 
nombril & le fternum qui diminuoit après chaque prife de 
- Quinquina ; on en donnoit crois prifes par jour, & on en 
continu4 ainfi l'ufage jufqu'au 23 : on continuoit ainfi les 
laveiñens qui amenoient toujours beaucoup de matieres. Le 
23 inai, dans l'après-midi, la malade fentit un beloin 
fpontané d'aller à la felle , & elle rendit une portion d'in- 
teftin au imoms de quatorze pouces de longueur , entier 
éz0s {on contour , que M. Lafaye , Chirurgien à Mante, 
a confervé dans de l’efprit de vin. Cette femme fe trouva 
aiors beaucoup foulag'e , il ne lui refta qu’une douleur 
fourde avec quelques légers tiraillemens qu'elle éprouvoit 
entre le nombril & le fternum. Elle a vécu deux mois depuis 
ce temps : elle aureir, felon toure apparence , guéri radi- 
cilement , fi elle eûr gardé le régime qu'exigeoit fon état, 
come Qn pourra en juger par ce qui fuit. Quand la per- 
fonne qui avoit eu foin de la malade me fit part de ce 
phénomere , j’eus peine à le croire ; il me paroifloit bien 
furprenant qu’une perfonne püt vivre après avoir rendu une 
fi longue portion d’inceftin; j'imaginois que ce que cette 
fermime avoit tendu n’étoit que la membrane veloutée qui 
s'éroit détachée circulairement , & comme exfoliée, & à 
laquelle Pinammation avoit donné de l'épaifleur & de la 
confitance , comme il arrive dans la diflencerie ; mais la 
fuise m'a convaincu que la portion d'inteftin , rendue par 
certe feinime , étoit entiere, compofée des quatre tuni- 
niques , & totalement détachée de la continuité du canal 
juteitinal, 

La perlonne qui avoit foin de [1 malade étroit , comme: 
je viens de le dire, perfuadée ,. & avec raifon , que ce qui 
avoit éré rendu étoit une partie d’inteftin entier , rentré 
dans La porrion voifine & continue , où il étoit furvenu un 
étranglement qui avoit donné lieu aux vomiliemens dont 
nous avons parlé, & avoit attiré l’inflammation , laquelle 
avoit été {uivie d'une fuppuration qui avoit donné lieu au 

détachement de cette portion d’inteftin rendue par l’anus. 
Pour prévenir la pourriture des deux bouts de l’inteltin | & 
faciliter par la & affermir leur union, leur confolidation , 
on jugea qu'il étoit nécellaire de continuer l'ufage du quin- 
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 quina j la malade en prit donc deux doles, unele matin 
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& l'autre {e foir, pendant une huitaine de jours; après 
quoi {e trouvant bien foulagée, elle ne voulut plus faire au- 
euns remedes. C’éroit une femme laborieufe & d’un grand 
appétit, Huit ou dix jours après la ceflätion de tous remedes, 
la douleur commença à fe faire fentir au même endroit ; 
on lui donna quelques bols compolés de quinze où dix-huit 
grains de quinquina, incorporés dans autant de thériaque, 
qui calmerent la douleur & la firent cellier. Au bout de huir 
autres joùrs les douleurs {e réveillerent & furent appaitées 
par le même-remede : cela arriva ainfi trois ou quatre foit, 
On ne cella pas de confeiller à la malade de fe ménager 
beaucoup , de ne prenäre que des alimens faciles à digérer, 
de ne point faire d’exeicices violens ; mais elle ne fit gueres 
cas de ces confeils, Après la mi-juiller les douleurs ceflerenc 
totalement, & elle {é crut parfaitement guérie, Lé 27 
juiller elle travailla à houer de la terre dans la campagne, 
elle fe fentit un appétit vorace ; ellé mangea , ce jour-là, 
beaucoup de foupe, de pain, de fromage mou, & fur-tour 
beaucoup de poids verds oros & durs, & de feves de marais; 
le {oir , aux approches de la nuit, elle alla à la feile dans 
fon jardin , & fe mit dans la pofture des gens de campagne 
qui n'ont point de chaife de commodité ; en faifant efore 
pour poufler une felle , elle fentit dans les réins une douleur 
comme fi on lui eût donné un coup de couteau : c’étoir la 
rupture ou la {éparation des deux bouts de l’inteftin qui fe 
fit alors , comme l’ouverture du cadavre l’a juftifié. Dès ce 
moment la premiere douleur augmeénra toujours ; ce qu’on 
tenta pour foulager la malade , les huileux , la thériaque À 
le quinquina , les lavemens , tout fut inutile, elle mouruc 
le 23 dans des douleurs affreufés. Environ deux heures avanr 
{à mortelle accoucha d’un enfant qui paroifloit avoir quatre 
à cinq mois ; l’arriere-faix vint entiér une lieure ou environ 
après l'accouchenrent par les foins d'üne habile Sage-Femme. 
Le lendemain 24 juillet 1763, je fus appellé avec M. La- 
faye, Chirurgien à Mante, par M. le Curé de Saint-Cyr , 
pour faire l'ouverture du cadavre ; elle fut faite par M. La- 
faye en ma préfence , en la préfence de M. Buval , Apothi- 
gaire à Mante, qui nous avoit accompagnés , & en la pré 
fence de M. le Curé dudit Saint-Cyr. Après avoir levé les 
#gumens ,les mufsles abdominaux & le périraine, nous 


apperçümes fous l’épiploon des pois &_ des feves de marais, 
& uae grande quantité d’eau fort fétide épanchée dans le 
bas ventre; en-écarrant les inteftins , nous trouvames le 
milieu du méfentere très-noir, & nous vimes les deux bouts 
d'inteftin gangrenés qui s’éroient défunis, & d’où s’étoir, 
fans contredit , détachée la portion qu'avoit rendue la ma- 
lade deux mois avant fa mort. Les inteltins étoient pleins 
de pois & de feves a moitié machés & tout-à-fait recon- 
noitiabies. M. Lafaye, en glilant fes doigts lé long des 
inteitins , fix forrir plufieurs poignées de ces alimens par les 
extrémités féparées ; nous inférâmes ,nos doigts dans les 
inteftins par ces mêmes bouts rompus : toutes les parties 
adjicentes étoient gangrenées, 

Ii rétulre de cette obfervation , qu’une partie confidérable 
d'inteftin , une portion de plus d’un pied de longueur , peut 
rentrer dans la portion voifine & continue, peut fe détacher 
en entier, defcendre le long du canal inteftinal, & être 
rendue par l'anus ; que les deux extrémités de l’inteftin où 
fe fait Ja féparation peuvent fe réunir par adofflement fans 
doute , & par récollement, & d’une maniere ferme & du- 
rable , par les.feuls efforts de la nature ; je dis d’une maniere 
ferme & durable ; car il eft probable que fi Marie-Made- 
leine Barrac, qui a vécu deux mois après avoir rendu cette 
portion d'inceltin, fe fût ménagée, n'eût pas pris une trop 
graude quantité d’alimens indigeftes , comme des pois, 
des feves de marais, &c. & fe fût contentée de bouilious, 
de foupes légeres, de crème , de ris, & enfuite d’autres 
alimens toujours légers, de facile digeftion, & pris en 
petite quantité à chaque fois; il eft probable, dis-je, & 
plus que probable qu'elle auroit guéri radicalement, Les 
etfers du quinquina , qui a calmé fi eficacement les vomif 

femens & les douleurs de la malade, prévenu la gangrene 
& facilité fans doute par-la l'union des deux extrémités de 
linteitin , méritent l'attention des Praticiens, 


Obfervations relatives aux intefuins. © 


Le r1 janvier 176$ on reçut à l'Hôrel-Dieu de Lyon la 
nommée Antoinette Palouis, de Saint-Jean de Toula en 
Lyonnois , âgée de foixante-cinq ans, Elle avoit la fievre, 
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on lui fit les remédes généraux , mais elle ne parla jamais 
d'une ancienne hernie qu’elle avoit, malgré les queftions 
qu’en lui fit; elleeut donc l’émérique ; & la defcente parut 
avec érranglement : c'étoit une entéro-épiplocele du côré 
droit. Le vomiflement & les fÿmptômes de l'étranglement 
forcerent la malade à dire qu'elle étoit rompue; en con- 
féquence elle fut tranfportée a la; falle des femmes bleflées , 
& le 16 janvier 176$ , vers les cinq heutes du foir | M. Gué- 
riu.procéda à l’opérarion du bubonocele, Les tégumens étant 
ouverts , il parut une efpece de corps pyramidal garni de 
petits cubercules ; on incila lé fac qui contenôit ce petit 
corps, &ilen fortit des matieres#écales , & de l’huile donc 
la malade avoit fait ufage. Ici on va penfer que le fac 
dont je viens de parler éroit l’inteftin , & qu’il fut percé ; 
il n'en eft rien cependant, cat dans ce fac on trouva l’in- 
ceftin tout entier & l’épiploon qui le couvroit; on dilata 
l'anneau, & dans le même inftantil forrit de l'abdomen 
une grande quantité d’huile & de matières fécales d'une puan: 
teur horrible. Aux environs de tout l’anneau le fac herniaire 
étoit trèssadhérent, il fallut le difléquer pour le réduire. 
Dans la nuit la malade mourut, Je l’ouvris , je trouvai l’in- 
teftin iléum gangréné & ouvert dans tout fon diametre de 
la longueur d'un demi-pouce ; & j'ai lieu de conclure , d’a 
près l'examen anatomique, | 
1°. Qu'avant l'opération la gangrené avoit oùvert l'in- 
reftin ; & que les marieres trouvées dans le fac n’avoient 
flué qu'entre le fac & les parties qui formoient hernie, 
2°. Que les tubercules dént j'ai parlé étoient faites pat 
l'épiploon qui éroit d’ailleurs en mauvais état; ces tubercüles 
ou ces corps ofailieux faifoient bofle fous le fac. | 
3%. Que fans opération la perfonne feroït Également 
motte , à moins que la nature n'eûr à fon égard fait un mi- 
tacle particulier. | he 
Le 18 février 1765 nous récümés à l'Hôtel-Dieu de‘Lyon 
la nommée Elifabeth Alary, âgée dé foixante-fix ans, de 
Caluire en Brefle, Elle avoit une hernie inguinale "du côté 
| droit avec éttanglement. Le vomiflement Qui contintioit de- 
puis hait jours, & les autres fymprômes de l'érrau®lèmenr, 
tdéciderent à l'opération; quoique les phhétaines qui éroient 
‘à la tumeur fiflent foupçonner la gangrene de l’inteftini. 
Tome TI, D d à 
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.. On fit l'opération le jour même de l’entrée de la malade, 
on trouva l’épiploon noirètre en certains endroits, & de 
couleur naturelle dans d’autres 3 l’inteftin étoit noirâtre, On 
le réduifit cependant dans cet état, &: comme l’épiploon 
avoit contracté dans l'anneau & même hors de l'anneau des , 
adhérences très-fortes ; on ne put le réduire; on ne diflé- 
qua pastoutes les adhérences pour que ce corps graifleux 
fervit de tampon. Dès l'inftanc de l'opération, le vemifle- 
ment & tous les autres fymptômes cellerent ; les lavemens 
‘de vin, les potions huileufes , les fomenrations, &c, ne 
furent point oubliées ; la malade paroifloir très-bien; aux 
trois. premiers panfemegs nous étions farisfaits. Le 22 je 
trouvai à la malade un pouls intermittent , je foupçennai 
que l’efcarre gangréneux de l’inteftin , en tembant ; avoit 
ouvers cecanal , j'en- fus affuré par le panfement où*j’ap= 
perçus les débris des potions huileufes ; je ne doutai plus de 
la mort prochaine de la malade , & elle arriva le 23 février. 
A l'ouverture de l'abdomen je trouvai à Filéum une ouver: 
ture qui répondoit à route l'éténdue qu'on avoit obfervée 
noirâtre. à l'inteftin pendant l'opérationz cet efpace étroit 
d'environ un demi-pied. 
. Leg mars 176$ nous reçûmes à F'Hôtel-Dieu de Lyon 
Jean Peloflier , âgé de trente-neuf ans, de Miribel en Brefle, 
Il avoit une hernie inguinale du côté droit avec étranglez 
ment; le vomiflement , malgré les applications méthodi- 
ques, décida à l’opération qui fur faire le $ ; a l'ouverture . 
du fac on trouva un corps de la couleur ; de la figure & de 
Ja grofleur d’un teflicule ; on continua à incifer, & on 
trouva enfin l'inteftin dans ce fecond fac formé par un feuil= 
let du péritoine ; il fut réduiten aflez bon état, & on fe. 
les autres remedes convenables. Le vomiflement cefla , le 
malade fe trouva mieux; mais ce ne fut pas pour long- 
temps, car il mourut le 10 du courant. ; 
Le.17 janvier 1765, à cinq heures du foir ;on.fit dans 
l'Hôtel Dieu de Lyon l'opération du bubonocele à la nome 
mée Marie Potin., âoce de cinquante-fix ans ; elle étoit dans 
cet hôpital 1: 1 3 du même mois pour être traitée de la fievres 
dans le traitement fa hernie inguinale du côté gauche exigea | 
l'opération, par les fymptômes de l’'éranglement de l'in 
teftin. | 
è 
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À l'ouverture du fac on trouva l'inteltin feul en allez bon 
état, quoiqu'un peu enflammé ; il fut réduit: où donna 
enfüite un lavement de vin a la malade, 

Le 18 on eva le premier appareil ,, & la plaie fut panfée 
avec le digeitif SAR Le 22 tout étoit dans le meilleur 
état, & le 2 février la femme fut parfaitément guérie, 

VISCUS linguofum ; vifcere en forme de langue. On à 
donné cé nom a la rate. 

VISION, vifo : € 'eft une opération de l'ame, par laquelle 
elle eft arrentive à l'inpreflion faite par l’objet deffiné fur la 
rétine pa le voir. Entre regarder & voir il y a une grande 
différence ; je peux regarder un objet fans le voir, &je ne 
peux ie voir ün objet préfenc tel & tel {ans le regarder , 
a moins que la mémoire ne m'en retrace l’idée produite 
autrefois par l’objet regardé & vu. Regarder, c'eft fe rour- 
ner vers un objee pour en recevoir l'image au fond de 
Pœil. Mais quoique cètre image s’y trace avec les couleurs 
les plus vives, nous né voyons päs cet objet qu'elle repré- 
fente, & qui eft hors de noùs , à Di que l'impreflion 
faire far Por gané n'exifte ou ne “rébeîlle é4 nôus l'idée de fa 
préfence, & ne nous porte à jûgér dé fa grandeur, de fa 
fituation , de fa diftance, de {a couleur, de fes mouve- 
mens , &c. Ce qui. prouve bien que la vifion n’eit point ac 
complie par cetre feule peinture de l'objet, c'eft qu’elle fe 
fait également dans les yeux d’un mort; & d’ailleurs nous 
n'avons pas un inftant les yeux ouverts en plein jour , que 
la lumiere n'y peigne uné infinité d'objets ee nous ne 
voyons cependant pas, parce que l'anie occupée d’autres 
chofes ne fait pas attention à tour ce qui fe pañle fur l'or- 
gane de la vue. Elle en fait de même à l'égard des autres 
ne 
- Vorreft Hé un ace de l’ame,par lequel nous rapportons 
à uve certaine diftance de nous là caufe des impreffions due 
* fe font fentir fur l'ofgane , ou, fi vous voulez, tout ce 
eft repréfenté par l’image qui fe trace au fond del ŒIL A0 
ce petit tableau eft un aflemblage de points ; dont chacun 
eft imprimé par un pinceau de rayons qui vient en droite 
ligne de l'objet vifible. 

. Dans Île vulgaire on confond aifément ces deux mots 
- regarder & voir, & on a de la peine à fe perfuader qu’un 
D dd ij 
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cadavre regarde. Cependant il eft très-certain qu’un more 
regarde lorfque le globe de l'œil eft à découvert, mais ül 
né voir pas, parce qu'il n’a plus la fübftance fpirituelle qui 
devoit être attentive à l’image de l’objet regardé ; & ceci 
prouve évidemment l’exiftence d’une ame fpirituelle, 

VISUEL, ELLE , vi/ualis : qui concerne la vue, qui 
ferc à la vue. | 

VITAL, LE, adj. vitalis , le : qui appartient à la vie. 

Les fonctions vitales font celles d’où la vie de l'homme 
dépend à chaque moment , telle eft la circulation du fang , 
la refpiration. 

VITRÉ, ÉE, vireus , a um, tranfparent comme le 
verre, vitrrum, d'où vient ce mot: en grec 0zxdes. 

L'humeur vitrée de l'œil, Voyez VUE, où l’on ‘donne la 
defcription de l'œil. La membrane qui enveloppe l'humeur 
vitrée {e nomme aufli vitrée. 

On donne le nom de vitrée à la table interne des os du 
crane , parce qu'elle eft mince. Voyez TABLE.. 

VITTA, la coëffe : c'eft la partie de l’arriere-faix dont 
un enfant a quelquefois la rête couverte en venant au monde, 
On l'appelle vitta dans les filles, & galea dans les gar- 

ONSe 
1 VIVIPARE. Les vivipares font tous les animaux qui 
produifent leurs femblables vivans , au lieu que les ovipares 
font ceux qui font premierement des œufs, & les font en 
fuite éclore après les avoir couvés. Ce terme vient de vivus, 
vivant, & de parere , engendrer, 

La femme eft vivipare. 

VIVRE. Voyez VIE. 

UL NA , le cubirus, os de l'avant-bras. 

ULNAIRE , ulnaris mufculus , le mufcle ulnaire. On a 
donné ce nom au cubital interne , au cubital externe & au 
cubital grêle. Voyez ces mots. 

ULON , 30 , au pluriel ula , #xæ:ce mot fignifie les 
gencives ou les caroncules qui font placées autour des 
dents, 

ULÆ , £hm, les gencives. 

UMBILIC. Voyez OMBILIC. 

UMBILICAL , LE , adj. Voyez OMBILICAL, La région 
ombilicale de l'abdomen, Voyez ABDOMEN. 


UNC 189 
* UNCIFORME : nom du quatrième os du fécond rang 
des os du carpe. Voyez CROCHU. 

UNGUINALE, échancrure de los maxillaire, ainf 
nonimé parce qu'elle loge l'os unouis. 

UNGUIS : les os unouis , ainfi appellés à caufe de leur 

tranfparence & de leur forme qui reflemble aflez à celle 
d’un ongle, en latin unguis, fe nomment auffi Jacrymaux , 
parce qu'ils fervent à former le conduit qui donne aux larmes 
un pallage des yeux dans le nez. Ce font deux os, dent 
chacun eft fitué dans l'orbite au bas de Pangle interne ; ils 
font, de tous ies os de la face, les plus petits , rrès-minces 
& tran{parens ; ils font joints avec l'os maxillaire , Pos fron- 
tal, l'os éthmoïde : ils s’uniflent aufli avec les conques infé- 
rieures du nez, dont ils paroiïflent même la continuation 
dans un âge parfait, 
VOIE, via: ce mot à la lettre fignifie une route, un 
chemin ; en Anaromie & en Médecine on dit les premieres 
voies , prime vie, qu'on applique à l'eftomäc, aux inteftins , 
& à leurs dépendances, 

VOILE du palais, partie fupérieure de la bouche. 

VOIR. Voyez Vifion & Vue. 

VOIX , vox, en grec Qura, ait frappé & modifié qui 
forme divers fons felon qu'il pale par les différens conduits 
de la gorge des animaux ou des hommés ; il fe dit plus 
particulierement de la parole de l'homme, du fon qui fort 
de fa bouche. | 

Pour mieux comprendre le méchanifme de la voix , il eft 
nécelfaire que le lecteur jette un’ coup d'œil {ur la ftru@ure 
du poumon & de fes dépendances. Nous n’entrerons pas ici 
dans un grand détail, parce que la répétition deviendroit 
énnuyeule. b 4 

Qu'on confidere feulement le poumon comme un vifcere 
compolfé, par une merveilleufe ftruéture, de vailleaux ; qu’on 
pourfuive un peu la route de la trachée-artere, & l’on verra 
que ce canal, dans fes divifions multipliées , forme un nom- 
bre infini de cellules qui alternativement fe rempliflent & 
fe vuident d’air extérieur par le méchanifine de Ia refpira- 
tion: enfin qu'on confidere le larynx dont nous avons déjz 
donné la defcription , comme un corps compolé de cartila- 
ges , de mufcles, demembranes , &c. au miliet duquel la 
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- natyre à pratiqué une ouverture qui eft [a Continuation où 
le commencement de la trachée-artere ; c’eft dans cette 
ouverture , nommée glofte , que l'air qui fort des poumons 
doit recevoir une premiere modification par l'alternative des. 
mouvemens combinés des parties du larynx. 

La voix, dit M. Hailer, {e forme uniquement lorfque 
l'air, pouifé fi violemment par la glotte étrécie qu'il fe brife 
fur (es ligamens , ébranie ainfi le larynx, qui en conféquence, 
de fon élafticité réagit par fecoufles fur l'air , & en augmente 
la force. Le fon, que nous appellons VOIX , particulier a cha- 
que forte d'animaux , & qui dépend oralement & unique- 
ment du larynx & de la giotte, eft formé par les fecoufies 
des ligamens , & en même temps des cartilages du larynx 3 
fans ces Co ee ,ilne fe forme qu'un gazouillement, 

La force de la voix Fo de ja quantité d'air poullé à la 
fois ; il faut donc pour cet effec que le poumon foit ample, 
qu'il puiffe bien fe dilater que le larynx & la trachée-arrere 
aient beaucoup de capacité, & que l'expiration foit forte ; 
mais nous voyons que le ton gravé & le ton aigu dépendent 
de différentes caufes ; la glotre fe retrécit & S ‘étend dans le’ 
ton aiou, elle {e relâche & fe dilate dans le ton grave : c'eft 
ainfi que l'air venant en même temps, fe brifer à diflérences 
reprifes contre les ligamens de la glotte érrécie , il s'excite 
plufieurs tremblemens dans le même temps. Le contraire. 
arrive dans la glotre dilatée ; c'eft pourquoi ,. dans la voix 
aigue, le larynx eft élevé avec un effort d'autant plus grand 
qu'elle eft plus aigue; la tête même alors eft portée.en 
arriere pour laitler aux mufcles qui élevent le larynx, la liberté 
d'exercer toutes leurs forces : l'expérience le confirme. En 
effet, fi dans les tons aigus. on pofe le doiot fur le larynx, 
on $ aperçoit qu'il s'éleve à la hauteur de prefqu' un demi 
Biron pour une octave ; l’Anatomie, comparée d ailleurs 

ait voir que la. gloire .eft étroite & çartilagineufe dans les 
oifcaux qui chantent, large dans les animaux dont la voix 
ef enrouée, dans ceux qui mugillent & dans ceux qui font 
muets. Le fiflement paroît encore le confirmer , ‘car alors le 
fon aigu provient évidemment du rétrécillement de la bou+ 
che. Les infèr umens de mufique, dans lelquels la peritefle du, 
trou par où fort l'air , & la vitefle de celui qu'on y introduit , 
forment les {ons aigus , prouvent, la même chofe, À 
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… Le contraire produit la voix grave, tels font la defcente 
du larynx produite par les mufcles , la glotte large & le la- 
rynx très-ample ; on saflure de la defcente du lirynx en 
portant le doigt deflus quand on chante , alors on s’apperçoie 
manifeftement que Je larynx  defcend à un demi-pouce 
environ pour chaque oétave. Les hommes ont la voix plus 
grave, & la voix la plus grave fe termine par, un {ouffle 
muet. bed 

Sur ces principes que donne M, Haller dans fes élémens 
de phyfologie, on ne fera pas furpris file lion a une voix 
terrible, parce que fa trachée-artere eft plus grande que 
celle du bœuf; le. tockaye a une voix balle, fa trachée eft 
courte , large, droite, & fes cartilages font entiers ; les 
oifeaux de riviere ont la voix forte , leur .glotte et au bas 
de la trachée. La voix grave eft donc robufte en même 
temps. Dodart a vu des gens qui, avec leur baflon, fai. 
foient trembler les piliers de l’églife. Pour expliquer cette 
force prodigieufe. dans les tremblemens des petites cordes 
de la glotte, qui ne fembleroient devoir rendre que les plus 
foibles tons, Dodart dit que les fibres réfonnent plus forte- 
ment quand elles font. très-flexibles ; des cordes d’or courtes 
font à l'uniflon des longues cordes de fer : or celles de 
Thomme font encore plus flexibles, d’ailleurs le réfonne= 
ment rend la voix plus perçante. 

Sans doute que les habirans des Ifles de l’Archipel ont la 
glotte fort large ; car Daper, dans fa defcription des Ifles 
de lArchipel, Amflerdam 1703 , pag. 163 , dit que dans 
quelques ifles , comme dans celle de Nicarie, les habitans. 
entune coutume aflez bifarre, qui eft de fe parler de loin, 
fur-tout à la campagne , & que ces infulaires ont la voix fi 
forte , qu'ils fe parlent ordinairement d’un quart de lieue, 
& fouvent d’une lieue ; enforte que la converfation eft coupée 
par de grands intervalles , la réponfe n’arrivant que plu- 
fieurs fecondes après la queftion, | on. 

Au refte , les habitans des Ifles de l’Archipel font prefque 
tous grands nageurs & très-bons plongeurs; Thevenar dit 
qu'ils s’exercent à tirer les éponges du fond de lamer, & 
même les hardes & les marchandifes des vaillesux qui fe 
perdent , & que dans l'ifle de Samos on sa mar pas les 
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garçons qu'ils ne puiffent plonger fous l’eau à huit brafles au 
moins , Daper dit vingt braffes. 3 PAL 2 

M. Ferrein, Doéteur en Médecine à Paris , a donné une 
autre théorie de la voix, guidé par un grand nombre d’ex- 
périences. Il établit dans un mémoire qu’il a donné à l’A- 
cadémie , que l’organe de la voix eft un inftrument à cordes 
& à vents il remaique qu’il y a dans les levres de la glotte 
des cordes ou des rubans tendineux qui font tendus horifon- 
talement , un de chaque côté , & arrêtés par les deux bouts ; 
que ces cordes font fufceptibles de vibrations & propres à 
rendre un fon comme celles d’un clavecin ou d’un violon, 
L'air qui vient de la poitrine fert d’archet pour les agirer, 
& l'effore de la poitrine & des poumons tient lieu de main 
pour mettre en jeu cet archet, 
_ Dans ce fyftéme ce n’eft point de l'ouverture plus où 
moins grande de la glotte que dépend la variéré des tons, 
mais de la tenfion ou du relâchement des cordes vocales 
qui bordent cette fente; plus les rubans font tendus , plus 
ces tons font aigus ; plus au contraire ils font lâches, plus 
les tons qu’ils donnent font graves, : 

M: Ferrein remarque qu’en produifant un fon aigu on peut 
féntir le cartilage thyroïde s'écarter par les côtés & s'appla- 
tir dans fon angle , ce qui dans cet état procure le rétrécifle- 
ment de la glorte , &c. 

: Dañs ce fyftême il ne paroir pas facile de concevoir com- 
ment des parties molles humectées font capables de repré- 
fenter des fons différens par un méchanifme femblable à 
celui des cordes à violon , puifque les cordes ne rendent des 
fons qu’autant qu'elles font libres. De plus on fçait que Îa 
glotte cartilagineufe & même offeufe des oïfeaux , produire 
des fons différens ; ces fons {e remarquent même dans les 
Hommes dont l'âge à offifié la glotre, & j'en ai vu quel- 
ques-uns a l'hôtel des Invalides à Paris. | 

_ La feule conftri@tion des levres exprime par le fiflement 
des {ons variés, enfin les vents peuvent être chailés du corps 
avec une efpece de modulation par des parties où l’on n’a 
pas encore foupconné des cordes vocales. * 

Les Anciens & beaucoup de Modernes ont regärdé l'or- 
gane de la voix comme un inftrument à vent , avec cette 
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différence cependant que les Anciens regardoient le larynx 
comme une flûte, randis que les Modernes le comparoient 
à un tuyau d'orgue , fçavoir , les poumons aux foufflers, & 
la glotte à la hanche du haut:bois ou à l'ouverture du tuyau, 
Dans cette opinion la voix eft formée par le frottement de 
Pair, qui en fortant avec un mouvement fort & fourenu 
pat la petite ouverture du larynx, fe heurte contre {es pa- 
rois qui font tendus & fufcepubles de reliorr. Telle eft la 
caufe, difent-ils, de ce qu'on appelle for, qui eft aigu 
ou grave , à raïfon de la dilatation plus ou moins grande de 
la glotte. 

M: Morel , Chanoïne de Montpellier , pour donner une 
nouvelle théorie phyfique de la voix, dit que c'eft un dou- 
ble inftrument produifant à l’uniflon deux fons d’une nature 
différente : Fun par le moyen de l'air , l’autre par le moyen 
des cordes de la glotte , à peu près comme un clavecin 
organilé, | 
Quelque fyflême qu'on embrafle, on connoîtra par l’ex- 
périence que le fon de la voix, en fortant de la glotte, 
n'eft point arciculé. Il faut qu'il pañle par la bouche où il 
eft diverfement modifié par la langue, felon qu'elle le 
pouile , ou contre les dents , ou contre le palais: qu’elle 

‘ l'arrêre où le laïffe couler , faivant que la bouche eft plus 
ou moins ouverte ; c'eft-là en un mot que le fon articulé 
reçoit, pour ainfi dire, fa forme par les différentes im- 
preflions qu'il y éprouve. | 

C'’eft donc dans la cavité de la bouche que l’air qui fort 
de la glotte reçoit différentes modifications felon les parties 
contre lefquelles il heurte, Au mot Parole nous avons fait 
voir que chaque partie de la bouche pouvoit apporter un 
changement à la parole ; nous ne nous répéterons pas ici , 
nous ajouterons feulement quelques réflexions fur la pronon- 
ciation des enfans, 

- Les enfans commencent à bégayer à douze ou quinze 
mois ; la voyelle qu'ils articulent le plus aifément eft l'A, 
parce qu'il ne faut pour cela qu'ouvrir les levres & poufier 
un fon. L’E fuppofe un petit mouvement de plus, Ja langue 
{e releve en haut en même temps que les levres s'ouvrent. 
Ilen eft de même de l’I; la langue fe releve encore plus, & 
s'approche des denrs de la mâchoire fupérieure.L'O demande 
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ue la langue s’abaiffe , & que les levres fe ferrent. I] faut. 
qu'elles s'alongent uu peu & qu’elles {e ferrent encore , 
plus pour prononcer l'U. Les premieres confonnes que ; 
les enfans prononcent , font aufli celles qui demandent le : 
moins de mouvement dans les organes, Le B,l'M'& le P, 
font les plus aifées à arriculer. Il ne faut pour le B&leP, 
que joindre les deux levres & les ouvrir avec viteile ; & pour 
l’M , les ouvrir d’abord & enfuite les joindre avec vitelle, 
L'articulation de toutes les autres confonnes fuppofe des 
mouvemens plus compliqués que ceux-ci, & il y a un 
mouvement de la langue dansie C,leD,leG,FL,FN,: 
1 O,TR, LS &le T. Il faut, pour articuler l'E, un fon con- 
tinué plus long-cemps que pour les autres confonnés : ainf. 
de toures les voyelles, l’A_eit la plus aifée , & de toutes les. 
confonnes le B , le P.& l'M, font aufl les plus faciles à arti= 
culer : il n’eft donc pas étonnant que les premiers mots que. 
les enfans prononcent , foient compolés de certe voyelle & 
de ces confonnes , & l’on doit cefler d’être furpris de ce 
que , dans toutes les Langues & chez tous les Peuples , les 
enfans commencent toujours par bégayer baba, mama ,. 
papa, Ces mots ne font, pour ainfi dire , que les fons les 
plus naturels à l’homme , parce qu'ils font les plus aifés à. 
articuler : les lettres qui les compofent , ou plutôt, les. 
caraéteres qui les repréfentent, doivent exifter chez tous. 
les Peuples qui ont l'écriture ,ou d’autres fignes pour repré- 
{enter les fons. | H 
On doit feulement obferver que les fons de quelques con- 
fonnes étant à peu près femblables, comme celui du B & du: 
P , celui du C & de l’'S , ou du K ou Q dans de certains cas ,- 
celui du D & du T, celui de l’E &:de l’V confonne, celui, 
au G & de L'J confonne , ou du G & du K, celui de JL &. 
de l’R; il doit y avoir beaucoup de Langues où ces différen…. 
tes confonnes ne fe trouvent pas ; mais 1l y aura toujours un. 
Bouun P, un C ou uneS , un C, ou bien un K ou un Q 
dans d’autres cas, un D ou un F , une F ou un V confonne, 
un G ou un F confonne, une L ou une K ; & il ne peut guere 
y avoit moins de fix ou fept confonnes dans le plus petit de’ 
toùs les alphabets ; parce que ces fix ou fept tons ne fuppo- 
feut pas des mouvemens bien compliqués, & qu'ils font tous. 
trés {enfblement diférens entr'eux. Les enfans qui n'atti-. 
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enlent pas aifément PR, y fubftituent l’L; au lieu du T , ils 
articulent le D ; parce qu’en effer , ces premieres lettres fup-. 
pofent dans les organes des mouvemens plus difhciles que 
les dernieres. Et c’eft de certe différence & du choix des con- 
fonnes plus où moins difhiciles à exprimer , que vienc la 
douceur ou la dureté d’une Langue. 

11 y a des enfans qui, a deux ans » p'ononcent diftinéte- 
ment, & répetent rout ce quon leur dir ; maïs la plupare 
ne parlent qu’à deux ans & demi, & très-fouvent beaucoup 
_ plus tard. On remarque que ceux qui commencent à parler 
fort tard , ne parlent jamais aufli aifément que les autres : 
ceux qui parlent de bonne heure, font en état d’ apprendre à a 
lire avant trois ans, 

VOL A , la paume de la main. 

VO LONTAIRE ,voluntarius , 4, um: les mouvemens 
volontaires font ceux qui dépendent de nous , c’eft-a-dire 
de lame & de la difpoñtion de la machine cour enfemble. 
Leur commencement & leur fin , leur accélération & leur 
rerardement {ont les effers de la volonté. Tels font les mou- 
vemens de l'épine, de la tête, des différentes parties du 
vilage & des extrémités du corps. 

VOLONTÉ, voluntas. C’eft une modification de l'ame, 
par laquelle el lle fe détermine à une chofe plutôt qe à coute 
autre : ce qui dé montre bien fa liberté. 

VOMER, dyos, üryos : d'os vomer , qui tire fon nojn de 
fa teflemblance avec le {oc d’une charrue , en latin, vomer,. 
eft un os aflez long & plat, un peu plus gros par fa partie 

 poftérieure que par l’antérieure, fitué dans le milieu des: 
narines qu’il fépare en deux cavités égales. 

On remarque à la partie fapérieure de cet OS une gout 
tiere, dans toute fa longueur. La partie poftérieure de cette 
gouttiere qui eft la plus large , reçoit le bec de los fphé- 
noïde : la partie qui fuit,en allant de derriere en devant,recoit 
lame de l'os ethmoïde , & le refte fourient la cloifon cartila- 
gineufe du nez. 

TLa portion inférieure de cet os eft logée dans la rainure, 
formée par la rencontre des deux os maxillaires & des deux 
os palatins. 

Le vomer eff uni avec l'os fphénoïde , l'éthmoïde , les 
os maxiilaires & les os palatins. Il fert à former une portion 
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de la cloifon du nez, & fépare le nez dans fa pattie polté- 
rieure en deux natines. 

VORMIENS ou WORMIENS. Les os vormiens, ainft 
appellés du nom de Vormius , qui en a parlé le premier. 

Vormius éroit un célebre Médecin Danois , né à Arhus en 
Jutlande le 13 mai 1588. Il fut Médecin du Roi Chriftiern 
V, & Reéteur de l’Académie de Copenhague. Les os vor- 
miens fe trouvent entre les futures des os du crâne , mais 
fur-tout; dans la futére lambdoïde, afin d’afermir les 
pieces du crâne entr’elles. Les os,.vormiens font dentelés: 
dans toutes leurs circonférences ; mais leurs dentelures font 
mieux marquées dans l'extérieur qu’intérieurentent. L'ufage 
de ces os eft de favoriler & fortifier la jonétion exacte des 
os du crâne , & c'eft pour cel qu'ils ont été appellés par 
quelques-uns les clefs du crane. 

VORTIQUEUX , vorticofa vafa , vaifleaux tournoyans , 
vaifleaux de la lame externe de la chotoïde. Voyez Tour- 
noyans. 

VOUTE , Fornis : ftruêture de pierre , de brique , qui eft 
en arc. On le dit par comparaifon de différentes parties : 
1a voûte médullaire , la voûte à trois piliers. Joyez Cerveau. 

URAGION , péyisr : ce mot fignifie la pointe du cœur. 

URÆON , Spas: Galien emploie ce terme pour figni- 
fier l'extrémité d’un os , & particuliérement de l'os facrum, 
URAGOS. payes, de 8poy & ya : ce terme eft fynonyme 
de zrachus, ouraque. pe 

URANZÆ , 2p@vœ, de po, urine : nom que quelques 
Anatomiftes donnent aux ureteres. 

URANICÇUS , Spayiosas , diminutif de Spayos , le ciel: 
#om du palais ou de l'hyperoa , ainfi nommé, parce qu'il 
eft la partie fupérieure de la bouche , & parce qu'il eft cein- 
tré comme la calotte fupérieure des cieux. x 

URANOS , &parss: Ariflote donne ce nom au palais. 

URAQUE. Voyez Ouraque. 

URE A, épagea, : Hippocrate entend par ce'terme l'arine, 

URETIQUE , adj. wreticus , de äpey, urine. Il fe dit quel- 
quefois des palfages urinaires, & en ce fens 1l fignifie les 
ureteres. 

 URESIS ,äpyois : ce terme fignifie également urine, 
fédiment ou excrétion de l'urine. 
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URETERES , sowrüpes , de 3pov , l'urine, Les ureteres {ont 
deux tuyaux membraneux, épais, garnis d’arteres, de vei- 
nes, de nerfs, de petits vaifleaux lymphatiques , de fibres 
motrices, de lacunes mucilagineufes, propres à adoucir 
leurs parois, Il y a pour l'ordinaire deux ureteres, j'en ai 
vu crois deux fois. Leur velume ordinaire eft à peu près 
comme un tuyau de plume. Ils font cependant un peu plus 
dilatés auprès des reins , où ils fe partagent pour l'ordinaire 
en deux branches, Ces conduits s'étendent depuis les reins 
jufqu’à la veflie, ens’ÿ portant obliquement, & avec très- 
peu d’inflexion , & viennent s’y terminer poftérieurement à 
deux pouces environ au-deflus de fon col, à pareille dif- 
tance l'un de l’autre. Cette infertion eft oblique , c’eft-à- 
dre , qu’ils commencent à percer la membrane externe de 
la veflie , & font un bien petit trajet avant de pénétrer la 
feconde , & ainfi des fuivantes , en forte que l’urine entré 
bien dans la veflie, mais n’en peut pas fortir par là même 
route, L'air pouflé par les ureceres dans la veflie , y entre 
aifément , mais ne peut plus en fortir par les urereres, 

L'ufage de ces conduits eft de recevoir l'urine dépofée 
dans le baffinet du rein , & de la tranfmertre à la veflie. 

URETHRE, #rethra, de gps , urine : canal de la veflie, 
par où fort l'urine. Nous en avons donné la defcription au 
mot Werge, dont il fait partie ; il nous fufira de dire ici en 
pañlant , que le chien à un os dans la verge , & que l’urethre 
eft en partie creufée dans cer os , qui reflemble à un clou un 
peu long , avec une crenelure dans fon milieu : quiconque 
en doutera , n’a qu'à difléquer la verge d’un chien. 

L’urethre de la femme : c’eft le méat urinaire. Voyez 
ce dernier. 

URETICOS, SpnTix0S 9 de #00y , urine; les pañlages 
urinaires. 

URIAS » Spies s l'urethre. 

URINACULE , urinaculum : c’eft le même que wra- 
chus, ouraque. 

URINARIUS , le même que ureticos. 

URINE , wrina, lotium, èn grec, éper, : c'eft l’ex- 
crément que les glandes de la fubitance corticale des 
reins féparent du fang. Cette liqueur paile d’abord dans les 
çanaux qui compofent la fubftance rayonnée des reins ; ces 
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canaux la dépofent dans les bafliners , & les ureteres [a por: 
rent dans la vefie , où après avoir féjourné quelque temps ; 
elle prend fon cours par l’urethre. à 

_ L’urine paroît n'être autre chofe qu'une eau chargée d'un 
feltrès-volauil & très-fubril , d’une huile fort volatile, d’une 
terre infipide & d’une mariere mucilagineule. Dans l’état na- 
surél où de fanté, fa couleur eff jaunatre & prefque fembla- 
ble 2 celle du citron ; fon odeur eft fade , fon goüreft falé, 
fa chaleur eft rempérée, & elle a la fluidité de l'eau com 
muné: Mais dans les maladies on apperçoir de l’altération 
dans fa quantité , dans fon {édiment , dans fa couleur , dans 
fon odeur , & dans fa confftance, | 

Il faut remarquer cependant que dans l'état de fanté 
même, l'urine eft plus où moins colorée, plus ou moins. 
faléé , & plus ou moins élaire , {élon qu'il y a plüs où moins 
de parties aqueufes, relativement aux autres macieres 
qu’elle contient. Cette variation dans la quantité propor- 
tionnelle des parties aqueufes vient du tempérament du 
fujet , de la faïlon , de la quantité & de la nature des chofes 
qu on boit. | | . 

De là on peut cenciure que l’infpection des urines , con- 
jointement avec d’autres fignes , peut nons aider à connoï- 
tre une maladie ; mais cette infpetion feule ne fauroit nous 

donner un figne certain , ou pathognomonique de telle ou 
telle maladie ên particulier , comme plufieurs charlatans ne 
manquent pas de le perfuader ay public. dx 

Quand l'urine elt repoléé & refroidie , on y apperçoit. 
trois différentes concrétions ; une à fa fuperficie , une vers 
fon milieu, & une vers fon fond; celle qui fe fait à fa 
fuperficie s'appelle nuée , celle du milieu s'appelle /z/penfion, 
& celle du fond fe nomme fédimenr, | 

Ces différentes concrétions font formées par les matieres 
de l'urine plus ou .moins rarcfiées ; le fédiment eft com- 
polé d'une matiere terreule, & des parties du fel les moins 
léceres. : 

Une humeur mucilagineufe filtrée par les glandes qui fe 
trouvent encre les tniques des parois de la veilie, garantit 
la furface interne de l’impreflion que les fels urineux pour: 
roient faire {ur eile; c'eftcette humeur qui fort en forme 
de glaire , & qui fe dépoie au fond'du vale qui a reçu urine 
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d'üne pérfonne dont la veflie eft irritée par une pierre ou 
pr quelqu'autre caule. , | 

L'aétion de l’urine , .& fa pefänteut fur les parois de la 
veflie provoquent l'envie d’uriner; l'äëtion des fibres de la 
veflie, celle des mufcles du bas-ventre, & l'abaiflement 
du diaphragme, qui preflenc la veflie , font farmonier à 
l'urive l'obftacle que le fphin@ter de la veflie oppole à fa 
{oitie | & la contraignent de pañler par le canal de l'urethre. 

Les eaux minérales, de même que le vin, ne fortent 

pas d'abord par les ürines ; au commencement il faut atten- 
dre quelque temps , & cela parce qu'elles doivent pafler par 
les vaifleaux la@tés , par le canal thorachique , la veine fou- 
claviere , la veine-cave, le ventricule droit du cœur ; les 
poumons , le ventricule gauche, l'aorte & les émulgentes ; 
mais quand tout cet efpace contient des eaux minérales ou 
du vin ; alors on voit qu'on ne fçauroit continuer à boire 
fans uriner incefiamment, puilqu’à proportion que les eaux 
où le vin avancent il en furvient une égale quantité | & 
qu'il y a une véritable fuite de filets d'eau depuis l’eftemac 
jufqu’aux reins. 
… Si Purine filtrée fe porte dans ke baflinet avec quelane 
petit gravier, ou tout autre corps étranger, ce corps 
pourra groflir dans le baflinet par l'addition des parties héré- 
rogenes de l'urine ; il peut palier dans l’uretere, & de-là 
dans la veflie : il fe fera alors de nouvelles incruftations 
de couche en couche, & c’eft ainfi que les pierres on cale 
culs fe forment. Elles ont toujours un noyau fenfible où 
infenfible fourni par un gravier ou tout autre petit corps 
étranger , foit qu'il fe trouve dans le torrent de la circu- 
lation, foit qu'il foit introduit dans la veflie par l’urechre ; 
ainfi a-t-on vu une aiguille, une balle , un morceau d'é- 
toffe , une feve de haricot, &c. former le noyau de la 
pierre. 

Le calcul une fois groffi dans la veflie, fe connoît certai- 
nement par la fonde, & l’on peut dire que c’eft la le feu 
figne infailhble , au lieu que tous les autres font équivoques 
& ne peuvent feuls faire conclure l'opération de la taille. 

Cette opération eft aufli le feul moyen de guérir certe 
maladie lorfque la pierre eft dans la veflie. Tous les pré- 
tendus lithontriques ou brife-piertes fi vantés n'ont pas 
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produit des fuccès heureux , & les mälades en ont été dubes 
pour l'ordinaire. * : | 
. Pour pratiquer cette opération à l'appareil latéral , je 
préférerois bien volontiers un carheter qui fe terminäât par 
un anneau au lieu d’une platine ; le petit doigt introduit 
dans cet anneau dirigeroit le carherer au gré de l’opérateur, 
qui avec le doigt indice & le pouce de là même main 
releveroit le fcrotum, & de l’autre main armée d'un licho-. 
tome à dos & recourbé , feroit les incifions néceflaires. Je 
connois bien des praticiens qui , par cette méthode, taillent 
fouvent avec le plus grand fuccès. | 

M. Pouteau , Chirurgien , qui mérité bien la réputation 
dont il jouit a Lyon, a inventé un inftrument qui facilite 
l'opération de la taille. Il s’avit de faire {on incifon exté: 
rieure comme à l'ordinaire , & de pénétrer jufqu’au cathe- 


ter ; alors il introduit dans la crénelure du catherér une!- 


_efpece de canduéteur arrondi, qui fe termine par un angle 
qui répond à l'angle que la branche du pubis fait avec {on 
corps ; dans cet angle eft une crénelure pour lailier pailer 
une lame , & au-delius de l’angle fe trouve une perite phiole 
remplie d'efprit de vin & d’une bulle d'air, enforte que 
cela forme un vrai niveau , qui bien examiné dans le temps 
de l’opération , marque la route qu'on doit tenir. On poude 
alors la lame tranchante qui entre dans la veflie le long de 
la crénelure du conduéteur. J'ai vu mettre en ufage deux 
fois cer inftrument à l'Hôtel-Dieu de Lyon, & les malades 
moururent, parce que, dit M. Pouteau, on n'avoit pas 
aflez prolongé l'incifion extérieure avec Le lithorome ordi: 
naire , & l'urine trouvant une efpece de cul-de lampe, s’in 
filira dans le tiflu céiluiaire, & produilic les accidens dont 
nous parlerons. 

J'ai vu ailleurs des fuccès de cet inftrument; & en 1764 
M. Flurant tailla à Lyon un homme avec fuccès : il lui tira 
vingt fix pierres. Cer inftrument fera offert au public avec 
des planches, M. Poureau l'a communiqué à l’Académie 
reyale de Chirurgie , qui a reconnu par les épreuves faites 
fur le cadavre, que l'Auteur n'avoir rien avancé de trop. 

_ Le 2e d'août 1767 on tailla a l'Hôvel-Dieu de Lyon le 
nommé Romain Pilonchery , âgé de vingt-fix ans , homme 
robufte & vigoureux. La pierre toit  groiie , qu'ilne fut 
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pas’ poflible de la tirer enriere. Elle fe cafla d’abord , & il 
fallut y porter plus de vingt fois les tenertes & toutes fortes 
de tenettes pour en extraire les débris. Le malade fouffrie 
beaucoup de la longueur de l'opération. Elle fut même im- 
parfaite, en ce que l’on ne tira pas tous les morceaux de la 
pierre, attendu que l'opération trop prolongée auroit mis 
le malade en danger. On le remit donc dans fon lit, & on 
lui mulriplia les foméntations. | 

Il reprit fes forces & chantoit victoire. Le 19 du même 

mois il fit la converfarion avec les autres malades fort tran- 
quillement. Il mangea fur le foir un peu de confitures. A fix. 
heures il parloit avec aifance. 11 ferma enfuire {es rideaux 
comme pour dormir , & demi-heure après on le trouva 
mort, | 2 

Le 26 Mars 1761 on reçut à l'Hôtel. Dieu dé Lyon le 
nommé François Milleran , de Marcine en Bourgogne, âgé 
de dix-huit ans. IL für préparé par une faienée , Un vomitif 
& deux purgations pour l'opération de la taille, qui fut faite 
le 3 Avril, On chargea mal la pierre , ce qui obligeà de la 
lâcher pour la reprendre. Elle étoit oblongüé comme un 
petit œuf. Au commencement le malade paroifloit bien 
aller , maïs dans la füite il fut infiltré dans tout le Corps , & 
Mourut le 27 Mai. 

Lé 20 Mars 1761 on tailla à l'Hôtel- Dieü un petit enfant | 
dé huit ans. La pierre étoit comme une grofle amande, 
Après les fomentarions l'enfant fe portoit aflez bien ; mais 
comme il étoit un peu éthique , l'échifie fit encore des pro- 
grès , & l'entraina au mois de Mai. 

Le 31 Mars on tailla à l'Hôtel-Dieu de Lyon le nommé 
Jacques Verfe, de Digoin en Bourgogne, âgé de 33 ans. 
La pierté s'étoit formée depuis trois ans dans le canal de 
l'urethre , de façon cependant que {7 pointe en cone monteit 
au- deflus du bulbe de l’urethre, & enfuite elle s’étendoic 
même dans la veflie par une bafe comme une noix. L’urine 
malgré cela fortoit par l’urethre goutte à goutte avec des 
douleurs affreufes pour le malade. Quand il fallut lé fonder , 
où ne put aller que jufqu’a la pierre, ce qi décida à la 
tirer par une incifion à l’urechre, On crut quéla pierre vien- 
droit d’abord, mais au premier efloit elle fe cafla, &ilne 
fur enfuite poflible de tirer que de petits morceaux , ce qui 
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détermina à mettre le malade fur le lit de douleur, & d’agrai- 
dir l’incifion. Avec beaucoup de tentatives pénibles on eut: : 
toute la pierre par lambeaux , & le malade fouffrit plus que 
dans la grande opération. Le lendemain il fe fencit mieux 3 
mais dans la fuite il lui furvint des douleurs affreufes, une 
inflammation confidérable , avec une grande difficulté d’uri- 
ner. Tous ces accidens céderent cependant peu à peu à un 
panfement méthodique, aux remedes internes fagemenc 

adminiftrés , & enfin a un régime févere exactement obférvé, : 
en forre qu’à la fin de Mai le malade urinoit fans peine & 
failoit d’ailleurs au mieux fes autres fonétions. 

Le 6 Avïil 1761 on tailia à l'Hôrel-Dieu de Lyon le: 
nommé Pierre Garnier , d'Ilia en Brelle, âgé de dix ans, 
La pierre étoit tendre , friable, ronde, & de la grofleur 
d’une amande, En le fondant , l’ufine fortit avec violence , & 
elle étroit purulenre. Le 8 Avril on revint à la charge & l’on 
üra huit graviers comme des pois ou des dragées. Il guéric 
au mieux dans fon temps. On ne s'étoit point apperçu de ces: 
graviers dans l'opération , ce ne’ fut que deux jours après 
qu'on en trouva fur fon drap, ce qui porta à faire des re- 
cherches, | 

Le 7 Avril 1761 on tailla à l’'Hôtel-Dieu de Lyon, après 
une préparation convenabie, le nommé Michel Huiton, 
de Creche , près de Mâcon , âgé de fept ans, La pierre étoit 
oblongue & de la grofleur d’un œuf de poule alongé. Le 3e 
Mai il fut parfaitement guéri. 

Le ÿ Avril 1767 on tailla à l'Hôtel-Dieu de Lyon le nom- 

mé Jean-Baptifte Perret, natif de la Chaïife- Dieu en Auver- 

gne, Hermite à Saint Julien de: Seneçai, en Bourgogne, 
agé de $8 ans. Il ne fut pas pofhible d'avoir la pierre en 
entier, Elle fe calfa étant friable, & il fallut la tirer par 
petirs morceaux, ce qui alongea beauconp l'opération, Auf 
immédiatement après on lui fit des fomentations & on Jui 
mit un cataplafme anodyn fur le ventre. Dans la fuite du 
trattement il guérit fort bien , & à la fin de Mai il {e prome- 
noit à fon aife dans tout l'Hôpital. | | 
"Le 23 Mai #61 ôn fit dans l'Hôpital de Lyon l'opéia- 
tion de la taille au nommé Jean Bonevai, de Vienne en 
Dauphiné, âgé de vingt-quatre ans , homme aflez bilieux. 
& repler, Qu le fervit pour la premiere fois de l’inftrament à, 
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_ niveau inventé pat M. Poureau. On eut une pierre convexe des 
deux côtés & large comme un petit écu, On n'oublia pas Les 
fomentations , &c. mais l’inflammarion s'empara des bouffées 
& le; gonfla comme une groile vefhie. Elle ie rermina par la. 
gangrene, qui détacha une partie du fcrotum fans attaquer 
la verge , les deux tefticules furent mis a découvert & pen- 
dans. La gangrene profonda jufqu’au bulbe de l’urethre, & 
n'étoit pas même bornée le 13 Juin, jour de la mort du 
malade, À l'ouverture du cadavre nous tronvimes que {à 
proftare avoir été prefque toute divilée , la veflie ridée & 
purulente, avec des efpeces de nœuds ou boutons d’efpace 
en efpace. Deux jours avant fa mort il avoit un vomiflément 
de tout ce qu’il prenoit, C’éroit la méraftafe, 
Le 26 Mai 1761 on fit À l'Hôtel Dieu de Lyon l'opération 
de la taille au nommé François Gerbeau de Saint - Marcel- 
Cluni , âgé de foixante-cinq ans, natif de Cotmatin en 
Bourgogne. On fe fervit pour la feconde fois de l'inftrument 
nouveau de M. Poureau. On tira fix pierres comme de petites 
noix, [l y eut beaucoup de fang répandu , & l’opération fut 
longue. Il fallue même que M. Poureau le fondat, M Gue- 
tin n'ayant pu en venir à bout. En tirant la première pièrre 
on eut beaucoup de peine, à caufe des brides de l’incifion, 
L'opération fut fuivie,maloréles fomentarions & toutes forces 
de tropiques , de la gangrene la plus terrible. Les &égumens, 
depuis le périné jufqu’au deflus de la verge, furent tous em- 
portés , & le prépuce lui-même dépouiiié en partie. 
Le tefticule droit éroir enflé comme uhe veflie & perdant 
ainfi que le gauche, Le 121 Juin le malade mourut. À low- 
verture du cadavre nous trouvâmes le refticule droit confondu 
pour ainf dire avec les eaux que renfermoit là menrbrane 
waginale , le gauche avoir la membrane albuginée dans fon 
entier, ain que l'épididyme. La proftate étoit prefque toute 
partagée, & la veilie gingrenée avec des rides énormes & 
noiratres ; d'abord après l'opération les bourfes avoienrt 
commencé à s'enfler, & fuccéflivement ellés étoient devenues 
comme la tête d’un énfant de deux mois de vie. 

Dans fa même année on tailla a l'Hôtel-Dieu de Lyon 
une Demoifelle d'environ vingt-deux ans. L'opération dura 
trois quärts-d'hèure. Lorfque M. Guerin, accablé de farioue , 
fuoit à groiles gourres , M. Pouteau , pour le délaifer , pre- 
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noit l’inftrument & travailloir. Ils fe relevoient mutuellés 
ment l’un & l’autre. On cafla trois tenettes, qui ne purent 
réafter aux efforts violens que l’on failoit. Enfin après bien 
des tentatives, M, Pouteau prit une mordache ou groile 
renerte armée de grofles pointes , il faifit la pierre & en fit 
l'extraétion en préfence de MM. Valefque, Chol, Magni- 
val, Flurant, &c. La malade, maloré tous les fecours 
poflibles après cette opération, ne tarda pas a périr. 

- La pierre éroit fort dure & de la grofleur d’un gros œuf 
de poule. M. Tenon, Chirurgien de Paris, la conferve 
dans fon cabinet. 

J'ai vu aflez fouvent arriver des hémorrhagies qui, fans un . 
prompt fecours, feroient mortelles après l'opération de la 
taille. Le moyen le plus für eft de tenir pendant deux heures 
au moins le doigt fur le vaifleau ouvert. C'eft le parti qu’a 

ris M. Guerin, lorfqu’il s’eft trouvé dans le cas, & il a par-là 
tiré des bras de la mort des caillés que l'hémorrhagie avoit 
mis a l’agonie. 

URINER. Voyez PISSER & URINE. 

URON 3 gp : urine. Voyez URINE. 

UROPIGION. Voyez ORRHOPYGION. 

URUMENE ; épägeeya. Ce mot fignifie également FPurine, 
& les fubftances qu'on rend avec ce fluide. 

UTRIÇULE , utriculus , diminutif de uterus , matrice. 
Quelques Anatomiftes s'en font fervis pour fignifer la 
matrice. 

Le 12 février 176$ on reçut à l'Hôtel Dieu de Lyon 
Marie Laner, âgée de quarante-un ans, du Pont de Beau- 
\voifin en Savoie, pour y être traitée d’une fievre mali- 

gne ; comme elle étoit enceinte de huit mois & demi , elle 
fut placée aux chambres violettes, deftinées aux femmes 
en touche. Malgré les meilleurs fecours de l’art, elle mourut 
le 7 mars fans avoir accouché. Dès l'inftant même qu'elle 
expiroit je commençai l'opération céfarienne : je tirai l’en- 
fant qui éroit un gros garçon, dont le cordon ombilical : 
failoit trois circonvolutions autour du col; il étoit mort, 

Je détachai la matrice de cette femme, & dans fix heu- 
res fon grand volume fut diminué des deux tiers pour le 
moins , ce qui prouve que ce vifcere, même après la mort 
du fujet, jouit d’une grande contraétilité, me. 
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= De-là on ne doit pas être furpris fi une femme accouche 
même quelques inftans après fa mort; la contracibilité 


de l’urérus opere alors ce que pendant le vivant elle n’avoit 
pu faire, 


La veflie étoit fort dilatée & pleine d'urine. 

VUE , vifus. La vue eft un des fens externes, par lequel 
nous jugeons des couleurs, de la grandeur , de la figure $ 
de la diftance & de la fituation des corps fenfbles. 

Si la vue eft fans contredit le plus utile de nos fens, il 
en eft aufli le plus beau , le plus merveilleux. Quelle com- 
plication d'inftrumens employés par le fage Auteur de la 
uature pour cette importante fonétien qui nous fait jouir 
du fpeétacle de l'univers entier ! 

Sans elle l’homme pourroit-il juftement s'appliquer ce 
paflage d'Ovide ? ( Méram. 1) | 


Pronaque cm fpeélent animalia catera terram , 
Os homint fublime dedir , cælumque tueri 
Juflit, & erettos ad fidera tollere vultus. 


Cette image des Dieux , deflus l'homme gravée, 
LI 
Sembloit lui deftiner une gloire achevée, 
Et méritoit allez que quelques dons nouveaux 
Le fiflent diftinguer des autres animaux, 
Auf tous vers la terre ont la tête baiffée : 
L'homme {eul vers le ciel la tient toujours hauflce ; 
Et par ce privilege il voit à chaque inftant 
La brillante clarté du féjour qui l'attend. 
x 
À quoi nous ferviroit de lever notre tête vers la voûte 
célefte , fi ces globes lumineux fufpendus dans les airs ne 
-pouvoient nous être rendus fenfhbles par l'organe de la vue ? 
La vue nous flatte en nous inftruifant : tantôt elle nous 
montre les cotps folides qui nous environnent, ou pour 
nous en garantir, ou pour les tourner à notre avantage ; 
elle nous préfente les animaux humiliés où furieux, pour 
aflujettir les uns & décruire les autres ; elle nous érale Le 
Feet] 
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tréfors fortis du-fein de la terre pour les faire fervir à notre 
amufement ou a nos befoins ; tantôt , plus vive qu’un éclair 
elle fend les nuages , perce juiqu'aux aftres, nous déccuvre 
la fource du feu & l’aliorriment brillant des étoiles avec 
l'azur du ciel; fans nous faire mouvoir , ellé nous traui- 
porte de terre en terre ; &.en variant a chaque inftant le 
fpeétacle de l'univers, elle varie les objets de notre curiofité 3 
fans la vue , routes les merveilles du monde ne fercient pour 
nous qu’une nuit, qu'un cahos. 

L'objet de la vue , c'eft la lumiere. L'œil eft l'organe de 
la vue , il reçoit l’impreflion des images extérieures, &. 
donne a ces images les conditions néceilaires a,une fenfa- 
tion parfaite. Cette double fonétion eft diftribuée aux difié- 
rentes parties de cet organe. Tour le corps de l'œ1l eft une 
lorgnetre infiniment parfaite, qui tranfmert les images d'une 
façon nette & précile jufqu’à fon fond ; ce fond eft envi- 
ronné de toiles nerveules {ur lefqueiles l'image s'imprime 
& produit la fenfation , dont une de ces toiles eft l’organe 
iminédiar. 

Pour expliquer avec méthode la fon@ion de la vue, il 
paroîr bien naturel de commencer par la defcription anato- 
mique des parties qui compofent fon organe, afin d’en 
mieux connoître lé méchanifme. 


Def cription de l'œil. 


Nous ne donnérons pas ici la divifion des parties de l'œil, 
elle fe trouve au mot @ï/ ; il nous fufhira de dire que le 
globe de l'œil eft conrpolé de membranes & d’humeurs 3) 
les membranes font la {clérotique , la choroïde & la rétine ; 
les humeurs. font l'humeur aqueule, la cryftalline & la 
vitrée, 


Membranes de l'œil, 


La tunique la plus extérieure , la plus épaifle & la plus 
forte du olobe de l'œil eft la cornée qui renferme toutes 
les aurres parties dont ce globe eft compolé ; eile tire {on 
origine de la dure- mere qui enveloppe le nerf optique aufli- 
tôt qu'il paile du cerveau dans l'orbite ; étant arrivée à l'œil, 
élleis étend & forme comme une fphere ; parvente à la | 
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| Partie antérieure de l'œil, elle devient plus mince, plus 
fouple & tranfparente ; alors elle n'eft plus fi dure, & elle 
{e jette davanrage en dehors. Tandis Qu'elle eft opaque on 
lui donne le nom de /clérotique ; mais dès qu'elle devient 
tran{parente pardevant,elle PO celui de cornce : c'eft pour- 
quoi les Anäatomiftes la divifénr en deux portions, uñe 
grandé appellée cornée opaque où felérotique , & une perite 
homoce cornée tranfparente, fituée antérieurement, & qui 
n’éft qu'un petit fegment de fphere , où, pour parler plus 
exaétemient , une portion d'un fphéroïde un peu alonsé, 

» Cette figure eft une fuite nécellaire de La difpofition dés mu 

_éles droits qui compriment l'œil felon la direétion de fon 
axé , & qui letitenren même termips vérs le fond de l'or- 
bite ; conformément aux obfervations dé M. Petit, Méde- 
éin ,.qui à beaucoup travaillé fur la figure & fur les dimen- 
hons des parrieside l'œil. 

Selon cet able homme , la cornée tranfparente eft une 
portion de fphere dont le diametre eft ordinairement de 
75 7zou7 + lignes ; fa corde eft de $, $ Eou $ < lignes , & 
fon épaifleur eft le plus fouvent de # on # d’une ligne, 
Voyez l’Aif?. de l’Acad. des Scienc. ann. 1728. Le {çavane 
P. Scheiner a conbu, il y a plus d'un fieclé, que la cornée 
n'étoit pas fphérique, car il la compare au fommet d'un 

_ fphéroïde parabolique ou hyperbolique. 

La cornée opaque eft compofée de plufieurs couches 
étroitement colles enfermble ; fon tiflu eft dur, compaëe , 
femblable à une efpece de parchemin :'elle eft comme 
percée vers le milieu de la portion poftérieure de fa con- 
vexité où elle porté le nerf optique, & elle eft allez épaiffe 
dans cet endroit; fon épailleur diminue’ paf degrés vers 
la portion oppofée ; gette épailleur a d’efpace en efpace 
quelques petits vailleaux fanguins ; elle eft encore traverfée 
d'une maniere particuliere par des lets de neris qui en- 
trant dans fa convexité à qüelque diftance du nerf oprique , 
fe gliflent dans l’épaiffeur de la tunique , & pénetrent fa con- 
cavité vers la cornée tranfparente. Voyez l’Epitre XIII de 
Ruyfch. 

La cornée tranfparente, qu'on nomme fimplement la 
cornée, en donnant le nom de fclérotique en particulier à 
l’aûtre portion , eft parcillement compolée de plufeuts cou- 
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ches où lames très-intimement unies enfemble, elle eft 
une continuation de la fclérotique ou cornée opaque , quoi- 
que d’un tiflu différent : ce tiflu fe gonfle par la macérarion 
dans l’eau froide. é 

La convexité de ‘cette portion eft un peu faillante au-delà 
de la convexité de la cornée dpaque, dans les uns plus, dans 
les autres moins, de forte qu’elle paroît comme le fes- 
ment d’une petite fphere , ajouté au fegmenr d'une fphere 
plus grande. La circonférence de fa convexité n’eft pas cir- 
culaire comme celle de fa concavité, mais un peu tranf- 
verfalement ovale, car la portion fupérieure & la portion 
inférieure de la circonférence font obliquement terminées 
dans leur épaiffeur ; cetre obliquité eft à la vérité plus ap= 
parente dans le bœuf & le mouton que dans l’homme. 

La cornée rranfparente et percée d’un grand nombre de. 
pores imperceptibies , par lefquels {uinte continuellement 
“uñe liqueur ou férofité fubrile qui s'évaporelà mefure qu'ell 
fort ; on s’en peut afiurer en preffant un œil d’abord après 
la mort, l'ayant bien a a auparavant : alors on verra 
fenfiblement une rofée très-fine s’accumuler peu à peu juf- 
qu’a former de petites gouttelettes. Elle fe trouve aufli dans 
ceux qui meurent fans fermer les paupieres, & elle ternit 
quelquefois la cornée au point de faire prefque difparoître 
la prunelle, Voyez les Mémoires de P'Acad, des Scien. ann. 


1721, pag, 320: | 

C'eft cetre rofée qui produit fur les yeux des moribonds 
une efpece de pellicule glaireufe crès-délicare , qui fe fend 
en plufieurs écailles quand on y touche , & que l'on em-. 
porte facilement en effuyant la cornée ; voila pourquei l’on 
dit d'ordinaire, cet homme va mourir, car [a vue eft déja 
obfcurcie. En effet, dans cer étar les fphinéters des vaiifeaux 
étant extrèmement relâchés, la lymphe qui les abreuve. 
perce les pores de la cornée tranfparenre &s'y amañle. Ste- 
non femble être le premier qui a connu la porofité de cette 
membrane; difons un mot de fon ufage. 

L'éminence fphérique de la cornée tranfparente excddant 
celle du globe , fait que les rayons qui rejaiiliflent de cha- 
que petite partie des objets, fe brifent én s'approchant chacun 
de la perpendiculaire de leurrentrée, plus qu'ils ne feroient 
fanscette éminence , & continuant leur route en cette difpo- 
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fition par l'humeur aqueufe , il en paffe un plus grand 
nombre par la prunelle , qui, fans cerre iéfraéticn , tom- 
beroient fur l'iris. Selon que certe éminence eit larilante ou 
déprimée ,g'eft à-dire , {elon qu'elle fair partie d'un plus 
grand ou d'un moingre cercle, on voir les objets ou plus 
petits ou plus gros , ou de plus loin ou de plus près. 


La chorcide. 


La feconde tunique de l’œil fe nomme choroïde ; elle eft 
immédiatement fous la fclérotique. On prérena qu’elle nait de 
_ certe partie de la pie mere qui enveloppe la papiile du nerf 

optique; dela elle marche en devanr,entre la rte & la fciéro. 
tique & embraile l'humeur vitrée en forme de fphere. Dans 
fout ce trajet elle rient a la {clérorique, tant par ces artéricies 
& de petites veines, que par quelque cellulofité, dans laquelle 
on à trouvé quelquefois de la graille dans le veau 1, Mais 
antérieurement à la fin de la fclérotique epaque où eile eft 
gnie 2 la cornée, Là la choroïde , devenue pius épailie & plus 
calleufe | adhere fortement à cette extrémité commune de 
la cornée | faifant un ceintre blanc que Maïtre-Jean & 
Veflingius appellent orbiculo- ciliaire ; & M. Winflouw , li- 
gament ciliaire. - 

Dans le fétus elle eft blanchâtre en dehors, & en dedans 
d'un rouge brun. Elle eft pareïllement d’un brun rouge dans 
l'adulte en dehors, comme le raifin noir , intérieurement 
teinte d’une couleur vive qui palir avec l'âge, & blanchir 
dans Ja vieillefle dans un grand nombre de brutes : elle eft 
extérieurement brune ou noire, en dedans d’un vert vif, & 
argenté dans les poiffons. MM. de l’Académie des Sciences, 
dans leur livre de la diffe&ion des animaux , dient , au fujet 

de la lionne, que cette tunique colorée peut fe féparer de 
la choroïde, Voilà ce qui a donné le premier indice de ces 
deux lames , dont l'interne a été nommée ruyfchienne , par 
Ruyfch qui l'a découverte, 

Cette membrane interne eft enduite d’une humeur noi- 
râtre dans {a face interne , qui fe diflipe en la faifant tremper 
dans l’eau : on y apperçoit un grand nombre de vaiileaux 
| fanguins , qui font par leurs divifions des elpeces de ro- 
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fetres, nommées pat quelques-uns, sourbillons vafculaires, 
ou va/a vorticofa. 


La choroïde change de nom & de couleur dans la partie 


antérieure de cette membrane ; on n'a pas laiflé cépendat 
que de lui donner le nom d'uvée quoiqu 1] convienne a tout 
la choroïde, On l'appelle zris , à caule des différentes cou- 
leurs dont cette membrane eft teinte, & qui fe Jaïiflent voir 
à travers la cornée tranfparente. On y remarque dans fon 
milieu un trou pour le pallage des rayons lumineux, qu'on 
nomme pupille ou prunelle. Ce trou fe dilate & fe relferre 
felon la clarté ou l’obfeurité , ou felon le plus ou le moins 
d'élorgnement des objets , & cela añn de recevoir plus ou 
moins de rayons. Comme dans le cadavre ce trou fe trouve 
toujours ouvert, il eft raifonnable de penfef que fon état 
naturel eft d’être tel, quoique par l’aétion des fibres de 
Piris ï puitle dans le vivanc {e dilater ou (e rétrécir plus ou 
moins Mais quoique l’Auteur de la nature ait ainfi conftitué 
la pruselle, que dans le vivant comme dans le mortelle 
fe trouve ouverte, il peut cependant arriver un aflez gran 
relichement aux fibres de l'iris , par en caufe que ce foit, 
que la pupille Le ferme & refute Je pañlage aux rayons ce 
Iamiere. T'en ai vu un exémple dans la perfonne de mon 
frere ; & je ne vois d'autre moyen de guérir que celui de 
fendre l'iris à peu près dans fon centre , à l'endroit où étoit 


14 pri neile ; moyen que je n ’ofe pas tenter encore , parce. 


qu'avant que la prunélle fe fermär, le cfyftallin étoit par- 
faitement, Cataraté par caufe externe depuis vingt ans, Il 
à auroit donc ici deux opérations à faire , l'incifion de É iris 


& l'extraction. du cryftallin : mais l'incertitude de pouvoir: 
enisôcfeé la réunion de l'iris une fois divifé ,. eft la caute 


que je ne ténté pas encore ces moyens. 
La prunelle ne fe trouve pas exactement dans le milieu : 
on à ofervé ait il ’ avoit plus d’efpace du côté des tempes, 


qu'il n’y en a du côté du nez. Dans la par rtie poftérieure de, 


l'iris ,on découvre deux plans différens de fibres ; les unes 
font circula res , & relfertent la pupille en agiflant, les autres 
font rayonnées & & la dilarent. 


[A 


La SRE interne fe trouve plifiée a l'endroit où la läame. 
externe de la choroïde for me le ligament ciliaire ; dela vien- 


nent piuñeurs plis rayonnés, dont les pointes coftérieures 
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font très-déliées ; ces plis font appelés produéfions ciliaires , 
ils s'enfoncent dans àes efpeces de perires loges, fur l'humeur 
vitrée ; enforte que, lor{qu on enleve la choroïce, ii refte 
des Sr co noires «ue les proauétions ciliaires laifienr 
marquées fur la membrane vicrée. Plufieurs Anaromiftes 
ont pris ces lignes pour les fibres criiaires qui partent du 
ligament ciliaire , & vont s'attacher au tour au cryftallin, 
pour le rerenir dans cêtre firuation. 

L'efpace qui fe trouve entre la face ‘externe de l'iris & 
la cornée cranfparente, eft ce qu'on nomme fa chsmbre anté- 
rzeure ou la premieré chamb re de l'œil, & l’efpice qui fe trouve 
dans le tron de la pranelle & fous la face’ ‘interne de l'iris , eft 
la chambre poflérieure où Jecorae chambre. Tous les La 
muiltes font d'accord {ur l'exiftence de la premiere chambie, 
parce qu ’effettivement il : ’y a rien de fi évident ; mais plu- 
fieurs nient l’exiftence de la fconde chambre , & prétendent 
qu'entre le cryftallin & Puvée il n y a abfolémentaucunefpace, 
Quelques-uns fouriennent que l’on né peut regarder comme 
chambre Le que l'elpace formé par l'épaiflèur des 
bords de la prunelle, épaitieur qui dépend de l'iris ; mais 
comme le cryftallin par re partie la plus convexe fe prélente 
d’abord à la pupille , 11 faut convenir que cette chambre , fi 
elle exifte, fe trouve très- petite Elle eft occupée par l’hu= 
meur aqueule Qui remplit auffi la chambre antérieure, 

Aurefte, M. Brit Médecin des Hôpitaux du Roi, & 
Profelleur à Douai en Flandres , €ft le premier qui au com- 
mencement de ce fiecle a donné le nom de chambre à l'efpace 
compris entre le cryftallin & la cornée qui contient l’humeur 
aqueule ; ; & comme cet efpace eft divifé en deux parties par 
l’uvée , il a donné le nom de premiere chambre à la partie an 
térieure , que tous les Anaromiftes appellent avjcurd hui 
Chambre antérieure , comprife entre l'iris &' la cor BE & ila 
nomimé feconde ae l'efpace compris entre le cryffalin 
& l’uvée , & que l’on appelle chambre pojtérieure. 

Quand la queftion de la cataraëte membraneufe où glau- 
_comartique sommets d'être agitée dans l'Académie des 
Sciences & dans le public en r706 , M. Brifieau, qui atta- 
quoit l'opinion commune de la membrake fourint que de 
Ja maniere dont fe faifoit l'opération ordinaire de la cata- 
raëte , & vu l'endroit où l'on perçoit l'œil, il n'étoit pas 
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poflible que l'aiguille n’allät dans la chambre poftérieure ; 
& n’y abartit le cryftallin, ou du moins ne le bleffät auf 
bien que Puvée, parce que cette chambre eft fort petire. 
Ceux du parti contraire répondirent que cette chambre étoit 
aflez grande , & plus grande même que l’antérieure ; trom- 
pés peut-être par les figures de Vefale , de Brigs , & d’autres 
auteurs. Ç 

Ces fortes de points de fait délicats & peu fenfibles, font 
des plus difficiles à décider : il n’eft pas poflible de connoître 
la grandeur des chambres de l'humeur aqueufe par la diflec- 
tion ordinaire. Si l'on coupe un œil en {à partie antérieure, 
aufhi-tôt que la cornée eit ouverte l'humeur aqueufe s’en 
coule, & l’on ne fçait dans laquelle des deux chambres 
elle éroit en plus grande quantité : d’ailleurs la cornée ou- 
verte fe férrit , Le plus fouvent s’affaille , & ne conferve plus 
fa convexité ; l’uvée qui eft naturellement tendre & un peu 
éloignée du cryftallin , fe trouve relâchée & appliquée {ur 
le cryftallin, Il n'eft donc plus poflible de reconnoître Ia 
diftänce qui eft entre la cornée & l’uvée , ni celle qui eft 
entre l'uvée & le cryfrallin. 

Pour remédier à cet inconvénient & pouvoir s'éclaircir 
du fair, on a imaginé de faire geler des yeux pendant le 
froid , naturellement ou artificiellement ; car on fçait par 
l'hiver de 1709 que l'humeur aqueufe fe gele. 

M. Petit le Médecin, plus curieux que perfonne dans ces 
matieres , a pris des yeux de différens animaux, d’homme, 
de cheval, de bœuf , de mouton, de chien , de chat, de 
loup , &c. 11 faut que le froid foit confidérable., afin que 
l'humeur aqueufe foit bien gelée, & qu’on en puiile exac- 
tement mefurer l’étendue en différens efpaces. 

La glace de la chambre antérieure s’eft toujours trouvée 
plus épaffe que celle de la poftérieure , & par conféquent 
la chambre antérieure plus grande que la poftérieure. Les 


différentes proportions fe font aufli trouvées à cer égard dans 


des yeux d'animaux de différentes elpeces, & dans ceux 
d'une même efpece , queiqu'avec moins de différence. 

La glace de la chainbre poftériéure n’eft pas même aifée à 
appercevoir ; comme elle n’eft qu’en fort petit volume , elle 
eft noircie pat l’uvée qui la termine , & à peine paroît-elle, 
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Quand on coupe l’œil fuivant fon axe, c'eft-à-dire, felon 
une ligne qui pañle par les centres du cryftallin & de la cor- 
née, ce qui eft la feétion la plus propre à cette recherche, 
la glace {e brife par petites parcelles qui s’échappent ; & 
de plus le fcalpel , queique tranchant qu'il foir , s'émoufte 
& entraine avec lui des parties noires de l’uvée, & des pro- 
ceffus ciliaires qui fe mêlent avec la glace & la cachent : il 
faut de l’art pour læ découvrir telle qu’elle eft & pure. | 

Si l’on ne prend pas les yeux immédiarement après la 
mort , ils font déja flétris, parce que les humeurs fe fonc 
évaporées à proportion du temps. L’humeur aqueufe , plus 
Jlégere & plus volatile que la vitrée, d’ailleurs plus libre, 
puifque la vitrée eft retenue dans une infinité de petires 
cellules, s'évapore davantage; & c’eft celle dont on a befoin 
pour l'expérience. 

Quand les yeux font gelés ils font fort tendus, eufenr- 
ils été flécris auparavant ; les humeurs s’y font dilatées par 
la gelée, comme fait l’eau, & en fe gelant elles s’évaporenr 
aflez confidérablement. Cette dilatation -des humeurs nuic 
beaucoup à la recherche de la capacité des deux chambres, 

Mais maloré ces difficultés, M. Petit eft parvenu à la 
déterminer. Suivant lui, la chambre poftérieure dans 
l'homme contient à peu près le tiers de humeur aqueufe, 
12 poids moyen de cetre humeur entiere eft de quatre grains ; 
d’où il fuit que la chambre poftérieure en contient un grain 
& un tiers , & cette quantitéeft fi petite, que la chambre 
qui a $ + lignes détendue ne peut être que très-étroite. 

* D'un autre côté, MM. Heilter & Mongagni, l’un en 
Allemagne & l’autre en Italie, ont aufli reconnu par les 
expériences qu'ils ont faices fur les yeux gelés , que la 
chambre antérieure eft beaucoup plus grande que la pofté- 
 rieure ; mais il s’en faut bien qu'ils foient entrés dans des 
 finefles de détails & de précifion , comme l’a fair M, Petit, 
dans les Mémoires de l’Académie, année 1723. Ce curieux 
Phyficien ne s’eft pas contenté de la preuve prife de la 
gelée des yeux, il a trouvé & indiqué trois autres moyens 
différens pour connoître la grandeur des chambres de f’hu- 
meur aqueufe dans les yeux de l'homme. Il y a deux de ces 
moyens par lefqu:ls il a découvert l’évaifleur de ces cham- 
bres, & un troifieme qui en donne la folidité; & parmi ces 
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moyens eft un ophthalmomeire,où infirument de fon inven- 
tion, pour e1 imelurer { épatieur & la grandeur des chambres. 
Voyez anixe 1728. 


La rétine. 


La rétine, nommée par les anciens tunique rériforme, 
parce qu'ils prétendoient qu ’ellé rellemble à des rets dé- 
ployés dont on fe iert pour prendre des poiflons , eft la 
troieme membrane propre de l'œil. Elle eft d’un tiflu dif= 
férent des autres membranes ; elle eft mollafie ; tendre , 
bla chatre , refiemblant en queique forte a de la bave 
épaifhe, a de la colle. de farine. Elie s'étend depuis le nerf 
opr.que jufqu'au cryftallin , étant coilée contre la lame in- 
terne de la choroïde, & fe trouve craverfée par piufieurs vaif= 
fezux fingains. Ou y découvie a j’endtoit du nerf optique 
une elpece de petit bouton bianchacre ou médullaire, 

Pluseurs Apatomiftes. croient que la rétine n’eft que la 
coutinuation de la partie mcélieule du nerf optique, de 
mème que la fciérorique left de la dure-mere, & la cho- 
roïde de la pie-mere. Ceux qui font d'un fentiment OPPoÉ , 
veuient que les membranes que nous venons de écrire 
-foienr c’un tiffu entierement différent de la dure & pie- 
mere , de même que la rétine de la partie méduilaire, cu 
nerf optique, ; 

Rioian & Bauhin refufent d'admettre la rérine au nombre 
des membranes de l'œil. ! 

M. Lametrie penfe que M. Vinfow n’a aucun fonde- 
merit de croire que la rétine eit trop épaule pour être 
formée par la partie moëlleufe du nerf optique , & il {ou- 
tient que la rétine ne differe en rien du cerveau. Il ajoute 
que cetre membrane elt de la derniere délicarelle , que 
dans les plus g grands animaux elle à a peine quatre fois 
l'épaifleur à’ ses feuille de papier fin , OU ;573 de pouce; 
fuivant Giifon. 

Lor ae l'elorit-de-vin, dit M. Lametrie, a changé la 
puipe de la réine en membrane , elle devient plus opaque 
& blanche, couleur qui {e remarque dans tous les animaux 
morts ; car elle eit tranfparente dans le vivant , comme doit 
l'être une membrane aufli mince, : 
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La rétine accompagne le corps vitré jufqu’au commen- 
éement des ligamens ciliaires, où elle fe termine par un 
propre cercle Pattaché aux commencemens des lig:mens 
cilaires. Quelques-uns ont conJeéturé que la rétine étroit 
produite avec eux. Winflow & Maître Jean difeut qu'elle 
tient à la choroïde par plufeurs petits ligamens qui ne fe 
trouvent pas dans le bœuf même. 

Albinus , célebre par fes ralené , a démontré à Leyde , que 
la rétine fe divife en deux Leu dont linterne, plus 
proche de l'humeur vitrée, eft bl lanche & médullaire ; & 
l'externe , plus proche de la choroide, eft un vrai tiflu de 
vaifleaux. Ruyfch avoit enfeigné que la fie étoit compofée 
‘d'une partie artérielle & d’une partie médullaire. Briggs & 
Maïtre-Jean l’avoient définie um rets de vailleaux & de 
fibres. 

Selon Pecquet, les fibres de la rétine font vifibles dans 
l'eau. Guenellonius ajoute qu’elles font diftin@es de la mem- 
‘brane même. Suivant Porterfields, dans i Done elles n’onc 
en épaifleur que —1— de poils; dans Loifeau ,2166 .400 de 
plus ; elles font rayonnées au rapport de Dig s , & fe 
montrent ainfi dans l’eau recueillies par quelques fibres 
tranfverfes. Valfalva a vu dans le lievre qu'elles font radiées , 
& s’érendent jufqu’a la fin de la rétine , conjointement avec 
les ligamens ciliaires, Ruyfch dit que cette éxpanion fait des 

plis rayonnés. 

Valfalva dit avoir vu des vaifleaux lymphatiques dans la 
rétine du bœuf; c’eft-à-dire, des vailleaux des dernieres 
clafles , qui dans les fubtil es préparations de Ruyfch & 
d'Albinus , reçoivent des liqueurs colorées. Ridiey ne paroît 
avoir vu que des vaifleaux fanguins. Ces vaifleaux Îym- 
phatiques -s’enflammenr , fe gonfent, s’obfcurciflent : 
alors on voit des taches , des points noirs ; la vue fe dérange, 
Woolhoufe a vu un malade qui voyoit tout rouge, & fut 
{es par l’artériotomie. 

* Nous parlerons ailleurs de F ufage de la rétine, 


Des membranes propres de œil, 


On donne en général ce nom aux membranes deflinée 
| #oncenir les humeurs propres & particulieres de l'œil, Hile 
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fon: au nombre de deux , dont l’une eft appellée cryftalline 
& | autre vitrée. Nous commencerons par cetre derniere qui 
nous fe:a connoitre la {éconde. | 

La membrane vitrée eft une tunique qui, quoique très- 
mince & crès-déliée , eft néanmoins compofée de deux 
lames , lune externe & l'autre interne. Ces deux lames 
font crès-unies enfemble dans toute leur érendue , fi vous en 
exceprez leur partie antérieure , où elles paroiflent {en- 
fiblement {e {éparer , de maniére que la lame interne s’ap- 
plique exacteinent contre la face antérieure de l'humeur 
vitrée, & rapiile même le petit enfoncement qui s’y ren- 
contre , pendant que la lame externe s’avance & fe pro- 
longe en devant , afin*de former par ce moyen une capfule 
propre à renfermer un corps particulier qui eît le cryftallin. 
La lame imerne de la membrane vitrée produit de fa face 
interne plufieurs petites membranes, en maniere d'autant 
de cloifons qui R difperfent çà & la dans toute la fubftance 
de l'humeur vitrée, à peu près conime Îa tunique albuginée 
le fair a | égard du tefticuie, 

Nous obierverons encore à la partie antérieure de {a 
meinbraue vitrée plulieurs enfoncemens très-diftinéts, dif- 
polés en maniere de rayons, lefquels répondent à autant 
de plis ou de procès ciliaires qui fe rencontrent fur la face 
poftérieure de luvée ; ces rayons deviennent fenfbles par Îx 
teincure noiratre de la choroïde qui s’y arrête, lorfqu’en 
ouvrant les tuniques de œil on lui donne lieu de s'épancher. 

, La feconde membrane propre de l'œil eft la capfule 
cryftalline. C’eit un véritable prolongement de celle que 
nous venons de décrire. En effet nous oblervons que le corps. 
du cryftailin eft taprilé dans fa face poftérieure par une 
portion commune de lame interne de la tunique vitrée, 
dont eft exaétement rapiilée la fofiette deftinée a loger le 
cryflallin , & que par fa face antérieure il eft recouvert par 
le prolongement de la lame externe de certe même mem 
brane qui le tient exaétement cantonné dans fon chaton. On 
a remarqué que la portion antérieure de la membrane qui 
revért le cryftiilin'eft elle-même compolée de deux lames; 
c'eft ce dont il eft aifé de fe convaincre fur un œil de bœuf 
ou de quelqu’autre animal femblable, 


Les 
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Les humeurs de l'œil, 


Elles font au nombre de trois : l'aqueufe la vitrée & Îa 
cryftalline, 


Re 
L’humeur aqueufe. | à 
C’eft la premiere des humeurs qui fe ptéfente , fon nom. 
feul indique aflez fa nature. Ainfi l’on conçoit aifément que 
c’eft une humeur claire, féreufe , lympide, & en tour fem- 
blable à une eau claire. Certe liqueur remplit tout l'efpace qui 
-{e rencontre en devant,entre la cornée l’uvée, & ne 
rement tout celui qu'on dir étre entre l’uvée & le “ie ftallin 3 & 
a la faveur de l'ouverture de l’uveé ou de la prunelle,elle peut 
paler de là chambre antérieure dans la poflérieure , & de la 
poftérienre dans l’antérieure. Cette humeur peut être évacuée, 
foir par accident à Faccafion de quelque incition, foit exprès à 
l'occafion de l'opération de la cataraëte pratiquée {uivant la 
méthode de M, Daviel : mais dans l'an & l’autre cas elle 
fe régénere au moyen des organes deftinés à fa fécrétion, 
décrits pour la premiere fois par Nuck, & qu’on appelle 
pour cette raifon . glanduleux de Nuck. 
Si l’on defire de plus orands détails fur cette matiere, on 


pourra confulter la defcription de la choroïde que nous 
venons de donnef Ci-devyant, 


Le Cryflallin, Fe 


Le cryfalla eft une efpece de lentille folide , fphérique 
‘devant & derriere , compotée d’une infinie de feomens 
fphériques , fibreux , étroitenrent unis, fort t'anfparenss il 
eft plus près de la cornée que la Plgnie , & il eft compofé 
d'une infinité dé vailleaux, comme nous l'apprennent le 
detléchement, la diminution du poids , la contraétion de ce 
corps. LE eft deftiné à rompre les rayons , de maniere qu’il 
les raflemble fur la rétine, &' y forment l'image des objets 
qu y doit produire la vifion. 

Le cryftallin eft placé à la Lapates Vtae g de l'humeur 
vitrée, comme un diamant dans fon chaton , & il eft re- 


tenu par une membrane qui lenvironne, & qui pour cette 
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raifon eft appellce capfule du cryflallin. Cette membrane eft 
aufli appellée quelquefois cryflalloide , & par d’autres, 4ra- 
chnoïde , à caufe de fa finelle , qui la fait reflembler à une 
toile d’araignée, 

On trouve antérieurement fous cette membrane une eau 
fixe, fort tranfparente ; après cette eau , une fubftance 
molle qui éntoure un noyau plus dur , plus compacte dans 
les poitlons, où il eft prefque comme de la corne, & plus 
folide dans l’homme : c’eft de ce noyau que commence la 
cataracte. Après la mort il eft auffi le premier à s’obicurcir : 
il eft d’une grande tranfparence dans le jeune âge ; il com- 
mence peu a peu vers l’âge de trente ans, à devenir jaune, 
& dans les vieillards jl reflemble aux topales pour la cou- 
leur ; en même temps il s'endurcit. 

Le diametre du cryftallin dans l’homme , 2 pour l’ordi- 
naire 4 lignes , 4 lignes Lou =; fon épaifleur , 2 lignes ou 
2 lignes + : fa convexité antérieure eft une portion de fphere 
dont le diametre elt de 6 lignes, 6 lignes +; la convexité 
poftérieure eft une portion de {phere , dont le diametre eft 
de s lignes ou ÿ lignes +. Voyez les Mémoires de l’Acadé- 
mie , année 1730, P.$. 

C'eft la configuration particuliere du cryftallin , qui faie 
qu'une perfonne et myope ou presbyte ; c'eft-à-dire, qu’elle 
a la vue courte ou longue, | 

Plufeurs Auteurs penfent que fa figure peut changer, & 
ils fappofent que ce changement eft l’effer du ligament ci- 
liaire ; ainfi le Docteur Grew & quelques autres , donnent 
à ce ligament la faculté de rendre le cryftallin plus convexe, 
auffi bien que de l’approcher ou l'éloigner de la rétine, felon 
qu'il eft néceflaire par les loix de l'optique , pour que la vi- 
_fion foit diftin@te, En effet , comme les rayons des objets 
font moins divergens que ceux des objets proches, il eft né- 
ceflaire , pour que ces rayons fe réuniflent tous fur la ré 
rine , ou que le cryftallin change de figure , ou que le globe 
de l'œil en change & puille s’allonger ou s’applatir au be[oin, 
ou au moins que le cryftallin puifle changer de place, par 
rapport à la rétine. Les mufcles de l’œil font bien en état de 
produire cer applatiflemenrt ou cet allongement, qui font 
néceflaires au globe de l'œil. 
.. Quand le cryftallin eft defféché , il paroit compofé d'un 
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grand nombre de lames fphériques très-minces , appliquées 
les unes fur les autres ; Leuwenhoeck en compte 2000. Selon 
cet Auteur , chacune de ces lames confifte en une fimple fi- 
bre , ou en un filtrèsfin , dont les parties ont différentes di- 
rections & fe rencontrent en diflérens céntres,fansnéanmoins 
fe croifèr Les unes fur les autres, Tranfaë&tions Philo/ophiques , 
n. 165 K 293. 

L’anatomie comparée démontre que le cryftallin ne garde 
pas la même convexité dans les différens animaux , foit ter= 
reftres, foit aquatiques. Son volume , fa denfité | &c. 
changent félon la variété des animaux, & fouvent même 
dans les mêmes efpeces. Le chat , par exemple, quoiqu’un 
animal aflez petit, a un cryftallin fort gros , dur , & la cap- 
fale qui le renferme eft beaucoup plus épaifle que dans 
l'homme. Dans la plupart des volatiles, la partie antérieure 
du cryftallin eft en général plus applatie. Zndè avibus in uni- 
verfum, quas ego viderim, lens quidem plerifque anterius 
planior, dit M. de Halier dans fa grande Phyfiologie , rome 
j', pag: 399 


L'humeur vitrée, 


L'humeur vitrée cft un cotps fort tranfparent , très- flexi- 
ble, plus denfe que l'humeur aqueule , & de toutes parts vaf- 
culaire , comme on le voit par la liqueur qui fort , pour peu 
qu'on pique l4 membrane qui l'enveloppe, & par fon defé- 
chement. 11 occupe la plus grande partie de l’efpace que fer- 
ment toutes lés membranes, 

On y remarque extérieurément un arc de fibres mufculai- 
res, qui, par leur contra@tion , abaïflent l'anneau du corps 
viré , en élevent le milieu, & font conféquemment s’élever 
en même temps le cryftallin, Fapprochent de la cornée, 
l'éloignent davantage de la rétine. Quand ces fibres viennent 
a fe relâcher , ce même anneau fe releve , & en conféquence 
le milieu fe baifle, l’un & l’autre reprennent leur place na- 
turelle, ainfi que le cryftallin qui fé rapproche du fond de 
l'œil. 

Le corps vitré eft partagé par petits Jobules , qui font 
ramaflés en forme de grappe , tout ceiluleux & plein d'eau 
épanchée dans les cellules , formées par une membrane qui 
pénetre dans le fond le plus intime de cé Te Dans l'emn- 
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phyfemé l'air a paru y entrer , fuivant l’oblervation de M4 
Littre. On voit ces perices tuniques du dedans du corps 
vitré, mais dans une liqueur acide, ou dans l'humeur 
vitrée gelée, ce qui auroit dû en faire découvrir la ftru@ure 
à Lœuwenhoeck qui en a pourtant défefpéré. 

La {olidité de l'humeur vitrée eft aflez confidérable pour 
qu'on ne puille quelquefois placer en aucun lieu de l'humeur 
-vitrée le cryftallin détrôné , & que Wintringham air eftimé 
la vifcofité de cette humeur neuf fois plus confidérable que 
l'eau. Le même Auteur fait fa denfité par rapport à celle de 
l'eau , comme 10024 à 10000. Cette humeur fe précipite 
vire au fond de l’eau. Ea liqueur même eft aqueufe, ne peut. 
être comprimée , & s’évapore au feu comme l’eau. Les petites 
membranes forment l'excès du poids de l’humeur vitrée fur 
l'eau, ce qui fait que la réfraction ne peur être égale à 
lle de l'ean , comme l'ont voulu Defcarres & la Hire. : 

Le corps vitré et convexe dans fa partie poftérieure , pour 
S'accommoder à la concavité qui lui vient des membranes. 
Il a dans fa partie antérieure une concavité qui logele 
cryftallin , autour duquel l’impreflion du noir qui les co- 
lore, & qu’on nomme ons ciliaires , fe trouve gravée 
fur la membrane vitrée, par les plis ou les feuillets de la 
lème interne de la choroïde. 

L’œil reçoit des arteres, des veines & des nerfs. Les 
arteres de l’œil & des parties dépendantes de cer ofgane, 
viennent de l’artere carotide externe , par des ramifications 
de l’ariere angulaire , de la frontale & de la temporale; 
toutes ces arteres foufniflent aux paupieres , à.la conjonc- 
tive; & à la caroncule , des rarneaux. L’artere maxillaire 
interne donne , par la fente fr héno-maxillaire , des ramifica- 
tions au périofte de l'orbite | aux mufcles du globe de l'œil, 
au releveur de la paupiere , &c. elle communique avec la 
carotide interne. 

La carotide interne fournit des ramifcations qui accom- 
pagient le nerf optique ; quelques-unes s’infinuent dans Les 
membranes de l'œil , pour y produire les vaifleaux qui 
rampent fur la rétine. D’autres perçent la {clérorique, pour 
former fur les lames de la choroïde les tourbillons vafcu- 
laires, & un entrelacement des vaifleaux fur l'iris, qu'on ne 
peut injecter que dans les jeunes Sujets. 
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Les veines répondent aux ramifications des arterés : cellés 
de la carotide externe vont fe décharger dans les jugulaires 
éxternes , & les ramifications de la carotide interne fe 
jetrent dans les jugulaires internes. 

Le nombre des nerfs qui fe diftribuent aux yeux eft pre 
que innombrable : le premier, qui eft le plus confidérable, 
eft le netf optique ; il vient des couches des nerfs optiques 
s'implanter à la partie poftérieure & latérale inrèrne du 

lobe au côté de fon axe. On croit que l'enveloppe qu'il 
reçoit de la dure-mere, forme da fclérotique ; celle de la 
pie-mete la choroïde, & fa fubftance le corps de la térine, 

La troifieme paire, qui fe répand totalement dans [es 
mufcles des yeux , fe divife en fix branches : la premiere 
S’unit par un filet à la branche ophthalmique de la cinquieme 
paire, pour former un ganglion lenticulaire , d’où'plufieurs 
filets qui s’en détachent percent la fclérotique pour {e diftri- 
buer au ligament ciliaire , &c. les autres branches vont fe per- 
dre dans les mufcles releveurs de la paupiere , au fupertbe, à 
l’'adduéteür , au petit oblique & à l’abaifleur., 

La quatrieme paire fe diftribue toute entiere dans le 
mufcle grand eblique ou trochléareur, 

La branche ophthalmique de la cinquieme paire fe divife 
en trois, dont la premiere branche fe diftribue à la glande 
lacrymale, la feconde âux mufcles fourciliets , frontaux & 
orbiculaires, & la troifiemé fournit des ramifications au 
conduit nafal , à la caroncule lacrymäale, au nez, & donne 
quelques filérs au ganglion lenticulaire , &c. ML 

L’abducteur reçoit pleinement la diftribution de la fixiemé 
paire. 

_ Nous ne parlerons pas ici des mufcles de l’œil : nous en 
avons donné [a defcription âux articles Droit & Oblique, 
ce qui nous engage à en éviter ici la répétition. | 

Nous venons dé voir la ftruêture du globe de l'œil , il ne 
nous refte plus , pour donner une jufte idée des parties qui 
lé compofent , qu'à en faire la comparaifon avec uné 
chambre obfcure. Cette expérience , qui eft fort curieufe, 
offre une idée nette de la ftruture de l'œil & du méchanifme 
mérveilleux de la vifion, En voici le procédé. 

Fermez une chambre , de façon qu’elle foit totalement 
privée de lumiere ; faîtes un rrou au voler LY des fenêtres; 
| Ff£ iij 
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mettez vis-3-vis de ce trou , à plufieurs pieds de diftance » 
une toile où un carton blanc, & vous verrez avec étonne- 
ment que tous les objets de dehors viendront fe peindre fur 
le carton avec les couleurs les plus vives & les plus natu- 
relles, mais dans un fens renver{é ; par exemple, fi c'eft 
un homme , on le voit la tête en bas. Quand on veut rendre 
ces images encore plus nettes & plus vives, on mer au treu 
de la fenêtre une loupe , une lentille qui, en raflemblant 
les rayons ,; fait une image plus perire & plus précie. 

. Vous pouvez faire les mêmes expériences avec une 
fimple boite noircie en dedans, & a l'entrée de laquelle 
vous ajouterez un tuyau & une lentille ; vous aurez de plus 
ici la commodité de pouvoir deffiner ces images à la tranf- 
parence , en fermant le derriere de la boîte où tombera 
l'image , avec‘ un papier huilé, ou un verre mat, ou bien 
en plaçant dans la boîte un miroir incliné qui réfléchira 
l'image contre la paroi fupérieure où vous aurez placé un 
_ chaffis de verre, Il ne manque à certe boîte pour être un 

œil artificiel, quant à la fimple optique, que d’avoir la 
figure d'un globe , & que la lentille {oit placée en dedans de 
cegièbe. 

Dans l'œil naturel , la boire eft faite par des membranes 
fouples , & la lencille ‘par des corps tranfparens & par des 
humeurs pareillement tranfparentes. 

_ Pour mettre quelqu'ordre à l'article de [a vue, nous 
parlerons, 1°, de la lumiere en elle-même ; 2°. de la lu- 
miere dans l’objet vu; 3°. de la lumiere dans l'organe qui 


yOIt. 
CHAPITRE PREMIER, 


De la nature de la lumiere. 
; 
La lumiere, lux , lumen ,en grec o&s , eft cette fubftance, 
ce fluide très-{ubril , certe efpece de feu , cet agent dont la 
pature fe fert pour nous faire appercevoir la grandeur, la 
figure , la couleur, la fituation des objets qui {ont hors de 
nous-mêmes à une diftance convenable, Cet agent, ce 
moyen , cet être admirable & prefque incompréhenfible, eft 
un être réellement diftingué du corps vihble & de l'organe ; 
il réfide comme inrermede entre l’un & l'autre, & il occupe 


pat lui-même & par fon aétion l'intervalle qui les fépare. 
Tout le monde convient que-la matiere é&e la lumiere eft 
d'une fubrilité extrême ; fa fubtilité prodigieuie eft prouvée 
par la grande liberté avec laquelle elle traverle en tour fens 
le diamant , matiere des pius dures , des plus pefantes des 
moins poreufes, C’eft certe fubrilité inconipréhenñble qui à 


: fait dire à Madame du Châtelet { Mémoire fur la nature du 


feu, pour le prix de 1738, page 97) que la lumiere €ft 
une efpece d’hermaphrodite entre la matiere & letprit. 
Tous les Phyficiens ne couviennent pas unanimement de 
la configuration de fes parties : mais quoique ceux qui les 
défignent globuleufes femblent approcher le plus de ja vé- 
rité , vu la célérité & la combinaifon des mouvemens qui 
leur {ont propres, nous nous difpenferons bien volontiers 
d'entrer ici dans les détails de leurs difcuffions, parce que 
nous nous écarterions mal-à-propos de notre fujet. 
Defcartes & fes feétateurs penfent que la matiere propre 
de la lumiere eft un fluide immenfe , dont les parties , d’une: 
ténuité inexprimable & arrondies en forme de globules , 
rempliflent uniformement & fans interruption toute la 
{phere de notre univers. Le foleil qui en occupe le centre j 
les étoiles fixes qui en font comme les limites, & trous 
les corps qui s’enflamment fur la terre & ailleurs, animene 
cette matiere par un mouvement qui ne la tranfporte pas: 
d'un lieu dans un autre, mais qui lagite par une efpece de 
trémouflement en quelque façon femblaoie à celui qui fair: 
le fon de l'air ; de forte que l’aftre ou le corps famboyant de- 
vient par-là le centre d’une fphere lumineule, à peu près 
de même qu’une cloche , ou tout autre corps fonore qu'on 
met en action, fait réfonner au loin & de toutes païts la 
mafle d’air au milieu de laquelle il eft placé. 
Quand on attribue , comme Defcartes , aux parties de cet 
élément qui porte la lumiere, ou dont l’aétion eft Ja lu- 
miere même, une contiguité parfaite & une inflexibiliré à 
toute épreuve , on {e met en droit de dire avec lui qu'il ne 
faut qu'un inftant indivifble pour tran{mettre l'impulfion 
du corps lumineux à la plus grande diftance : une file de 
ces globules aufli longue qu’elle puille être, étant preflée 
par un bout , doit agir en même tems par l'autre, comme 
une tringle de fer ou de bois tran{imet M ro retarde 
F£fiv 
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ment fenfible le coup de marteau qu'on imprime à l’une de 
fes extrémités, ou comme on voit le choc d’une boule 
d'ivoire palier fubitement par un grand nombre de boules 
femblables qui fe rouchent, ayant leurs centres dans la 
même ligne. On ajoute que cela répond fort bien au mou- 
vement de la lumiere qui paroît inflantanée, parce que 
nous Jui voyons parcourir fur la terre des efpaces confidé- 
rables-dans des tems très-courts ; car la vitelie de la lumiere 
eft huit cents mille fois plus grande que ceiie du fon. M. 
Euler en conclut que lécher, qu Fil Mer comme le milieu 
de la lumiere , eft huic cents mille fois plus fubtil & plus 
élaftique que l'air { Hifloire de l’Académie de Berlin ). 

Newton & fes fecfateurs s’imaginent que la lumiere eff 
une émanation réelle du corps lumineux , c’eft-a-dire, que 
le {oleil lance continuellement autour de lui des rayons de 
fa propre fübftance , qui s'étendent jufqu'aux extrémités de 
la fphere du monde , & ces rayons {ont compolés de parties 
qui fe fuccedenr & fe renouvellent perpétuellement dans le 
même lieu avec toute la virelle que nous fait appercevoir 
la propagation de la lumiere ; chaque étoile fixe en envoie 
de même dans toutes les dire@ions imaginables ; & par une 
fuite nécellaire de cette hypothèfe, le flambeau qu’ on 
allume pendant la nuit au milieu d'une grande plaine , n’y: 
devient vifible qu'en rempliflant à chaque inftant de fes 
écoulemens lumineux un efpace hémifphérique qui peut 
avoir plus de deux lieues de diametre. | 

Ainfi , {elon ce dernier fyftême > la lumiere , ou ce qui 
nous fait voir les objets, eft tantôt une-fubftance célefte 
qui part des aftres, tantôt une matiere terreftre que l’infam- 
mation développe ; s mais de quelque fource qu'elle vienne , 
elle coule avec une rapidité dont rien n'approche, & fes 
parties fe divifent, fe raréfient, s'étendent au point de 
former des: volumes qui tiennent du prodige , eu égard awr, 
petit efpace qui les conrenoit auparavant, & au peu de 
temps qu'il faut pour leur faire prendre une fi grande 
étendue. 

Ceux qui cherchent à faire triompher ici Defcartes, ne 
manquent pas de dire que l'épuifement du foleil dans le 
fyftême de Newton devroit avoir eu lieu plufieurs fois , à 
moins qu'on ne réponde que les planetes fourniffent à l’aftre 
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du jou une nouvelle matiere lumineufe ; mais dans ce cas 
cet épuifement regarde également les planeres, Et fi, pour 
éluder la difficulté ,on infinuoit que les rayons lumineux 
lancés par le {oleil retournent vers cet aftre par la force im 
menfe d’une réflexion parfaite , on pourroit demander où 
fe trouveroit alorsice grand vuide, ce vuide immenfe dans 
l'étendue de la fphere, quieft fi fort du goût des Newto- 
nienf, & pourquoi dans ce cas la matiere lumineufe dardée 
par une bougie à fix lieues de circonférence, né revient- 
elle pas vers le même centre d’or elle eft partie, pour par- 
là rendre Ja bougie éternelle ?  . 

Enfin, dans cette opinion , pourquoi les globules, dont la 
mafle doit fe compenfer par la virelle, n’écrafent-t-ils pas nos 
têtes ? Du foleil jufqu’a nous ils emploient environ fept 
minutes de temps, & ils parcourent environ trente-trois 
millions de lieues. Efpace immenfe , virelle qui tient du 
prodige ; & qui devroit donner aux globules , malgré leur 
ténuité inconce@ble , la force la plus aive. 

Ne difimulons pas cependant que le fyftême Cartéfien 
n'offre aufli fes difficultés ; maïs avec quelques changemens 
& quelques reftri@tions on pourroit être plus porté à y 
foufcrire. Ne 

Les objets vifbles , dit Defcartes , ainfñ que les yeux par 
lefquels ils doivent être apperçus, font toujours plongés 
dans un fluide qui s’érend fans interruption des uns aux 
autres : cette matiere intermédiaire eft fufcéptible d’une 
efpece de mouvement qui lui eft propre, & qui ne peut être 
fénti qu'au fond de l'œil, de même qu'il ne; peut être 
excité que par des corps flamboyans , ou comme tels. Dès 
qu'elle eft agitée de cette maniere, l'organe placé en quel- 
que endroit que ce foit de la fphere d'activité, ne manque 
pas d’en être affeé , & à cette occafon l'ame apperçoit & 
juge à une certaine diftance & dans la direction du mouve- 
ment qui a fait impreflion, l’objet qui en eft la caufe. 

Une comparaifon bien jufte peut nous rendre l’idée de 
Defcartes fort claire, Lorfque dans les ténebres de la 
nuit nous entendons la voix d’un homme qui nous parle de 
loin, ce n’eft point par des portions d’air rendues fonores 
dans fa bouche , & qui traverfent enfuite tout l’efpace qui 
eft entre cet homme & nous, pour venir frapper nos 
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oreilles,ce n’eft point,dis-je,par ces portions que nous enten+ 
dons la voix de cet homme, mais parce qu’une même 
maile d’air d’une très-orande étendue reçoit, fans {e déplacer, 

l'action ou le trémouilement du corps fonore dans toutes 

fes parties | & que toute oreille faine qui s’y trouve plongée 

participe au fon que ce fluide tran{met par la contiguité de 

fes molécules. Cet exemple infinue que le corps lumineux, 

de même que le corps fonore , fait pafler fon aétion a For- 

gane par un fluide qui lui fert de véhicule. 

Mais quel eft ce Auide fubril qui peut ainfi, en tout temps 
& en tour lieu , nous faire palier en un inftant des ténebres 
les plus épaifles à la plus brillante clarté ? Tout nous porte a 
croire que ce fluide eft le même que la matiere du feu, & 
les beaux noms d’écher, de matiere fubtile, matiere lu- 
mineufe, &c. qu'il acquiert dans les différens ouvrages de 
nos Phyficiens , n’en changent pas de nature. 

Les effets du feu portés jufqu’à l’inflammation , le font 
briller à nos yeux, & la clarté qu'il répand s'étend beau- 
coup au-delà de l'efpace où il fait naître la chaleur : 
d'un autre côté les rayous du foleil, qui font comme la. 
fource principale de la lumiere qui éclaire notre globe, 
échaufent & enflamment tout ce qu’on y expole, lorfque. 
leur action eft augmentée par le moyen des miroirs , Où au- 
trement. Si la lumiere brûle & que le feu éclaire, n’eft-il 
pas raifonnable de penfer qu’un feul & même élément pro- 
duit ces deux effets, & que fi l’un fe voit fans l'autre , c’eft 
que tous deux ne dépendent pas des mêmes circonftances , 
quoiqu’ils aient un feul & même principe ? Cette pente 
s'accorde bien avec la fimplicité & l'économie qu'on voit 
régner dans toutes les opérations de la nature; on peut 
l'idmertre au moins comme une hypothèfe très-vraifem-, 
blable , quoiqu’elle déroge à celle de Defcartes qui faifois 
dépendre la lumiere & la chaleur de deux élémens différens. 

Lorfqu'une fois on ne doute plus de La préfence de la ma- 
tiere du feu dans prefque toutes les fubftances qui appar- 
tiennent à la terre, préfence qui eft prouvée, parce qu'on 
les voir s’échauffer fenfiblement , & même s’embraler par 
des chocs & des frottemens extérieurs , ou par des mouve-. 
mens inteftins qu’on y excite, on peut aufli fe perfuader 
par beaucoup d'exemples tirés des tioisregnes de la naure, 
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que la lumiere .eft également préfente par-tour , au dedans 
comme au dehors des corps, & qu'il ne lui manque , pour ie 
rendre fenfible à nos yeux, qu'un certain mouvement & un 
milieu propre à le tranfmerttre, Plufieurs de ces exempies 
font voir que ce qui brille à la furface d'un corps, peut aufli 
faire naître & entretenir de la chaleur au dedans, fi quelque 
circonftahce de plus occafionne ou favorile cer effer. 

Ce fentiment cependant {ur la nature de la lumiere n’eft 
pas A fuivi. Quelques-uns veulent que la matiere 
du feu {oit plus mañlive que celle de la lumiere , & pour le 
prouver ils difent qu'au milieu de la Zone torride, fur le 
fommet des Cordelieres, montagnes élevées au-dellus des 
nuées , du vent & du brouillard, & où par conféquent la 
lumiere & le {oleil qui l’anime, doivent avoir une grande 
force , il y fait cependant un froid égal à celui du fond 
du nord , un froid qui fait périr ceux qui ne fe font pas 
précautionnés ( Abrégé des trgnfattions philofophiques , tom. 
$ , page 147, ou le Speëtatle de la nature, tom. 4, page 
199 }. Sur une montaone de la Zone torride on court rifque 
de mourir de froid. Or d’où vient ce froid terrible au milieu 
d’une récion redoutable par fa chaleur 2 
_ Pour expliquer ce phénomene , M. le Cat pofe le principe 
fuivant....,. La matiere de la lumiere eft répandue par 
rout l’univers , & toutes les autres efpeces de matieres en 
font pénétrées, à peu près comme la terre eft abreuvée 
d’eau, Le foleil eft un lac, une efpese de mer où cette 
matiere eft ramaflée en plus grande quantité, c’eft à-dire,, 
avec moins de mélange ; peur- être même notre lumiere 
eft elle une matiere plus fubrile, plus douce que celle de 
ce lac , fuivant certe loi générale de Ia ftruéture de l'univers, 
que la matiere la plus grofliere occupe toujours le centre 
du tourbillon. La lumiere & le feu ne different donc qu'en 
ce que , dans le feu, les parties de cette matiere fubrile {ont 
plus maflives , plus agitées.. ... 

Par certe loi, continue le célebre Phyficien que nous 
venons de citer, la matiere fubtile eft d’aurant moins fubrile, 
& d’une efficacité d’autant plus fenfible , pat rapport à nous, 
qu'elle eft plus proche du centre des tourbillons, & elle eft 
d'autant plus fabrile , déliée , fans efler, qu’elle s'éloigne 
de ce centre. Celle qui pénerre la terre & notre armofphere, 
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fuit cette loi, Le fommet des Cordeliefes étant très-élevé 
dans l’acmofphere, l’ation du foleil ne rémué en-certe 
région qu'une matiere très-fubrile qui n'eft préfque plus 
que de la pure lumiere : or l’impreflion d’une telle matiere 
ft réfervée à la feule délicateile du fens de la vué : mais 
Pour ce qui eft du refte de nos folides & de nos liqueurs, 
cette matiere y paille avec liberté , elle les pénètre pref- 
que fans les heurter, fon mouvement s’y éteint fans 
téfiftance , fans ébranlement de ces partiés,; elle n’y peut 
donc faire d'impreflion qui mérite d’être comptée , & de-la 
la ceilarion da mouvement dans nos fluides qui doivent la 
principale partie de ce mouvement aux fluides de l’univers, 
qui les pénétrent ; de-là enfin la congélation dés liqueurs . 
& la mert de l'animal. C’eft à ce même froid des régions 
élevées qu'il faut raprorter l’origine de la grêle, c’eft à- 
dire , de l'eau gelée qui tombe quelquefois en plein été. 

Dans une région moins élevée , comme à la furface 
ordinaire de la terre, nous rencontrons une matière moins 
fabrile , plus mañlive, plus capable de remuer nos liqueurs, 
de heurter nos folides | de raréfier les uns & les autres, & 
d'y produire ces mouvemens, ces ébranlemens qu’on ap- 
pelle chaleur ; & ces effets feront encore plus confidérables ; 
fi l'action du foleil augmente l'agitation de certe matiere. 

Nows finirons cet article fur la nature de la lumiere par la 
réflexion fuivantre, 

On péut confidérer les particules .d’un rayon lumineux 
qui s'étend d’uñ aftre à notre œil, comme autant de petits 
ballons où de perits pelotons élaftiques , & d'une conti 
guiré très-grande, ce qui fait que l’aétion du corps lumineur, 
dans route la longueur du rayon qui doit la tranfmettre, 
n'eft inftantanée que pour nos fens , & dans lé cas d’une 
diftance très-bornée; mais cétte tran{miflion, quelque 
prompte & quelque infenfble qu'elle puifle être , exige une 
facceffion réelle d'inftans , dont la fomme peut devenir 
crès-remarquable , fi le chemin que la lumiere doit par- 
courir eft fort long. Ce qui porte à donner aux particules de 
la matiere la figuré globuleufe , c’eft que cette figure 
s'accorde mieux que toute autre avec les phénomenes. On 
peut s'imaginer que ces globules font autant de petits corps 
élaftiques, par la vibration defquels fe tranfmet de proché 
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én proche le choc réitéré du corps lumineux , de la même 
maniere à peu près que celui d'une boule d'ivoire pañle en 
ün inftant d'un bout à l’autre d’une file de pareilles boules : 
on concevra que, fi quelqu'un appuyoit fon doigt contre Ja 
derniere, il fentiroit ce choc touté les fois qu'on l’impri- 
meroit à la premiere : ainf l’organé , au fond duquel aboutit 
une fuite de ces globules dont on fuppofe que la lumiere 
eft compolée, ne manque pas d’être ébranlé par les vibra- 
tions que fait faire à ces pecits refforts l’impulfion réitérée 
du corps enflammé qui brille à quelque diftance. 

Un rayon de lumiere , dit M. le Cat , eft non-feulemene 
les pecits filets, ou les faifceaux dont la lumiere eft com- 
pofée , mais encore les particules élémentaires | ou les 
corpufcules qui compofent ces filets, & qui font la matiere 
de la lumiere, 

Les rayons de lumiere s'étendent en lignes droites , tanr 
qu'il ne {e rencontre aucun obftacle ni aucun nouveau 
milieu qui en change la direction , & les phénomenes qui 
en réfultent fonc l’objet de l'optique proprement dite. L'op- 
tique générale comprend tout ce qui concerne la lumiere & 
fes différentes modifications. 
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De la lumiere dans l’objet vu | 


Pour que nous appercévions un objet , il faut que dé cer 
objet il parte des rayons qui viennent rendre fenfible Ja 
préfence de cet objer. Pour que cette a@ion s’accomplifle, il 
faut que les rayons de lumiere tombant fur le corps viible, 
foient réfléchis à la rencontre de ce corps. Or on peut de… 
mander ici fi ces rayons font réfléchis par les parties propres 
de l'objet vifible, ou par toute autre matiere, logée dans 
les interftices des parties qui compefent ce corps. 

M. Bannieres & quelques astres penfent que la lumiere 
eft réfléchie de dellus un fluide dont le corps eft imbu, & 
qui fait für ce corps une efpece de vernis. Ils compofent ce 
vernis avec la lumiere même, & ils font {éjourner cette 
efpece de lumiere dans les pores des corps. Selon eux, elle 
eit propre à chaque corps, & elle lui forme une efpece 
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d'armofphere : elle eft rouge dans les corps rouges, bleue 
dan; les corps bleus, &c. & un corps n’elt rouge que parce 
qu'il eft plein de cette lamiere rouge qui, à caufe de l’ana- 
logie , ne réfléchit que les’rayons rouges & éteint les autres, 

On objeéte à cetie opinion que l’analogie devroit établir 
l'union ce; rayons rouges qui tombent fur le corps, avec 
de, rayons de même nature dont ce corps eft imbu , comme 
l'hwiefe joint à l'huile & femble l’atirer. On ajoute qu'il 
réite à décider pourquoi un corps rouge fe trouve imprégné 
de iumiere, plutôt que d'une autre couleur rouge. Si vous 
réponcez que c’eft parce que la configuration de fes pores 
_ où fa rifure eft plus propre à recevoir les rayons rouges, 
On vous réparcira que fi ce corps reçoit les rayons rouges 
extérieurs au corps, ils le pénétreront, enfonceront les 
rajons, rouges oififs qui rempliffent déja les pores , ils les 
ch'iieront de ces pores par cette même vibration qu'ils ont 
de jius qu'eux ; enfin qu’une tiflure de corps propre à ab{or- 
bsï Gi luiler pafler les rayons rouges , n'aura jamais la 
vertu de les arrêter , de les réfléchir : un tel corps ne nous. 
paroitis donc point rouge. à 

D'aurres penfent qu'on peut affurer avec plus de vraifem- 
blance qu’un corps ne paroït rouge que parce que par fa 
prope fubftance, par la tillure de fes parties, il réfléchit 
les rayons ronges. Ils s'appuient fur un fait journalier, qui 
eft que les métaux les plus durs & les plus polis réfléchiflent 
plus de lumiere que les fabftances poreules , les furfaces 
brutes ou fales, quoique ces derniers corps aient plus de 
pores, plus de vuide, plus de vernis, & par conféquent 
plus d'endroits d'où la lumiere devroit être réfléchie fuivane 
Newton & fes difciples. 

Si nous confultons Defcartes , il établira d’abord que les 
eouleuürs font des modifications de la lumiere, que ce font 
des rapports du mouvement droit des globules céleftes ,. & 
de leur mouveraentc circulaire fur leur centre, De-là il con- 
clura que la couleur rouge dépend d'un mouvement circu- 
Jaire beaucoup plus prompt que l’autre, que le jaune doit 
fa fource à un mouvement circulaire un peu plus prompt, 
qu'on doit attribuer le bleu à un mouvement droit beaucoup 
plus rapide, & le vert à ce même mouvement quin'eit 
qu’un peu plus fort. | ; 
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: M. Newton, par des expériences curieufes, a voulu faire 
voir qu’il y a des rayons de lumiere propres par leur nature 
à exciter toujours une même couleur fans qu'ils reçoivent 
aucun changement des corps qui les réféchiflenr, ni de 
. Ceux au travers defquels ils paflenr. 11 diftingue fept cou 
leurs primitives, qui font le rouge, l’orangé, le jaune, 
le vert , le bleu, l’indigo & Île violer. Chacun des rayons 
qui portent ces couleurs primitives , peut bien perdre fa 
couleur , lorfqu’il fe trouve mêlé avec d’autres ; mais il re: 
paroît tou’ours le même dès qu’on l’en fépare. 

M. Dufay donna un Mémoire à l’Académie des Sciences 
en 1738, dans lequel il fit voir que les rayons primitifs fe 
réduifent aux rouges, aux jaunes & aux bleus, donc les 
différentes combinailons peuvent former toutes fortes de 
couleurs & de nuances. | 

. Dans ce fyftême newtonien on dit qu'un corps eft rouge 
lor{qu’il réfléchit les rayons rouges, qu’il eft jaune lorfqu'il 
réfléchit les rayons jaunes, &c. mais la grande difficulté 
confifte à fcavoir quel doit être le riflu d’un corps pour le 
rendre propre à réfléchir tel rayon plutôt que tel autre, Que 
ce foit par la texture particuliere des corps, ou bien par la 
matiere lumineufe elle-même encadrée dans les différentes 
logettes de ces corps, peu nous importe , pourvu que cette 
réflexion s’opere & qu’elle fuive la loi des autres corps. 

Si on jette un corps élaftique perpendiculairement fur un 
plan , il réfléchit ou rebondit perpendiculairement. Si 
on le jette avec une certaine inclinaifon , il réfléchie 
avec, la même inclinaifon vers le côté oppolé. Ilen eft 
de même des rayons de lumiere: c’eft ce qu’on appelle 
faire l'angle de réflexion égal à l'angle d'incidence. Si l'on 
préfente direétement devant un miroir un corps quelconque, 
l’image de ce corps eft réfléchie exaétement vers l'endroir 
d'où elle eft venue. Si au contraire ce corps eft préfenté 
obliquement au miroir , l'image fera réfléchie du côté op- 
polé avec la même inclinailon que les rayons avoient en 
tombant fur la furface de la glace. : 

Les effets de la lumieré réfléchie à la rencontre d’un corps 
opaque font l’objet de la caroptrique : ainfi rour ce qui 
concerne les miroirs , & tous les phénomenes d'une lumiere 
réfléchie font da reflort de cette fcience. Mais les propriétés 
de la lumiere ne {@ bornent pas à la feule réflexion, elle a 
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encore Îes effets de la réfraéion , & ce font ces effets qui 
font l'objet de la Dioptrique. Il eft fur-rout effenriel d’en’ 
{çavoir les principes pour mieux comprendre l'explication 
des phénomenes relatifs à la vue ; parce que les rayons 
lumineux en traverfant les différentes humeurs de l'œil, 
foufrent réellement une variété de réfractions. 

On appelle réfrafion le changement de direction qui 
arrive à la lumiere qui palle d’un milieu dans un autre. Ce 
changement n’eft qu’un détour de la premiere ligne droite, 
& on lui donne le nom de réfraétion, parce qu'en effet le 
rayon ainfi détourné de fa premiere direction paroît comme 
rompu. Un exemple rendra ceci bien fenfible. 

Lorfqu’une pierre pafle perpendiculairement d’un milieu 
dans un autre , elle ne change point fa direétion. Mais fi elle 
paile obliquenient d'un milieu plus rare-dans un plus denfe , 
c'eft-a-dire , d’un milieu où elle trouvoit peu de réfiftance, 
dans un autre milieu qui oppofe plus de réfftance à fon 
mouvement, comme de l’air dans l’eau ; alors elle change 
de direction en s’éloignant de la perpendiculaire. Elle s’en 
approcheroit au contraire , fi elle palloit d’un milieu plus 
denfe dans un plus rare. Cette inflexion que fouffre un 
corps en paflant obliquement d'un milieu dans un autre, 
eft ce qu’on appelle réfraë&ion. Les rayons de lumiere fe re- 
- frattent donc lorfqu’ils paflent d’un milieu plus rare dans 
un plus denfe , ou d’un plus denfe dans un plus rare. Mais 
ils ne fuivent pas la même loi que les autres corps dans leurs 
réfraétions , & ceci eft d’une grande conféquence, Ils fe ré- 
fratent eu s’approchant de la perpendiculaire loriqu'’ils 
paflent d’un milieu plus rare dans un milieu plus denfe, & 
ils s'en éloignent lorfqu’ils paflent d'un milieu plus denfe 
dans un plus rare. D'où il fuit que la lumiere trouve moins 
d'obftacle à fon mouvement dans un milieu plus denfe que 
dans un milieu plus rare. | 

Mais quelle eft la caufe de cette réfra@tion , & pourquoi 
la lumiere change-t-elle ainfi de route lorfqu'elle pafle d’un 
milieu rare dans un milieu denfe ? I1 s’eft élevé des fyftêmes 
pour réfoudre cetre queftion. 

Defcartes s’eft imaginé que cela arrivoit ainfi, parce que 
l'eau, par exemple , fait moins de réfiftance à la lumiere 
que l'air qui eft plus rare. Il conclut même en général que 

plus 
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plus la dénfité des corps tranfparens et grande, plus la 
lumiere y exerce {es mouvemens avec liberté, Il dit encore 
que l'eau plus denfe que l'air eft plus perméable à la lumiere, 
parce qu'üne malle d’air eft compolée de parties rameufes 
moins propres à laifler entre elles des pailages en droites 
lignes, que celles qui ont des furfaces lifles & une figure 
avec laquelle elles s’arrangent de telle forte qu’il en réfuke 
une porofité convenable à la propagation de la lumiere. Mais 
ce qui affoiblit cette hypothèfe , c’eft que la plupart des 
huiles moins denfes que l’eau réfraétent cependant plus 
fortement qu'elle la lumiere qui fort de l'air; car , fuivane 

fes propres idées | nous devons croire que toutes les matieres 

_grafles ont des parties branchues ; ce qui met en droit de 
dire , ou que le mouvement de la lumiiere ne s’accélere 
point dans l'eau, par la raïfon que les parties de ce liquide 
ne font point rameufes comme celles de l'air, ou que les 
corps gras qui réfractent la lunmiere autant ou plus que l’eau, 
n'ont pas, comme on le fuppofe, des parties moins lifles 
& moins dégagéegqaue les fiennes, 

Les Newtoniens conviennent avec les Cartéfiens que le 
mouvement de la lumiere eft accéleré lorfqu'elle palle de 
l'air dans l'eau : mais ils attribuent cet effet à la vertu artrace 
tive de l’eau , laquelle, plus pefante que celle de l'air, 
oblige l'extrémité du rayon incident a s’incliner un peu 
plus qu'il ne l'eft par fa dire&ion naturelle ,‘au lieu de 
‘continuer en droite ligne. Er comme l’attraétion eft une 
puillance qui augmente comme la denfité des corps où elle 
réfide, & à mefure que la diftance diminue entre ce corps 
& celui qui eft attiré, il fuit premierement que du verre 
doit accélérer plus que l’eau le mouvement de ja lumiere 
qui vient de l'air ; camme l'expérience le montre : feconde- 
ment , que le rayon incident doit augmenter de viteffe à 
mefure qu'il approche davantage du milieu réfringenc Le 
plus denfe , ce qui doit lui faire prendre de laccélération , 
& une petite courbure qu'on ne voit pas, mais qu'il faut 
 fuppofer quand on raifonne fuivant ces principes, 
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De la lumiere dans l'organe de La vue. 

À la faveur des principes généraux que nous venons 
d'expoler, il {era ailez aifé d'expliquer de quelle maniere fe 
fair la vifion, & les-divers phénomenes qui font propres à 
getré admirable fonétion. ; 

I faut feulement imaginer ici que de chaque point d'un 
objet vifible, il part un cône de rayons lumineux, dont 
la pointe couche l'objet , & la bafe pole fur la pupille. Ainfi 
lorfque ces rayons parviennnent à l’œil ils font divergens, 
c'eft-à-dire, plus écartés. Cependant il faut qu’ils {e trou- 
vent réunis {ur la rétine ( d’autres difent {ur la choroïde : 
nous en parlerons ailleurs ) , afin d'y peindre le point d’où 
ils partent, & c'elt ce quigleur arrive par le moyen des 
réfractions qu'ils éprouvent, en pailant au travers des 
diver{es humeurs de l'œil. Il fe forme dgric dans l'œil un 
{écond cône oppolé au premier par la bafe; & ces deux 
cônes compolent ce qu’on appelle le pinceau optique. On 
conçoit ces réfraétions en faifant attention que tous les 
rayons de lumiere qui tombent avec quelque obliquité fur 
la cornée , & qui traverfent l'humeur aqueule & le cryftal- 
lin, s’approchent de la perpendiculaire, puifqu’ils pañent 
de l’air dans des milieux plus denfes. Lorfque ces mêmes 
rayons pallent du cryftallin dans l'humeur vitrée , ils s'é= 
loignent de la perpendiculaire, parce que le cryftallin e& 
plus denfe que l'humeur vitrée : mais comme ils fortent 
du cryftallin par une furface convexe, & qu'ils gntrent 
dans l'humeur vitrée par une furface ‘concave , ils ne 
peuvent s'éloigner de la perpendiculaire qu'ils ne deviennent 
plus convergens & ne fe rapprochent vers un même point & 
ne {e réunilient fur la rétine. Les rayons ainf réunis fur 
cette membrane nerveufe y font une impreflion qui , par le 
moyen du nerf oprique,dont la rétine n’eft qu’une expanfon, 
eft portée au cerveau, d’où il naît dans l’ame ce fentiment 
que nous appellons la vue. 

Ce que nous avons dit d’un point de l’objet vifible , doit 
fe dire de tous les autres points fans exception. 
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Nous venons de défigner la rétine comme l’organe immé- 
diat de la vue, bia la partie fur laquell e ie rayons 
lumineux vont peindre , defliner l’objet extérieur avec fes 
nuances: cela fouffre des difficultés parmi nos Phyficiens - 
modernes , & j'en vois qui {outiennent avec force que la 
choroïde a feule ce privilege. Voyons les railons qu’on 
allegue en faveur de certe opinion. 

M. Mariotte , inftruit par l’Anaromie que le nerf optique 
n'eft pas au milieu du fond de l'œil, mais un peu au- 
deflus & à côté vers le nez, voulut Gvair ce qu’il en réful- 
teroit s’il faifoit tombes l'image d'un objet directement fur 
la moëlle de ce nerf. Il mit d’abord un morceau de papier 
blanc a ia hauteur de {es yeux, pour fervir de point de vue 
fixe » il ferma l'œil gauche & deftina l'œil droit feul à fon 
expérience ; enfuite il mit un fecond papier à deux pieds 
du premier, au côté droit & un peu plus bas, afin que 
l'image rombât diretement fur le nerf optique de l'œil 
droit. Après cer arrangement il fe plaça vis-a-vis du premier 
- papier , l'œil gauche fermé & loœil droit arrété fur ce 
papier 3 il les voyoit alors tous les deux : il s'éloigna donc 
peu à peu ; afin de faire tomber |’ image du fecond papier 
fur le nerf optique ; quand il fur à dix pieds de diftance, 
certe rencontre arriva [ans doute , car le fecond papier dif- 
parut entierefhent : il crut d’ bord que c’éroir l'obliquité de 
l'objer qui lui en faifoir perdre la vue : mais il remarqua 
qu'il voyoit d'autres objets qui étoient ericore plus éloignés 
du premier papier, & par conféquent plus obli liques ; ë il 
répéta fon expérience, il ebartine de tous points, & fe 
confirma dans la découverte qu’il venoit de faire , que objet 
difparoît routes les fois que l’image tombe direétement {ur 
le nerf optique. 

La feule conféquence que M, Mariotte a voulu tirer de 
cetre expérience, eft d’êrer au nerf optique la fonction 
d’ ne immédiat dela vue. 

M. Mery, pour conftater cette idée de M. Mariotte, 
plongea un chat dans un feau d’eau, & lui examina lé 
fond des yeux ; quand l'œil eit plongé dans l'eau on en voit 
plus diftinétement les parties internes: il vit donc que la 

rétine étoit aufli tranfparente que toutes les humeurs de 
* l'œil, & il en conclut que cette membrane » étoit pas plus 
Ggg 
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l'organe immédiat de la vue, que le ctyftallin & l'humeur 
vitrée , puifque les rayons la traverfoient aufli facilemene 
qu'elle traverle les autres humeurs. . 

On objeéte que la rétine a, malgré fa tranfparence, une 
forte d'opaciré prefque femblable à celle du papier huilé. 
Prenez un œil de bœuf, enlevez léstuniques de fon fond, 
a la rétine près , mettez cet œil au trou de la chambre 
obfcure , l’image des objets fe peindra fur cette rétine dé- : 
couverte. È 

Ceux qui ne reconnoiffent point la rétine comme organe 
immédiat de la vue , répondent à cette objection que cette 
‘médiocre opacité de la rétine prouve qu’elle intercepte un 
peu de lumiere, qu’elle en modere l'impreflion , & non 
pas qu'elle eft l'organe de la vué ; au contraire, puique 
la rétine n'arrête que très-peu de lumiere, qu’elle la laifle 
prelque toute pafler, donc elle n’eft pas l’organe de la vue; 
car un organe doit arrêter tout {on objet & le fixer en entier ; 
cet organe eft donc plutôt la membrane fur laquelle la rétine 
laïlle romber toute cette lumiere qui lui échappe, & qui 
eft abforbée, Es 

À l’écard du cercle ténébreux qui tombe fur le centre 
du nerf optique dans l'expérience de M. Mariotre , expé- 
rience réitérée par M. le Cat, M. Pecquer dit que c’eft un 
tronc de vailleau fanguin qui fe trouve en cét endroit dans 
la rétine , & qui intercepre l’action du rayon. Mais il elt 
évident, dit M. le Car, que la lumiere pañle librement à 
travers de nos vaifleaux & de nos liqueurs, fur-cout quand 
ils ont autant de finefle qu’on leur en trouve dans la rétine 3; 
fans cela , que de ténebres n’y auroit-il pas dans une iraage, 
quelque fyftême qu'on prenne? car la rétine a un nombre 
conlidérable de vaifleaux dans toute {on étendue: ainfi, felon 
M. Pecquer, la lumiere ne feroit aucune imprellon, ni fur 
1a rérine, ni fur la choreïde qui eft derriere la rétine ; ce- 
pendant ces ténebres , continue M. le Car, font démenties 
par l'expérience, . 

M. Perrault dit que la rétine érant tranfparente , elle a 
beloin de la choroïde pour lui renvoyer les riyons , comme 
la glace du miroir a befoin de vif-argent ; qu'au centre du 
nerf optique , la rérine n'étant point fourenue de la choroïde, 
31 en eft comme des miroits dont on auroit êté le mercure 
£n quelque endroir. 
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M. le Cat réfute ainfi cette idée : M. Perraült, dit-il, 
compare la choroïde au vif-argent du miroir , & elle fait 
précifément un effet contraire : l'office du mercure eft de 
réfléchir vivement la lumiere ; la choroïde , au contraire, 
eft un velours noir qui abforbe totalement certe lumiere, & 
qui , par conféquent , ne peut en renvoyer la fenfation à la 
rétine. Il eft forcé de convenir que la où manque la cho- 
roïde,là manque la vifion,& qu'ainfi la choroïde eft un organe 
aufli eflentiel à cette fenfation que le vif argent left à l’effec 
du miroir, qui eft la réflexiondes images. J'accepte, continue 
M. le Car, la comparaifon acet égard : c’eft le vif-argent feul 
qui réfléchit l’image diftinéte qu’on croit voir dans un miroir, 
dont la glacé ne fert qu'a fixer le vif-argent & à laifler paller 
les rayons; de même c’eft la choroïde qui fait toute la fonc- 
tion de la vue; c’eft elle qui eft le fiege de cette fenfation , & 
la rétine ne fait,comme la glace,que lailler pañler les images, 
Quelle autre fon@ion pourroit-on attribuer à la choruïde 
dans la vifion , que d’en être l’organe immédiat ! 

D'ailleurs ( c'eft toujours M, le Cat qui parle ) la choroïde 
raflemble routes les qualités requifes pour l'organe que l’on 
cherche. Elle eft une continuation de la pie-mere , organe 
général des fenfations. La choroïde eft folide, élaftique , 
extrêmement fenfible ; elle eft enduite d’une efpece de ve- 
lours noir tout propre à abforber les rayons , ou l'image, 
& par conféquent à en recevoir toute l’impreflion , & cela 
_diftinétement. Les mammelons de la langue abforbent les 
fucs favoureux, l’intérieur du nez retient les vapeurs odo- 
rantes, &c. c'eft une ftructure prefque générale dans les 
organes des fenfations , & il n’y en a paint où cette ftruc- 
ture foit plus ellentielle que dans l'organe immédiàt de la 
vue ; car fi cet organe n’avoit pas abfotbé l’image , & qu’il 
l'eût réfléchie, cette image réfléchie fe füt éparpillée dans 
toute cette boite, toutes les parties de cette boire euflent 
produit de femblables réflexions , & il y auroit eu dans 
tout cet organe une confufion étrange de rayons & d'im- 
preflions , & nulle image, nulle fenfation diftinéte; c’eft 
pour cela en partie que les vieillards , en qui l'encre de la 
choroïde perd fon beau noir , ne voient plus les objets avec 
la même netteté, mais avecune forte de confufion.La choroïde 
eft donc la feule membrane de l’œil propre à faire l'organe 
immédiat de la vue. Ggg ii) 
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Nous venons de voir par quelles raifons M. le Cat eft 
décidé à reconnoitre la choroïde pour organe immédiat de 
la vue. Son opinion n'elt pourtant pas généralemeñt fuivie ; 
& M. Haller, qui fur les points de Phyfologie ne fe décide 
qu'après avoir éonuleé plufieurs fois l'expérience & la nature, 
artribue à la rétine la fonction qtie d’autres accordent à la 
choroïde. Fe 

În retin& pingitur imago , dit-il, dans le cinquieme vo- 
lume de fa grande Phyfologie , page 472. Il y a bien des 
animaux dans qui, les rayons de lumiere ne parviennent 
point entierement jufqu'à la choroïde. Oflenditur in pluri- 
mis animalibus lucis radios &d choroïdem omninè non per- 
Venire. SEE. humeur noirätre , muqueufe” , dont eft 
incruftée la face interne de la choroïde, met entre pe 
membrane & la rétine un intervall e fufffant pour que les 
rayons ne parviennent point tous à Ja choroïde : mais dans 
ce cas certainement la rétine jouit de fon privilege. 

L'image d'un cbjer ne tombe pas fur la; pré pulpeufe 
de la rétine, mais fur fa partie fibreufe, & celle-ci eit cer- 
tainement en état de recevoir F impreflion de certeimage , fi 
on en refufe la fon@ion, a la partie Pr e 

D'ailleurs la difleétion a prouvé que dans la goutte féreine 
fa rétine eft le feal organe affecté. Or fi la vue ne peur point 
avoig lieu lorfque Ja rétine ne fair pas fes fonétions, il s’en- 
fuit naturellement que cette membrane eft l'organe i immé= 
diar de la vue. Dans cette maladie il y à réellement paralyfie 
du nerf optique, paralyfie qui cede quelquefois aux remedes 
généraux , aux véhcatoires, aux ventoules, aux cauteres, &c. 

Nous venons de voir ce que Fon a penté fur l'organe 
immédiat de Ja vue; c'eft au lecteur à fe décider ou en 
faveur de la choroïde, ou en faveur de la rétine, & arranger 
l'explication des phénomenes , conformément au parti 
qu'il aura embraflé. Nous fuivrons ici l'ancienne opinion » 
& nous penfons avec le plus grand nombre que la rétine à 
feule le pouvoir de recevoir l’image des objets. 

Lorfque les rayons de lumiere : renvoyés , OÙ réfléchis par 
les corps vifibles, font arrivés jufqu’à la cornée rranfparente, 
ils fouffrent , en rraverfant cette membrane , cette glace qui 
fait l'énrrée du lobe de l'œil , ils fouffrent, dis. -je, une 
réfraction qui dt infenfible, parce que la membrane eft 
trop mince ; mais cette réfraction eft bien fenfble dans 
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l'humeur aqueufe , qui eft plus denfe que l'air. Ces rayons 
pañlent par la pupille qui fe rellerre ou fe dilate, fuivant la 
quantité.& la vivacité plus ou moins grande des rayons de 
la lumiere, & l'éloignement ou le vorfinage de l'objet. Ces 
mêmes rayons fouffrent une nouvelle réfra@ion, & aps 
prochent de la ligne perpendiculaire en pallant par le cryfi 
tallin qui eft plus denfe que l'humeur aqueufe , quoi qu'en 
difent certaïns auteurs ; & d’ailleurs fa figure convexe ne 
contribue pas peu à cette réunion. La réfraétion eft encore 
augmentée dans l’huineur vitrée : toutes ces différentes 
réfrations réunillent fi rayons précifément fur la rétine, 
C'eft fur cette membrane que la lumiere defline , peint les 
objets avec leurs nuances, comme vous deffineriez {ur un 
papier avec du pañtel, blanc, gris, &c. en un mor les objets 
extérieurs font deflinés par la lumiere fur la rétine, comme 
vous les voyez deflinés par cétte même lumiere fur un papier 
blanc dans une chambre obfcure. 

Ceci donne lieu à l'explication d’un phénomene curieux, 
L'expérience de la chambre obfcure fait toujours voir les 
objets deflinés fur le papier blanc dans un ordre renveré, 
c'eft-a-dire , que la pointe dun clocher paroît être 
la bafe, & le rez-de-chauflée paroit être le toit de Ja 
maifon. Il en eft abfolument de même de l'œil, & il 
eft très-certain que les parties fupérieures d’un objet font 
repréfentées à la partie inférieure de notre œil , & les parties 
inférieures à la partie fupérieure. Aïnfi un homme qui fe 
tient debout y eft repréfenté la tête en bas, & fa main 
droite devient la gauche. Cette vérité eft démontrée par 
l'expérience fuivante qui demande un peu d’adrefle pour 
être exécutée avec fuccès : 1l faut fermer la porte & les 
fenêtres d’une chambre pour la rendre bien obfeure , Drati 
quer à un des volets un trou rond de cinq à fix lignes de 
diametre , & y appliquer par fa patrie antérieure un œil de 
veau ou de mouton bien frais, dont on ait enlevé tous les 
tégumens excepté la rétine. S1 cette préparation eft bien 
faite ,'& qu'on prenne foin ce ne point changer la forme 
naturelle de Pœil en le prellant , ceux qui feront dans ja 
chambre verront fort bien au fond de cet œil , & dans une 
fituation renver{ée,les objets extérieurs qui feront bien éclairés 
avec tous leurs mouvemens & leurs couleurs naturelles, 

| Ggg iv 
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Comment peut-il donc fe faire que les objets étant réelle 
ment deflinés fur la rétine dans un ordre renverfé, nous les 
voyons droits ? Ici plufieurs Phyfciens ont eu recours à 
l'habitude , à la coutume de voir , & ils ont foutenu que 
chaque objet étoit réellement repréfenté renverfé dans notre 
œil, mais qu’à force de toucher les objets, à force de 
connoiître par nos mains, &c. que la tête eft la partie 
fupérieure de l’homme, nous nous accoutumons infenf- 
ment à éviter l'erreur du deflein, de la repréfentation , & 
à prendre pour droit tout ce qui dans l'œil eft defliné ren- 
verfé, Cette explication ne paroît pas aflez plaufible , pour 
être généralement reçue. * 

Si l’on s'étonne de voir les objets droits, quand on fait 
qu'ils fe reprélentent toujours renverfés dans nos yeux , c’eft 
que lon confond mal-a propos l’impreflion qui fe fair fur 
l'organe , avec le jugement de l'ame qui la fuit. Regarder 
& vorr font deux chofes différentes ; regarder un objet, c’eft. 
fe tourner vers lui pour en recevoir l’image au fond de 
l'œil ; mais quoique cette image s’y trace avec les couleurs 
les plus vives, nous ne voyons pas cet objet qu’elle repré- 
fente , & qui eft hors de nous, à moins que l’impreflion 
faite fur l'organe n'excite ou ne réveille en nous l’idée de 
fa préfence, ne nous porte à juger de fa grandeur, de fa 
fituation , de fa diftance, de fa couleur, de fes mouve- 
mens, &c.Ce qui prouve bien que la vifion n’eft point 
accomplie par cette feule peinture de l’objet, c’eft qu’elle 
fe fair également dans les yeux d'un mort. Ainfi dans ce 
{ens il eft vrai de dire que les morts regardent & ne voient 
pas. D'ailleurs nous n'avons pas un inftant les yeux ouverts 
en plein jour , que la lumiere n’y peigne une infinité d'objets 
que nous ne voyons cependant pas, parce que l'ame occupée 
d'autres chofes ne fait pas atcention à tout ce qui fe pañle 
fur l'organe de la vue : elle en fait de même à l'égard des 
autres fens. | 

Voir eit donc une acte de l'ame , par lequel nous rappor- 
tons à une certaine diftance de nous la caufe des impref- 
fions qui fe font fentir fur l’organe, ou, fi vous voulez, tour 
ce qui eft repréfenté par l'image.qui fe trace au fond de 
l'œil. Or ce petit tableau eft un aflemblage de points dont 
chacun eft imprimé par un pinceau de rayons qui vient en 
droite ligne de l'objer vifible. Réduifons ces pinceaux à des 
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rayons fimples ; n’en confidérons que les axes, Ces rayons 
partis, parexemple, de la tête & des pieds d'un homme 
qu'on regarde, iront fe croifer dans la prunelle fur le rayon 
qui fera parti du milieu du corps de l'homme , & qui tient 
aufli le milieu entre ceux qui viennent des extrémités du 
Corps: mais s’érant croilés, ils doivent fe repréfenter au 
fond de la rétine dans un ordre tout oppoié à celui qu'ils 
avoient avant leur croifement. 

Il faut préfentement faire attention que nous jugeons 
naturellement l'objet de la vifion au bout des pyramides 
ou failceaux de lumiere qui nous le font fentir. S1 cela n'eft 
pas toujoars vrai , quant à l’eftimation de la diftance , c’eft 
une chofe inconteftable & infaillible par rapport a la direc- 
tion, & c’eft la le point eflentiel pour la queftion que l’on 
traite ici. Ainfi, quoique les rayons fe croifent, je rappor- 
terai toujours l’objet à la même ficuation où il eft. Par 
exemple ,_je regarde un homme , les rayons'qui viennent 
de fa tête s'étant croilés dans les humeurs de l'œil, vonr 
{e peindre à l'endroit de la rétine où fe feroient peints les 
rayons qui viennent des pieds, fuppofé qu’il n’y eût point 
de croifement. De même les rayons qui partent des pieds, 
après avoir fouffert dans la prunelle un croifement , vont 
{e peindre à l'endroit de la rétine où fe feroient repréfenrés 
les rayons qui venoient de la tête , fuppofé qu'ils ne fe futlent 
pas croifés avec ceux qu'envoient les pieds. Il n’eft pas dou- 
eux , & perfonne ne trouvera extraordinaire que je rapporte 
au milieu du corps ded’honime ce que les rayons qui en partent 
me font fencir au milieu de mon œil. Et pourquoi ne rappor- 
terai-je pas de même à fa rête ce que les faifceaux de lumiere 
qui en viennent me repréfentent au côté inférieur dela rétine ? 
Ainfi rapporterai-je aux pieds de l'homme image que les 
rayons qu'ils envoient imprimeront à l'endroit fupérieur de 
ma rétine, En un mot les rayons fe croifent, par conféquenr 
l'objet me paroîtra toujours dans fa fituation , parce que 
je le jugerai toujours au bout des rayons qui le repréfentent. 
Si je vois l'homme droit , quoiqu'il fe repréfente renverté 
dans mes yeux , eft-ce une nouvelle merveille à expliquer à 
N'eft-ce pas plutôt une fuite néceflaire de ce que j’appercois 
l'homme par des rayons croifés, & de ce que je fuisle 
penchant naturel que j'ai à rapporter chaque point de 
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l'objet à l'extrémité du rayon qui me, le rend vifible. 
Ne nous Imaginons donc pas, contre toute vraifemblance, 
que nous voyons naturellement les objets renverfés , que ce 
nelt que par habitude & à force d'expérience que nous ap- 
prenons à bien juger de leuts fituations. Les enfans & les 
animaux nouveaux nés nous donnent des preuves du con= 
traire dans les premiers mouvemens qu'ils font pour éx- 
primer ‘leurs befoins & leurs defirs. Difons plutôt qu'il eft 
impoffhble que nos voyions jamais les objets autrement que 
dans leurs fituarions naturelles, avec des rayons qui fe 
Croifent toujouts en entrant dans l'œil, à moins que neus 
ne fuppofions très gratuitement que dans Ja vifion nous ne 
rapportons pas , comme dans l'exercice des autres fens, les 
objets qui font hors de nous dans la direétion des fignes ou 
des moyens que la nature emploie pour nous les rendre 
fenfbles, | 
Nous vayons donc les objets droits, quoiqu'ils foient 
peints renverfés , & cela vient de ce que nous rapportons 
l'impreflion au point d’où partent les rayons de la partie du 
corps vifible : mais à l'occafion de ce renver{ement , nous 
avons rapporté une expérience curieule que M, le Cat a ré- 
pétée , & qui, à mon avis, paroit décifive en faveur de 
la rétine dans les écrits même de ce célebre Auteur qui lui 
‘a conftamment refufé l’ufage d’organe immédiat de la vue, 
S1 l'expérience de la chambre obfcure ( dit M. le Cat dans, 
fon traité des:fens, page 189) ne vous:fufit pas, prenez 
un œil de bœuf , dépouillez fon fond de la fciérorique & de 
la choroïde , enforte que l'humeur vitrée ne foit plus re- 
couverte que de la rétine; mettez cet œil vis-à-vis de deux 
chandelles , vous verrez ces chandelles peintes renverfées 
fur La rétine ,@c vous obferverez que la chandelle du côté 
droit tombe fur le côté gauche du fond de l'œil; ou fi vous 
les mettez l’une au deflus de l'autre, vous verrez que la 
chandelle fapérieure fe peindra au bas du fond de l'œil , & 
la chandeile inférieure fera peinte au haut de ce même fond; 
ce qu'il vous fera facile de vérifier en remuant fucceffivement 
chaque chandelle pour les reconnoître. L 
Voila de quelle maniere M. le Cat détaille cette expé- 
rience , & il eft bien clair par fon propre aveu que les objets 
font peints , font deflinés fur la rétine , & que pour la re- 


TUE | 843 
p'éfentation de leurs images, il n’eft pas quéftion ici de la 
choroïde, puifqu’elle n'y eft plus; on ne peut donc pas 
dire qu’elle fert ici d'étamage à fa rétine, comme le 
mercure à la glace. Il s'enfuit donc que l’objet peut étre 
repréfenté {ans elie,que par conféquent elle n’eft pas l’ergane 
immédiat de la vue, enfin que la rétine doit avoir ce pri- 
vilege, 

Il s’agit à préfent de favoir comment , par cette repréfen- 
tation des objets fur la rétine , nous pouvons accomplir la 
fonétion de voir. Lorique du baut d'une montagne je re- 
garde au loin de vaftes plaines , que d'objers, mais que 
d'objets diflérens viennent fe peindre, fe defliner fur ma 
tétine ! Que je place fur cette même montägne un œil 
détaché d'un cadavre humain , l'expérience prouve que la 
rétine de cet œil reçoit également la repréfentarion, {es 
images des objets, Cependant moi vivänt je vois ces belies 
merveilles , ces prairies riantes, ces verres filionnées , &c, 
Fœil du cadavre ne les voit pas, | 

Il eft donc cerrain que la repréfentation &e l’objet fur la 
rétine , n’accomplit pas La fonétion de la vue. Ii faut*de la 
part de l'ame une action , une attention a l’objet repréfenté ; 
& cette attention particuliere qu’apporte l'ame à un objet 
defliné plurôt qu'à un autre eft proprement ce qu’on ap- 
pelle l'action de voir. Mais comment lame peut-elle être 
fufceptible de cette attention ? C’eft par les loix de l'union 
& de la correfpondance mutuelle’ de notre efprit avec le 
corps. | 

Un corps & un efprit font unis autant qu'ils le peuvene 
être, quand il y à des mouvemens du corps qui dépendene 
des penfées de l'efprit, & des penftes de l’efprit qui dé- 
pendent du mouvement du corps. On ne peut connoïtre 
cette union , Ou la dépendance réciproque des penfces de 
Fame & des mouvemens du corps, que par l'expérience, 
De cette union de l'ame avec le corps , union dont Dieu 
feul eft l'auteur , il en réfalte donc que lorfqu'un objet eft 
deffiné par les rayons de lunxiere fur ma rétine, l’image 
de cet objet fair une impreflion fur la rétine qui. eft 
une expanfion du nerf opuique. Cette impreflion par le 
moyen du nerf, fe porte jufqu’au fiege de lame, & 
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Ja fubftance fpirituelle porte alors fon attention à cet objet & 
le voir. 

Ce qui prouve bien qu’il eft befoin dans cette fonction: 
du concours de l’ame , & de fon attention particuliere à cet 
objet , c'eft que de mille objets repréfentés dans le même 
tems, je n'en vois quelquefois qu’un ou deux , celui où 
mon ame eft le plus attentive. Combien de fois ne nous 
arrive-t-il pas de regarder une foule d'objets & de n’en voir 
qu'un, quoique tous foient également repréfentés ? Cela 
ne vient que de l’atrention différente qu’apporte l’ame à tel 
objet plutôrqu’a vel autre. 

Puifque nous ne pouvons plus douter que les objets ne 
fe peignent réellement {ur la rétine, on peut demander ici 
pourquoi nous ne voyons pas double chaque objet, puifque 
Fimage d'un objet fimple fait impreflion fur les deux yeux? 
Quad nous fermons un des deux yeux , quel qu’il foit, nous 
appercevons bien l’objet fimple ; mais les chofes ne fe 
pailent pas différemment, lorfqu’avec les deux yeux nous 
fions le même objet, D’où vient donc ce phénomene ? 

Dirons-nous que l'ame ne voit jamais que d’un œil, & 
que c’eft roujours de celui auquel l’objet répond le plus, ou 
fe trouve le plus à fa portée? Ajouterons-nous qu’il y a 
certains jours où c’eft prefque toujours le tour d’un certain 
œil pour voir'feul les objets, parce que cet œil dans ces 
jours a plus de vigueur que l’autre , & qu’il fe charge par 
conféquent de la plus grände partie de l’image des objets 2 
Cette efpece de vifion;borgne ne pourroir pas être univer= 
feile, & par conféquent elle ne peut donner la folution du 
phénomene cherché. 

Si nous avancions qu’on ne voit point les objets doubles 
quoique l’on voie des deux yeux, parce que les axes des 
yeux font toujours dirigés vers un feul point, & que nous 
rapportons la méme place a l’image reprélentée , nous nous 
trouverions d'accord avec un Phyfelogifte qui penfe que fi 
on dérange l'axe des yeux comme dans l'ivrefle & la convul- 
fion, alors on apperçoit quelquefois les objets doubles, 

Où pourroit peut-être avancer qu'un ebjet fimple, vu 
per deux yeux, ne nous paroït pas double, parce que la 
même fenfation répétée deux fois de la même maniere & 
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pottée en même tems au cerveau, n’affeéte que comme fi 
elle étoit unique & non répétée. Mais pourra-t-on croire que 
je ne vois {ur une table qu'un feul & unique écu , parce qu'on 
en aura placé deux parfaitement femblables ? Voilà pourtant 
ce qui devroit s’enfuivre , s’il étoit vrai qu'un objet fimple 
vu par deux yeux ne nous paroit pas double, parce qu'il 
_n'ofre qu’une fenfation {ur chaque rétine. | 

La feconde explication me paroïît plus favorable, Elle fe 
trouve appuyée de quelque expérience. Vous pouvez rendre 
un objet double, lorfqu'en le tegardant des deux yeux, 
vous pouilez un œil avec le doigt, ou en deflus, ou en 
deflous , ou de côté; par-là on:déplace l’image du pole 
vifuel où elle étoit ci-devant, & l’on voit certe image fépa- 
rément, 

Il s’agiroit à préfent de déterminer cer axe optique ou 
vifuel. On croyoit autrefois que c’étoic le centre du ner£ 
optique. On difoit que ces deux nerfs fecroifoient, & aqu’ainfi 
limpreflion qui tomboit fur ces deux nerfs étant portée le 
long de leurs filieres, fe rencontroient en un {eul point dans 
le croifement de ces filieres, & que là elles fe confondoient 
en une feule, + 
. M; lé Car penfe que ce’cenfre du nerf optique’ et inca- 
 pable de certe fonétion , & que quand il en feroit capable , 
ce croi‘ement eft imaginaire, Il conclut que le pole optique 
n'eft pas un point, mais que c’eft tout le fond de l'œil qui 
a l'axe optique pour centre. Or, felon lui, toute imace 
dont le centre récond à celui de ce pole, fait voir à l'aime 
un objet unique , quoique l'image foit dans chaque œil, 
par la même raifon qu'on entend des deux oreilles un fon 
unique , quoiqu'il y ait deux impreflions. Ce n’eft poinc, 
ajoute-t-1l , que les fenfations fe confondent par la réunion 
de l’ébranlement ; cette confufion eft une chimere , & elle 
eft bien vérifiée chimere dans les deux oreilles ont les ner'$ 
& les organes font très-diftinéts : c'eft l'ame elle-même qui 
fait cette réunion par un jugement qui lui vient de l'habitude, 
de l'expérience ; elle fçait qu’un objet unique eft celui qui 
occupe un feul & unique lieu proportionné à fa circonf- 
rence ; qu'un objet double elt celui qui occu;e un double 
efpace , ou qui eit dans deux lieux diftinéts ; ainû, quand il 
lui vient une image dans chaque œil , qui routes deux {e 
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rapportent au même point, au même lieu, & qui {ons 
précilément les mêmes dans leur polition & dans leur forme, 
parce que l’objer eft dans l'axe commun aux deux yeux, & 
qu'il occupe la même place , le même pole oprique, qu'il 
affecte les mêmes parties dans chaque œil ; alors c’eft une 
même fenfation venue du même endroit, ainft l’ame juge 
que certe double image eft d'un objet unique , elle ne fent ; 
elle ne voit qu'un objet. 
. Un louche cependant regarde Îes objets avec des yeux de 
travers, & il ne les voit pas doubles , il eft vrai; maisun 
louche, fans le fçavoir, ne voit jamais que d'un œil, quoiqu'il 
eroie regarder des deux yeux. Vous obfervez aifémenr que 
dans le ftrabifme ou l'œil louche,'on a en fixant un objet d’un 
œil, l'autre œil fixé ailleurs, parce que les mufcies où abdnc= 
teurs ou adducteurs de l'œil louche ont contracté un défaue 
d'a@ion , foi par'naiflance , foit par paralyfie , & il eft bien 
évident alors que les mufcles qui ont confervé leur aétion 
agifant contre des antagoniftes qui n’offrent aucune réfif- 
tance , doivent à leur gré porter le globe de leur côté, L’axe 
optique change donc alors de firnation. Car le pole optique 
eft certe région du fond de chaque œil qui eft fympathique 
avec fa collegue , & dont le centre appellé axe optique, 
ordinairement l’axe du globe même, fe dirige & fe réunir à 
l'axe commun, quand les deux yeux regardent réellemenr 
un objet : toutes les fois que cette réunion fe fait , l’image de 
l'objet | quoique double, une dans chaque œil, ne fair 
voir qu'un objet, parce que les deux images fe æapportenr 
à un feul & même lieu; hors de cer axe commun, l’objee, 
paroit double , parce que chaque axe de l'œil, & par con- 
féquent chaque image fe rapporte à un lieu diftinét jun de 
l'autre, & qu'ainfi l'image du même objet répond à deux 
lieux différens. | 
Jufqu’ici nous avons examiné les objets repréfenrés par 
les rayons lumineux für la rétine. I] et rems d’examnrer 
quelle différence appoïte dans la vue la variété de denfité 
dans les humeurs de l'œil. , 
En confidérant l’art inimitable avec lequel l'œil à été 
formé, en voit que cet organe de la vue eft compolé de 
différentes humeurs , qui font difpofées de maniere que les 
rayons, en les travertant , vont fe réunir fur la rétine..Si 
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gerte réunion n'étoir pas encore faite lorfqw’ils y arrivent , 
ou fielle fe faifoit avant qu’ils y foient parvenus, la vifion 
feroit confufe , & nous n'appercevrions aucun ebjer diftinc- 
tement, L'Auteur de la nature a pourvu au premier incon- 
vénient, en formant les mufcles obliques qui, en fe contrac- 
tant dans le befoin ; compriment & alongent le gicbe de 
l'œil, &-par-là reculent la rétine, afin que les raycns aiene 
le tems de {e réunir avant que d'y arriver. Ajoutez à cela. 
que la cornée par ceite compreflion devient plus convexe, 
& parconféquent vlus propre à rendre les rayons convergens, 
Lors donc que les objets font trop près, & que par cette 
railon les rayons qui en viennent {ont fort divergens, nous 
metrons ces mulcies en action. Mais lorfque les objets fonc 
plus éloignés, & les rayons plus convergens , alors la partie 
extérieure de, l'œil doit être moins convexe & le globe 
entier moins allongé. Dans ce cas les muicles obliques 
reftent dans le relâchement, tandis que les mufcles droirs, 
qui ont leur attache fixe au fond de l'orbite, fe contraétent , 
. applatiflent le devant de l'œil, rapprochent le cryftallin de la 
rétine par la compreflion de l'humeur vitrée, & en:pêchenc 
que les rayons ne fe réunillent avant que d'arriver à la 
rétine, 

Ce qui vient d’être dit doit fervir a expliquer la différence 
qui fe trouve entre la vue des jeunes gens & celle des 
vieillards. Les premiers voient diflinétement les objets de 
pres. Il faut au contraire que les corps foient à une certaine 
diftance pou: que les vieillards les apperçoivent fans confu- 
fion. Cette différence vient de pluñeurs caufes, parmi lef. 
quelles on doit compter pour la principale l’applatiliemenc 
du cryftallin , applatiflement qui lui arrive en fe defléchane 
dans de longues années , fans doute parce que les liqueurs 
viennent moins arrofer ce corps convexe. Quelques-uns 
donnent encore pour caufe de ce phénomene la convexité 
plus ou moins grande de la cornée, cenvexité qui doit 
diminuer à mefure que l’age feche davantage la cornée , ou 
à mefure que la quantité de l'humeur aqueufe diminue, Au 
lieu que dans la jeunefle l'humeur aqueufe, plus abondante 
que dans la vicillefle , rend la cornée plus convexe , ce qui 
fair que les rayons, en la traverfant, {ouffrent une réfraction 
plus grande. Ajourez que dans les jeunes gens le cryftailin 
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eft plus convexe; par cette raifon & celle de la cornée plus 
convexe , ils doivent voir plus cläirement les objets voifins 
que ceux qui font éloignés. Les perfonnes qui par une con- 
formation naturelle ont les yeux extrêmement convexes, ne 
voient par la même raifon les objets que de fort près ; c'eft 
ce qu'on nomme la vue des myopes. Mais les vieillards 
ayant la cornée & le cryftallin applatis, les rayons qui tra- 
vérfent ces milieux n’y fouffrent qu'une légere réfraction : 
il faut donc que les objers foient dans un certain éloigne- 
ment pour qu'ils les voient diftinétemenr , c'eft ce qui 
s’appelle la vue des presbyres. 

On remédie à ces deux vices par le moyen des lunettes. 
Les verres concaves, qui ont la propriété d’écarter les rayons, 
conviennent aux perfonnes en qui la cornée & le cryftallin 
font trop convexes. Ceux au contraire qui ont les yeux trop 
applatis doivent {e fervir de verres convexes , qui en rap- 
prochant les rayons de lumiere , MRPIFEREe au défaut de 
l'œil. 

La vue des #yopes eft de plus longue durée, parce qu'a- 

vant de devenir vue des Re Aes 2 Gi faut que la convexité 
du cryftallin diminue beaucoup plus que lorfque le cryftal- 
Lin a feulement une convexité ordinaiie, 

À l’écard d’un œilbien conformé , c’eft celui dans lequel 
l'image des objets , à une moyenne diftance, tombe dif 
tiiétement {ur la rétine { M.le Cat, dans fon traité des 
fens, page 280, dit, Jur La uade , tandis que, page 
189, il cite une expérience dans laquelle il dit que les 
objets font peints renverfés fur la rétine, cè qui paroïr une 
contradiétion } fans .que cer œil fe fafle aucune violence ; 
ce qui {uppofe une figure des parties de cer œil, réguliere, 
c'eft-a-dire ; réglée fur ceteffer; mais un bou œil eft celui 
qui ajoute à certe bonne rontet ion le talent .de voir dif 
tinétement à toutes les diftances , parce qu’il a la puiffance de 
fe méramorpholer en œil mycpe, ou alongé, quart il re- 
gatde des objets très- proches ; ou en il presbyte, ou 
applati , quand il confidere des objets très-éloignés. 

Cette puiflance de l'œil de s’alonger , ou de re raccourcif, 
ne peut réfider que dans {es mufcles, & dans. les fibres 
ciliaires qui environnent & meuvent le cry! ftailin. Tour le 
gong connoir ici lation des mulcles, foit droits, foit 

liques, 


’ 


Boyle, dans fa diflertation touchant les caufes finales, parle 
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obliques. À l'égard des fibres radieufes & circulaires de l'iris, 
par leur moyen nous élargiflons où nous reflerrons, nous 
augmentons ou nous diminuons par des degrés infinis la 
prunelle , afin de proportionner cette ouverture a la lumiere R 
felon qu'elle eft plus ou moins forte; & le tout s'exécute 
naturellement & au moindre figne de la volonté, quelque- 
fois même fans que notre volonté y ait de part, Qu'on entre 
dans un lieu {ombre & obfcur , la pruneile s‘élargira d’elle- 
même pour admettre un plus grand nombre de rayons qui 
peuvent être répandus dans cet endroit. Que l’on pañle en- 
fuite dans un liéu fort éclairé, elle fe reflerrera naturelle- 
ment, & fe rétrécira à proportion que la lumiere fera plus 
forte & plus vive , pour fermer l'entrée a une grande quantité 
de rayons qui pourroient bleiler {a rétine. s 

Tous ceux qui fréquentent la Comédie Françoile , l’Ita- 
lienne, ou l'Opéra à Paris, fcavent par expérience que lorf- 


-qu'ils entrent avant que les luftres foient éclairés, & lorfqu’il 
‘ne fe trouve que deux ou trois lumieres dans la falle , ils ne 


voient rien, ils marchent, pour ainfi dire , dané l’obfcurité, 
& ne diftinguent pas ceux qui ont déja pris place, Quand 


ils ont refté un certain temps, ils diftinguent très-bien les 


objets, & connoiflent leurs amis. Avant d'entrer ils avoiene 
la prunelle dilatée à l'ordinaire fimplement, ou rétrécie, s'ils 
éroient àun grand jour ; dans ce cas elle ne peut pas rece- 
voir aflez de raÿons pour voir clair, il faut un teinpspour 
qu'elle fe dilate autant qu’il le faut pour embrafler une plus 
grande quantité de rayons qui fupplée à la force qui leur 
manque. | 

. -De-là on ne peut gueres être {urpris fi l’on ne voit rien, 
lorfqu’après avoir marché dans une route tapiflée de neige, 


. on éntre dans quelque appartement; & par-la il eft aifé 


d'expliquer pourquoi certains prilonniers voient & diftin- 
guent bien les objets dans l’obfcurité de leurs cachots, M. 
d’un gentilhomme détenu dans un cachor abfolument noir, 
Qui ayant été quelques fémaines fans ÿ rien voir, cru: après 
ce remps entrevoir quelque lueur ; cetre lueur âugmenta ce 
jour en jour , enforte qu'il pouvoit voir {on lit, & les objets 


- d'un pareil volume ; à la fin il parvint à voir jufqu’aux rats 
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qui venoient : ramañlet fes miettes, & à remarquer diftinc- 
tenent leurs mouvemens, 

I y avoit une fille à Parme qui voyoir aufli clairement 
=: minuit, toures {es fenêtres étant bien fermées , que s’il 
eüt.éré midi. Osfervat  PAyfig: [OM, 3, pag. 269. 

La chouette voir la nuir, parce que fa pr anelle eft fafcer- 
tible d'une extrême dilatation , par laquelle fon œil rafl em 
ble une grande quantité de cetre fo:ble lumiere , & cetre 
grande quantité {upplée à fa force, Peut-être méme cer animal 
at-il organe de [a vue plus fin que le D pe Brigs con- 
noïfioit un homme qui-ne Île cédoit point à la chouette , il 
Hifoir des lettres dans Pobfcurité. Le char palie “agi pour 
l'émule de la chouette en ceie faculté, aufli bien que la 
taupe dans fes fouterreinss On prétend même que les 
“hommes dans certains excès d’ivrelle, & dans des accès de 
fievre ou de colere , lifent dans les ténebres, 

Il eft certain qu’il faut qu'un lieu foir bien noir pour 
qu'un homme , qui y refte | ong-1emps , n’y voie pas dif 
tinctement ; cela s’obferve tous les jours dans 11 chambre 
noire. La principale raifon qui fair qu'on ne voit pas dans 
les ténebres, c'eft que nos yeux font accourumés à une 
grande lumiere ; cet organe en eft comine uf, dans le: 
‘imême fens qu'on dit que les buveurs de liqueurs out le 
oùt ufé. Un enfant élevé dans les bois, & accourumé a de 
‘foibles odeurs , avoit l'odorat , auränt & plus fin que les 
chiens ; ainfi un honime accouruimé aux rénebres pour tôle 
bien avoir la vue aflez délicate , allez fine pour y voir dif- 
tinétement. C’eft donc la feule faure de here organe, fi 
‘ nous ne voyons pas en IOut tEINPS 3 Car ROUS fouimes {ans 
cefle environnés de lumiere, & d’une fümrere en mouve- 
_meur, tantôt plus, tantôt moins. Cette vérité et encore 
prouvée par une hiftoire rapportée dans le Journal des 
Scavans de 1677. 

Un homme s'étant b'eté un œil avec une corde de luth 
qu'il avoir cafe’ en le voulant monter, après, s'être fervis 
pendant quelques jours des remees rafraichiflans , qu’on 
lui donnoit pour préerver fon czil de linfaim mation dot 
il étoit menacé , fe trouva tout-a-coup y voir aflez clair au 
milieu des ténebres pour dilcerner tous les objets & lite 
£oures forics de caraderes, Ce {ymprome dura pendant plu- 
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fieurs jours, ou pour mieux dire, pendant plafeurs nuirs, 
perdant le . les 1 ny voyoit rien que de l'œil malade : , 
avec lequel il ne pouvoir cependant fupporter la clarté de ja 
chandelle, & __ moins celle du foleil l pendant le 
jour, fi Den qu’il étoit alors obligé de Le tenir fermé. 

Cet homme , comme vous voyez, ‘avoit fon œil de jour 
& ion œil de nuit, &-la raifon en eft claire. L'inAamima- 
ton de l'œil malade lavoir rendu aufli fenfble pour étre 
ébt anlé par les foibles images de la lumiere noéturne , que 
l'œil fain Péroit par les ï images du jour : ainf certe ete 
ctrece d'image devoir bletier cer œil malade , plutôt que 
ce l'é clairer. + 

De tour ce que nous venons de dire il eft aifé de conclure 
que le. mouvement de la lumiere, en l'abfence du {oleit, 
ou deu elqu' autre corps lumineux, eft quelquefois fu Hlanr 
pour éclairer ou pour ébranler cerrains organes délicats, & 
qu'il eft des rai lefquels il n’y à point denux, ou 
au moins de ténebre s proprement dites. Avouons cependant 
que ceite forte de lumiere foible ne fufhir pas aux organés 
créinaires. N 

C'eft ici le lieu d’avertir qu'il eft prudent d'appréhender 
uné A oe nde lumiere, On ne fçauroit trop ménager fa 
vue ; plos on lexerce , plutôt on s'en prive. Les perfonnes 
qui s’expofent fouvent a de vives clartés, en fonr-tôtron 
tard les viétimes. Quand on traverfe des plaines co uvertes 
de neige, on a la vue fi fariguée, que l'on peur à peine 
ouvrir pour confidérer les objets les moins éclairés. Dans 
les pays du nord, les voyageurs en font f {1 fort incommodés, 
qu'ils ont obligés de f couvrir d'un crêpe pour ne pas per dre 


Hétietentiéremento Les vileaux qui ont la vue excellente , 


la ee. également a foïce de s'exercer. Auf quand si 
veur la leur conférver dans route fa force, on leur bouche 
les yeux. C’eft ainfi que l'on s’y prend pour avoir'de bons 
Fa pouf la chaïle du Roi. Les perfonnes 4 lifenc beau- 

ap, OÙ gui travaillent a une lumiere trop forte, rifquent 
me perdre la vue de rrès-bonne heure. Il en eft de même des 
enfans que lon expole daus leur berceau à une clarté trCp 
vive , ils la confiderent avec trop d'attention , & ils fe oärent 


Ja vue. Ainfñ un des crauds fs que l’on doit prendre, c’eft 


de ne mettre jamaus une lumiere vis-a-vis d'eux  deles 
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détourner quand ils régardent le jour trop attentivement ; & 
de les diftraire quand ils fixent leurs yeux fur le feu, Ce 
font ces mauvaifes habitudes qui rendent les uns louches, jes 
“autres myopes, & qui alcerenc la bonté du fens de la vue 
dans prelque tous les hommes. 

Les gens d'étude & les obférvateurs font füjers à une 
maladie, qui eft de voir voltiger des points noirs fur le papier, 
ou fur les autres objets éclairés. | 

Il ÿ à cependant des cas où pour voir clairement il ef 
befoin d’une lumiere forte, Quand elle manque on celle de 
Voir. Dans le fcorbut confirmé , par exemplé, certains 
malades ne voient rien firôt que le foleil eft couché. C'eft ce 

que j'ai eu fouvent occafon d’obferver. Dans cette maladie 
le nerf optique a perdu une partie de {on reflort”: il faut paë 
conféquent des rayons forts pour ébranler la rétine & le nerf 
Or au coucher de l’aftre du jour la lumiere eft foible, & 
par-là incapable de faire impreflion ; mais lorfque le foleil 
darde fes rayons fur notre horifon, la lumiere eft aflez 
-vive pour ébranler la rétine & tranfinettre par-l juiqu'au 
fiége de l’ame limpreffion des objets ; enfin produire la 
fenfation de la vue. 
 L'altération des humeurs de l'œil doit aufli produire des 
variétés dans la vue. Par exemple , les objets nous paroifient 
jaunes , lorfque la bile vient à fe mêler avec l'humeur 
aqueule de l'œil. Cet effer vient de ce que la lumiere que 
ces objets envoient vers les yeux qui ont cette maladie, fe 
décompofe, comme fi elle pafloit par un verre jaune, & 
qu'il n’y a prefque plus que les rayons de certe couleur qui 
tracent les images au fond de l'organe, Il s’eft trouvé des 
gens qui à la fuite d'une maladie, ou de quelque grand 
accident , voyoient rouge , verd on bleu, tout ce qui. 
S'offroit à leur vue: il y a lieu de croire que les humeurs de 
leurs yeux avoient reçu quelque teince de ces couleurs. 

Le premier avril 1765 , j'ai vu à l'Hôrel-Dieu de Lyon 
un homme qui avoit un peu de pus dans la premiere cham= 
bre de {on œil droir. Ce pus tiroit far la couleur jaunâtre, 
& il s'étoit formé à la fuite d’un coup violent que cer homme 

- avoit reçu à l'œil. De ce côté les objets ne paroïfloient pas 
jaunes , mais le malade avoit beaucoup de peine de les dif- 
tinguer, Une ouverture ayec une lance à la partie inférieure 
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de la cornée tranfparente facilira les injeétions d'eau-rofe 
dans les chambres de l’œil pour détremper & laverle pus;mais: 
il fe régénéroit toujours , fans doute parce que les vaifleaux 
le fournifloient. Après un mois de temps je fus attaqué 
d’une flevre putride qui m'obligea d'abandonner ce malade, 

Il ne nous fera pas poflible de parcourir ici tous les phé- 
nomenes curieux de la lumiere confidérée dans l’oroane de 
la vue, ni de décrire toutes les différentes léfions que la 
vifion reçoit du vice des différentes parties qui compofent 
l'œil & les organes qui lui font relatifs, Les bornes qu'il eft 
néceflaire de fe prefcrire dans un Diétionnaire nous obligent 
de renvoyer le lecteur , pour les autres phénomenes de la 
lumiere, au Traité des fens de M.le Cat , au tome cinquieme 
de la Phyfique de M.lAbbé Noller , au tome cinquieme 
de la grande Phyfologie d'Hlaller , au tome quatre de la Phy- 
fiologie de Lametrie, & au Manuel Phyfique qui eft un 
recueil d’un grand nombre de phénomenes. 

Nous nous contenterons de demander ici, & d'expliquer 
pourquoi nous nous voyons dans l'œil d'autrui comme 
dans un miroir. 

Les anciens avoient penfé que cela venoir de ce que l'image 
étoit renvoyée par le cryftallin; mais cer efler doit s’acri- 
buer à la cornée, toutes les fois que l'angle d’inclinaifon eft 
petit , que les rayons font repréfentés par la cornée | comme 
ils le font par la furface de l’eau. Avouons cependant que 
dans ce cas tous les rayons ne font pas réfléchis ; il doit 
néceflairement en entrer dans l'œil, fans cela l'ufage de la 
vue n’auroit point lieu : .& parce que la réflexion n’eft point 
parfaite , il s'enfuit que nous n'avons pas une image bien 
parfaire , telle , par exemple , que celle que nous donne un 
bon miroir. ; 

La mobilité de l'œil peut donc donner l'angle d’inclinai- 
fon petit, & faire que les rayons fuient repréfentés par la 
cornée, Cette mobilité a été parfaitement connue par 
Scheiner qui a écrit en 1627; il la croit néceffaire à œil 
fuivant les différentes diftances des objets , & il a démontré 
que fans cette propriété on ne pourroit voir diftinétement 
de près & de loin , & que rien n’empêcheroit qu'on ne vit 
les objets éloignés multipliés. 

La cataracte eft une maladie qui affecte principalement 
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la vicillefe : nous cfoyons donc pouvoir flatter le le&eur 
avancé en âge , en terminant cet article rar quelques ré- 
flexions fur l'opacité du/cryftallin, & les moyeus d'y remé- 
dier. Ces réflexion s manquoient à l'article Cryffaliin ae ce 
Diétionnaire, où nous avons donné pluheurs obfervaätions 
fur la cataracte. | 

Cararaéte ou fuuñon , FE l'opinion des anciens , cft 
une membrane où pellicule qui nage dans aus aqueu! fe 
de l'œil, & qui {e mettant au devant de la pruneile , empé- 
che la ins ere d'y entrer. 

NES ou que la cararaéte eft formée pat la conden- 
fation des parties les plus viqueufes de l'humeur aqueu'e 
entre la tunique uvée & le cryftailin, quoique quelques- 
uns penfent que certe pellicule ef détachée du an 
même , qui n'eft qu'un compofé de plufieurs peties pelli-. 
cules appliquées les unes fur les autres. 

Il y à deux fortes de cataraétes, la vraie & la auf ; la, 
vraie à plufeurs degrés & plufieurs noms den d’abord le 
moiade voit desefpeces de brouillards , d’atômes, de tone 
ches , &c. fur les objets Expolés à fa vue. Jufques-là [a 
cataracte cft appellée imaginaire , pas rce qu’il n’y à encore 
a l'œil aucun change ement enfible dont d’autres RER 
quéile malade dauue nt s'appercevoir. À melure que la {uilu- 
cri augmente , la pruneile commence à prendre une cou- 
eut de vert ne er, où quelquefois celle d'un air rempli 
de brouillards ; & alors. la ne s'appelle chüte «eau. 
Lorfque Îe mal Lt arrivé à fon plus haut période, & que la 
matiere ct fufilamment coagulée , le malade perd rout-2- 
fait Ja. vue, la’ prunelle cel lle d'être so as te » inaig 
devient blanche ou brune , ou de quelqu'anire couleur ; & 
c'elten cer état que Le nom de cataracte convient proprement 
à 


Voilà la théorie commune fur les caïaraëtes , à laquelle 
Güelques Médecins & Chirurgiens medernes , reis que 


à 


D 


, Leiïfter, Brifieau, Maitre- Jean, &c.. en oppofent & en 
fubfituent une nouvelle Ils penfent que la FH es 1e ou 
pellicule qui s’oppofe au palfage des rayons de la lumiere, 
n'eft autre chotfe ns le cryftallin même qui a été ain 
condenfé, & qui a perdu fa tranfparence , & qu'elers, au lieu 


de fervir d'infirument à la vifion , il y {ert d'obltacle, en 
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empêchant les rayons de pénétrer jufqu’a la rétine. Cette 
aitération dans fa tranfparence eft acc compag gnce d’un chan- 
gement de couleur : il devient AD AIRes fois verdâtre , & c'eft 
pour cela que les Grecs ont appe lé cette indifpofition de 
l'œil glaucome. Ain dans le fentiment de ces Auteurs, le 
glaucome & la cataraéte font la méme chofe , quoique ait 
l'autre hypothèle ce {oient deux malaaies for différentes, 
dont l’une, à favoir la premiere, pañle pour incurable , & 
non sas l’e utre. | 

La principale preuve qu'on ait apporte tée en faveur de cette 
feconde hyporhc èfe, à l’Académie Royale des Sciences où 
eile a été propolée, ee qu'après qu'on a abaïflé la cata- 
racte , la perfonne f peut plus voir qu'a l'aide d’un verre 


leuticulaire. Or ft on n’avoit tien fait qu "enlever une pelli-; 


cule de devant le ct} ftallin > 1 feroit après l’opérarion dans 
le méme érar qu'avant la formation de la cacaracte & feroit 
les mêmes réfractions ; & 1l ne feroit pas befoin de verres 
fenticu aires: au lieu qu’en fuppotant que c’eft le cryftallin 
qui a Ctcenlevé , on ue qu'il faut un verte lenticulaire 
pour pléer à {a fonctior 
À cela on répond qu AL ; a eu des perfonnes qui ont vu 
apres l'opération fans le fecours d'aucun verre ; & 1l eft 
du moins très-conftant, qu'immédiatement après rs 
bien ss perfonnes ont vu Joe inétements & quoiqu 1l 
ait failu bientôt après un verre lenriculaire, les os 
RE. pendant lefquels la perlonne à pu “en pañer ; (Ge 
fenc pour prouver que ce n eft point le crpftallin qu on avoit 
nee 
. de la Hire, en preuve de l’ancien fyflème, apporte 
in et de la néceffiré du verre lénriculaire après Popé= 
ration , que le vice qui a prod vit la cataracte eft encore 
fubiitar ut daus l'humeur agqueufe , qui étant trouble & épaïlt e, 
ne laifie palier que peu de rayons, inconvénient à quoi on 
remédie par le verre lenciculaire qui en réunit un plus grand 
nombre fur Ja rétine. II ajoute quel ques expériences aires 
fur des yeux de b ru , d’où’il réfulte que le cryflallin ne 
fçauroit être rangé entierement au fond de l'œil, mais Ke il 
en refte toujours aflez pour empéc cher le palage « d'une 
grande partie des rayons , tant à caufe de fon volume que 
parce qu'il eft foutenu par l'humeur aqueule & vitrée. Il 
Hhh iv 
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obferve de plus que dans l'opération de [a catarade , Fai- 
guille pourroit égratigner la furface antérieure du cryftale 
lin, & ouvrir la membrane qui lui fert d'enveloppe, d'où 
s’enfuivroient des rides qui rendroient les réfraétions 
itrégulieres , & changeroient la direction des rayons qui 
_{è rencontreroient tous au même poiur ; au moyen de quoi 
‘larepréfentation des objets {e feroit d’une maniere im par 
faite, Il prétend enfin que fi c’étoit le cryftallin qui fût 
dérangé, la perfonne ne verroit plus du tout , parce que 


les réfradtions nécellaires pour la vilion ne pourroient plus 


fe faire du tout. 

M. Antoine rappôrte , en faveur du fentiment oppoié, 
qu'en difféquant le corps d'une perfonne a qui on avoit faie 
l'opération de la cararaéte aux deux yeux ; il avoit trouvé 
lès deux cryftallins atuellement couchés & rangés au fond 
entre l'humeur vitrée & la tunique uvée, cù l'aiguille le 
avoit laillés , & que la perfonne néanmoins après cette 
opération n'avoit pas laiflé de voir ; d’où il infere que le 


dérangement du cryftallin eft pratiquable, se ne pas, 


détruire la vifion. En effet on peut fuppoler que l'humeur 


vitrée & aqueufe, après qu'on a écarté le cryftallin, eft 


venu Ab la cavité , qu'elle a pris la forme de fon 
moule , & produit les réfraétions que l'humeur cryftalline 


produifoit elle-même ; car il eft conftant par l’expérience 
que l’une & l’autre de ces deux humeurs produit les mêmes 


téfracions. 


Cependant,pour faire voir qu’il y a des cataraëtes diflinc- 


tes des glaucomes, M, Littre a montré à {a Société Royale 
de Londres , l'œil d’un homme qui n’avoit point vu pendant 

les vingt-deux dernieres années de {a vie , où il y avoit une 
cataracte ou pelhcule rrès-diftinéte qui couvroit l'ouverture 
de la prunelle. 

Feu M. de [a Peyronie, premier Chirurgien du Roi, 
penfoit qu'il pouvoit y avoir des cararaétes membraneutes ; É 
il croyoir que la membrane qui couvre la partie antérieure 
du cryftallin , & qui forme en parie la caplule de ce corps, 
pouvoit perdre fa tranfparence, fe féparer peu à peu du 
cryftallin, & devenir adhérente au cercle de l'iris 3 dans ce 
cas on pourroit abattre le cryltallin , fans pour cela dtrruire 
la cataracte. 
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On dit qu'on ne doit faire l'opération que lorfque la cata- 
rate eft bien mûre : les fignes de maturité font, 1°. que la 


couleur en foit égale en toutes fes parties ; car les cararaëtes 
marbrées font ordinairement cafeufes : elles ‘n’on pas une 
confiftance égale dans tous leurs points, ce qui Es indiqué 


par la couleur variée. Ces fortes de cataraétes ne font point 
afiez fermes pour foutenir l’action de l'aiguille, & fe parta- 
gent en on parties , ce qui rend Fort fouvent l'opé- 
yat on infruétueuie. 2°. Que les malades n'apperçoivent plus 
qu'une foible lueur, qu'ils ne faflent a me les 
ombres des corps opaques que lon paile devant leurs 
yeux, & qu'ils foient affectés par le orand jour, 

Lorique dans cet érar l'iris ou cercle de la prunelle fe 
dilate à l'obfcurité , & fe rellerre au gran id jour, on peut 
entreprendre l'opération après avoir préparé le malade par 
les remedes généraux , tels que la faigné ée, &e. 

On boit généra alement deux méthodes de faire ?’ opé- 
ration de la cataracte. L’une eft d’abattre le cryftallin 
5 eft-a dire, de le faifir avec une ou & de le porter & 

ond de l'œil. Cette méthode eft la plus ancienne, & ele 
a été adoptée par un grand nombre de praticiens ; mais elle 
eft ss de beaucoup d’inconvéniens. 1°, Le cry Halte 
ainf abaillé au fond de l'œil peut par quelque caufe que ce 
foit remonter vers la prunelle , en fermer l'ouverture & 
mettre par fon opacité un cbffacle invincible au paflage 
rayons lumineux, Par-là l'opération deviendra nulle, 

°. Si l'opacité du cryftallin eft accompagnée de celle de la 
ARE cryftalloide , la lumiere n’aura plus de pañlace, 
lors même que l'aiguille aura porté au fond de l'œil le 
: cryftallin opaque. 3°. H eft des cryftailins cataractés aflez 
miollafles pour ne pas donner prife à Paiguille, & alors cet 
inftrument les divife fans pouvoir les sbaifler. 4°. Le cryf 
tallin une fois abaïflé n’eft pas moins un corps opaque qui 
empêche les rayons de la lumiere d’agir fur la partie de la 
réune qu'il occupe; & fi par quelque déplacement afiez 
facile, ce corps répondoit précifément à l'endroit de la 
rétine où les rayons lumineux entrés par 13 prunelle doivent 
peindre les ob'ets extérieurs , il eft évident que dans ce cas 
d'abattement même de la catarate on feroir privé de la vue. 
Mademoifelle Julien, de Vanoic en Vivarais , fe fit 


Me CRE 


opérer par cette Pros par un Chirurgien de Sie 


Chamoud en Forez, qui avoit opéré M. le Marquis de, 
Rochebaron. Elle y vit pendant quelques jours, mais une 


inamimatign faryenue à la fuite du vinaigre diftiilé qu’elle 
applique (ur {ou œil, par le Fe de quelque feumé , lui 
fir perdre l'ulage de la vue; & quoique fon œil au mois 
de décembre 1764 me parûc fort clair, elle ne pouvoir 
diftinguer les objets. 

Ces raifons & piufeurs autres que je pourrois détailler 
fi les bornes si je me dois prefcrire ne m'en empéchoient, 
.me font pee r que cette premiere méthode eft beaucoup 
inférieure à la féconde décrite avant M. Daviel, mais mife 

en pracique avec beaucoup de fuccès & de célébrité par ce 
fçavant Chirurgien. 

Il s'agit dans cette méthode d'extraire le cryftallin du 
globe de l'œil, NE Up Corps étranger. Or pour cette 
manœuvre on a inventé une foule d'infirumens ont chaqgu 
allemblige a été EE Adi É par {on inventeur «e nouvelle 
méthode , quoique , a propreme sn Lee nee ny ait ce la 
différence que par rappoit à Ux jolis uint 

Je ne m'appliquerai pas a les décrire ; les Mémoires de 
l'Académie de Chirurgie en font mention , le leéteur peu 
ÿ avoir recours. 

A mon avis l opération eft aifée, en y Panne de la ma- 
niere fuivante, 

Faires aliujertir par un aide intelligent les deux pau- 
pee 5 ayez a la main gauche une elbece de piaue qui 

ts fon milieu ait une courbure propre à recevoir la con- 
vexité du nez : de la main droite prenez un fcalsel à lan- 
certe ; poitez ceslleux inftrumrens à la fois fur la cornée 
tra M la pique vous fert de point d'appui, & empêche 
que le globe de l'œil ne vacille ; l’iiftrument tranchant perce 
en même tems la cornée, & Pinciios s’acheve. Si par ce 
premier coup elle ne {e trouvoit pas aflez grande,un peritconp 
de cifeau y lapplée . Avec le cyftotome de M. Lafaye vous 
fendez la inembranc au cryftalüin, vous Se enfuite 
Je gloôe de l'œil pàr fa partie inférieure: Le cryfea lin fort; 
il ne vous refte plus qu'a ranger l'iris avec une efpece de 
cute-oreille déficit, afin que la prunelle fe rrouve bien 
conformée, Vous fermez l'œil, vous mettez fur les pau- 


s 
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Res un plumaffeau trempé dans Feau-de-vie; vous dé- 
fondez au malade d'ouvrir l'œil avant quinze jours , plus 
où moins, felon le desré d'inflammation qui peut y farvenir. 
Vos le tenez a une diete févere , vous calmez l'inflammas 
tion par les faignées ce bras & de ‘la jugulaire gauche, &c. 
 L'inférument appellé aus ou trefle dont j'ai parié , ap 
oi. à M. Pamar, Clirurgien d'Avignon en Provence. 
l eft inutile d’averrir que fi l'on epere l'œil droit du 
De e ,il faur tenir la pique de la main droite, & l’inftru- 
ment, tranchant de la gauche, & vice verf& pour l'œil 
gauche. 

Cette méthode me paroît prérérable à toutes. Te ne parle 
ainfi que par le grand Î fuccès, fuccès prefque conftant 
dont j'ai été témoin. 3 

Eile n'éroit cep end ant pas se goût du fameux Taylor , cet 

empirique fans pri ncipe , ce cha arlatan de mauvaife foi, qui 
dans le mois d'août 1765 a abulé à Lyon de la confiance 
publique , pour tenter aux uns des opérations inutiles, & 
ruiner les s yeux . autres. Son fécreraire connoifioit mieux 

jue lui le fanx de fa méthode, & il difoit que Taylor n'avoir 
cinbraté la dépreflion du cryftallin que pour faire voir les 
es fur le champ; que d'ailleurs if lui importoit peu 
opirés ÿ vilient ou non après fon départ, pourvu 
es eût rendu dupes.de leur crédulité : 

En palfant à Lyon, ce fameux charlaran diftribua fon 
épitaphe que ’infére ici pour faire connoitre l'orgusil ,l’im- 
pofture même de ce prétendu fçavant. C’eft Taylor lui- 


Fe 
(ee 
Le) 


, même qui en eft l'auteur. 


EPITAPHE deflince à être mie ne k tombeau du Chevalier 
« Taylor, lorfque , par une cruauté fatale 4° toute la 
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terre, a arque aura-tranche le j ji de fes jours. 


Près de cette place que les païlans arroferont de leurs lar- 


mes, repofent si paix les Lu dres d’un ee le phéno- 
méne de fon fiecle par l'excellence de fes talens , par {on ha- 


bileré fupérieure dans un art le plus ucile au genre humain, 
Son inteilisence éclairoit les ténebres : dans fes opérations , 


“fa main lége 1e perçoit dans les fecrets les plus intimes » À 


fembloir & être conduite par le génie même qui prélide a l'éco- 
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nomie naturelle. Ceux qui dourtoient le plus de fon adreffe 


devenoient fes admirateurs , en devenant les témoins de 
fes travaux. | 


Ce n’eft point fur de vaines paroies que fa gloire eft fondée : 


elle-eft conftatée par une longue fuite d'expériences , par des : 


découvertes curieufes , développées dans un grand nombre 
de livres écrits en toutes les langues de l'Europe; enfin , par 
fes éleves qui, difper{és dans toutes les révions de la terre, 
publient par-tour fes talens , juftifient par leur habileté celle 
dé Iéur excellent maître , & feront palier fon nom jufqu’à la 
poftérité la plus reculée, 


O vous qu’il a tirés des ténébres dans lefquelles , femblables 


à des morts au milieu des vivans , vous gémifliez {ans cefle 
d'avoir perdu la lamiere , le fouverain avantage de l’huma- 
aité : Ô vous , dis-je , a qui il a donné, pour ainf dire , une 
nouvelle vie, publiez par-tout fes louanges , & faires fentir 
au monde de quelle douleur il doit être pénétré par la perte de 
cet homme fi intéreffant à l'humanité! 

Qui fuc jamais plus digne d’être regretté ? Au fçavoir qui le 
rendoir utile , il joignoit les graces & l’aménité qui le ren- 
doient aimable dans Les fociétés les plusidiftinguées. Sublime 
dans les fujers férieux , léger dans les fujers badins , 1l enchan- 
toit toujours , toujours il charmoit par les graces dont toutes 
{es paroles étoient accompagnées : il pofiédoit un fond d'é- 
loquence , qui imprimoit à fes difcours le fceau de la perfua- 
fion : il connoiffoit & parloit avec facilité la langue Latine, 
l'Tralienne, la Françoile , l'Efpagnole , la Portugaife , l'Alle- 
mande & plufieurs autres : il faififloit avec tant de jufteffe le 
D , À : Sony: : ‘ 
langues , qu'on eût dit qu'il étoir le premier citoyen de tous 
les pays. | 1: 

Les penfées les plus brillantes venoient en foule s'offrir à 


fon imagination ; les mots les plus choïfis fe plaçoient avec 


ordre dans fes phrafes. Tout y étoit guidé par un jugement 
jufte , animé par le feu du génie, & aflaifonné par le fel d’une 
plaifanterie fine & délicate. Quelque fajec qu'il entreprie, il 
étroit toujours für des applaudiffiemens. La philofophie fe dé- 
pouilloit pour lui de {es épines , tant étoit grande la clarté de 
fes argumens. | 


Ovide lui-même , ce poëte habile , cer amant ingénieux , 


gcnie & le ftyle des différens peuples dont 1l parloit les. 


UE 
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aufoit écouté avec plaifir notre héros difcourir fur l’art de 
connoître les cœurs , de les enflammer & de les fixer. 

Il a voyagé plus qu'aucun homme du monde ; mais per- 
fonne n’a profité ps que lui de fes os ges: il avoit recueilli 
des richefles imment . pour fournir à des converfations lon- 
gues & fuivies, Toujours varie, toujours nouveau , fon com- 
merce étoit une école fcavance où chacun avoit la liberté 
de s’inftruire. 4 

Une cuüriofité vague & inutile nè fut point le motif de fes 
voyages ; il n'avoir d'autre defir que d'acquérir dans fon 
ralenr le degré de perfeétion auquel il étoit parvenu, Il a par- 
couru les trois royaumes fourmis à fon Roi, l'Angleterre, 
l'Ecofle & l'Irlande : {es recherches fe foncé éendue dans la 
Turquie, la Ruflie, ja Suede , le Dannemarck , la France, 
: Efpagne , le Portugal , l ‘1 l'Allemagne la Hollande, 

a Suille. Les Cours & & les REX : ont coujours été le premier 
ie de fes foins. Il fera même difficile de trouver aucune 
Ville en Europe, dela moindre confidérarion, où il n’ait point 
été dans le cours de fes voyages, 

La poftérité fçaura qu'il a eu l'honneur de prononcer des 
difcours en public devant deux fouverains Pontifes, trois Em- 
pereurs, devant toutes les Têtes couronnées & les Princes 
louverains de l’Europe entiere. Les Univerfités, les Sociétés 
des fçavans fe font fait une gloire de l’aflocier dans leurs corps 
illuftres. Les Princes lui ont donné à l’envi des marques de 
leur bienveillance, en le décorant de titres flarteurs, & le 
comblant de ASTM prélens ; pour annoncer à toute 
la terre la haute 1dée qu’ils avoient conçue de fon mérite & 
de fon habileté 

Admis aux converfations des Princes, à leur table même 5 
en fociété avec les Miniftres de toures les Puiflances d’une 
pattié du monde , il a connu dans le centre même de leur 
action ces reflorts fecrers qui uniflenc & défuniflent les Rois ; 
ce grand attde la politique , ce moteur de la paix & de la 
guerre, que l’on ne rompt prelque jamais fans Ragner la 
terre au fang des mortels. Notre héros a vu nombre de fois 
fe former près de lui ces terribles rempères , dont le brait a 
ébranlé les fondemens même du monde. 

Il m'étoit,jaloux de la gloire des autres, que pour lni 
donner un nouveau lufire ,-une plus vive Fa bien loin 
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de vouloir les éclipfer. Le plus bel éloge que l'on pui Jui 
donner , c’eft d’avoir fait celui des autres avec plus d’einpref- 
fement 7 le fes. Il a recherché avec une se finguliere 
dans tous les pays o où il s’eft cronvé, les fçavans célebres ; &! 
comble de fa joie étroit de mériter leur amitié. 

Ennemi des plaifirs fougueux & de toutes les paffions aux- 
quelles l'ame fe livre toujours aux dépens du corps, il a 
.fçu , parla rempérance, cônlerver la fanté, ce dépôt précieux 
que l'homme facrifie fouvent à des goûrs exceflifs 
caprice a divinités. Aufli a-t-il confervé long-rems 
cheur, cer air de jeuneflé qui ne conneir de bornes que cel 
que la nature prefcrir aux mortels, T l'oujours agile , tou) 
livré aux exercices du corps, qui fonc avec la lobrié 
fecond foutien de la vie, ila rempli avec joie toute l'étendue 
-de fa courie. 

Qui pourra donc a fes regrets, envoyant tant de 
verius , tancdetalens , enfevelis dans les ténebres de la more 
Paffans , que ce portrait vous couche jufqu’au fond du cœur, 
mais qu Fil vous touche aufli pour vous-mêmes:& en donnañr 
des pleurs à celui que tour l'univers reprerte , fouvenez-vous 
que vous n'êtes que poudre & mortels comme lui, 

UVÉE , svea, membrane noire de l'œil. Voyez la def- 
criprion de cet organe dans l’article précédent. Ce mot vient 
de va, raifin. 

VUIDANGES ou LOCHIES , lochia, purgamenta , Éva- 
cuation de fang & d'huimeurs qui {ortent par la matrice 
immédiarement après l'acouchement. 

Les évacuations qui furviennent à [a femme après l’accon- 
chement font de plufeurs fortes. L'évacuation qui füit 
immédiatement l'opération de l'accouchement, eft un {ing 
tout pur: fa quantité & la chaleur du lieu é’et illort, le 
confervent liquide dans ces commencemens. L'écoulement 
de ce fang ne coûte encore aucune douleur a la matrice, 
parce qu’il s'échappe avec autant de facilité de fes vaifeaëx 
qu'il fort avec liberté de la matrice ; aufli dans.ces premiers 
temps ne redoute-t-on que la perte immodérée , & point du 
tout la fuppreflion. Mais quelques heures à après l'accouche- 
ment les vaiileaux reflerrés prosortionnt À ATEN degré de 
reflérrement de [a matrice , laïflenc écha! per moirs de 
‘fang : conféquemment il doit couler ; 


js 
et ‘= 
(FRS) 
de 
[où 


CCE) 
Re 
Ji 


HS ICNTONIENT 0e 


| Pat 

FUI 563 
perdre plutôt fa chaleur ; & frappé de l'air dans à route, 
malgré toutes les précautions que l'on prend , il fe coagule 5 : 
des caillots formés & amaflés d'abord dans le vagin , arré- 
tent le fang fluide qui coule de la matrice ; & ce fans arrèré 
{e forme de même en caillots. Enfin de proche en proche 
ces mafles fanguines embarrallent tellement les pallages,que 
le ang qui fort de la matrice ne peuvanr couler , il ciftend 
douloureufement ce vilcere , qui ne peut, fans un effort fur 
lui-même, fe délivrer de ces corps étransers. Ce font là 
les fecondes évacuarions de la marrice , & celies qui com: 
mencent à lui caufer des douleurs qu'on nomime alors 
tranchées. 

On feroir toujours dans l'obligation de porter la main 
dans la matrice , pour la éébarrafler de ces mai'es ferguines, 
fi {a force élaftique , ou plutôt fon ation mulfculaire ne Pen 
délivroit communément, En eifer les douleurs, les tran- 
chées , & l’endurcifiement de la matrice pendant ce temps, 
marquent aufli fenfiblement l'effort qu’elle fait {ur fes maites 
pour les chafler , que la ceflarion de la tranchée , le ramol- 
liilement de la partie , & la fortie des caillots marquent fa 
victoire. Quelquefois cependant la matrice a befoin d'aide, 
quand elle trouve une réfiftance au dellus de {es forces. Ce 
beloin eft marqué par un fentiment de pcfinteur & de 
doulsur continuelle dans la partie & dans les reins, par 
létouflement , par des évanouiflemens ou foiblelles, & par 
des convulifions, Ces accidens qui feroïent fufcquer & 
périr la maiace , fi elie n’étoit promptement feccurue,, 
-difparoiffent aufi-tôt qu'on a débouché la matrice, & qu’on 
a réndu aux évacuations le cours qu’elles doivent avoir. 

Ces premiers écouiemens de fans, ou liquide, ou par 
caillots , ne dégoroent pas, à beancoup près, fuffifämment 
la macrice. Mais une auffi grande évacuation faite en f peu 
de temps, jette la malade dans un étar de foiblefie qui 
rallentir le mouvement du fang , & qui difpofe la marrice 
au relâchement, & la rend moins-fufceptible de pailer de 
l'étar de phlogofe, où elle et après l’accouchement , à celui 
d'inflammation. , | 

L'humeur dont l'écoulement dégorge proprement la 
matrice & en diminue le volume, s'appelle Jochies, qui 
oïdinairement caufent plutôt des rrañchées que les caillots 
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de fang amaflés & retenus dans la matrice, lefquels peuvene 
en forcit par leur propre poids , par les vibrations de La 
matrice, & par les épreintes qu'ils excitent, fans caufer 
beaucoup de douleurs. Mais les vraies lochies qui partene 
de la fubftance de la matrice n'étant autre.chofe que des 
liqueurs égarées dans les mailles des pârois de ce vifcere, & 
extravalées dans les interftices des vaifeaux ; les lochies, 
dis-je ; n’ont pas une iflue auffi libre. Cetre troifieme efpece 
d'évacuation éft cependant la vraie matiere du dévorgement 
de la matrice 5 c'eft la plus néceflaire de toutes ; & c’eft la 
forrie de cette humeur continuée pendant long-temps qui 
la fair fondre peu à peu, & la remet après un certain temps 
dans fon volume naturel: mais il en coûte fouvent bien 
des tranchées avant qne cet écoulement fe foir bien établi; 
& que les lochies ayent pris un cours libre & une iflue indé- 
pendante des efforts de la matrice. 
_ Il y atout lieu de croire que ce qui fair là matiere des 
vraies lochies , ou vuidanges de la matrice, eft la liqueur 
qui fervoit de nourriture à l'enfant dans le temps qu’il étoic 
renfermé dans ce viftere; mais que cette liqueur laireufe 
n'eft plus aufli pure qu’elle l’étoit alors; car fortie de fes 
routes ordinaires ; & mêlée avec des liquides que la con- 
traction fubite de la matrice a fait aufli fortir des routes qui 
deur font propres, cette liqueur , dis-je, a dû s’altérer ; & 
contracter un épaifhflemient confidérable, Son évacuation de 
da matrice tient donc lieu à cette partie d’une efpece de 
fappuration. Cependant, quelque changée que foit cette 
matiere par fon mélange, on reconnoitr toujours à fon 
odeur aigre-& à fa couleur, que le lait y domine. Les 
tranchées n'auront donc plus rien qui furprenne , quand pn 
{çaura qu'elles font l'effet d'un combat perpétuel de la nia-. 
trice für les lochies , & des lochies contre la matrice. En 
effet, cette matiere eft hors des voies de la circulation , dans 
les premiers jours de l'accouchement ; c'eft à la matrice à 
Aa ramener dans fes routes par des contraétions répétées ; & 
ces contractions ne penvent manquer de caufer de la dou- 
leur tout le remps qu’elies feront gênées par l'engorgement 
de la partie, & jufqu'à ce que les lochies ftagnantes ous 
dévoyées fe foient pratiqué un chemin libre vers l'intérieur 
.é la matrice. Ces tranchées feront encore plus où moins : 
£ fortes, 
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fortes , felon le plus ou le moins d'engorgement ; felon le 
plus ou le moins d’épaifliflement de la mariere des lochies ; 

. elles feront aufli plus ou moins éloignées , felon l'abondance 
ou la médiocrité de la matiere. Car ces évacuations ne font 
pas à toutes les femmes dans les mêmes proportions, 

À l'égard du cours alternatif de douleurs & de calme, on 
ne peut mieux l'expliquer qu’en comparant les contra@iens 
& les relichemens de la marrice aux diaftole & fyftole du 
cœur. Chaque contraétion, vibration, ou fyftole de l'une 

« & l’autre partie comprime & challe un liquide ; & chaque. 
rélâchement ou diaftole en reçoit une nouvelle mefure qui 

_ prend la place de celui qui vient d'être expulfé :enfin,comme 
la vibration du cœur n'agit que fur le fang qui eft dans fes 
cavités, de même chaque vibration de la matrice n'agit 
que fur la portion des lochies la plus voifine de l'intérieur de 
la matrice : aufli les femmes s'apperçoivent-elles que chaque 
tranchée finit par un flot de vuidanges qui les foulage, & 
qui fait place g celui qui doit le remplacer en préparant à 
de nouvelles douleurs, 

Quoique la matrice ait befoin d’un temps confidérable , 
& d'un écoulement de lochies fort long pour fe réduire 
au petit volume où elle doit être hors le temps de groflelle , 
les tranchées n’accompagnent pas le cours de cette évacua- 
tion tout le temps qu'il dure : quelquefois le premier jour 
de couche les termine : fouvent une abondante évacuation 
pendant vingt quatre heures en diminue la violence. Eifin 
on préfume que la matrice eft fufhfamment dégorgée pâr 
l'iflue des lochies , lorfqu’elle eft rentrée dans Ja fouplefie 
qu’exigent {es mouvemens, & qu’elle a frayé des routes à 
la matiere qui doit s'écouler ; auf fa contration graduée "+4 
ou fon reflerremenr, s’opere-t-il alors fans aucune réfiftance ; 
& les tranchées s’évanouillent. C’eft allez communément 
vers le troifieme jour , qui eft le temps que le lait monte 
aux mammelles & les gonfle : cependant il y a des femmes 
qui en ont pendant fept & huit jours. Quand on dit que 
communément les tranchées cellent vers le temps où Le lair 
fe porte aux mammelles , il ne faut pas s'imaginer que ce 
foit ces fubftances laiteufes infiltrées dans le tifiu de la ma- 
trice, qui, de celieu, paflent aux mammelles par une 


efpece de délitefcence, Ce reflux d’une matiere altérée & 
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corrompue en quelque façon par fon repos , feroic aufli dan 


gereux pour les femmes accouchées que la difparirion fubire 
d’une belle fuppuration-le feroit à un blefié dont la plaie 
feroit dans le meilleur état, & en train de guérir. Cetre 
efpece de métaftale fe fait donc felon le cours ordinaire de 
Ja circulation. Le fang de la mere qui pendant la groffefle 
entroit abondamment & avec facilité dans la matrice , & qui 
y dépofoit beaucoup de lait, trouvant les portes à demi 
fermées quelques jours après l’accouchement, ne peut s’infi- 
.nuer dans des vaifleaux dort le calibre eft diminué des deux 
tiers; la portiôn du fang qui fervoit donc à la nourriture de 
l'enfant, & devenue alors inutile, eft obligée de refluer, 
de fe frayer des routes nouvelles , & de gagner infenfible- 
ment les mammielles , qui font des réfervoirs deftinés à 
partager avec la matrice les engorgemens fanguins & 
laiteux , fans que l’une ou l’autre de ces parties en foient 
léfées. 

Si le premier enfant paroït épargner auxsmeres les tran- 
chées qu'elles reflenrent aux accouchemens qui fuivent, on 
peur avec Mauriceau en actribuer la caufe à la violence & à 
la longneur du travail de l’enfantement , qui eft ordinaire- 
meot plus pénible la premiere fois que dans les accouche- 

‘mens fuivans, L'a@ion & les reflorts de la matrice affoiblis 
par une longue fuite de douleurs & d'efforts operent plus 
lentement la contraétion & le refférrement de l’orifice. Le 
fang liquide, les caillots & les vraies lochies, moins dé- 
voyées , fortent de la matrice avec plus de liberté. Ainf ce 
yifcere ne faifant plus que de médiocres efforts pour faire, 
marcher ces différens écoulemens , il en coûte peu ou point 
de douleurs à l’accouchée, Au lieu qu'un travail plus coure 
confervant à la matrice routes fes forces , la contraction 
s'opere en bien moins de temps, fon engorgement doitiw 
être plus confidérable ; les lochies plus dévoytes, & leur 
illue plus difficile. W faut donc que la matrice , par un 
fecond travail quelquefois plus pénible que le premier , di- 
rige la matiere qui doit s’écouler vers l'endroit de fa fortier 
par des fyftoles ou vibrations qui coûtent affez de douleurs 
pour être nommées tranchées. 4} 
: Certe théorie , quelque fyftématique qu'elle paroille , a. 
pourtant quelque conformité avec l’expérience,car on remar= 4 
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que en . que Îles fenimes qui ont des travaux longs & 
pénibles, celles qui- font expofées à des accouchemens 
contre nature, laborieux , ou pratiqués par des moyens 
extraordinaires, en ont bien moins que celles qui {ont 
promprement délivrées. On voit TR des femmes qui: 
n'ont jamais eu de tranchées , quoiqu’ei les foient accouchées 
nombre de fois, pendant que d’autres en ont à toutes leurs 
couches. La matrice, apparemment plus fouple dans les 


‘premieres , fe contra@e plus facilement & agit fans beau 


coup défort {ur la matiere qui forme l'engorgement : au 
lieu que dans les fenumes tourmentées de tranchées , la ma- 
trice peut fe trouver d'un tiflu plus ferrée, & la matiere 
engoroée eft plus laireufe & plus épaifle ; ainft les lochies 
fe portent difficilement vers leurs débouchés, & ce n’eft 
que ‘par des contractions pénibles qui ont pour effet les 
tranchées , qu'elles prennent cette route. C’eft à peu près 
par les héhaës toi qu'on voit des femmes accoucher (rs 
prompremenrs fans avoir beaucoup de douleur ; tandis que 
d'autres font excédées par la longueur & la ere de leurs 
maux, 

VULVE, vulva, quafi valva, porte. C'eft dans les 
femmes cer efpace que les grandes levres laïflenr entre 
elles. L’orifice du vagin , ou parties naturelles des femmes, 

On a vu à Paris une fille qui w’avoit abiolument point de 
vuive ; un petit crou du méat urinaire étoit feulemenr au 
dehors. Son amant vint à bout de la féduire , & Île coït ne 
put fe pratiquer que per l'anus, n'y ayant pas d'autre 
ouverture favorable. La fille conçut. Elle devint grofle , & 
au bout de neuf mois elle accoucha heureufement pat 
l'anus. Ce phénomene , qui paroïit unique , s'explique en di= 
fanc que l’orifice de la matrice s’ouvroit dans le rectum à 
la portée du doigt, comme l’infpeétion des parties, faire 
par M. Dupuy, Chirargien de la fille, & par plufieurs 
autres Accoucheurs , le dd iton 

La mere de la fille qui connoiiloit {on vice de conforma- 
tion , foutenoit avec force qu'il étoir de toute impofñbilité 
qu’elle für groile. Cependant le fair devint bien palpable 
par l'accouchement, & il ne tuc plus permis de douter. A à 
forrie de l'enfant il {e fr une déchirure depuis l'anus jufqu'au 
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petit trou que nous avons dit être le méat urinaire de cette 
fille | dont les regles fortoient par l’anus. 

Lorfqu'un Accoucheur reçoit une fille qui vient au monde, 
il doit avoir foin de lui bien nétoyer la vuive & les nymphes, 
parce que la matiere fébacée s’y ramalle en quantité dans le 
{ein de la mere, & il peut quelquefois en réfulter des acci- 
dens fi elle‘vienr à fe rancir. On doit aufli vifiter les aiflelles 
& les rendre propres. 

UVULE , uvula, la luette, 

UVULAIRE , adj. uvularis, qui a rapport à la luette, 
en latin vula , d'où vient ce mot. 

WINSLOW , le plus grand Anatomifte de notre fiecle, 
Il étoit Médecin de Paris. Son ouvrage eft connu de tout 
le monde. 

WIRSUNG, nom d’un Auteur. Voyez VIRSUNG. 

WORMIENS , os, Voyez VORMIENS. 

WORMIUS , nom d'un Auteur qui entre‘dans la déne- 
mination de quelque partie. Woyez VORMIUS, 


hs. À 


À AE 


NH, xiphoeides , Eigoudts. On donrie ce nom 
à l’appendice inférieure du fternum. Ce n’eft qu'un cartilage 
qui dans la fuite s’oflifie en partie. Xiphoïde vient de xiphos, 
£lpos , épée, & de sidvs , forme, parce que ce cartilage a 
la forme d’une épée , & c’eft de la que lui vient aufli le nom 
d’enfiforie. 11 approche aufli de la figure d’une feuille de 
myrthe. , / 

XYMPATHESE, xympathefs, fympathie. Voyez ce 
dernier. 

XYMPHYSE , xymphyfis : le même que fymphyfis, 
fymphyfe. 


XYNAGOGEES , évyæyeyees, On emploie ce terme pour 


fignifer les mulcles fphincters, 
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Lex > oculi : le pluriel d sl Voyez-en la defcriptfon 
au mot Vue. 

Les yeux paroiffent être formés de fort bonne heure dans 
le férus , & font même , des parties doubles, celles qui pa- 
roiflent fe développer les premieres dans le petit poulet ; & 
j'ai obfervé, dit M. de DAS {ur des œufs & pluñeurs efpe- 
ces d’ cifeaux, & fur des œufs de lézards, que les yeux éroient 
beaucoup plus : gros & plus avancés dans leur développement 
que toutes les autres parties doubles de leur corps: il ef 
vrai que dans les vivipares, & en particulier dans le férus 
humain , ils ne font pas a beaucoup près auf gros à pro- 
portion qu ‘ils le font dans les embryons des ovipares, mais 
cependant ils fonc plus formés & ils paroiïflent fe développer 
plus promptement que toutes les autres Lo du corps3 il 
en eft de même de l’organe de l’ouie. Les offeleis de l’o- 
reille font entierement formés dans le temps que d’autres 
05 qui doivent devenir beaucoup plus g re ceux-ci, 
n'ont pas encore acquis les premiers degrés de leur grandeur 
& de leur folidité. Dès le cinquieme mois les oflelers de 
l'oreille font folides & durs , ilne refte que quelques petites 
parties qui font encore cartilagineufes dans le marteau & 
dans l’enclume, l’écrier acheve de prendre fa forme au 
feptieme mois, & dans ce peu de temps tous ces offelets ont 
entierement acquis dans le fétus la grandeur , la forme & la 
dureté qu'ils doivent avoir dans l'adulte. 

Il paroît donc, ajoute le célebre Auteur déja cité, que 
les parties auxquelles il aboutit une plus grande quantité de 
nerfs, font les premieres qui fe développent. La véficule, 
qui contient le cerveau, le cerveler & les autres parties 
fimples du milieu de la tête , eft ce qui paroït le premier, 
aufli bien que l’épine du dos, ou plutôt la moëlle allongée 
qu'elle contient. Cette moëlle allongée prile dans toute fà 
longueur , eft la partie fondamentale du corps , & celle qui 
eft la premiere formée; les nerfs fon donc ce qui exilte 
le premier; & les organes auxquels il aboutit un grand 
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nombre de différens nerfs, comme les oreilles ou ceux qui 
font eux-mêmes de gros nerfs épanouis , comme les yeux, 
font aufli ceux qui fe développent le plus promptement & 
les premiers. | 

Dans le fecond tome des voyages de Coreal, pas. 58 & 
s9 , ileft parlé d’une nation d’Indiens qui ünt le col fi court 
& les épaules fi élevées, que leurs yeux paroillent être fur 
leurs épaules, & leur bouche dans leur poitrine, Cetre dif- 
formité & monftrueufe n'eft fürement pas naturelle | & il y 
a grande apparence que ces fauvages qui fe plaifent tanta 
défigurer la nature, en applatiflant, en arrondilant , en 
allongeant la tête de leurs enfans , auront auffi imaginé de 
leur fare rentrer le col daus les épaules ; il ne faut, pour 
donner naiïflance à toutes ces bilarreries, que l’idée de fe 
rendre par ces difformités, plus efroyables & plus terribles 
à leurs ennemis. Les Scythes, aurretois aufll fauvages que 
le font aujourd’hui les Américains, avoient apparemment 
les mêmes idées qu'ils réalifoient de la même façon ; & 
c'eft ce qui a fans doute donné lieu à ce que les anciens ont 
écrit au fujet des hommes acéphales , cynocéphales , &c. 

Dans le Speétacle de la nature, tome r , pag. 06, on 
lit que touge araignée a deux parties, dont celle de devant, 
qui contient la tête & ia poitrine, efb féparée de celle de 
derriere, ou du ventre , par un étranglement ou par un 
filer fort menu. La partie antérieure eft couverte d’une 
écaille très-dure , aufli bien que les pattes qui tiennent à la 
poitrine. La partie poftérieure eft couverte d’une peau 
{ouple : le tout eft revêtu de poil. Elles ont en différens en- 
droits de la tête plufieurs beaux yeux, ordinairement au 
nombre de huir , quelquefois de fix feulement , deux fur Le 
devant, deux fur Jde derriere , ies autres fur les côtés de la 
têre. Tous font fans.paupieres & couverts d'une croute dure, 


polie & tranfparente. Comime ces yeux font immobiles, ils. 


ont été multipliés de la forte pour l’informer de toute 
part de ce quia rapport à elle. | 

_ Les yeux de Ii mouche, aufli bien.que éeux des efcarbots 
& des demoilelles , font d’une ftruture toute partiçuliere, 
Ce font deux petits croiffans ou deux bourlers immobiles, 
couchés autour de la rête de l’infedte, & compofés d’une 
multitude prodigieufe de perits yeux ou de perirs cryftallins 
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qui font rangés comme des lentilles fur des lignes croifées 
en forme de treillis. On trouve deflous acant de filets ou 
de nerfs optiques qu'il y a de facettes au dehors : & Leuwen- 
hoek en a compté huit mille.fe crains bien que l'imagination 
n'ait multiplié l’objet. Quoi qu'il en foit , il eft certain que 
ces facetres font autant d'eux fur lelquels, comme fur des 
miroirs, les objets viennnent fe peindre de toute part. On y a 

vu la figure d’une bougie allumée répétée fans fin : on l'a 
vue monter & defcendre dans chaque œil, félon le mouve- 
ment que la bougie recevoir de la main de Pobfervateur. 

Les yeux des autres animaux fe multiplient, pour ainf 
dire , en fe tournant de tout côté. Les yeux des mouches 
font immobiles, & ne peuvent voir que ce qui eft devant 
elles. Ils ont donc été multipliés & placés fur une furface 
arrondie , les uns plus haut, les autres plus bas, pour 
inftruire la mouche de rout ce qui l'intéreffe. Elle a bien des 
ennemis ; mais à l’aide des yeux qui envirornent faiêre , tout 
en courant vers fa proie qui eft devant elle, elle voit ce 
qui la menace derriere elle , au deflus & à côté ; & le même 
objet, pour être vu de plufieurs yeux à la fois, n’eneft pas 
plus confus qu’il ne l'eft chez nous pour être vu de deux. 

YOÏDE , os. Voyez HYODE. 

YPSILOGLOSSÉS . les muicies bafo-glofles delalangue. 

YPSILOÏDE ,. os. Foyer HYOÏDE. ..: ° 


LE: 


Z EBET. Ce mot fignife la fiente, 

ZEPAENUM, £EPHENA. Paracelfe emploie ce 
mot pour fignifier l'extrémité ou la circonférence extérieure 
de quelque ouverture , comme de la bouche ou des oreilles, 

ZIRBUS, en arabe. Épiploon, 

ZIZ ERIUM : les inteftins des volatiles. 

ZOOGRAPHIE, zo0-graphia : defcrintion des animaux. 
Ce terme vient de Üäe, animal, & de ysagn, defcription. 

ZOOLOGIE , zvo-logia : difcours raifonné fur les ani- 
maux, Il vient de üer, animal , & de A0y9s , difcours. 

ZOOTOMIE , zootomia : préparation anatomique des 
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animaux, C'eft ce qu'on nomme aufli anatomie comparée ; 
ou bien anatomie comparative, qui eft la féparation & la 
divifion des parties qui entrent dans la compoñrion du corps 
des brutes, Ce terme vient de Güor , animal , & de rw , je 
difleque. : 

ZYGOMA, ou ZIGOMA : mot grec qui fignifie jonc- 
tion, union. On donne ce nom à une arcade des os de la 
tête, formée par la jonétion d’une éminence de l’os des 
tempes avec l'os de la pommette : c’eft cette jonéion qui lui 
a fait donnet ce nom. ; 

ZYGOMATIQUE , adj, zygomaticus , a, um : qui a rap- 
port au zygoma. 

L'apophyfe zygomarique de l'os de la pommette fait une 

partie du zygoma & une de la folie zygomatique. 
_ L'apophyfe zygomatique de l'os remporäl eft fituée à la 
partie antérieure de la face externe de cet os , & le bout de 
certe apophyfe s'articule avec celle de l'os de la pomimerte 
pour former l’arcade zygomatique. 

L'échancrure zygomatique de l'os de la pommette, au 
deflus du zygoma. | | 

La foffé , couliffe ou finuofité zygomatique , eft un en- 
foncement confidérable qui fe trouve au deflous de l’apo- 
phyfe zygomatique du temporal, & dont l'ufage eft de laiffer 
gliler le tendon du mufcle crotaphite. 

Le mufclezygomatique s'attache à la jonétion de l’osde la 
pommette avec l’apophyfe remporale , & va fe terminer à la 
commiflure des levres. Quelquefois il fe‘troûive double, & 
pour lors on le diftingue en petit zygomatique , ou en 
zygomatique fupérieur , & en grand zygomatique. 

Le mulcle zygomatique , en {e contraétant , tire la bouche 
fur le côté; mais lorfque tous les deux agiffent en même 
temps, les deux angles de la bouche étant également tirés 
vers les parties latérales, elle eft augmentée en longueur, 
ce qui arrive quand on rit. Ainfi l'aétion de ces deux mut- 


‘cles eft principalement fenfible dans la joie : pour fe con- 


vaincre qu'ils ont cet ufage, on peur faire une incifion fur 
le cadavre le long du trajet de ces deux mufcles, depuis les 
commiflures de la bouche, jufqu'environ leur origine; 
attachez un fil à chacun d'eux, que l'on laiflera fortir par 
l'angle le plus fupérieur de la divifion; après quoi il faut 
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recoudre artiftement l'incifion qui a été faite ; tirez les deux 
fils vers les côtés en tenant un de chaque main , & vous re- 
préfenterez ainf le Sujer conrme riant. | 

L'os zygomatique et le même que l'os de la pommerte, 
Voyez POMMETTE, 

La future zygomatique eft ainfi appellée, parce que la 
partie où elle {e ren ICONErE fe nomme l'arcade où le pont 
zygomatique. Elle ferc à joindre l'apophyte Zygomatique 
de l'es de la pommette avec celle du même nom de l'os 
pemporal, 


FIN. 


SUPPLÉMENT. 
A Va 


nn On donne ce nom au quatrieme eftomac 
de la bête qui rumine ou remâche les herbes qu’elle a. 
mangées, Le premier s'appelle venter ou ventre , le fecond 
reticulum , & le woifieme omafus, 

ABORTUS ox ABORSUS : avortement. Quelques Au- 
teurs prennent aborfus pour un avortement qui fe fait dans 
les premiers mois de la groflelle , & abortus pour celui qui 
{e fait dans le dernier mois. Cependant on peut regarder 
ces termes comme fynonyines. 

ACAMATOS é dxEUETos : mot dérivé de « , privatif, &c 
de xæuyæ , travailler. Galien entend par-là la pofition dans 
laquelle un membre eft autant éloigné de la flexion que 
de l'extenfion ; fituation dans laquelle il peut long-remps 
demeurer fans fe fatiouer. Ainfi , par exemple , quand 
nous dormons , les genoux font pliés de telle forte que ni 
les fléchilleurs , ni les extenfears de la jambe, ne font aucun 
eforr. Le bras {e trouve de même par un mouvement 
fpontané dans la pofition la plus commode & la moins 
fatigante. Cela arrive lorfque les bras fonr prefque un angle 
droit avec l'épaule, que la paume de la main eft rournée 
en dedans & le dos de la main en dehors. Car alors les flé- 
chiffeurs & les exrenfeurs , les pronateurs & les fupinateurs , 
{ont dans une fituation moyenne entre la flexion & l'exten- 
fion , la pronation & la fupination ,:& fatiguent beaucoup 
moins qu'ils ne feroient dans toute autre fituation. 

ACANTHA, éxayle : ce mot fignifie en général tout ce 
qui eft pointu ou garni d’épines, comme l’épine ou na- 
geoires des poiffons. On donne ce nom à l’aflemblage des 
apophyfes épineufes des vertebres, dont chacune d’elles’eft 
appellée apophyfe épineufe. 

ACETABULUM: nom latin qui fignifie une grande 
gavité dans un os qui en reçoit un autre convexe, pour en 
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faciliter le mouvement circulaire. Ce nom eft donné à la 
cavité cotyloïde de l’os des iles. Acetabulum fignifie encore 
une efpece de fubftance slanduleufe que l’on trouve commu- 
nément dans le placenta de quelques animaux. 

ACNESTIS , éxynçsris : la. partie de l’épine ou du dos 
comprife dans le peré@perer ; qui s'étend depuis les pslerons 
jufqu'aux lombes. 11 patoit qu’ on n'a donné ce nom a cette 
parte dans les animaux à quatre pieds , qu'à caule qu'ilsne 
peuvent y atteindre pour la grater. Ce mot vient d'a, pri- 
vatif, & sygety, HAE 

ACR ALEA, dxoahcæ. Galien rend ce mot par ëxpe, On 
croit qu'il veut € éfigner les extrémités du corps. 

ACRE, Gapn. on donne ce noim à l'extrémité du nez. 

ACREA, dxpte. On défigne par ce nom les extrémités 
du corps , au nombre defquell es on met les bras , les jami- 
bes , le nez & les oreilles, 

ACROBYSTIA y GrpoBosria, Ce mot fignifie l'extrémité 
du prépuce. Il vient ‘d' äxpos ; ExITÉQITÉ , & de Bôw ; COUVIIF , 
parce que le prépuce couvre le gland. 

ACROCHEIR, dxpoysipe ÉSrrée pe que l’on donne 
ce nom à la par tie du bras comprife depuis le coude juf- 
qu'aux extrémités des doigts, x&p fignifiant le bras depuis 
l'épaule jafqu’au bout des doigts. 

ACROPOSTEHIA , éxperorer OÙ dxporoclie , d'éxpos » 
extrême, & de ucty, prépuce ,. où la peau qui couvre le 
gland du membre viril. L'extrémité du prépuce , cett 
partie que l’on coupe dans la circoncifion. 

ACROTERIA , éxsormpæ: les extrémités du Corps : 
comme les pieds & les mains. Caftelli ajoute la rêre, & 
Galien la tête, le nez & les oreilles, 

ACTINOBOLISMUS ;, äxrwoBousnds , @xrioBoniæ , irra- 
diatio | irradiation. C'eft cette aétion inftantanée des 
efprits animaux en\vertu de laquelle Les parties organiques 
prennent les mouvemens que l'ame veut leur être imprimés. 
On l'appelle aufli diradiatio, diradiation,  , 

ACUMEN,. Deventer dans fon ars abltetricandi , pag. 17, 
nomme les -éminences des os innormminés fur lefquels nous 
nous afléions, offa fedentaria, os fédentaires , qui ne font, 
ajoute-t-1l, que les pointes des os pubis,, acumina 0 Ru 


pubis ; & il dir, page 16, que l'os coccyx forme la pointe 
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de l'os facrum , acumen offis facri. Il eft le premier qui ait 
fait cette dénomination. Acumen, mort latin, fignifie pointe, 

ADDITAMENTUM ou EPIPHYSIS : addition , une épi- 
phyle. La grande épiphyfe du cubitus au coude eft appellée 

 additamentum necatum. 

ADJUTORIGUM : nom de l’os du bras ou de l’humerus. 

ADNATA tunica: membrane épaifle & blanche qui 
enveloppe le globe de l'œil, & qui en forme la tunique 
externe. On l'appelle en françois conjonétive ou albuginée. 

y ay : ce mot fionifie l’âge entier de l’homme. 

AETOIPHLEBES, é@eropaegss: veines d’aigles. Philif- 
tion , Médecin Italien, qui écrivoit en langue.dorique en 
uface dans fa patrie, donnoit ce nom à certaines veines 
qui pafleut par les tempes pour fe rendre a la tête. 

_ AGERASIA , éynparie, d'a, privatif, & y#pas, vieillelfe. 
C’eft l’érar qui conferve la force & la vigueur de la jeunefle 
dans un âge avancé , ce que les latins appellent siridis 
fenefta. 

ÂGES , éyes : la paume ou le creux de Ja main. 

AGNATA. Voyez ADNATA : membrane conjonétive 
de l'œil. 

AGNINA membrana ou pellicula. Aëtius donne ce nom 
à une des membranes qui enveloppent le fétus , à caufe de 
fa délicatelle. C'eft ce qu'on appelle amios, 

ALANEUT A : on a donné ce nom à une veine fituée entre 
le menton & la levre inférieure , que l’on ouvroit autrefois 
pour remédier à la puanreur de l'haleine. 

ALBADARA : c’eft le nom que les Arabes donnent à 
l'os féfamoïde de la premiere phalange du gros orteil. 

ALBAGIAZI : nom que les Arabes donnent à l'os 
 facrum. | 

ALDABARAM : nom de l'os féfamoïce du gros orteil. 

ALVEARIUM , la ruche. Voyez CONQUE. 

ALVEATILUM :. mot latin de conque. 

ALVEUS: Les Médecins donnent quelquefois ce nom 
aux vaifleaux où conduits qui donnent pallage à quelque 
fluide que ce foit , mais plus particulierement à ceux qui 
conduifent le chyle, 

AMPHIPLEX , œuçgirané : fuivant Ruffus d'Ephefe, 
g'eft le periné, 
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AMPHISPHALIS , GUITQUATI ; d'éugi, & cpérde 


érrer , roder courir. On croit qu "Hippocrate veut exprimer 
par ce mot le mouvement que l’on fait faire à la cuifle 
la tête du femur dans la cavité coryloïde d'où 
Ile eft fortie. 
© AMPULLA. Hildanus donne le nom d’empulle aux 
p'emiérs principes du cœur, du foie & du cerveau du 
fétus , après la conception, à Ce de la figure. 
AMPULLASCENS : l'alveus ampullafcens eft la PR 
la plus gonflée du conduit de Pecquer, qui porte le chyle 
depuis {on réfervoir jafqu’ aux veines fouclavieres. 
ANOCHEILON , évdyunoy, d'évo, furfim, au deflus , 
airs, levre: la levre fupérieure qui ‘elt oppolée à 4ard- 
musoy , la levre inférieure. 
ANTE-LABIA, FROGELAG 3 de po, antè, devant, & 
xsidos , levre , © Lie dire , l'extrémité des 1e 
ANTEREON , dybepedy : ‘ce mot fignifie le menton. Nous 
le plaçons i ici, parce que dans le Diéionnaite il s’eft gliflé 
une faute d’ impreffion, Il ya Antheredu , & il faur Anthe. 
reon. 


ANTIADES, &rritdts : c’eft le nom des glandes amyg- 
dales. 

ANTI-CARDIUM : le creux de l’eftomac. 

ANTICNEMION, @yrivipuos , d'ayri, vis-à-vis, & 
xvdues , la jambe, ou le gras de la jambe. Il fignifie dans 
Hippocrate la partie antérieure de la jambe où du tibia, qui 
eft peu recouverte de chair. 

ANTRUM buccinofum :; la coquille de Héron à ou le 
labyrinthe de l’ oreille. 

AORTRA , &oprpu , les lobes des poumons fufpendues de 
chaque côté. 

APEUTHYSMENON , arebuauiver évrepoy | d'evlts, 
: droit : nom que l’on abuse à Piorettie rectum, 

APHODOS , äpodvs : les excrémens ou les parties grof- 
feres des alimens que l’on rend par les felles, 

APOMYLENAS , éæouvamas : qui avance les levres en 
dehors , compr imées l’une contre l’autre. 

APOPATEMA, & APOPATHOS , érorarque & àmé- 


. æalos: ces mots fignifient également les commodités & les 
excrémens, 
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APOPLECT À : nom qu'on a donné à la veine jugulaire 
interne qui monte à côté de la trachée-artere. 
APOPLECTICZÆ vene, nom des veines jugulaires. 


ARCHOS, &pyos, anus: ce mot fignifie quelquefois le: 


reétum , ou comme qui diroit le principal inteftin. 

ARCUALIA offa. Selon quelques-uns, c’eit le nom des 
os parictaux , & felon d’aùtres celui des remporaux. 

ARCUALIS futura : nom de la future corenale du crâne. 

ARCUATIO : c'eft, felon quelques Auteurs, l'incurvation 
des parties antérieures des côtes & du fternum. 

ARCULÆ , muexudis, nom des foiles qui logent les 
yeux, c'eft-à- dire, des foifes orbitaires, 

ARMILLA : ligament du poignet. C'elt ce ligament 
circulaire qui embrale , en formant un cercle dans La région 
du carpe , toute la multitude des tendons qui fervent à la 
main. 

ARTIA , dprie , æprin : felon quelques-uns , ce mot figni- 
fie la trachée-artere. 

ASSISTENTES ox ASTITES GLAN DULOSI : c’eft le 
même que paraltates. 

ASTITES : nom des proftates, 

” ASTRION , äorpr : nom de l'os appellé aftragal. 


._ ATHELXIS, &ben%es, d'aferye , fucer, ou tirer en 


tettant. Mic iqu ou cetie attraction qui fe fait loriqu' on fuce 
ou qu’on terre. 

ATRABILE, atrabilis , ater fuccus : la bile noire, la mé- 
lancolie. Voyez Bile & Mélancolie. 

AUCH EN, CTPATE le CON. 

. AUDE, dy : la voix. 

 AULOS, évabs : orifice extérieur ou l'entrée du vagin, 
&c trœurroy , le vagin mêine, 

AURIGA : po du quati rieme lobe du foie. 


AUXESIS , duËyors , d'évéxse , augmenter. Ce mot figni- 


fie accroillement. 


AXEA commiffura , rpogoudus , elpece d’articulation. 
Voyez TROCHOÏDES. 


BAL 


BALBIS , &æn$is : cavité. Hippocrate donne Île nom de : 
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BarGirdds à la cavité de l'extrémité de l'humerus , dans la- 
que Ile le cubitus s'emboîtte. 

BALISTÆ os: l'os aftragal. 

BAUL : ce mot fignifie l'urine, 

BDALSIS dr de £dunne , fucer, tetter : l’a@ion 
de fucer , : tertér: | 

BEX , &né : la toux. 

BICAUDALIS smufculus : on donne ce nom au mufcle 
triceps de l'oreille. On l’appelle aufli sricaudaldis & intricatus, 
a deux têtes, 

BICORNE os : l'os hyoïde. Loricue l'extrémité infé- 
rieure d’un mufcle fe partage en plufieurs tendons , ce même 
mufcle fe nomme bicornis , s’il y a deux tendons ; sricornis , 
s'ilyenartrois, &c. 

BIOS , Rios, Rioln, Rioros: ces mots fiynifent en général 
la vie ou fa durée de nos jours, 

BIOTE , Bol, vie. 

BITHNIMALCA ou GASTERANAX : ce font deux 
mots fabriqués par Dolæus, pour fi hole certain principe 
actif réfidant dans l’eftomac , & dominant fur les différentes 
fon@ions de chylification , diftribution & fécrérion. 

BLEPHARA, BxiQupa : on a donné ce nom aux paupieres. 

BLEPHARIDES , Bnepanis : ce mot fignifie, felon 
Celfe, les cils, & fel on | Hippocrate , il fignifie les RARE 

BREGMATIS offa , nom des os pariétaux. 

BROMA , Bohème ; il fignifie les alimens folies, au Keu 
que ze eft employé pour fignifier les liquides. 

BRONCHUS , Bpoyxeos ; LU » Epéyaw, la trachée- 
artere. 

BURSALIS mufculus , ps Bupooudys : nom que l'on conne 
à l’obrurateur interne de la cuifle. £ 


C À M 
*“ CAMARA, os c'eft la calote du crâne, onu la parti 
voûtée de l'oreille qui conduit à fon orifice extérieur. 
CAMBIUM : terme dont les anciens fe fervoient pour 
fignifier le fuc nourricier qui tirant fon origine du fang, 
eft cuit, préparé & aflimilé, de forte qu d'il répare les 


| pertes que le corps fait, 6 cèm ‘illo naturam fuam cambiat, 
& qu'il en prend la nature. 
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CAMISIA fœtés, la chemile du fétus. C'eft la mième 
chofe que le chorion. 

CAMPE , xaumy, de x@urle , coutber , courbure, coude, 
inflexion, Galien s'eft fervi de ce mot Lib.11, de ufu Pertiuns 
cap. 11, eu parlant du méchan ifine admirable du pailage 
des natines dans la bouche. Il remarque que ces ouvertures 
font difpolées de maniere que le commencement de la refpi- 
ration ne fe fait point en ligne droite avec la trachée- 
artere , mais qu'il y a uneinflexion , un coude, xæury, une 
elpece de détour que Pair eft obli igé de fuivre avant que 
d'entrer dans la trachée-&rrere ; d’où il s'enfuit, dit-il, deux 
avantages confidérables , l’un d'émpêcher que les poumons 
ne foient frappés fubirement d'un air exceflivement froid , 
_& l’autre d'arrêter les particules de poufliere , de cendre, 
ou d'autre , qui fe prélentent au palage de la refpiration. 

Kæury {e prend aufli pour iyns , le jarret, parce que cette 
partie eft ordinairement courbée ; fe dit aufli d'une join- 
ture, d’une articulation ; ou de l'endroit où les doigts fe 
fléchiffent. 

CAPUT mortuurs : terme de Chymie & de Phy fique, par 
lequel on défigne le principe terreftre des corps, la terre 
feule débarrailée des parties hétérogenes. 

CARBON humanum, fignifie , felon Schroder, dans 
Paracelfe , Lib. $, claff. 1 ,n°.23 les excrémens del homme. 

CARDIA , xapNa , le cœur : rmais ordinairement ce 
mor fe prend pour l'orifice gauche & fupérieur de l’eftomac. 

CARDO : on appelle ait quelquefoi s l'articulation je 
ginglyme , à caufe de R reffemblance avec un gond , 
lun Ars 

CARNICULA : c'ef | un mot dont EMope , Expof. de 
offibus , fe fert au lieu de celui de caruncula, pour fignifier 
en Re la chair qui entoure ies dents & qui fert à les 
afermir, 

CARNOSA cutis = le même, felon Caftelli, que pannicule 
charnu. 

CATACLEIS , xalaznsis : C'eft os un cattilagineux, ou ! 
plucôt le cartilage fitué à l'endroit où l’omoplate te joint a Ja 
clavicule. Galien dit qu il n’exifte que dans l’homme 3 il 
l'appelle la premiere petite côte de la poitrine. 

CATAGOGE , xalayoyn : c'eft ce que nous appellons or 

dinairement 


ss A 881 
dinairement région, y compris les parties qui font autour. 
CATAMENIA , salepnre, QC xalè, fecundim, & Pr j 
-menfrs , mois : ce mot fignifie mois , regles des femmes. 
CATANTIA;, aalaylia , dans Hippocrate; xaliyroëtoy , 
fuivant Galien : il figniñie une déchvité de membres, par 
exemple , des bras & des jambes , quand ils font pendans. 
CATAUDESIS , xalaudyos : l’action d'appeiler , Ou 
l'ufage de ia voix. eu 
CATHEDRA, 2abed y. Dans Hippocrate ce mor eft fyro2 
_ nyme 2 anûs. re ji 
CATOCHEILON, LATOYELNOY : la levre inférieure, 
CAUCALOÏDES  xavxæroudts , la rotule, ainfr appellée 
de la retlemblance qu'on lui {uppofe avec la fleur de caucalis. 
CAUDA : ce mot latin fignifie queue, & on donne ce 
nom au COCCYX+ À 
* CAVILLA ox CAVICULA : ce mot fionifie la cheviile 
du pied. Schneider dit que Halyabbas donne le nom de 
cavilla ; qui èft latin , à los cunéiforme, : 
CHAITA, xaæira : ce mot fignifie proprement la crinieré 
. d'un quadrupede : mais Rufus d’Ephele s’en eft fervi pour 
défigner les cheveux du derriere de la tête. , 
CHART A rroinea : on a donné ce nom à l’aminios, 
:CHASME, MATE ou LaTes : ce mot fignifie le baille- 
ment. | 
CHEILOS', yeï%os ? on a nommé ainfi la levre, 
CHEIR , xp: il fignifie la main, | 
CHELZÆ : il fignifie les extrémités des cils qui fe rouchent 
les uns les autres lorfqu'on ferme les yeux. 
CHELONIUM , xéh@ye : la partie convexe du dos 
fituée immédiatement àu deflous du cou. 
CHELYS, yé£nwvs, la poitrine , ainfi nommée à caufe 
de fa reflemblance avec le dos d’une tortue. | 
-CHITON , sirù : ce mot fignifie tunique ou membrane, 
CHOANA, yoayy: la cavité qu cérveau qu’on appelle 
| Fentonnoir , & qui fe dit encore en grec rücnos. 
CHOLAS , xonës. Ariftote s’eft farvi de ce mot ; lequel, 
felon Gaza , doit fe rendre en latin par cholago , pour fignifier 
la cavité entiere des hypocondres & des iles. Elle eft appellée 
cholas , parce qu'elle contient le foié qui fépare la bile, 
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Furin a démontré le contraire par des expériences réitérées. 

CRIST A galli ; crête de coq : nom de plufieurs apophytes, - 

Voyez CRÊTE, 
Dam cervi , l'os du cœur d un cerf, - 

CTEIS , xreis , le pubis 3 xpves , pluriel de xreis, fignifie 
les dents Me. 

"CEULUS >TLanus 

CUNEALIS futura , future cunéiforme : ji eft formée 
par l'os fphénoïde , & par l'os occipital, 

CÜTICULARIS membrana ; nom de la dure-mere. | 
. CYCLOS , xox05 , un cercle , {elon Hippocrate , le con- 
tour c'es joues & l'orbite des yeux. 

CYEMA, some: il lignifie conception ou fétus. 

CYNODONTES, dE Lx , chien, & 6d%s, dent, les 
dents canines. 

CYNOCOPRO, de #0ay, chien , & de xorpos, fiente; 
fente de chien. 

CYSSAROS ; xÜTT2p0S , l'anus, 
CYSTIS, «xvohs , la veflie, 


DEH 


DEHEN : il fignifie fang. 

DEIRA , depy, Le con, 

DELPHIS , draçus, l’uterus. 

DELTA , d'énre, le dehors des parties naturelles de la 
femme , felon Suidas d’après Ariftophane. 

DEM : fang humain, 

DERIS, dépss : ce mot dans FHbRGE AE fignifie un cuit , 
une peau, 

DETRUSOR zrine , chaffant l'urine : c'eft le nom que 
Spigellius a donné à n membrane charnue où mufculeufe 
de la veflie, dont l'a@ion concourt à pouiler l'urine au 
dehors, Bartholin l'appelle mufcle enveloppant. | 

DEUTERION , ro dévlepser, Te Ovepa : l'arriere- faix. 

DEXIOS , dégoos : la droite du corps. : 

DIVERSORIUM ou RECEPTACULUM CHYLI, réfer- 
voir du chyle. 

DULCEDO veneris , plaifir de Venus : on donne ce nom 
au chtoris, parce que dans l’adte vénérien c ’eft la partie la 
plus fenfble, 
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ENCHON DROS ; éyxovoÿos , de xordhos 5 qui fignifie un 
grain & un cartilage , c’eft.à-dire , grenu & cartilagineux. 
. ENCŒLIA , éyxofux, de soin , le ventre : il fignifie 
les vifceres de l'abdomen , ou les parties contenues dans la 
. cavité du bas-ventre. 

ENGONIOS , éfyanss , de yoñæ , un angle, angulaire. 
Il fignifie dans Hippocrate, étant appliqué au coude , comme 
éfyortos mexvs , fa courbure à angles droits, comme Galien 
l'explique en plufieurs endroits. | 

ENTRICHOMA , érrnigoue ; des, dans, & rpyouae, 
le poil, C’eft le nom que quelques-uns donnent aux extrê 
. mités des paupieres d’où fortent les poils. 

| EPAR ou HEPAR , le foie. 

EPITEX , émireé , Q'er, Vers, & rébis, naiflance : c'eft: 
un not ionique qui fe dit d'une femme grofle qui eft près 
de fon terme, Fe 

 EPITOCOS , irdoxos, de rixlo , accoucher d’un enfant :. 
Lil fignifie dans Hippocraie une femme enceinte. 


FilsB 


.… FIBULEUS muféulus : nom latin du mufcle péronier. 
FIDICIN ALES mufculi: nom latin des mufcles Ilom- 
bricaux. : 
FODINA , la cavité de l'oreille, appellée labyrinthe. 
FRÆNATOR mufculus , nom dun mufcle qui fert à 
faire faire différens mouvemens à la tête fur la premiere &: 
fur la feconde vertebre du col. Ce mulcle, ainf que fon 
aflocié , a été découvert par M. Dupré, Chirurgien de l'H6- 
tel-Dieu de Paris, & on les nomme trous les deux rengor- 
eurs. 
(MAFRÆENA : lon Caftel}i 1l figniñe alvéole. 
FRETUM Srenonis. Voyez PALATIN antérieur. 


« 


FURCALA , le cervelet, . 
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GALLINAGINIS caput, caroncule où éminence qui eft 
dans l'urethre , près de l’emdroir où les vaifleaux féminaux 
envoient la femence dans ce canal. Son ufage eft d'empêcher 
que la femence ne caufe un gonflement douloureux en 
allant heurter contre l’orifice du côté oppolé. On l'appelle 
galli gallinacei caput , à caule de la reflemblance qu'il a 
avec une tête de coq. 

GENA, yes, la joue. 

GIGERIZÆ, les entrailles , les vifceres & les extrémités 
de quelque efpece de volaille que ce foir. 

GLANDIUM : on a donné ce nom au thymus. | 

GLANDOSUM corpus : Velale appelle ainfi les proftates. 

GLANDULOSO-CARNEUS : épithete qué Ruifch donne 
à quelques excroiffances qu'il a découvertes dans la veflie. 

GLAN OULOSUM corpus , les proftates. 

GLUTEUS mufculus : on a donné ce nom aux treis 
mufcles fefliers. 

GLUTIA , il fignifie lès éminences rates du cerveau. 

GLUTES , yasles , les felles. 

GLUTTUPATENS : c'eft une épithete que Serenus Sa- 
monicus donne à l’eftomac. : 

GURGULIO , la luette. 


INC 


INCERNICUM , tamis, crible , ou filtre : on appelle 
ainf le baflinet des reins. 

INION , wo, l'occiput, ou felon d’autres, la partie 
poftérieure du cou. Blancard dit que c’eft le commencement 
de la moëlle épiniere. 

INTER-DENTIUM , l'intervalle qui eft entre les dents 
du même rang. : 

INTER-FŒMINEUM , perinaum , périné. 

INTER-NODIA , les phalanges des doigts, 

JUGAMENTUM , l'os de la pomerte, 
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 MEDITULLIUM, le diploë. 
MEMORIZÆ os, nom de l'os occipital. 
MENDOSA furura , la fature écailleufe du crâne, 
MENDOSÆ cofle , les faules côtes. 
MYCTERES, mvylines, narines ;s & MYCTER VAL : 
_ fignifie le nez. 
MYLACRIS , geoawxus : nom de Ja rotule, 
MYLE , xüay , nom de la rotule. 


NOT 


NOTTHÆ cofte , de vodos, faux ; nom des fauiles côtes. 
_. NOTIÆUS, yorixios, épithete que l’on donne à Ja 
moëlle fpinale : elle vient de »%%0s , dos. 
NUSTUM , crême de lait, ou fubftance femblable à de 
la crème qui nage fur l'urine. 


ŒS 
ŒSTRUM veneris : nom que quelques-uns donnent au 
elitoris. 


OVATUS ou OVIFORMIS , humeur aqueufe de l'œil, 
OVIDUCTUS , trompes de Fallope, 


PIN 
PIN NACULUM fornicis gutturalis , uvula : c'eft le nom 


de la luerte. Voyez LUETTE, 
PODEX : on a donnné ce nom à l’anus, 


RAT 
RATIONIS os, l'os frontal, 


Fin du Supplément. 
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